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P R É F A C E

Cet ouvrage, bien qu’il soit le début d’Ovide dans la carrière poé
tique, le  présente déjà tel qu’il restera, chantant ce qu’il ne cessera  
de chanter, l ’amour :

 Ego semper amavi,
Et si quid faciam nunc quoque, arao;

le chantant avec plus d’esprit que de passion, e t mêlant trop souvent 
au sentim ent une érudition m ythologique. Ce ne lu i est pas un d é
faut particulier : avant lu i, Catulle, Tibulle, Properce surtout, n’y 
avaient point échappé. Cela lient aux modèles qu’ils im itaient. Quand 
une littérature com m ence à grandir, qu’elle touche à la jeunesse et 
à son épanouissem ent, elle devrait, ce sem ble, choisir ses exem
plaires dans les maîtres de l’art. Il n ’en a pas été ainsi de la littéra
ture latine, lorsqu’elle  a voulu se former, se développer, à l ’école des 
Grecs.

Elle n ’a pas rem onté aux grands poètes; elle n ’a pas choisi Ho
mère et les auteurs du siècle d eP ériclès, elle a pris ce qui ëlait le 
plus près d’elle, cerqui se prêtait à une imitation plus facile, à une 
joute m oins périlleuse : e lle  s’est adressée à l’école d’Alexandrie, à 
Philétas, à Callimaquê, à Théocrite, à Apollonius de Rhodes, c’est- 
à-dire à une poésie de seconde m ain, plus savante que naïve, visant 
plus à une grâce raffinée qu’à la vérité du sentim ent. Et ce ne sont



pas les moindres esprits qui ont suivi cette voie. Virgile et Horace 
ont fait comme Catulle et Properce, et Ovide, naturellem ent, a fait 
comme eux : son génie l’y portait de lui-m êm e. Passons-lui donc son 
érudition; si la passion peut quelquefois s’en plaindre, l ’esprit n ’y 
perd jamais.

Les Héroïdes sont donc curieuses à ce titre qu’on y saisit, dans 
leur premier je t et dans leur premier éclat, le génie brillant d’Ovide 
et comme les formes diverses qu’il doit revêtir. Non-seulement l'A r t  
d ’a im er  et les Am ours  s’y laissent facilem ent deviner, mais l ’on y trouve 
déjà quelques-uns des conseils peu édifiants que donnera Ovide, 
l es raisons qu’Hélène allègue pour justifier son am our1 ne diffèrent 
pas beaucoup de celles que, dans son A rt d ’a im er, Ovide fournit à 
l’amant novice2 ; les M étamorphoses et les Fastes  mêm es y sont en  
germ e. On les reconnaît à ces épisodes empruntés à la m ythologie5, 
et qu> lu i viennent en arguments pour encourager et justifier, par 
l’exemple des dieux et déesses, les faiblesses hum aines; fables qui 
sont le  fonds le plus riche des M étam orphoses, e t qu’il ne s ’interdit 
pas, même dans les Fastes, qui sont un poëme religieux.

Ovide ne s ’en peut défendre : dans son génie, il y a un coin d’iro
nie qui perce toujours; c’est par ce tour d’esprit, où la malice se 
mêle à la passion, qu’il est le plus moderne des écrivains anciens. Il 
se joue des douleurs légitim es ou illégitim es des héroïnes dont il 
exprime les soupirs : c’est l’Arioste latin.

1 At p e c c a n t a liæ , m a tro n a q u e  r a r a  p u d ic a  e s t ,  v. 41 .
2 Liv. I, v . 469 e t  599.
3 É p it. x iv , p . 175 ; xv, 1 9 1 ; xx, 105 (N iobé) ; xxi, 507.
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C ' e s t  ta P én élop e  qu i t ’en v o ie  c e tte  le t t r e ,  6  trop tard if U lysse  : • 
tou tefo is n e  m e  rép on d s p a s ; v ien s to i-m êm e . E lle  e s t  c e r ta in e 
m en t tom b ée , c e tte  T roie o d ieu se  au x  fille s  de la G rèce. Priam  
et T roie en tière  d ev a ien t-ils  m e coû ter  si cher? Oh! que n ’a-t-il
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E P I S T O L A  P R I M A
P E N E L O P E  ULI XI

Hanc tu a  P enelop e  le n to  t ib í  m it t i t ,  U lixe:
Nil p iih i re sc rib a s  u t  ta m e n ;  ipse veni. 

T ro ja  ^ rc e t c e rte , D anais inv isa  pu e llis .
, Vix P ria m u s  ta n ti  to ta q u e  T ro ja  f u i t .
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é té  enseveli dans le s  flots cou rro u cés, le  rav isseu r  ad u ltère, 
alors qu’il vogu a it vers L acéd ém on e ! je  n ’e u sse  pas é té , sur  
une couche froide et so lita ire , d é la issée  par un époux ; je  n ’ac
cusera is pas la  len teu r d es jou rs, e t dans m es efforts pour char
m er le  vide des n u its , u n e  to ile  in ach evée  n e  lassera it pas les  
m ains d e  ta veuve.

Quand n ’ai-je pas app réh en dé d es p ér ils  p lu s affreux que la 
réalité? L’am our est sans cesse  en  p ro ie  au  tourm ent de la  
cra in te . Je m e figurais les T royens fond ant sur to i avec v io len ce  ; 
le  nom  d ’H eclor m e fa isa it toujou rs pâlir. M’app ren ait-on  q u ’An- 
tiloque eû t é té  va incu  par H ector, A ntiloque éta it le  su jet de  
m es alarm es ; que le  fils de M énœte avait su ccom b é sou s d es  
arm es d ’em p ru n t, je  m e chagrin ais que le su ccès pût m anq uer  
à la ru se . T lépolèm e avait rougi de son  san g  la lan ce  d ’un  
Lycien : le  trép as de T lép olèm e ren ouvela  m es so u c is . E nfin , 
qu icon que avait é té  m assacré  dans le  cam p d es G recs, le  cœ u r  
de ton am ante était p lu s froid  q u e la g lace .

Mais un  d ieu  équitab le a exau cé m on  ch aste  am our : Troie est  
réd uite  en  cen d res , e t m on époux ex is te . Les ch efs d ’A rgos son t

0  u tin am  tu n e , quum  L acedæ m ona classe p e te b a t,
O bru tus in sa n is  e sse t a d u lte r  a q u is  !

Non ego d e se r to  jacu isse ra  fr ig id a  lcc to ,
Nec q u e re r e r  ta rd o s  ir e  re lic ta  d ie s ;

Nec m ib i, q u æ re n ti  spa tio sam  fa lle re  noctem ,
L assare t v idu as  p e n d u la  le la  m anus.

Quando ego  n o n  t im u i  g ra v io ra  p e r ic u la  v e r is ?
Res e s t  so llic iti p le n a  tim o ris  a m o r.

In  te  fingebam  v io len to s  T roas itu ro s ;
N om ine in  H ectoreo pa llid a  sem p e r e ram ,

Sive q u is  A ntilochum  n a rra b a t ab  H ectore v ic tu m ,
A ntilochus n o s tr i  causa  tim o ris  e r a t ;

Sive M enœ tiaden falsis cecid isse sub  a rm is ,
F leb am  successu  posse c a re re  dolos.

Sangu ine T lepolem us Lyciam  te p e fe c e ra t h a s ta m  :
T lepolem i le to  cu ra  novata  m ea e s t .

R enique, q u isq u is  e ra t  c a s tr is  ju g u la tu s  Achivis,
F rig id iu s  g lac ie  pec tus a m an tis  e ra t.

Sed bene  c o n su lu it casto  Deus æ quus am ori :
Versa est in  c in e rem  sosp ite  T roja  v iro .

Argolici re d ie re  duces; a lta ria  fu m a n t ;



de retou r; l ’en cen s fum e su r le s  autels ; la  dépou ille  d es Barbares 
est offerte aux d ieu x  de n os p ères . Les jeu n es ép ou sées appor
tent le s  o ffrandes de la  recon n a issan ce  pour le  sa lut de ceu x  
qui leu r furent u n is  ; à leu r  tou r , ceu x-ci ch an ten t le s  d estin s  
de Troie va incus par les  leu rs . Les graves v ie illa rd s et le s  jeu n es  
filles t im id es le s  adm iren t ; l ’ép ou se  est su sp en d u e aux lèvres de  
l ’époux pend ant son réc it . L’un  d ’en tre  eu x  retrace  su r u n e  
table l ’im age affreu se  d es com b ats, et dan s q u elq u es g o u ttes de  
vin  figu re  P ergam e tout en tière . Ici coulait le  S im oïs; là e st le  
port de S ig é e ;  p lu s lo in  s ’éleva it le  superbe pa la is du v ieu x  
P riam . En cet endroit cam pait le  fils d'Éaque ; U lysse  en  cet  
autre ; c ’e s t  là que le  cadavre m u tilé  d ’flector  épouvanta le s  
co u rsiers qui le  tra în a ien t. Car le  v ieu x  Nestor avait tou t raconté  
à ton fils en v o y é  à ta  rech erch e , e t  ton  fils m e l ’avait r ed it. Il 
m e dit en core  R h ésu s et D olon égorgés par le  fe r , e t com m en t  
l’u n  fut trah i dans le s  bras du  so m m eil, l ’autre par u n e  ru se . 
Tu as o sé , ô trop ou b lieu x  d es tien s , p én étrer  par u n e  fraude  
noctu rn e  dans le cam p des T hraces, et im m oler tant de gu erriers
à la fo is avec le secou rs d ’u n  seu l h om m e. Voilà don c ta p ru 
d en c e , e t  c ’est a insi que tu  te sou ven ais de m o i S La peur a san s

P o n itu r  ad  p a tr ie s  b a rb a ra  p ræ d a  Deos.
G rata  fe ru n t nym phæ  p ro  salv is dona  m a r i t i s ;

Il li v ic ta  su is  T ro ia  fa ta  c a n u n t.
M ira n tu r ju s tiq u e  sen es, tre p id æ q u e  p u e llæ ;

N a rran tis  co n ju x  p e n d e t ah  o re  v ir i.
A tque a liq u is  p o s ita  m o u stra t fe ra  p ræ lia  m ensa  

P in g it e t  exiguo P ergam a  to ta  m ero  :
Hac ih a t S im o is , h ic  e s t  S igeia  te llu s  ;

Hic s te te r a t  P r ia m i re g ia  ce lsa  sen is. 
lll ic  Æ acides, ill ic  te n d e b a t U lixes;

Hic lace r adm issos t e r r a i t  H ec to r equos.
O m nia n a m q u e  tu o  sen io r, te q u æ re re  m isso ,

R e ttu le ra t  na to  N e s to r ;  a t  ille m ih i 
R e ttu lit e t  fe r ro  R h e su n iq u e  D olonaque cæ sos;

U tque s it h ic  som no p ro d itu s , ille  dolo.
A usus es, o n im ium  n im iu m q u e  o b lite  tu o ru m ,

T h rac ia  n o c tu rn o  ta n g e re  c a s tra  dolo ; y  
T o tque  s irau l m a c ta re  v iro s, a d ju tu s  ab  u n o . » /

At bene  c a u tu s  e ra s , et m em or an te  m e i. y

/
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cesse  fait battre m on se in , tant qu 'on ne m ’a pas d it que tu  
avais traversé en  vainq ueur sur le s  cou rsiers d ’Ism are d es ba
taillons am is.

Mais enfin , à quoi m e sert-il qu’Ilion a il é té  r en v ersée  par 
vos bras, e t q u ’il n ’y  a it p lus que la p lace des rem p arts , s i je  
reste  ce  que j ’étais avant la  r u in e  d e  ce tte  v ille , si l ’ab sen ce  de  
m on  époux n ’a pas d e  term e ? Pergam e est d étru ite  pour le s  
autres, pour m oi seu le  e lle  reste  d eb ou t; et cep en d an t des b œ u fs  
captifs y p rom ènent la charrue d ’un étran ger va in q u eu r. Déjà 
cro it la m oisson  dans le s  cham ps où fu t T ro ie ; e t la  te rr e , en 
graissée du san g  des P hrygiens, offre au tranchant de la  faux le  
luxe de sa cu ltu re. Le soc recourbé heu rte  le s  o ssem en ts  à d em i 
en sev e lis  des gu erriers ; l'h erbe recou vre le s  d em eu res ru in eu ses .  
V ainq ueur, tu  es a b sen t; et je  n e  pu is app ren dre, c ru el, n i le  
m otif de te s  retard s, n i en  qu elle  con trée  du  g lobe tu  te  cach es . 
Chaque étran ger  qui d ir ige  sa poupe vers ces b ord s, part d ’ic i  
pressé  par m es n om b reu ses q u estio n s e t  porteur d ’u n  écr it  
tracé de m a m ain , q u ’il doit te  rem ettre , s i to u te fo is  il p arv ien t  
à te voir. Nous avons envoyé à P y los , où  règn e  le  fils  de N élée, 
l ’antique N estor : de vagues r en se ig n em en ts  n ou s son t p arvenu s

U sque ra e tu  m ic u e re  s in u s , d u m  v ic to r  am icum  
Dictus es Ism a riis  isse  p e r  ag m en  equis.

Sed m ih i qu id  p ro d est v es tris  d is jec ta  la c e rtis  
Ilios, e t, m u ru s  quod  fu i t  a n te , so lum ,

Si m aneo , qua lis  T roja d u ra n te  m an e b a m ,
Y irque m ih i, dem to  fine c a re n d u s , a b e s?

D iruta  s u n t a liis , u n i m ih i P e rg am a  r e s ta n t ;
Incola  captivo  quæ  bove v ic to r a ra t .

Jam  seges e s t  ub i T ro ja  fu i t ; resecan d aq u e  falce 
L u x u ria t Phrygio  san g u in e  p in g u is  hu m u s.

S em isep u lta  v irum  c u rv is  fe r iu n tu r  a ra tr i s  
O ssa; ru in o sas  o ccu lit h e rb a  dom os.

V ictor a b e s ;  nec  sc ire  m ih i, quæ  causa m o ra n d i,
Aut in  quo la teas  fe rreu s  o rb e, l ic e t.

Q uisquis ad hæc v e r ti t  p e re g r in a m  li to ra  p u p p im ,
111e m ih i de te  m u lta  ro g a tu s  a b it;

Q uam que t ib i  re d d a t, si te  m odo v id e r it u sq u a m ,
T ra d itu r  h u ic  d ig itis  ch a rta  n o ta ta  m eis.

Nos Pylon, a n tiq u i Neleia N esto ris  a rv a ,
M isim us: in c e rta  e s t  fam a rem issa  Pylo
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de P y los; nous avon s envoyé à Sparte : Sparte au ssi ign ore  la  
v ér ité ; e lle  ignore q u elle  terre  tu  h a b ites, où tu  p ro longes ton  
séjou r . Il sera it p lu s avantageux que le s  rem p arts de T hèbes 
su b s is ta ssen t en core  (h é las! in c o n séq u e n te , je  m ’irrite  contre  
m es propres v œ u x !) ;  je  sau rais au m o in s où tu  com bats e t n e  
cra in d ra is que la g u erre , e t m a p la in te  se  m êlera it à beaucoup  
d’autres. Je n e  sa is ce  que je  c ra in s; cep en d an t je  cra ins tout, 
dans m o n  ég a rem en t, et u n  vaste cham p e st  ouvert à m es in 
q u iétu d es. T ous le s  p ér ils  de la m er, tou s ceu x  d e  la terre , je  
le s  sou p çon n e d’être  la cause de si lon gs retard s. Tandis que je  
m e livre  fo llem en t à ces p e n ser s , p e u t-ê tre  (car te l est votre  
cap rice, ô h o m m e s!) e s -tu  ép ris d ’un am ou r étran ger . Peut-être  
p a r les-tu  de la r u stic ité  de ton ép o u se , bon ne seu lem en t à d é
grossir  la  la in e  d es troupeaux.

Mais, qu e ce  so it u n e  erreu r et qu e cette  accu sation  s ’éva
n o u isse  : lib re  de rev en ir , tu ne veu x  pas ê tre  absen t. Eh b ien , 
m on  p ère  Icare m e  con tra in t d ’abandonner u n e co u ch e  so lita ire  ; 
in c essa m m en t il co n d a m n e ces retards in term in a b les. Qu'il les  
con d am n e à son  a ise  : je  su is  à t o i ;  il faut que "Pénélope soit 
ap p elée  ta fem m e ; toujou rs j ’appartiendrai à U lysse. Cependant

M isim us e t  S p a r te n  : S p a r te  q u o q u e  nescia  ve ri,
Quas h a b ita s  te r r a s ,  a u t u b i le n tu s  abes.

U tilius s ta r e n t  e tia m  n u n c  m œ nia  Phœ bi 
(Ira sco r v o tis , h e u !  levis ipsa m e is ! ) ;

Sc irem  u b i p u g n a re s , e t  ta n tu m  bella  t im e re m  ;
E t m ea  cu in  m u ltis  ju n c ta  q u e re la  fo re t.

Quid tim eam , ig n o ro  ; tim eo  ta m e n  om n ia  d ém ens,
E t p a te t  in  c u ra s  a re a  la ta  m eas.

Q uæ cunque æ q u o r h a b e t, q u æ c u n q u e  p e ric u la  le llu s ,
Tarn longæ  causas su sp ico r esse  m o ræ .

Uæc ego d u m  s tu lte  m e d ito r  (quæ  v e s tra  lib ido e s t!) ,
Esse p e re g r in o  cap tu s  a m o re  p o tes .

F o rs ita n  e t  n a rre s  q u a m  s i t  tib i ru s tic a  conjux,
Quæ ta n tu m  lan as  n o n  s in a t esse  ru d es .

F allar, e t  h o c  c r im e n  te n u e s  v a n e s c a t  in  a u r a s :
Neve, re v e rte n d i l ib e r , abesse velis .

Me p a te r  lc a r iu s  viduo d isc e d e re  lecto
C ogit, e t  im m ensas  in c re p a t u sq u e  m oras.

ln c re p e t u sq u e  lice t : tu a  su m , tu a  d ic a r  o p o rle t 
P e n e lo p e ; conjux sem p er Ulixïs ero .

1 .



m on p ère, vaincu par m on am our et m es pu d iq u es in sta n ces, 
m odère son autorité. Mais u n e  troupe d ’am ants d e  D ulichium , 
de Sam os et de la superbe Zacynthe s ’attachent e ffron tém en t à 
m es pas : i ls  r égn en t dans ta cour san s résistan ce. On déch ire  
m on c œ u r , on dilapide te s  r ich esses . Te n om m era i-je  P isand re, 
Polybe, Médon le  cru el, e t E urym aque e t  A ntinous aux m ain s  
avides, et d ’autres en core  que ta h on teu se  ab sen ce  repaît des  
b iens acquis au prix  de ton  sang? L’in d ig en t Irus, e t  Mélanthe» 
qui m ène le s  troupeaux aux p âtu rages, so n t la d ern ière  plaie  
qui dévore te s  d om ain es.

Nous som m es trois fa ib les créa tu res : u n e  ép ou se san s dé
fen se , Laërte v ie illard , et T élém aque en fan t. C elui-ci, d es em 
bû ch es m e l’ont presque en levé , tandis q u ’il se  prépare, m algré  
to u t le  m on d e, à se  rendre à P ylos. Fasse le  c ie l q u e l ’ordre  
accou tum é des destins s ’a cco m p lisse , et q u ’il n o u s ferm e les  
yeu x , à toi e t à m oi ! C’est ce  que d ésiren t e t la v ie ille  n o u rr ice ,  
et le  gardien de nos b œ u fs , e t celu i qu i veille  fid è lem en t sur  
le ta b le  im m on d e. Mais Laërte, in u tile  aux a rm es, n e  p eu t ten ir

IIle tam en  p ie ta te  m ea , p re c ib u sq u e  pud icis  
F ra n g itu r , e t  v ires te m p e ra t ip se  suas.

D ulichii, Sam iique , e t, quos tu l i t  a lta  Zacynthos,
T u rb a  ru u n t  in  m e luxu rio sa , p ro c i;

In q u e  tu a  ré g n a n t, n u llis  p ro h ib e n tib u s , au la .
Y iscera n o s tra , tu æ  d ila n ia n tu r  opes.

Quid tib i P isa n d ru m , Po lybum qu e, M edontaque d iru m ,
E urym ach iqu e  avidas A n tin o ique  m a nus,

A tque alios re fe ram , quos om nes tu r p i te r  ab sens 
Ipse tu o  p a r tis  san g u in e  re b u s  a lis?

Iru s  egens, p eco risque  M elan th ius a c to r  edendi,
U ltim us a cced u n t in  tu a  dam na pudo r.

T rès  sum us im b elle s  n u m éro  : s ine v ir ib u s  uxo r,
LaeM esque senex, T elem achusque  p u e r.

Il 1 e p e r insid ias pæ ne e s t  m ih i n u p e r  a dem tus.
Dum p a ra t, in v itis  o m n ib u s , ire  Pylon.

Di, p reco r, hoc ju b e a n t, u t ,  e u n tib u s  o rd in e  falis,
Ille m eos oculos co m p rim â t, ille  tu o s !

Hoc fac iu n t custo sque  boum , longæ vaque n u tr ix ,
T er tiu s , im m undæ  cu ra  fidelis ha ræ .

Sed n e q u e  L ae rtes , u t  qui s it in u tilis  a rm is,
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le  sceptre au m ilieu  d es en n em is. Avec l’à ge , T élém aqu e, pourvu  
seu lem en t q u ’il v ive, se forlifiera  : m ain ten an t il faudrait que  
son  père le  p rotégeât de son  secou rs. Je n ’ai pas de force pour  
rep ou sser  du pala is nos en n e m is . V ien s en  to u te  hâte  ; lu es 
n otre  port de sa lu t, notre a sile . Tu a s , et p u isses-tu  l ’avoir long
tem p s ! u n  fils q u i, dans se s  ten d res a n n ées, d eva it ê tre  in stru it  
à la sc ien ce  de son p ère . R egarde Laërte : c ’est afin qu e tu  lui 
ferm es les  yeu x  q u ’il d iffère le  jou r  su p rêm e du d estin . Pour m oi 
certa in em en t, je u n e  à ton  départ, q u elq ue p rom p t q u e so it ton  
reto u r , je sera i d ev en u e  v ie ille .

É P I T R E  D E U X I È M E
P H Y L L I S  A D É M O P H O O N

T a Phyffôs du m on t R hodope, ce lle  qui t’a ccu eillit , D ém ophoon, 
se  p la in t de to n  a b sen ce  p ro lon gée  au delà du term e  fixé. A près 
qu e la lu n e  aurait qu atre fo is rapproché se s  cro issan ts e t rem p li

H ostibus  in  m ed iis  ré g n a  te n e re  va le t.
T elem acho  ve n ie t, v iva t m odo , fo r t io r  æ las  :

N unc e ra t  a u x ili is  ilia tu e n d â  p a tr is .
Nec m ih i s u n t  v ires  in im icos p e lle re  le c tis .

T u  c itiu s  ven ias, p o r tu s  e t  a ra  tu is .
E st t ib i , s i tq u e  p re c o r , n a tu s , q u i m ollibus  a n n is  

In  p a tr ia s  a r te s  e ru d ie n d u s  e ra t.
R espice L ae rten  : u t  ja m  su a  lu m in a  condas,

E x tre m u m  fa ti su s t in e t i l le  d iem .
C erte  ego, quæ  fu e ra m  te  d isc e d en te  puella ,

P ro tin u s  u t  red eas , fac ta  v id eb o r an u s .

E P I S T O L A  S E C U N D A
H T t L l S  D E M O P IIO O N T I

IIospita , D ém ophoon, tu a  te  R hodopeia P hy llis  
U ltra  p ro m issu m  te m p u s  abesse q u e ro r . 

C ornua q u u m  L unæ  p len o  q u a te r  o rb e  coispent,



son  d isq u e, ton ancre fut à n os b ords p ro m ise . Quatre fo is la 
lu n e  a disparu, quatre fo is e lle  a co m p lé té  son  d isq u e , et l’onde  
de Sithonie n e  ram èn e pas le s  n avires de l ’A ttiqu e. Si tu com p tes  
le s  in sta n ts, e t  les am ants saven t com p ter, n o tre  p la in te  n ’arrive  
pas avant le jo u r  convenab le . L’esp éran ce  aussi fu t len te  à m ’a
b an d on n er  : on cro it tard ivem ent ce qui afflige lorsq u ’on l ’a cru ;  
et m a in ten an t que je  m ’afflige, c ’est en co re  m algré  m o i. S ou 
ven t je  t’excu sa i à m es yeu x  par un m e n so n g e ;  sou ven t j ’ai 
p en sé  que le s  orageux autans ram en aien t te s  b lan ch es v o ile s. 
J’ai m aud it Thésée parce q u ’il s ’opposait à ton  d ép art; p e u t-  
être n ’a -t-il pas reten u  te s  pas. Q uelquefois j ’ai c ra in t qu’en te 
d irigean t vers le s  ond es de l ’H èbre, ta n e f  n e  p ér it su b m ergée  
dans les flots écu m eu x . Souvent j ’ai adressé  pour to i, c ru el, un e  
p rière  su p p lian te  aux d ieu x , e t  fait brû ler l ’en cen s en  leu r hon
n eu r . Souvent, à la  vue d es ven ts favorables au c ie l e t su r la  
m er, je  m e su is  d it à m o i-m êm e  : « S’i l  n ’e s t  pas m alad e , il  
v ien t. » E nfin , tous le s  ob stacles à la prom ptitud e d ’un  retou r, 
m on  fidèle am our les a im a g in és ; j’ai é té  in g én ieu se  à trou ver  
des p rétex tes. Mais ton  ab sen ce  se p ro lo n g e , e t n i le s  d ieu x ,

L itto rib u s  n ostris  anch o ra  pac ta  tua  est.
Luna q u a le r la tu i t ,  p leno  q u a te r  o rb e  re c re v it  ;

Nec v e h it Actæas S ith o n is  u n d a  ra tes .
T em pora si n u m eres , bene  quæ  n u m e ra m u s  am a n te s ,

Non ven it an te  su u m  n o s tra  que re la  d iem .
Spes q uoqu e  le n ta  fu it : la rd e , quæ  c ré d ita  læ d u n t,

C re d im u s; inv ita  n u n c  e t am a n te  n o c e n t.
Sæpe fu i m endax  p ro  te  m ih i ; sæ(>e putavi 

Alba procellosos vela  r e f e r re  Notos.
T liesea devovi, q u ia  te  d im ilte re  n o l le t ;

Nec te n u it  c u rsu s  fo rs ita n  ille  tu o s.
Jn le rd u m  tim u i n e , dum  vada te n d is  ad  H ebri,

Mersa fo re t cana  nau frag a  p u p p is  aqua .
Sæpe Deos supp lex  p ro  te ,  sc e le ra te , rog av i,

Cum p rece  tu r ic re m is  d e v en era la  focis.
Sæ pe, v idens ventos cœlo pe lagoque  faven tes ,

Ipsa m ih i d ix i : « Si v a le t ille , v e n it .
D eniquc lidus a m o r, q u id q u id  p ro p era n tib u s  o b s la t,

F inx it. e t  ad causas ingcn io sa  fu i.
At tu  c n tu s  abes ; nec te  ju r a ta  rc d u c u n t
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d ép osita ires de te s  serm en s, n i m on am ou r, ne te  tou ch en t et  
n e  te  ra m èn en t. D ém ophoon, tu  as livré  aux ven ts e t tes paroles  
et te s  vo ile s  : je  m e  plains que le  retou r  m an q u e  aux v o ile s , et 
la  foi aux p aroles.

Dis-m oi : q u ’a i-je  fa it , que de t ’avoir im p ru d em m en t aim é?  
J’ai p u , par m a fa u te , avoir d es droits sur ton  cœ u r . Mon seul 
cr im e , p er fid e , e st de t ’avoir r eç u , m ais ce  crim e a toute la  va 
leu r , tout- le  m é r ite  d ’un  b ien fa it. Où est m ain ten an t la foi jurée  
e t le  gage de c e tte  m ain  qu i serra it ta m ain? où son t le s  d ieux  
san s c e s se  dans ta b ou ch e parjure ? où  e s t  c et h y m én ée  q u i de
v a it , se lo n  ta  p ro m esse , n ou s u n ir  p ou r to u jo u rs , qu i éta it le  
garant e t  la  ca u tio n  d e  notre a llia n ce?  Tu ju ra is par la m er,  
étern e l jo u et des on d es e t  d es v en ts, par c e lle  q u e tu avais so u 
vent p arcou ru e, q u e  tu  devais parcourir en core  ; par ton aïeu l 
(est-il donc lu i-m êm e u n  im posteur?) qu i ca lm e le s  flots sou levés  
par l ’orage ; par V énus et se s  tra its trop p u issan ts su r m on  
c œ u r , so it le s  tra its de l ’arc, so it le s  traits d u  flam beau  ; par 
Junon, augu ste  d éesse  q u i p résid e  au lit n u p tia l, et par le s  m ys
tère s  sacrés d e  la  d éesse  arm ée d ’u n e  torch e, Si de tant de
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N um ina ; nec  n o s tro  m o tu s  am o re  re d is . 
D em ophoon, v e n tis  e t ve rb a  e t  vela d e d is ti :

\ e l a  q u e ro r  re d itu , verba  c a re re  fide.
Dig m ih i : q u id  feci, n isi n o n  s a p ie n te r  am avi?

C rim ine  te  p o tu i d em eru isse  m eo.
U num  in  m e  sce lu s  est, quod te , s c e le ra te , re c e p i: 

Sed sce lu s  hoc m e r i t i  p ondu s e t  in s ta r  h a b e t. 
„ u ra , fides, ub i n u n c , com m issaque  d e x te ra  dexlrae, 

Q uique e ra t  in  falso p lu r im u s  o re  Deus 
P rom issus  socios u b i n u n c  Hymenaeus in  an u o s ,

Qui m ih i c o n ju g ii sp o n so r e t  obses e ra t?
P e r m a re , quod  to tu m  v en tis  a g ita tu r  e t  u n d is ,

P e r qu o d  saepe ie ra s , p e r  quod  i tu r u s  e ra s  ; 
P e rq u é  tu u m  m ih i ju r a s t i  (n isi fictu s e t  ille  est) 

Concita q u i v e n tis  iequora  m u lc e t, avum ;
P e r V en e re m , n im iu m q u e  m ih i fac ien tia  te la , 

A ltera te la  a rc u s , a lte ra  te la  faces;
Ju n o n e m q u e , to r is  quae praesidet alm a m a r i t is ;

Et p e r  tajd iferie  m yslica  sacra  Deae.
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d iv in ités outragées chacune ven ge  son  h on n eu r, à to i seu l tu  ne  
suffiras pas aux ch â tim en ts.

Mais, dans m on d élire , j ’ai b ien  pu réparer ta flotte en d om 
m agée, afin que tes va isseau x  fussent so lid es pour m ’abandon
n er! Je t’ai don né d es ram eu rs, pour favoriser ta  fu ite ;  je  
sou ffre , hélas ! des b lessu res que m es traits ont fa ites. Nous 

.avons cru  aux d ou ces paroles dont tu  es p ro d ig u e; nou s avons 
cru à ta  na issan ce  et aux n o m s que tu  p ortes; n ou s avon s cru  
à te s  larm es ; a p p ren n en t-e lles  aussi à fe in dre? o n t-e lle s  aussi 
leu r  art, et co u len t-e lles  au com m an d em en t?  Nous avons cru  
en core  aux d ieu x . M aintenant, que sont d even u es tou tes ces  
assu ran ces?  J ’ai pu m e la isser  prend re à q u elq u ’u n  de êes  ob
je ts ;  un seu l eû t su ffi. Et je  n e  regrette  pas de t'avoir  ouvert 
un port e t un a sile  : c e  devait être le  p lu s sign a lé  de m es b ien 
fa its. Je m e  rep en s d ’y avoir m is le  com ble en  t ’associant à ma  
co u ch e , e t  d ’avoir p ressé  ton sein  contre m on  se in . La n u it qui 
précéda cette  n u it, je  voudrais q u ’elle  eût é té  la d ern ière  : 
P hyllis pourrait m ourir  in n o cen te . J’esp éra is m ieu x , parce que  
je p en sa is l’avoir m érité  : toute espérance qui naît du m érite  e st  
lég itim e.

Si de tô t læ sis sua n u m in a  q u isq u e  D eorum  
V indicet, in  pœ nas non sa tis  u n u s  e r is .

At laceras e tiam , p u p p es , fu rio sa , re fec i,
U t, qua  d e se re r , firm a c a rin a  fo re t;

R em igium que d ed i, quo  m e fu g itu ru s  ab ires .
H eu! p a tio r  te lis  v u ln e ra  facta  m eis.

C red id im us b la n d is , q u o ru m  tib i copia, v e rb is  
C red id im us g e n e ri n o m in ib u sq u e  tu is ;

C red id im us laerym is • an  e t hæ  s im u la re  d o c e n lu r?
Hæ quoque h a b e n t a r te s ,  q u a q u e  ju b e n tu r ,  e u n t ?

Dis quoqu e c red id im u s . Quo jam  tô t  p ign o ra  nob is?
P a r te  sa tis  po tu i q u a lib e t in d e  capi.

Nec m oveor, quod te  ju v i p o r tu q u e  locoque :
D ebuit hæ c m e ri ti sum m a fu isse  m ei.

T u rp ite r  h o sp itiu m  lecto c u m ulasse  juga li 
P œ n ite t, e t la te ri conseru isse  la tu s .

Qu.-e fu i t  a n te  illam , m aliem  su p re m a  fu isse t
• Nox m ih i, dum  p o tu i Phyllis bonesta  m ori.
S perav i m e liu s, q u ia  m e m eru isse  p u ta v i:

Q uæ cum que ex m e r i to  spes v en it, æ qua von it.



T rom per u n e jeu n e  fille  crédu le  n ’e st pas un e glo ire  qu i coûte. 
Ma candeu r m érita it u n e  réco m p en se . J’ai é té  séd u ite  par tes  
p aroles, et je  su is  fem m e e t  am ante : fa ssen t le s  d ieux  que ce  
so it là ton  u n iq u e  tr iom p h e ! Q u êta  statu e s ’é lève parm i le s  É g i
d es au cen tre  de la v i l le ;  q u ’a u -d essu s b r ille  ton  p ère, avec ses  
titres fa stu eu x . A près q u ’on  aura lu  le s  nom s de S cyron , du 
farouche P ro cru ste , de S in is .e t  du  m on stre  à la dou ble  form e de  
taureau  et d ’h o m m e, e t la p r ise  de T héb es, e t la  défaite des 
C entaures, et la d escen te  au som bre em p ire  du n oir  P lu ton ; que  
ton im a g e , après lu i, so it  co n sa crée  par cette  in scr ip tio n  : « Ici 
est c e lu i q u i, par u n e  ru se , trom pa l ’am ante don t i l  fut l ’h ô te . » 
De tan t d e  hau ts fa its e t de g lorieu x  exp lo its de ton p ère, ton  
esp rit n e  s ’est arrêté  q u e  su r l ’abandon de la Cretoise. La seu le  
action  q u ’il se  rep roch e est la seu le  que tu  ad m ires e n  lu i. Per
fide ! tu  te  fa is l ’h é r itie r  de la fraude p atern elle . Quant à e lle , et 
je  n e  lu i en v ie  pas son  b o n h eu r , e lle  p ossèd e  un  ép ou x m e illeu r ,  
e t  s ièg e  sur u n  char que tra în en t des tigres d om p tés. Mais m o i, 
le s  T hraces que je  d éd a ign a is refu sen t m a m ain, parce qu'on  
m ’accu se  d ’avoir p référé  aux m ien s un  é tran ger . On d it m êm e :

Fallere c re d e n te m  n o n  e s t operosa  p u e lla m  
G loria . S im p lic ita s  d ig n a  fav o re  fu i t .

Sum  decep ta  tu is ,  e t  am ans e t fem in a , v e rb is  :
Di fa c ia n t la u d is  su m m a  s it  is ta  tu æ ! 

n te r  e t  Æ gidas m edia  s ta tu a r is  in  u r b e ;
M agnificus t i tu lis  s te t  p a te r  a n te  su is.

Q uum  fu e r it  Scyron le c tu s , to rv u sq u e  P ro c ru s te s ,
E t S in is , e t  ta u ri .m ix ta q u e  fo rm a v ir i,

E t dom itæ  bello  T heb æ , fu s iq u e  b îïn em b re s ,
E t p u lsa ta  n ig r i  re g ia  cæca Dei ;

Hoc tu a  p o s t i liu m  t i tu lo  s ig n e tu r  im ago  :
a Hic e s t c u ju s  a m an s  hosp ita  cap ta  dolo e s t . »

De ta n ta  re ru m  tu rb a  fa c tisq u e  p a re n tis ,
S e d it in  in g e n io  C ressa re l ic ta  tu o .

Q uod so lum  excusâ t, so lum  m ira ris  in  illo .
H eredem  p a triæ , pe rfide , fra u d is  agis.

I l ia , n e c  in v id eo , f r u i tu r  m e lio re  m a ri to ,
In q u e  c a p is tra tis  t ig r ib u s  a lta  sed e t.

At m ea despec ti fu g iu n t c o n n u b ia  T hraces ,
Quod fe r a r  e x te rn u m  p ræ p o su isse  m eis.
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« Qu’e lle  a ille  m ain ten an t dans la docte  A th èn es : u n  autre se  
trouvera pour rég ir  la Thrace b e lliq u eu se . » I ,’év én em e n t, d it-  
on , ju stifie  l’en trep rise . Ah ! p u isse -t-il m an q u er  de su ccès , celu i  
qui juge b lâm able u n e action par r év é n e m en t. Mais s i nos m ers  
blan ch issen t sou s ta ra m e, a lors, ou i alors on  dira que je  fus  
b ien  in sp irée  pour m o i, b ien  in sp irée  pour le s  m ien s . Mais je  n e  
l'ai pas été : m on palais n e  te reverra p lu s, e t  jam ais l ’on d e  
b iston ien n e  ne lavera  te s  m em b res fatigués.

Mes yeux se retracen t en core  le  sp ectac le  de ton  départ, lors
que ta flo tte, prête à vogu er , sta tion n a it dans m es p o r ts. Tu osas  
m e p resser  sur ton  se in , e t , dans u n e  am ou reu se  é tre in te , im 
prim er sur m es lèv res d e  lo n g s b a iser s; confond re te s  larm es  
avec m es la rm es; te  p la in d re que la b r ise  favorable enflâ t te s  
v o iles; e t , en  m e qu ittan t, m ’ad resser cette parole su p rêm e : 
« P h y llis, tâche d’attendre to n  D ém ophoon. » T’a tten d re , to i qui 
partis pou r n e  jam ais m e  revoir ! attendre des vo ile s  r e fu sées à 
n os m ers ! Et cep en d an t, j ’a tten d s. R evien s à to n  am an te, quoi
q u e tard ivem en t : que ta fo i n ’ait fa illi qu e sur le  tem p s.

Que d em an d é-je , in fortunée?  Déjà p eu t-être  te  r etien n en t u n e

A tque a liqu is  : « Doclas ja m  nu n c  e a t, in q u it , A lhenas :
A rm iferam  T hracen  q u i re g a t a lle r  e r it .  »

E x itu s  acta  p ro bat. C area t successibus opto ,
Q uisquis ab  e v e n lu  fac ta  no tan d a  p u ta t!

At s i n o s tra  tuo spum escan t æ quora  re m o ,
Jam  m ib i, ja m  d ic a r c o nsu lu isse  m eis.

Sed r.eque consu lu i ; nec te  m ea re g ia  ta n g c t,
Fessaque B islonia m e m b ra  lavab is a q u a .

1m,a m eis oculis species a h e u n tis  in h æ re t ,
Quum  p re m e re t p o r lu s  classis i tu r a  m eos.

Ausus es am p lec ti, co lloque in fusu s  a m an tis  
Oscula p e r  longas ju n g e re  p ressa  m o ra s;

C um que lu is  lacryin is lacrym as co n fu n d ere  n o s tra s ;
Q uodque fo re t velis a u ra  secund a, q u e ri  ;

Et. m ilii discedens su p re m a  d ice re  voce,
« Phylli, face exspectes D em ophoonta tu u m . »

E xspectem , q u i m e nu n q u am  v isu ru s  a b is ti!
E xspectem  pelago  vela n e g a ta  m eo!

Et ta m e n  exspecto . R edeas m odo se ru s  am an ti :
Ut tu a  s it solo lem pore  lapsa fides.

Quin p reco r in te lix?  Jam  te  te n e t  a lté ra  conjux
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autre ép o u se  e t  u n  am our qui m ’a sou ri pour m on m alheur. 
D epuis q u e ton  cœ u r  m ’a o u b liée , tu  n e  conna is p lu s de P liy llis, 
je  p e n se , l lé la s !  tu  d em a n d es s ’il e st  un e P h y llis , et d ’où  e lle  
v ien t. C’est la m êm e q u i t’o ffr it, D ém ophoon, après avoir lon g
tem ps erré su r le s  m ers , le s  ports de Thrace et l’h o sp ita lité ;  
c e lle  don t la g én éro sité  te se co u ru t; q u i, r ich e  lorsq u e tu étais  
p a u vre, te  fit b eau cou p  de p r é se n ts , t ’en devait faire beaucoup ; 
la m êm e q u i sou m it à to n  em p ire  le  vaste royaum e de L ycurgue, 
à p e in e  capable d 'être gou vern é  par un  scep tre  de fem m e, dans 
cette  rég ion  où  le  R hodope g lacia l s ’é ten d  ju sq u ’aux forêts de 
l ’i lém u s , e t le  fleu ve sacré de l’Hèbre ép an ch e le s  on d es qu’il a 
r eç u e s;  c e lle  en fin  q u i te  sacrifia sa v irg in ité  sou s de sin istres  
a u sp ices, e t dont ta m ain  fa llac ieu se  détacha la pu diqu e cein tu re . 
T isiph one consacra par d es h u r lem en ts  c e  fatal h y m en , e t  un  
o iseau  de m a lh eu r  en ton n a un  chant de tr is tesse . A lecto fut 
p résen te , avec son co llier  de cou rtes v ip ères, et la  torch e  sép u l
cra le  secou a  se s  lu eu rs.

Cependant je  p rom èn e m es d ou leu rs sur les  réc ifs et la  grève  
du r ivage; e t, su r la  vaste é ten d u e  d es m ers , so it que le  jou r
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F o rs ila n , e t, nob is q u i m ale  fav it, a m o r.
U tque tib i ex c id im u s, n u llam , p u to , P h y llid a  n o s ti.

Hei m i h i ! s i quae sim  P h y llis , e t  u n d e , ro g as : 
Quae tib i, D em ophoon, lo n g is  e rro r ib u s  acto  

T hre ic io s  p o r tu s , h o sp itiu m q u e  d e d i ;
C ujus opes a u x e re  m eae; cu i d ives  eg e n ti 

M uñera m u lta  d e d i, m u lta  d a tu ra  fu i ;
Quae tib i sub jec i la tis s im a  re g n a  L ycu rg i,

N om ine  fem in eo  vix s a t is  ap ta  re g i,
Qua p a te t u m b ro su m  R hodope g lac ia lis  ad  Haemum, 

E t sace r adm issas  e x ig it lle b ru s  a q u a s ;
Cui m ea v irg in ita s  a v ib u s  l ib a ta  s in is tr is ,

C astaque  fa llac i zona re c in c ta  m a n u .
P ró n u b a  T isiphone  th a la m is  u lu la v i t in  illis ,

E t c e c in it m oestum  dcvia c a rm e n  avis.
A dfu it A lecto, b re v ib u s  to rq u a ta  co lu b r is ;

S u n tq u e  sep u lc ra li lu m in a  m o ta  face.
Mctota ta rnen  scopulos fru tic o sa q u e  lito ra  calco; 

t£ w u a q u e  p a te n t ocu lis  aequora la ta  m eis,

* ¡i
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dilate le so l, so it que b rillen t le s  astres du  so ir , m es y eu x  ex a 
m in en t quel vent agite les  m ers. Et q u elq u es v o ile s que j ’aie  
aperçu venir dans le  lo in ta in , j ’augure au ssitô t q u e ce sont m e s  
d ieux . Je m ’avance dans le s  m ers , à p e in e  reten u e  par le s  on 
des, ju sq u ’à l ’endroit où  le  m ob ile  é lém en t p résen te  se s  p re 
m ières vagu es. Plus la vo ile  ap p ro ch e, m oin s je  m e p ossèd e  : je  
m e sen s défa illir , je  tom b e entre le s  bras de m es fem m es. Il e st  
un golfe légèrem en t arqué en  d em i-cerc le  ; u n  m ô le  h ér isse  l ’ex
trém ité  des deux p o in tes. De là j ’eu s la p en sée  de m e p récip iter  
dans le s  ond es qui en b a ign en t le  p ied , et p u isq u e  tu  p ersistes  
à m e trom p er, j ’exécu tera i m on d esse in . Que le s  flots portent  
ma dépou ille  contre te s  r ivages; que te s  yeux ren con tren t m on  
corps sans sép u ltu re  ! fu sses-tu  p lu s dur que le fer e l le  d iam an t, 
plus dur que to i-m êm e , « Ce n est pas a in si, d ir a s-tu , que tu  
devais m e  su ivre , ô P h yllis. » Souvent j ’ai la so if  d es p o iso n s;  
sou ven t je  voudrais p ér ir  par une m ort cru e lle , percée  d’un  
glaive. Et parce que m on  cou  s ’est la issé  p resser  dans te s  bras 
in fid è les, j ’aurais du p laisir  à l ’é tre in d re  d ’u n  la ce t. Ma réso lu 

t io n  e s t  p r ise  : u n e prom pte m ort m e  rendra l ’h on n eu r; le  choix

Sive d ie  la x a lu r  h u m u s, seu  fr ig ida  lu c e n t 
S idera, p rosp icio  q u is  fré ta  v e n tu s  agat.

E t q u æ cu n q u e  p ro cu l v e n ie n tia  lin tea  v id i,
P rp tin u s  ilia  m eos a u g u ro r  esse Deos.

In  fré ta  p ro cu rro , vix  m e re tin e n tih u s  u n d is,
Mobile qua  p rim a s  p o r r ig it  æ quor aquas.

Quo m agis accedun t, m in u s  e t  m in us u tr lis  ad st 
L iuquo r, e t  a n c illis  e sc ip ie n d a  cado.

E st s inus, adductos m od ice fa lca tu s  in  a rc u s ;
Ultima p ræ ru p ta  c o rn u a  m ole r ig rn t .

IIi ne m ih i su p posita s  im m itte re  co rpus in  undas 
Mens fu i t  ; e t, q uon iam  fa lle re  p e rg is , e r i t .

Ad tu a  m e fluctus p ro jec tam  lito ra  p o r te n t,
O ccu rram que ocu lis  in tu m u la ta  tu is l

D uritie  fe rru m  u t  su p eres , a d am an taq u e , te q u e ,
«N on t ib i sic , d ices, Phy lli, seq u en d u s  e ra m . »

Sæpe ven en o ru m  s itis  e s t m ih i ;  sæ pe c ru e n ta  
T ra jectam  gladio m o rte  p e rire  ju v a t.

Colla quoqu e, infid is q u ia  se n e c te n d a  la c e rtis  
P ræ b u e ru n t, laqueis  im p licu isse  libe t.

S tat nece m a tu ra  te n e ru m  p e n sa re  p u d o rem  :



du trép as m ’arrêtera peu d e  tem p s. Ton n om  sera in scr it sur  
m on sép u lcre , com m e l ’o d ieu se  cau se  d e  m a m ort ; ce  vers, ou 
tout autre sem b la b le , te  fera  con n a ître  :

« D ém ophoon a d on n é  le  trép as à P hyllis ; il é ta it son h ô te , 
e lle  fut son  am ante : c ’e s t  lu i qu i a causé sa m ort, e lle  qui l ’a 
co n so m m ée . »

É P I T R E  T R O I S I È M E
B R I S É I S  A A C H I L L E

La lettre  que tu  lis  v ien t de B riséis qu i te fu t en lev ée  ; à p e in e  
u n e  m ain  barbare a -t-e lle  pu  en  bien  form er les caractères g recs. 
Les ratures q u e tu  apercevras, m es larm es le s  on t fa ites; m ais  
cep en d a n t le s  la rm es on t to u t le  poids de la  p aro le . S’il m ’est  
p erm is de m e  p la in d re  u n  p eu  de to i, m on  époux e t m on  m aî
tr e , je  m e  p la ind rai un  p eu  de to i, m on m aître et m on  époux. 
Que j ’aie é té  liv rée  su r-le -ch am p  au ro i qu i m e  réc lam ait, ce  
n ’e st  pas ta fau te , e t cep en d a n t c ’e s t  au ssi ta  fau te . Car aussitôt

lu  necis e le c tu m  p a rv a  fu lu ra  m o ra  es t .
In sc rib e re  m eo causa inv id io sa  sep u lc ro ;

A ut hoc, a u t  sim ili c a rm in é  n o tu s  e r is  :
« P hyllida D ém ophoon le to  d é d it, hospes am a n te m  :

Il le  n è c i causam  p ræ b u it , ilia  m a n u m . »

E P I S T O L A  T E R T I A
B R I S E I S  A C H I L L I

Qüam leg is , a  r a p ta  B riseide l i t te r a  v e n it ,
Vix b e n e  b a rb a r ic a  Græ ca n o ta ta  m a n u .

Q uascu nque  adsp ic ies, lacrym æ  fece re  l i tu r a s ;
Sed ta m e n  e t lacrym æ  p ondéra  vocis h a b e n t.

Si m ih i pauca q u e ri  de  te  d o m inoque  v iroque  
Fas qst, de  dom ino  pauca v iro q u e  q u e ra r .]

Non ego poscen ti quod  su ra  c ito  tr a d i ta  rég i,
C ulpa tu a  e s t , q u am v is  hoc q u o q u e  cu lpa  tu a  e s t . ,
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q u ’Eurybate et T althyb iu s m ’eu ren t ap p elée , je  fu s rem ise  à 
Eurybate et à T althybius pour les  accom p agn er. Jetant les  
yeux tour à tour l’un sur l ’autre, i ls  se  dem and aien t par leu r  
silen ce  où était notre am our.

On pouvait d ifférer : le  déla i de m a p e in e  eû t eu  pou r m oi 
des charm es. Hélas ! en p artan t, je  n e  te  d on n ai aucun  baiser ; 
m ais des la rm es, j ’en versai san s fin , et je  m ’arrachai le s  ch e
veux . In fortu n ée! il m e sem bla  q u e j ’é ta is d eu x  fo is rav ie . Sou
ven t je  voulus trom per m on  gard ien  et reven ir  ; m ais l ’en n em i 
était là pour sa isir  u n e  fille  tim id e . Je cra ign ais, si je  m e fusse  
avan cée, d’être  p r ise  e t co n d u ite , com m e un e p ro ie , à qu elq ue  
bru de Priam . Mais j’ai é té  liv rée , je  le  devais san s d o u te ; e t ,  
d epu is tan t de n u its  a b sen te, tu  n e  m e red em an d es pas : tu  
attends ; ta co lère est len te  à éela ter . Le fils de M énète lu i-m êm e , 
alors que j’é ta is liv rée , m e  dit tout bas à l ’oreille  : « P ourquoi 
pleurer? tu seras là peu  de tem p s. »

C’e st  peu de n e  m ’avoir pas red em an d ée  : tu t’op p oses à ce  
q u ’on  m e  ren d e , A chille . Va, m ain ten an t, porte le  n om  d’am ant  
b ien  ép r is . Vers to i sont v en u s les fils de T élam on et d’À m yn -  
tor ; l ’un rapproché de toi par le s  lie n s  du sa n g , l ’au tre , ton

Nam sim u l E urybales  m e T alth y b iu sq u e  v o caru n t,
E u ry b a ti d a ta  sum  T althyb ioqu e  cornes.

A lte r in  a lte r iu s  ja c ta n te s  lu m in a  v u ltu m ,
Q uæ reban t tac iti n o s te r  u b i e sse t am or.

Djfferri p o tu i : pœ næ  m o ra  g ra ta  fu isse t.
Hei m ih i!  d isceden s oscula n u lla  d e d i;

At lacrym as s in e  fine ded i, ru p iq u e  cap illos. 
ln felix  ! i te ru ra  sum  m ih i visa ra p i.

Sæpe ego deeep to  volui custode  re v e r t i ;
Sed, m e q u i tim id am  p re n d e re t ,  h o s tis  e ra t .

Si p ro g re ssa  fo rem , c a p e re r  ne  fo r te  tim eb am ,
Q uam libet ad P r ia m i m u n u s  i tu ra  n u ru m .

Sed da ta  su m , q u ia  danda fu i : tô t n o c tib u s  ab su m ,
Nec re p e to r  : cessas, iraq u e  le n ta  tu a  est.

Ipse M enœ tiades, tu n e , q u u m  tra d e b a r , in  a u ie m , 
a Quid fies?  h ic  parvo  te m p o re , d ix it, e r is . »

Non re p e tis se  p a ru m  e s t : p u g n a s j ne  re d d a r , A chille, 
n u n c , e t  cu p id i nom en  a m a n tis  habe .

V enerun t ad  te  T elam one e t  A m yntore n a ti, 
fg r a d u  p ro p io r san g u in is , ille  cornes;
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compagnon, et le fils de L aërte, p ou r  a ccom p agn er  m on retou r. 
De touchantes prières ont relevé le  prix de d o n s m a g n ifiq u es : 
vingt bassins d ’airain d ’un  travail ach ev é , et sep t trép ied s où  
Partie dispute à la m atière. On ajouta d ix  ta len ts d ’o r , e t  douze  
chevaux accoutum és à va in cre  toujou rs, e t , c e  qu i e s t  su p erflu , 
de jeunes Lesbiennes d ’une parfaite b ea u té , p r ise s à la ru in e  de  
leur ville; et, avec tous ces  p résen ts , pour é p o u s e .. .  m a is  q u ’a s-  
tu besoin d'épouse? une d es trois f ille s  d 'A gam em non . Si tu  avais 
voulu m e racheter des fils d ’Atrée à prix  d ’argen t, ce  q u e tu  d e 
vais donner, tu  refuses de le  recevoir  ? Par q u e lle  fau te , A ch ille , 
ai-je mérité d ’être vile à tes y eu x  ? où a fu i s i p rom p tem en t lo in  
de moi ton volage am our? E st-ce  q u ’u n e fortu n e con tra ire  s ’a 
charne sans relâche après les  m alh eu reu x?  et un  ven t p lu s dou x  
ne vien t-il pas favoriser m es en trep r ise s  ?

J’ai vu les rem parts de L vrnèse abattus par ton b ras, et j ’avais  
eu m oi-m êm e u n e  grande p art aux m au x  de m a p atr ie . J’ai vu  
tomber trois guerriers, u n is par la n a issan ce  et la m ort : leu r  
m ère à tous trois é ta it la m ie n n e . J ’a i v u  m o n  é p o u x  g isan t

Laertaque satus, per quos com itata red irem .
A uxerun t b landæ  g ra n d ia  dona  p re c e s .

Viginti fulvos operoso ex æ re  lebetns,
E t Iripodas sep tem , p o n d é ré  e t  a r t e  p a re s .

Addita su n t illis  a u r i  b is  q u in q u e  ta le n ta  ;
Bis sex, ad su eli v in c e re  se m p e r, eq u i,

Quodque supervacuum , form a p ræ sta n te  puellæ  
Lesbides, eversa corpora  cap ta  d o m o ;

C um que tô t h is , sed  n o n  opus e s t  t ib i  con juge , con jux  
Ex A gam em noniis  u n a  pu e lla  t r ib u s .

Si tib i  ab A trid a  p re tio  re d im e n d a  fu issem ,
Quae d a re  d e b u e ra s , acc ip e re  ilia  n eg as?

Qua rne ru i culpa fieri t ib i  v ilis , A ch ille?
Quo levis a nob is  tam  c ito  fu g it a m o r7

An m ise ro s  t r i s t i s  fo r tu n a  te n a c i te r  u rg e t?
Nec v e n it in c e p tis  m o llio r  a u ra  m e is?

Dirdta M arte  tu o  L y rnesia  m œ n ia  v id i,
E t fu e ram  p a tr iæ  p a rs  ego m agna  m c æ .

Vidi ego c o n so rte s  p a r i t e r  g e n e risq u e  n e c isq u e  
T rè s  cecid iase : t r ib u s ,  quæ  m ih i, m a te r  e ra t

V di ego, q u a n tu s  e r a t ,  fu su m  te l lu re  c ru c n ta ,



tout de son  lon g  su r la terre  en san g lan tée, vom ir de sa p o itr in e  
haletante des flots de san g . Cependant à tan t de p ertes tu  fus  
ma seu le  com pensation  : c’e s t  toi qu i é ta is  m on  m aître, toi qui 
éta is m on époux et m on  frère. Jurant par le s  au te ls de la d éesse  
m arin e ta m ère , to i-m êm e  disais q u ’i l  était h eu reu x  p ou r m oi 
d ’être p r ise  : sans doute pou r être  rep o u ssée , m algré la dot que  
j ’apporte, e t pour que tu  fu ies à la fo is e t m o i-m êm e  et le s  r i
ch esses q u ’on  t ’offre.

On rapporte m êm e qu’au lever de la p rochaine aurore, lu  dois  
livrer tes voiles de lin  aux vents n u ageux. Dès q u e cette  fu n este  
nou velle  eut frappé m es o re ille s  effrayées, m on  san g  et m a v ie  
se  g lacèren t dans m on  se in . Tu p a rtira s; m ais à qu i donc, cru el, 
a b an d on n eras-tu  u n e  m alh eu reu se?  dans m on  d é la issem en t, qu i 
sera pour m oi un e dou ce conso lation?  J’en fo rm e le  v œ u , p u isse  
la terre  s’en tr’ouvrir sou dain  et m e dévorer ! p u issé -je  ê tre  con
su m ée par les  feux  resp len d issan ts de la  fou d re , avant q u e, sans  
m oi, le s  m ers b lan ch issen t sou s les ram es de P h th ie , e t  
q u e je  voie ta flotte partir e t m ’abandonner ! Si déjà le  retour et 
le  foyer paternel te p la isen t, je  ne su is  pas u n  si lourd  fardeau

l’eclora  ja c ta n te m  s an g u in o le n ta , v iru m .
T ôt tam en  am issis  te com pensav im us u n u m  :

T u dom inus, tu  v ir, tu  m ih i f ra te r  e ras .
Tu m ih i, ju r a tu s  p e r  n u m in a  m a tr is  aquosæ ,

Utile d icebas ipse fu isse  capi :
Scilicet u t ,  quam vis veniam  do ta ta , re p e lla r  

E t m ecum  fug ias quæ  tib i d e n tu r  opes!
Quin e tiam  fam a est, q u u m  c ra s lin a  fu lse ri t  Eos,

Te d a re  n u b ife ris  lin ca  vela N otis.
Quod scelus u t  pavidas m iseræ  m ih i co n tig it a u re s ,

S angu in is a tq u e  a n im i pec tu s  in an e  fu it.
Ib is ; e t o, m iseram  cu i m e, v io len te , re l in q u e s ?

Quis m ih i d e se r tæ  m ite  levam en  e r it?
D evorer an te , p reco r, su b ito  te llu r is  h ia tu ,

A ut ru t ilo  m issi fu lm in is  ig n e  c re m e r ,
Q uam sine  m e  P h th iis  c a n escan t æ q u o ra  rem is,

E t v ideam  puppes ire  re lic ta  tu a s .
Si tib i jà m  re d itu sq u e  p la c e n t p a tr iiq u e  Penates ,

Non ego su ru classi sarc ina  m agna  tuæ
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pour ta flo tle . Je su ivrai captive un  va in q u eu r, n on  ép ou se, un  
m ari. Ces d o ig ts se r o n t propres à filer  la  la in e . Ton ép o u se , la 
p lu s b elle  parm i les fem m es a ch éen n es, ira  dan s ta cou ch e n u p 
tia le , et p u is s e - t -e l le  y a ller  : la  bru  est d ign e du b ea u -p ère , 
petit-fils de Jupiter et d ’É gine, d ig n e  de la p aren té du v ieu x  
N érée. Moi, d ’un  h u m b le  ra n g , m o i, ta serv a n te , je  déviderai la 
tâche im p o sée , e t m a tram e am incira  l’épais fu seau . Seu lem en t 
que ton  ép ou se  n e  m e p ersécu te  pas, c ’est la grâce q u e j ’im 
p lore ; je  n e  sa is p ou rq u oi, m ais je  crains qu’e lle  n e  m e  so it pas 
favorable. Ne sou ffre  pas q u ’on m e rase la  tê te  en  ta  p r é se n c e , 
e t n e  d is pas avec in d ifféren ce : « Elle aussi fut à  n o u s. » Ou 
plutôt co n sen s-y , je  le  veu x , pourvu que je  n e  so is  pas délais
sée  : c e t le  cra in te , m alh eu reu se  que je  su is , ébranle  tous m es  
m em b res.

Qu’a tten d s-tu  p ou rtan t? A gam em non regrette  son  em p o r te 
m en t ; la Grèce affligée em brasse tes gen ou x. T riom phe de ta 
co lère  et de ton  ressen tim en t, toi qui tr iom p h es du reste . Pour
quoi l’infatigable H ector d éch ire -t-il la p u issan ce  d es Grecs? 
P rend s tes arm es, fils d ’É aque ; m ais auparavant rappelle-m oi ; 
e t p ou rsu is de te s  arm es v icto r ieu ses des gu err iers en  d ésord re .

V iclorem  cap tiva  se q u a r , non  n u p la  m a ri lu m .
E st m ih i, q uæ  la n a s  m o llia t, ap ta  m a nus.

I n le r  A chaiadas longe p u lc h e rr im a  m a tre s  
In  tha lam os co n ju x  ib i t ,  e a tq u e  tu o s  :

Cigna n u ru s  socero , Jovis Æ g inæ que  nepo te ;
C ûique senex N ereus p ro so c e r esse  ve lit.

Kos h u m ile s , fam u læ que  tu æ , d a ta  pensa tra h e m u s ;
E t m in u e u t p lenas s ta m in a  n o s tra  colos.

E xag ite t n e  m e ta n tu m  tu a , d e p re c o r, uxor,
Quæ m ih i nescio  quo  n o n  e r i t  æ qùa  m odo.

Neve m eos co ram  s c in d i p a tia re  capillos,
E t le v ite r  d icas : « Hæc q u o q u e  n o s tra  fu i t. »

Vel p a tia re  lice t, d u m  n e  c o n tem p la  re l in q u a r :
H ic m ih i væ m ise ræ  c o n c u lit ossa  m e tu s .

Quid ta m e n  e x sp ec ta s?  A gam em no na p œ n ite t  iræ ,
E t ja c e t an te  tu o s  G ra c ia  m œ sta  p ed es .

Vince an im os ira m q u e  lu a m , q u i c e te ra  viBcis.
Quid a c e ra t Danaas im p ig e r H ecto r opes 

A rm a cape, Æ acida, sed m e  ta m e n  an te  re c e p ta  ;
E t p re m e  tu rb a to s , M arte fa v e n te , v iro s.

»



Pour m oi s ’est a llum é ton cou rrou x, que pour m oi il s ’ap a ise;  
que je so is la cause et le  term e de cette  an im osité . Ne cro is pas 
h u m iliant pour toi de céd er à m es prières : le  fils d ’E neu s a pris  
les arm es à la pr ière  d ’une ép ou se. J'en ai en ten d u  le  réc it  e t  tu  
le  conna is. Une m ère  avait p erdu  ses en fan ts ; e lle  m aud it l ’ave
nir  e t le s  jours de son  fils . La gu erre  se  déclare : le  fier  jeu n e  
hom m e dépose le s  arm es et se  retire , et refuse o b stin ém en t son  
secours à sa patrie. Son ép ou se  seu le  p u t le  fléchir. E lle fu t p lu s  
h eu reu se , e lle !  m a is  m o i, m es p aro les tom b en t san s effet. Je 
n e  m ’en  in d ign e  pas ; to u te fo is , je  n e  m e su is  pas com p ortée  en  
ép ou se, esclave sou ven t app elée à la cou ch e de m on  m aître. 
Une fem m e cap tive, il m ’en sou v ien t, m ’appelait M aîtresse : « A 
la  serv itu de, lu i d is -je , tu  ajoutes le  poids d’un n o m . »

Et pou rtan t, par le s  o ssem en ts  d ’un  époux m al recou verts sous  
un sép u lcre  à la h â te  é le v é , o ssem ents toujours vénérab les à m es  
yeu x , par le s  m a g n a n im es o m b res, objets de m on cu lte , de m es  
trois frères , g lo r ieu sem en t en sev e lis  avec la  pairie et pour la 
p atr ie, par ta tê te  e t la  m ien n e , que l ’am our rapprocha, par ton  
ép ée , arm e co n n u e  des m ien s, je  le  jure, aucun M ycénien ne

P ro p le r  m e  m ola est, p ro p le r  m e d c s in a t i r a  ;
Sim que ego tr is t i t iæ  c au sa  m od usqu e  tu æ .

Nec tib i tu rp e  p u ta  p re c ib u s  su c c u m b e re  n o s tr is  :
C onjugis Œ nides v e rsu s  in  a rm a  p rece  est.

Res au d ita  m ih i, n o ta  e s t t ib i . F ra tr ib u s  o rb a  
Devovit n a t i  sp e m q u e  ca p u tq u e  p a re n s .

B ellum  e r a t ;  ille  ferox p o s itis  s ecessit ab  a rm is ,
E t p a tr iæ  rig id a  m e n te  negav it opem .

Sola v iru m  con ju*  flexit. F e lic io r ilia  I
At m ea p ro  n u llo  p o n d é ré  v e rb a  c a d u n t.

Nec tam en  in d igno r ; nec m e p ro  con juge  gessi,
S æ pius in  dom in i serva  vocata  lo ru m .

Me quæ dam , m em in i, Dom inam  cap tiva vocabat : 
a S erv itio , d ixi, n o m in is  add is o n u s . »

P in  ta m e n  ossa v ir i, su b ito  m aie tecta  sep u lc ro ,
S em per ju d ic i is  ossa verenda  m e is ,

P erque  Ir iu m  fo rte s  an im as, m ea  n u m in a , fra tru m ,
Qui bene  p ro  p a tr ia , cum  p a triaq u e  ja c e n t,

P e rq u e  tu u m  n o s tru m q u e  c a p u l, quæ  ju n x im u s  u na ,
P erque  tuos enscs , cognila  te la  m eis!
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E P 1 T R E  I I I .  25
partagea m a cou ch e : s i je  te trom p e, ab a n d o n n e-m o i. Si m ain 
ten an t je  te d isais, vaillant gu errier  : « Jure de m êm e que tu  
n ’as g o û té  sans m oi au cu n s p la isirs » , tu  ne p ou rrais l ’affirm er. 
Mais le s  Grecs te cro ien t p lon gé  dans la dou leu r. Tu to u ch es la 
lyre ; u n e  d ou ce  a m ie  te  réchauffe su r so n  se in  ; et si qu elq u’un  
ch erch e  à savoir pourquoi tu  refu ses de com b attre, c ’est qu e le  
com bat n u it à te s  p la isirs ; la  c ith are , le  ch an t e t l ’am our te 
ch arm en t. Il est p lu s sûr de co u ch er  su r un  lit; de ten ir  dans  
ses bras u n e  jeu n e  f ille , de p rom en er  se s  d o igts su r u n e  lyre de  
T lirace, que de sou ten ir  sur son bras le  b ou clier  et la  lance au 
dard a céré , et su r sa tè te  le  casq u e qu i la  p r e sse . Mais tu préfé
rais le s  action s g lorieu ses à ce lles  qui son t sû res, e t l ’é c la t de la  
v icto ire  te charm ait. E st-ce  seu le m en t pour t ’em parer de m o i, 
q u e tu  aim ais la gu erre  h om icid e  ? e t ta g lo ire  e st-e lle  en sev e lie  
sou s le s  ru in es de m a patrie  ? T ’en p réserven t le s  d ieux 1 qu e p lu 
tô t, je  le s  en  p r ie , ta lance du m ont P élias, v ibrée par un  bras vi
gou reu x , traverse le s  flancs d ’H ector.

G recs, en v o y e z -m o i;  a m b assad rice , je  prierai m on  m aître , e t  
à m es d iscou rs je  m êlera i beaucoup de b aisers. Je ferai p lu s que

N ulla M ycenæum  sociasse c ub ilia  m ecum  
J u r o :  fa llen tem  d ese ru isse  ve lis .

Si tib i  n unc  d icam , fo r tis s im e , « T u quoqu e  ju r a ,
N ulla  tib i s in e  m e gau d ia  facta  », neges.

At D anai m œ rere  p u ta n t .  T ib i p le c tra  m o v e n tu r ;
Te te n e t in  tep ido  m ollis  arnica s in u ;

E t s i q u is  q u æ ra t q u a re  p u g n a re  récu sés  :
P u g n a  n o c e t ;  c ith a ræ , voxque V enusque  ju v a n l.

T u tiu s  e s t ja c u is se  to ro , te n u is se  pu e lla m ,
T lire ic iam  d ig itis  in c re p u isse  ly ram ,

Q uam  m a n ib u s  clypeos e t  acu tæ  c u sp id is  h a s ta m ,
E t ga leam  p ressa  s u s tin u is se  com a.

Sed tib i p ro  lu t i s  in s ig n ia  facta  p la c e b a n t;
P a r ta q u e  b e lla n d o  g lo ria  du lcis  e ra t .

An ta n tu m , d u m  me cape res, fe ra  b e lla  probabas?
C um que m ea p a trid  la u s  tu a  v ic ta  ja c e t?

Di m e liu s!  va lid o q u e , p re c o r , v ib ra la  la re r to  
T ra n se a t H ec to reu m  Pelias h a s ta  la tu s .

H it t it e  m e, Danai ; d o m inum  lega ta  rog abo  :
M ultaque m a n d a tis  oscu la  m ix ta  fe ram . 

t . i .  2
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Phénix , croy ez-m o i, p lu s que l'é lo q u en t U lysse, p lu s que le  
frère de T eucer. C’est qu elq ue ch o se  d ’en tou rer  un co u  d es bras 
accou tu m és, e t d ’avertir  les yeu x  q u ’on  est p résen t. Quoique 
barbare, et p lu s féroce q u e le s  on d es de ta m è re , san s q u e je  
parle, tu  seras attendri par m es la rm es.

M aintenant en core , pu isse  ton père P élée  com p léter  le  nom b re  
de ses a n n ées , e t P yrrhus débu ter sous te s  au sp ices dans la car
r ière des arm es ! Regarde B riséis en  proie à l ’in q u ié tu d e , va leu 
reu x  A chille , et ne con su m e pas u n e  in fortu n ée  par la len teu r  
de tes déla is. Ou si ton am our pour m oi a fait p lace aux déd ain s, 
ce lle  que tu  contrains à v ivre san s to i, con tra in s-la  à m ou rir . 
P ou rsu is, e t tu  la  contraindras : l ’em b on p oin t e t le s  cou leu rs ont 
disparu ; cep en d an t l ’un iq u e esp o ir  de te p o sséd er  so u tien t m a  
frêle  ex is ten ce ; si j ’en  su is d ép o sséd ée , j ’irai rejoind re m es frères  
e t m on  ép ou x . El il n e  sera pas g lorieux pour to i d’avoir ordon né  
la m ort d ’une fem m e. Mais p ou rq u oi l'ord on n er?  P lon ge dans 
m on se in  ton  épée n u e ;  j ’ai du sang qui ja illira  en  y fou illan t-  
P lon ges-y  ce  g la ive , qu i devait traverser  le  cœ u r  d ’A tr id e ,s i  u n e

Plus ego qu am  Phœ nix , p lus quam  facu n d u s Ulixes, 
P lus ego quam  T e u c r i, c ré d ité , f ra te r , a gam . 

E st a liq u id , co llum  so litis  te tig isse  lace rtis , 
P ræ se n tisq u e  oculos adm onu isse  su i.

Sis lice t im m itis , m a tr is q u e  fc ro c io r u n d is ,
Ut taceam , lac ry m is  c o m m in u e re  m eis.

Nunc quoqu e, sic om n es P e leus  p a te r  im p le a t annos.
Sic e a t au sp ic iis  P y rrh u s  in  a rm a  tu is !

R espice so llic ilam  D riseida, fo r tis  A ch ille ;
Nec m ise ram  le n la  fe rre u s  u re  m o ra .

A ut, si ve rsu s  am or tu u s  e s t in  tæ d ia  n o s tri ,
Quam sine  te  cogis v iv e re , coge m ori.

U tque facis, coges: a h iit  c o rp u sq u e  co lo rquc ;
S u s tin e t hoc an im æ  spes tam en  u n a  tu i ;

Qua si d e s titu o r  , re p e ta m  fra tre s q u e  v irum que .
Nec tib i m agnificum  fem in a  ju ssa  m ori.

Our au tem  ju b e a s ?  S tric to  pe te  co rpo ra  fe rro  ;
E st m ih i, qu i fosso p ec to re  san g u is  ea t.

Me p e ta l ille  tu u s  q u i, s i dea passa  fu isse t,
E nsis in  A lridæ  p ec tu s  i tu r u s  e ra t.



d éesse  l ’eû t p erm is . Mais p lu tô t conserve m a vie , qu i est un de tes  
b ien fa its : ce que va in q u eu r tu d on n as à un e en n em ie , je  le  de
m ande am ie. P erg a m e, ouvrage de N eptune, t ’offre d es v ictim es  
p référab les; tu  trouveras chez u n  en n em i m atière  à carnage. 
Mais, so it que tu  te d isp o ses  à fa ire vo g u er  ta flo tte  à l ’aide de  
la ra m e, so it que tu  restes , 'o rd o n n e-m o i de ven ir  à titre  de 

1 m aître .

É P I T R E  Q U A T R I È M E
P H È D R E  A H I P P O L Y T E

La je u n e  fille  de Crète en vo ie  au h éro s , fils d ’u n e  A m azone, 
le  sa lut qui lu i m an q u era , si tu  n e  le  lu i d o n n es. Quelle que soit 
m a le ttr e , l is - la  en  en tier  : qu el m al peu t te  faire c e tte  lec
ture? P eu t-être  m êm e y  trouveras-tu  q u elq ue ch arm e. Par ces  
sig n es , on en v o ie  le s  secre ts et su r terre  et sur m er ; l ’ennem i 
m êm e accep te  e t  exam in e  la lettre d ’un en n em i. T rois fo is je  
m ’efforçai de te  parler , tro is  fo is m a lan gu e s ’arrêta p a ra ly -

At p o tin s  serves n o s tra m , tu a  m u n e ra , v itam  :
Quod d ed eras  h osti v ic to r , arnica rogo.

P e rd e re  quos m eliu s  possis, N e p tu n ia  p ræ b efit 
P e rgam a  : m a te ria m  cæ dis ab  h o s te  p e te .

Me m odo, sive p a ra s  im p elle re  re m ig e  c la ssem ,
Sive m ân es , d o m in i j u r e  v e n ire  jn b e .
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E P I S T O L A  Q U A R T A
P H / E D R A  H I P P O  L YTO

Qua, nisi tu  d e d e ris , c a r i tu ra  e s t ipsa, s a lu tem  
M iltit A m azonio C ressa  p u e lla  viro.

P e r le g e  q u o dcunq ue  e s t : q u id  ep is to la  le c ta  n o c e b it?
Te qu o q u e , in  h a c a l iq u id , quod  ju v e t, esse p o te s t. 

His a rc a n a  n o tis  te r r a  pe lagoque  f e r u n tu r ;
In sp ic it accep tas  hostis  ab hoste  n o ta s .

T e r  tecu m  conata loqu i, t e r  in u tu lis  haesit 
L ingua , t e r  in  p rim o  d e s lit i t  o re  sonus.
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sée , trois fois le  son expira sur m es lèv res . Autant q u ’il est per
m is et p ossib le , il faut m êler  la p u d eu r à l’am our : ce  que je  
rougissais d ’exp rim er, A m our m ’a ordon né de l ’écr ire . Les o r 
dres de l ’A m our, il n ’est pas sa n s danger de le s  en fe in d re  : i l  
règn e e t éten d  son em p ire  sur les  d ieu x  sou vera in s . D’abord j hé
sita is à écr ire ; c’est lu i qui m ’a dit : « É cris; ce cœ u r  de fer  
subira le s  lo is d ’un va in q u eu r. » Qu’il m e  so it  en  a id e , et, 
com m e il em brase m es ve in es d ’un le u  d évorant, qu a in si il d is
pose ton cœ ur à exau cer  m es v œ u x .

Je n e  rom prai pas, par m es in fid é lité s , le  pacte qui doit nou s  
lier  ; m a vie (je la livre à ton  exam en ) est pure et san s rep roch e . 
Mon am our a d ’autan t p lu s de force , qu il e st  p lu s ta rd if : je  
b rû le  in té r ie u r em e n t, je  b rû le , e t un e plaie secrè te  dévore m on  
âm e. Com m e le p rem ier  jo u g  b le sse  le s  jeu n es  tau reau x, et qu’un  
p ou la in  tiré  du trou p eau  su pp orte  à p e in e  le  fr e in , a in si u n  cœ u r  
n o v ice  su b it d e  m au va ise  grâce et avec p e in e  le s  p rem ières  
a m ou rs ; c e  fardeau n e  p eu t trouver dans m on  se in  u n e  p lace  
qui le  f ixe . Le cr im e  d ev ien t u n  art, lorsq u ’il est app ris d ès n os  
ten d res an s : la fem m e qui aim e dans un  âge avancé, a m oin s de 
reten u e. Tu goû teras le s  p rém ices d ’un  h on n eu r con servé  intact,

Qua lic e t e t  s e q u itu r , p u d o r e s t  ra iscen d u s  a m o ri :
D ic e re q u æ  p u d u it, s c r ib e re  ju s s i t  A m or.

Q uidqu id  Am or ju s s it ,  non  e s t c o n te m n e re  tu tu m :
R égnât, e t  in  dom inos ju s  h a b e t ille  Deos.

111e ro ih i p rim o  d u b i ta n t i  s c r ib e re , d ix it:
« S cribe ; d a b it  v ic ias fe r re u s  ille  m a n u s . »

A dsit e t, u t  n o s tra s  avido fov et ig u e  m e d u lla s ,
F in g a t s ic  an im os in  m ea vota tu o s .

Non ego n e q u itia  soc ia ta  fœ dera  ru m p a m  :
F am a (velim  q u æ ra s) c rim in e  n o s tra  vaca t.

V en it A m or g ra v iu s , q u o  seriu s  : u r im u r  in tu s ,
U r im u r , e t  cæ cum  p e c to ra  v u ln u s  h a b e n t.

S cilicet u t  te n e ro s  læ d u n t ju g a  p rim a  juvencos,
F re n aq u e  v ix p a t i tu r  de g rcg e  cap tu s  eq u u s ,

Sic m aie  v ixque su b it p rim o s  ru d e  p e c tu s  am ores  ;
S a rcinaq ue  hæ c an im o no n  sed et ap ta  m eo.

Ars fit, u b i a  te n e ris  c rim en  c o n d isc ilu r  a n n is :
Quæ ven it exacto  tem p o re , p e ju s  am at.

T u nova serva læ  capies libam ina  fam æ ;
Et p a rite r  n o s lru m  fie t u te rq u e  nocens.
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et n o u s dev ien d ron s l ’un  et l ’autre p a re illem en t cou p ab les. C’est  
qu elq u e 'ch ose  de c u e illir  à p le in es  m ain s le s  fruits dans u n  ver
g e r , e t  de détacher la p r e m iè re  rose  d ’un  doigt d é lica t. Si tou 
te fo is  c e tte  pu reté  d ’un e v ie  irrép roch ab le  devait ê tre  so u illée  
d’u n e  tach e  n on  o rd in a ire , je  su is  h eu reu se  d e  brû ler  d ’u n  feu  
d ign e  d e  m oi : je  n ’ai pas à m e  rep roch er  u n  ch o ix  ho n teu x , pire  
q u e  l ’a d u ltère . Si Junon m e céd a it son  époux et frère, il m e  
sem b le  que je  p référera is llip p o ly te  à Jupiter.

Déjà m êm e, le  cro ira s-tu ?  je  su is  en tra în ée  vers u n  art in 
co n n u  : je  su is  im patien te  d ’a ller  parm i le s  b êtes farou ch es. Déjà 
m a p rem ière  d iv in ité  e st D élie, que d écore  u n  arc recou rb é : 
m o i-m ê m e  je  m e con form e à ton  g o û t. Je voud rais a ller  dans 
le s  forêts, p resser  le  c e r f  dans le s  to ile s , an im er sur la c im e  des 
m on ts la  m eu te  ard en te ; ou  de m on bras ten d u  lan cer  le  javelot 
trem b lan t ; ou  poser m on  corps à terre  su r le  gazon. Souvent je  
m e p la is à g u id er  u n  char léger  dans la p o u ss ière , et à m aîtriser  
avec le  m ors la b ou ch e du co u rsier  docile . T antôt je  m ’é la n ce , 
com m e la  b acch an te  tran sp ortée  des fu reu rs de son  d ieu , et 
com m e ce lle s  q u i, su r l ’Ida, agiten t le s  tam b ou rin s, ou  ce lle s  en -

Est a liq u id  p len is  p o m aria  c a rp e re  ra m is ,
E t te n u i p rim am  d e lig e re  u o g u e  ro sa m .

Si ta m e a  iile  p r io r , quo m e s in e  c r im in e  gessi,
C andor ab  in só lita  la b e  n o lan d u s  e ra t ,

At bene su c ce ss it, d ign o  q iiod  a d u r im u r  ig n e  :
P e ju s a d u lte r io  tu rp is  a d u lte r  a b e s t .

Si m ih i concédât Juno  f ra tre m q u e  v iru m q u e ,
H ippo ly tum  v ideo r p ræ p o s itu ra  Jov i.

J am quoqu e, vix c r e d a s ! ig n o tas  m it to r  in  a r t e s :
E st m ih i p e r  sævas Ím p e tu s  ir e  fe ras .

Jam  m ih i p rim a  Dea es t, a re u  p ræ s ig n is  adu n co  
Délia : ju d ic iu m  su b seq u o r ipsa tu u m .

In n em u s  ire  libeC, p re s s isq u e  in  r e t ia  cerv is ,
H o rla r i ce le res  p e r  ju g a  su m m a  canes ;

A ut tr c m u lu m  excusso  ja c u lu m  v ib ra re  la c e rto ;
A ut in  g ra m ín e a  po n ere  c o rpus hum o .

Sæpe ju v a t  ve rsa re  leves in  p u iv e re  c u rru s ,
T o rq u e n te m  fren is  o ra  seq uacis equ i ;

-Nunc fe ro r , u t  B acchi fu r iis  E leleides ac tæ ,
Q uæ que s u b ld æ o  lym pana colle m ov en l,



core à qu i les Dryades d em i-d éesses e t le s  F au n es à la double  
corn e, insp irèrent u n  fanatique en th o u sia sm e. Car on m e  rap
porte tou t, lorsq u e m on transport e st ca lm é : c ’e s t  u n  am our, 
con n u  de m oi seu le , qui m e  b rû le  e n  secret.

P eu t-être  fa u t-il a ttribuer cet am our au d estin  de m a ra ce , 
et V énus lè v e -t -e l le  ce  tr ib u t su r toute la fam ille . Jupiter (et c ’est 
la p rem ière  orig ine de notre race) aim a E urope : un  tau reau  d é
gu isa it le  d ieu . Pasiphaé, m a m ère , livrée  à un  taureau abusé, 
déchargea de se s  flancs son crim e et son  fardeau . Le fils perfide  
d’É gée, à l ’aide d’un fil lib éra teu r , so r tit, par l ’assistance de m a  
sœ u r , des détou rs du L abyrinthe. Voici que m ain ten an t m o i-  
m êm e, afin de b ien  paraître la fille  de M inos, je  su b is la d ern ière  
les  lo is  com m unes à m a fa m ille . C’est en co re  de la fata lité  : une  
seu le  m aison a p lu  à deux fem m es; je  su is  ép rise  de ta beau té , 
m a sœ u r  l ’e st de ton  p ère . T hésée e t son  fils ont ravi le s  deux  
sœ u rs : élevez d eu x  tro p h ées au x  dép en s de notre m aison .

Au tem ps où vou s en tr iez  à E leu sis , v ille  de C érès, j aurais  
voulu  que la terre de Gnos m e retîn t. A lors su rtou t, m a is aupa-

A ut quas sem ideæ  D ryades, F a u n iq u e  b ic o rn es ,
N um ine con tac tas  a t to n u e re  suo.

N am que m ih i re f e ru n t ,  q u u ra  se fu ro r  ille  re m isit ,
O m nia : m e ta c ita m  conscius  u r i t  A m or.

Forsitan liu n c  g e n e ris  fa to  re d d a m u s  am orem ,
E t V enus e to ta  g e n te  t r ib u ta  p e ta t.

J u p p ite r  E u ropam  (prim a e s t ea  g e n tis  o rigo)
D ilexit, ta u ro  d iss im u la n te  Deum .

Fasiphae  m a te r , decepto  su b d ita  ta u ro ,
E nixa e s t u te ro  c rim cn  o n u sq u e  suo.

P erfidus  Æ gides, d u c e n tia  fila se c u tu s ,
-  Gurva m eæ  fu g it te c ta  so ro ris  ope.

En ego n u n c , ne  fo rte  p a ru m  M inoia c re d a r ,
In socias leges u lt im a  g e n tis  eo.

Hoc q u o q u e  fa ta le  e s t : p la c u it dom us u n a  d u a b u s ;
Me tu a  fo rm a cap it, ca p ta  p a re n te  s o ro r ,

T hesides T heseusque  duas  ra p u e re  so ro res  :
Po n ite  de n o s tra  b ina  tro p æ a  dom o.

T empore, quo  vobis in ita  est C erealis  E leu sin  
Gnosia m e  vellem  d e tin u iss e t h u m u s .
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ravant a u ssi, lu  m e  p la isa is. Un am our p assion n é se fixa ju sq u e  
dan s la m oelle  de m es os. Ton vê tem en t était d ’u n e  éclatante  
b lan ch eu r, ta ch evelu re  en tre la cée  de fleu rs; l ’in carn at de la 
pu d eu r colorait to n  te in t h a lé . Cet air que le s  autres fem m es ap
p e llen t sauvage et farouche, lo in  d ’être d u r, au ju g em en t de 
P hèdre, il é ta it m âle . Loin ces je u n e s  g en s p arés com m e une  
fem m e : u n e beauté v ir ile  n e  veu t q u e des a ju stem en ts sim p les  
et san s app rêts. Cette fierté  m êm e, ces  ch eveu x  flottant san s art, 
et u n e  lég ère  p o u ss ière  rép and ue su r ton  n ob le  front, vo ilà  ce  
qui te s ied . Soit que tu  fa sses fléch ir  l’en co lu re  reb elle  d ’un cour
sier  fo u g u eu x , j ’adm ire tes p ieds arrondis en  un cercle  é tro it; so it  
que d ’un bras v igou reu x  tu  bran d isses le  flexib le  ja v e lo t, ton  
bras in trép id e  attire  sur toi m es regard s; so it que tu  t ien n es  des  
ép ieu x  de c o rn o u ille r , garn is d ’u n  large  fer , tou t ce que tu fa is , 
en u n  m ot, charm e m es yeu x .

D épose seu lem en t ta du reté  dans le s  forêts m o n tu eu ses  : j e  ne  
m érite  pas de p érir  par ta  m ain . A quoi bon te  livrer aux exer
c ices de la légère D iane, e t ravir à V én u s se s  d ro its?  Ce qui est

T u n e  m ih i p ræ c ip u e , nec n o n  tam en  a n te , p lacebas,
A cer in  e x tre m is  o ssibus  hæ sit am or.

C andida vestis e r a t ,  p ræ c in c ti flore cap illi ;
Flava v e re c u n d u s  t in x e ra t o ra  ru b o r  ;

Q uem que vocan t a liæ  v u ltu m  rig id u m q u e  tru c e m q u e ,
P ro  rig ido , P h æ d ra  ju d ice , fo rtis  e ra t.

S in t p ro cu l a nob is ju v e n e s , u t  fem in a , com ti :
F ine coli m odico fo rm a v ir ilis  am at.

Te tu u s  is te  r ig o r p ositiq ue  s in e  a r te  cap illi,
E t levis e g reg io  pu lv is  in  o re  decet.

Sive ferocis eq u i lu c ta n tia  colla  recu rv as ,
Exiguo flexos m iro r  in  o rb e  pedes ;

Seu le n tu m  valido  to rq u e s  h a s tile  lace rto ,
% Ora ferox  in  se  ve rsa  la c e r tu s  h a b e t ;

Sives te n e s  la to  venabula  c o m e a  fe rro  ;
D enique, n o s lr a ju v a t  lu m in a , q u id q u id  agas.

Tu m odo d u r it ie m  silv is depone  ju g o sis  :
Non sum  m a te ria  d ign a  p e r ire  tu a .

Quid ju v a t  in c in c tæ  s tu d ia  e x e rc e re  Dianæ,
E t V eneri n u m éro s  e rip u isse  suos?
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sans intervalles de repos n ’a pas de d u rée  : c ’est là c e  qu i répare  
les  forces et d é lasse  le s  m em b res fa tig u és. Im ite l’arc et les  arm es  
de ta déesse  favorite : si jam ais tu  n e  cesse s de le ten d re , il sera  
lâch e. Céphale é ta it cé lèb re  dans le s  forêts, e t parm i le s  h erbages  
beaucoup de b ê te s  é ta ien t tom b ées sou s se s  cou p s. C ependant il 
n ’avait pas tort de se  prêter à l ’am our de l’Aurore ; la  sage déesse  
quitta it pour le  voir son  v ie il ép ou x . Souvent, sous le s  y e u se s ,  
l ’herbe la plus com m une porta Vénus et le  fils de Cinyra, côte  à 
côte  é ten d u s. Le fils d É néu s brûla pour Atalante du m on t Mé- 
n ale  : c e lle -c i a, pou r gage  d’am ou r, la  d épou ille  d ’une b ête  
fauve.

Et nous a u ssi, pou r la p rem ière  fo is , soyon s com p tée  dans ce  
nom bre : si tu  b an n is V énu s, te s  b o is ne sont plus que sau vages. 
M oi-m êm e je  serai ta com p agn e, et ni le s  roch es cavern eu ses n e  
pou rron t m 'é lo ig n er , n i la  d é fen se  ob liq u e du san glier  red ou ta 
b le . Deux m ers ass ièg en t un  isth m e  de leu rs flo ts, u n  étro it d é
filé en ten d  leu rs m u g issem en ts . C’est là qu e j ’hab itera i avec to i 
T rézèn e, royaum e de P itth ée  : ces  lieux  m e son t déjà p lu s ch ers  
qu e m a propre patrie.

Quod c a re t  a lte rn a  re q u ie , d u ra b i le  no n  e s t :
Haie r e p a ra t  v ire s , fessaque m e m b ra  n o v a t.

Arcus e t  a rm a  tu æ  t ib i s in t  im ita n d a  D ianæ :
Si n u n q u a m  cesses te n d e re ,  m ollis  e r i t .

C larus  e ra t  s ilv is  C ephalus, m u ltæ q u e  p e r  h e rb am  
C onc ide ran t, illo  p e rc u lien te , ie ræ .

Nec la m e n  A uroræ  m aie  se  pru ibebat a m a n d u m  :
Ib a t ad  h u n e  sap iens a sen e  Diva viro .

Sæpe sub  ilic ib us, V enerem  C inyraque  c rea tu in  
S u s tin u it p osito s  q u æ lib e t h e rb a  duos.

Arsi t  et  Œni des  i n  Mænal ia Atalanta :
Ilia  fe ræ  sp o liu m , p ign us a m o n s , h a b e t.

Nos q u o q u e  ja m  p rim u m  lu rb a  n u m e re m u r in  is ta  :
Si V enerem  to lla s , ru s tic a  s ilva  tu a  e st .

.p sa  cornes veniam  ; nec m e la teb ro sa  m ovebunt 
Saxa, nec o b liquo  d e n te  tim en d u s  ap e r.

Æ quora b in a  su is  o p p u g n an t fluctibus Is th m o n ,
Et te n u is  te llu s  a u d it  u tru m q u e  m are .

Hic te c a m  T rœ zena  co lam , P itth e ia  régna : 
am  nu n c  est a lr ia  g ra tio r  ilia  m e a .

32 H É R O Ï D E S .



Le h éros, fils de N eptu ne, e st absen t à p rop o s, et il le  sera  
longtem ps : le  pays de son  ch er  P irith oüs le  retien t. T h ésée , à 
m o in s de n ier  l ’év id en ce , a préféré P irith oüs à Phèdre, e t Piri
thoüs à to i-m êm e . Ce n ’est pas le  seu l affront qui m e  v ien n e de  
lu i : to u s d eux  n o u s fû m es b le ssé s  dans des objets b ien  chers. 
D’une m assu e à tro is n œ u d s il a b r isé  les os de m on  frère e t  les  
a d isp ersés sur le  s o l;  m a sœ u r  a été la issée  en  proie aux b ê te s  
féro ces . La p lu s b e lliq u eu se  des filles qu i porten t la  hache t ’a 
en fa n té . La m ère  é ta it  d ign e  du fite par sa vaillance. Si tu  lui de
m a n d es où  e lle  e st, T h ésée  lu i a traversé le flanc d’un  g la ive : 
u n  te l gage de so n  am our n'a  pu  la sau ver. Elle n e  fut pas m êm e  
son ép ou se  ; pour e lle  il n ’a llu m a pas le flam beau conjugal. Pour
quoi, s in o n  pour qu e tu  fu sse s illég itim e  e t ex c lu  du  trôn e  pa
tern el ? Il t ’associa  le s  frères que je  t ’ai d on n és ; et la cause de 
leu r  adoption, c e  fut lu i, et n on  m o i. Oh ! q u e n ’a-t-il é té  d éch iré  
au m ilieu  m êm e d es efforts de l ’en fan tem en t, c e  sein  qu i devait 
te  n u ire , le  p lu s  b eau  d es m o rte ls  ! Va, m ain ten an t, révère la 
cou ch e de ce  ten d re  p ère; il la fu it, il l ’abdique par se s  actes.

T empore abest, a b e ritq u e  d iu , N e p tu n iu s  h e r o s : 
Il iu m  P irith o i d e tin e t o ra  s u i .

P n ep o su it T heseus, n is i si m a n ife sta  negam us, 
’ P i r ith o u m  Phaedrae, P ir ith o u m q u e  tib i.

Nec sola haec nob is in ju ria  v e n it  ab  illo :
In  m ag n is  laesi re b u s  u te rq u e  su m u s .

Ossa m e i f r a tr is  clava p e rfra c ta  tr in o d i
S p ars it lium i; so ro r e s t  praeda re lic ta  fe r is .

P rim a  sec u rig e ra s  in te r  v ir tu te  pue lla s  
Te p e p e r it ,  n a ti d ign a  v igo re  p a ren s .

Si qua :ras  ub i s it, T heseus la tu s  ense p e re g it ,
Nec ta n to  m a te r  p ig n o re  tu ta  fu i t.

At ne n u p ta  q u id em  taedaque accepta  ju g a li .
C ur, n is i n e  caperes  re g n a  p a te rn a  n o th u s?

A ddid it e t f r a tre s  ex m e tib i : quos ta m e n  om n es 
Non ego to llen d i causa , sed  ille  fu it.

0  u tin a m  n o c itu ra  t ib i, p u lc h e rr im e  r e ru m ,
In  m edio  n isu  v iscera  ru p ta  f o r e n t ! 

n u n c , e t  m e r i li  le c tu m  re v e re re  p a re n tis ,
Quem fug it, e t  fac tis  a b d ic a t ille  su is .



Et que le  com m erce  d ’une b e lle -m èr e  avec son b eau -fils n ’é
pouvante pas ton  im ag in a tio n ; ce n 'est q u ’un  vain p réju gé . Ce 
scrupu le  su ran né, que les âges su ivan ts d eva ien t ab olir, appar
tenait au règn e  rustiqu e de Satu rn e. Jupiter a lég itim é  to u t ce  
qui p laît, et l’hym en de la sœ u r  avec le fr ère  rend to u t lic ite . 
L’a llian ce form e u n e  chaîne in d isso lu b le  de p a ren té , a lors que  
V énus e lle -m ê m e  en a resserré  le s  n œ u d s . Tu n ’as r ien  à cra in 
d re, le  m ystère  est fac ile . Que la parenté n ou s serve d ’ex cu se  : 
la faute pourra se  couvrir  de ce  n o m . Qu’on n ou s su rp ren n e  dans 
le s  bras l ’un de l’au tre ; ce  sera à n o tre  lou an ge : on  dira q u e la 
b e lle -m ère  est attachée au b e a u -fils . Tu n ’auras pas à te  faire  
ou vrir, pen d an t le s  tén èb res , la  porte  d ’u n  m ari sou p ço n n eu x , 
n i de gard ien  à corrom p re. Comme nou s avons v écu , n ou s v i
vron s sou s le  m êm e to it . P u bliqu em ent tu m e  d on n a is d es b a i
se r s , tu  m ’en d on n eras p u b liq u em en t. Avec m oi tu  seras en  sû 
reté  ; ta faute le  m éritera  des é lo g es , lors m êm e qu e tu  sera is vu  
dan s m on lit. S eu lem en t b a n n is  tout retard , e t hâte ce  m om en t  
fortuné. Qu’à ce  prix A m ou r, cru el m a in ten a n t p ou r m oi, soit 
favorable à te s  d ésir s !

Nec, qu ia  p riv ig n o  v idea r c o itu ra  noverca,
T e r ru e r in t  an im os nom ina  vana  luos.

Is ta  v ê tu s  p ie las , œvo m o r itu ra  fu tu ro ,
R ustica  S a tu rn o  ré g n a  te n e n te , fu i t.

J u p i te r  esse p iu m  s ta lu i t  q u o d c u n q u e  ju v a r e t  ;
E t fas om u e fa c it f r a tre  m a rita  so ro r.

Ilia coit firm a g c n e ris  ju n c tu ra  ca tena ,
Im posu it nodos cu i V enus ipsa suos.

Nec lab o r e s t ; ce la re  lice t. P e te  m u n u s  ab  ilia :
Gognato p o te r it  nom ine  c u lp a  teg i.

V ide rit am plexos a l iq u is ;  la u d a b im u r  am bo  :
Dicar p riv igno  fida novcrca  m eo.

Non lib i p c r te n e b ra s  d u r i  re se ra n d a  m a riti 
Jan u a , no n  custo s  d e c ip ie n d u s  e rit.

Ut te n u it dom us un a  duos, dom us u n a  te n e b it.
Oscula ap e ria  dabas, oscula  ap e rta  dabis.

T u tu s  e ris  m ecum , lau d em q u e  m ere b e re  cu lpa,
Tu lice t in  lecto  c o n sp ic ia re  m eo.

Toile m oras ta n tu m , p ro p e ra ta q u e  fœ dera  ju n g e .
Qui m ih i nu n c  sæ vit, sic tib i  p a rc a t Am or!
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Je ne dédaigne pas de d escen d re  à d 'h u m b les p r ières. H élas!  
où est m on o rg u e il, où est ce  langage h a u ta in ? T o u t a d isparu. 
J’é ta is  r éso lu e  à com battre lo n g tem p s e t à n e  pas su ccom b er ; 
m ais l ’am our n ’e st- il  pas in co n séq u en t?  R eine vaincue, je  prie  
e t j ’em b rasse  tes g en ou x . A ucun am ant n e  vo it ce q u ’ex ig en t les  
con ven an ces. J’ai désap p ris à rougir  ; tran sfu ge  de la P u d eu r, 
j ’ai aban don né se s  é ten d a rd s. P ard onn e à m on aveu , et d om p te  
u n  cœ u r barbare. A qu oi m e se r t-il  d ’avoir pour p ère  M inos, 
d om in ateu r d es on d es?  qu e la foudre écla te  en  serp en tan t des  
m ain s de m on  a ïeu l?  que m on  gran d -p ère , le  front arm é de 
dards rayon n an ts, co n d u ise  sur son  char v erm eil le  jo u r  q u ’il 
échauffe? La n o b lesse  est en sev e lie  sou s l ’am our. P rends pitié  
de m es a n cê tre s , e t  si tu  n e  v eu x  m ’ép argn er, au m o in s ép argn e  
le s  m ien s. J’ai pour dot la C rète, île  de Jupiter. Que tou te  ma 
cour so it asserv ie  à m on H ippolyte.

A doucis to n  cœ u r  in flex ib le . Ma m ère  a pu  séd u ire  un  tau-1 
reau  : se ra s-tu  donc p lu s cru el q u ’un farouche taureau? Par 
V énus qu i règn e  sur m on  cœ u r , oh ! je  t ’en  con ju re , ép a rg n e -  
m oi ; p u isses-tu  à ce  prix n e  ja m a is éprouver le s  déd ain s d’une

Non ego d e d ig n o r supp lex  h u m ilisq u e  p re c a ri.
Heu ! ub i n u n c  (as tu s , a lla q u e  ve rb a?  Jacen l.

E t p u g n a re  d iu , nec m e  su b m it te re  cu lpæ  
C erta  fu i ; c e rti s i qu id  h a b e re t  a m o r !

V icia p reco r, g e n ib u sq u e  lu is  rega lia  lendo
B rachia . Quid d e cea t non v ide t u llu s  am ans.

D epuduit, p ro fu g u sq u e  P u d o r sua s igna  re lin q u il.
Da ven iam  fassæ , d u ra q u e  corda dom a.

Quo m ih i, quod g e n ito r , q u i posside t æ q u o ra , M inos?
Quod v e n ia n t proav i fu lm in a  to r ta  m a n u ?

Quod s it avus, ra d iis  fro n te m  v a lla tu s  a cu tis ,
P u rp u re o  tep id u in  q u i m ov et axe d ie ra?

N obilitas sub am ore  ja c e t. M iserere p r io ru m ,
E t, m ih i s i n o n  vis p a rc e re , pa rce  m eis.

E st m ih i d o la lis  te llu s , Iovis in su la , C re te .
S e rv ia t H ippolyto reg ia  to la  m eo .

Flecte feros an im os. P o tu it c o rru m p e re  ta u ru m  
M ater : e r is  la u ro  sæ vior ipse Iruc i?

P e r V enerem  pa rcas , o ro , quæ  p lu r iin a  m ecum  est:
Sic n u n q u am , q uæ  te  s p e rn e re  possit, a m c s j



a m an te! A ce prix , que la d éesse  a g ile  d es forêts te p ro tège  
dans se s  retra ites so lita ires; q u e le s  bois to u ffu s  o ffrent des 
v ictim es à tes cou p s; q u e le s  Satyres et le s  P an s, d iv in ités d es  
m ontagn es, te favorisen t, e t que le  san glier  tom b e p ercé  du dard 
de ta la n c e ;  que le s  N ym phes, q u o iq u ’on t ’a ccu se  de h a ïr  leu r  
sex e , te don n en t u n e onde fraîche qui te  d ésa ltère! Ces p r ières , 
je  les  arrose d e  m es larm es : tu  l is  ju sq u ’au bout le s  paroles  
su p p lian tes; quant aux la rm es, fig u re-to i le s  voir.

É P I T R E  C I N Q U I È M E
É N O N E  A P A R I S

P eux- tu  m e lire?  ou ta n ou velle  ép ou se  s ’y o p p ose-t-e lle?  lis  : 
c e lte  le ttre  n ’a pas é té  tracée  par u n e  m ain  de M ycène. C’est  
É n on e la naïade, c é lèb re  dan s le s  forêts de la P hrygie , q u i se  
plaint de te s  o u tra g es, à to i, so n  ép ou x , si tu  veux  b ien  y co n 
sen tir . Q uelle d iv in ité  en n e m ie  a con trarié  m es v œ u x?  par q u el 
forfait a i-je  cessé  d ’être  à to i ? 11 faut se rés ig n er  au m alh eu r ,

S ic tib i sec re tis  ag ilis  Dea sa ltib u s  a d s it,
S ilvaque p e rd e n d a s  p ræ b e a t a lta  fe ras  ;

Sic favean t S a ty ri, m o n tan aq u e  n u m in a  P a n e s ;
E t cada t adversa  cusp ide  fossus a p e r ;

Sic tib i d e n t Nym phæ, quam vis  o d isse  puellas 
D iceris, a re n te m  q uæ  le v e t u n d a  s itim .

A ddim us b is  p rec ib u s lac ry m as  q u o q u e  : v e rb a  p re c a u ti ;
P e r le g is ;  a t  la c ry m as  finge v id e re  m eas.
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E P I S T O L A  Q U I N T A
( ENONE P A R I D I

t ’E R L E G i s ?  an conjux p ro h ib e t n o v a ?  p e rle g e  : lion e st 
Is ta  Mycenaea l i t te r a  fac ta  m anu .

Pegasis (Enone, P h ryg iis  c e le b e rrim a  s ilv is ,
Laesa q u e ro r  de te ,  s i s in is  esse , meo.

Quis Deus opp o su it n o s tris  sua  n u m in a  vo tis?
Ne tu a  p e rm an e a m , quod m ih i c rim en  o b e s t?



quand on l ’a m érité  : le s  p e in es  q u ’on éprouve in n o cen l, on les  
ép rou ve avec regret.

Tu n ’éta is pas en core  un  si grand p r in c e , lorsq u e je  m e con 
tenta i d e  ton h ym en , qu oiq u e n ym p h e et ti l le d ’un grand fleuve. 
M aintenant le  lils  de Priam , tu  éta is a lors e sc la v e ;  que la vérité  
n e t ’o ffen se  pas : n ym p h e, j ’ai daigné m ’u n ir  à u n  e sc la v e . Sou
v en t, parm i le s  trou p eau x , n o u s rep osâm es sou s l ’abri d ’un  
a rb re; e t son  feu illa g e , m êlé  au gazon, nou s offrait u n  lit de  
v erd u re. S ou vent, é ten d u s sur le  ch au m e e t la p a ille  tou ffu e, 
u n e  ch étive  cabane nou s d éfen d it con tre  le s  b lan cs fr im as. Qui 
te  m ontra it les  b o is  p rop ices à la ch a sse , e t  c ette  roch e  où la 
b ête fauve dérobait se s  p e tits  ? S ou ven t, com pagne d e  te s  d élas
sem en ts , j ’ai ten d u  le s  f ile ts  aux m a ille s  v a r iées ; so u ven t j ’ai 
con d u it le s  l im iers  rap id es su r la c im e d es m o n ts . Les h êtres 
con serv en t m on' ch iffre  gravé par to i, et on  lit le  n om  d ’É n on e, 
que ta serp e  a in s c r i t . : autant cro issen t le s  t ig e s , autan t croît 
m on  n o m . C roissez, e t d ressez -v o u s en  co lo n n es pour étab lir  nos 
titres. Il e s t ,  je  m ’en  so u v ien s, u n  p eu p lier , p lan té su r la rive  
•

L e n ite r , ex  m e ri to  q u id q u id  p a tia re , fe ren d u m  e st :
Quæ v e n it  in d ig n æ  p œ na , d o le n d a  vcn it.

Nondüm ta n tu s  e ra s , q u u m  te  c o n te n ta  m a rito ,
E d ita  de  m agno  flum ine  nym pha, fu i.

Qui n u n c  P r ia m id e s , a d s i t  re v e re n t ia  v e ro ,
S ervus e ra s  : serv o  n u b e re  nym pha tu li .

Sæ pc g reg es  in te r  re q u iev im u s  a rb o re  lec ti ;
M ixtaque cum  foliis p ræ b u it  h e rb a  to ru m .

Sæ pe su p e r  s lra m e n  fœ noque ja c c n tib u s  allo ,
D efcnsa e s t  h u m ili  caoa p ru in a  casa.

Q uis t ib i  m o n s tr a b a t sa l tu s  v e n a tib u s  ap tos ,
E t te g e re t  c a tu lo s  qu a  fe ra  ru p 'e su o s ?

R e lia  sæ pe cornes m a c u lis  d is tin c ta  te te n d i;
Sæpe c ito s  eg i p e r ju g a  sum m a ca n e s.

Inc isæ  se rv a n t a te  m ea n o m in a  fa g i;
E t le g o r Œ none, falce n o ta la  tua  :

E t q u a n tu m  tru n c i, ta n tu m  m ea  n o m in a  c re scu n t.
C rescite , e t in  tilu lo s  s u rg i te  re c ta  meos.

P opulus e s t ,  m e m in i, fluviali c o n s ita  rip a ,
E s t in  q u a  n o s tr i l i le r a  sc r ip ta  m em or.

t . i .  3
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du ileu ve , où tu  gravas des caractères qu i retracen t m a m ém o ire . 
« Peu plier , d isa is -tu , vis lo n g tem p s, toi q u i, p lan té  le  lon g  du  
r ivage , portes ces vers su r  ton écorce r id ée . Lorsque Paris pourra  
resp irer lo in  d ’É none, le  cours de ton  onde rem on tera  vers sa  
sou rce . » X anthe, cou le  en  a r r ièr e ;  o n d es , revenez sur v o u s -  
m êm es : Paris n ’a pas cra int d ’abandonner Énone.

Ce jou r  fatal a m arq u é la d estin ée  de la  m a lh eu reu se  É n on e, 
et fut pou r e lle  le  r igou reux  h iver  d ’un am our ch an g é, a lors que  
V énus et Ju n on , e t la  d éesse  à qui s ied  m ieu x l ’a rm u re, Minerve 
n u e, v in ren t se  so u m ettre  a ton ju g em en t. A ee  r éc it , m on  cœ u r  
palp ita  de su rp rise , et un  froid trem b lem en t p arcou ru t m es  
m em b res raid is. Je co n su lta i, car je  11 é ta is pas m éd io crem en t  
effrayée, e t le s  fem m es âgées et le s  v ie illa rd s : je  ne d ou tai p lu s  
de m on m alheur. On abat le  p in , on  façon n e le s  p la n ch es , e t ,  
la flotte p rête, l ’ond e azurée reço it le s  vaisseaux de c ire  e n d u its . 
Tu p leuras en  p artan t; au m oin s ép argn e-to i de le  n ier  : ton  
nou vel am our est p lu s h on teu x  q u e le  p rem ier . Tu p leu ras, e t  
tu  v is m es yeu x  b a ign es de larm es : dan s n o tre  m u tu e lle  d o u -

58 IIÉ H 0  ï D E S.

« P o pu le , vive, p re c o r , quae consila  m a rg in e  r ip a j,
Hoc in  rug oso  c o rtice  c a rm e n  habes :

Q uum  P a r is  (E none  p o te r i t  s p ira re  re lic ta ,
Ad fon tem  X anthi v e rsa  re c u r r e t  a q u a . »

X anthe , re tro  p ro p era , versaique re c u r r i te ,  lym phaj : 
S u s tin e t (E nonein  d eseru isse  P a r is .

Illa dies fa tu m  m iseree m ih i d i x i t : ab  illa  
Pessim a m u ta t i  coppit a m o ris  h ie m s ;

(Jua V enus e t  J u n o , s u m tisq u e  d e c e n tio r  a r in is , 
V en it in  a rb i t r iu m  n u d a  M inerva tu u m .

A tto n iti m ic u e re  s in u s , g e lid u sq u e  c u c u r r i t ,  
l i t  m ih i n a r r a s t i ,  d u ra  p e r  ossa t r e m o r .

C onsu lu i, ñeque  e n im  m odice te r r e b a r ,  añ u sq u e  
Longajvosque sen es  : c o n s tit i t  esse n e fa s .

Ca;sa ab ies , sectaeque tra b e s , e t, c lasse  p a ra ta ,  # 
Caerula c e ra ta s  ac c ip it u n d a  ra te s .

F les ti d is c e d e n s ; hoc saltern p a rc e  n e g a re .
P ra ite r ito  m agis e s t  is te  p u d e n d u s  a m o r.

E t flesti, e t  n ostro s  v id isti flen tis  ocellos : 
M iscuim us lacrym as m  oes tu s  u te rq u e  suas.



leu r , n ou s con fon d ion s nos la rm es. La v ign e  n e  s ’attache pas  
aussi é tro item en t à l ’orm eau , que te s  bras furent serrés à l ’en -  
tour de m on co u . A h! co m b ien  de fo is ont ri te s  com p agn on s, 
lorsq u e  tu  te  p la ignais d ’être reten u  par les  ven ts! le s  vents 
éta ien t p ro p ices , C om bien de b a isers red ou b lés tu  m e don nas en  
m e qu ittan t ! Com m e ta lan gu e eu t à p e in e  le  courage de d ire, 
« Adieu ! » Une b rise  lég ère  relève  la  v o ile  p end ante le  lon g  du  
m ât d r essé , l ’onde b lan ch it sou s la ram e qui la so u lèv e . Je su is  
des y eu x , m a lh eu reu se  ! la  v o ile  fugitive  aussi lo in  qu’il m ’est  
p o ssib le ; le  rivage est h u m ecté  de m es p leu rs. Je d em an d e aux  
verd oyan tes n éré id es ton  p rom p t reto u r; o u i, ton prom pt retou r, 
pour co n so m m er  m a r u in e . Mes v œ u x  t’ont ra p p e lé , m ais tu  
devais reven ir  p ou r u n e  autre. Hélas ! je  p ria is en faveur de m a  
cru elle  r iva le .

Un m ôle  n atu rel d om in e  su r la profond eu r d es abîm es : c ’est  
un e m o n ta g n e  con tre  la q u e lle  se  b r isen t le s  vagu es m arin es . De 
là pour la p rem ière  fo is  j ’ai reco n n u  les  vo iles de ton  v a issea u , 
e t j ’eu s la  p en sée  de m e p réc ip iter  dans le s  îlo ts . T andis que je  
b a lan ce , je  vo is  b r iller  d e  la  pou rp re au so m m et de ta proue.

Won sic  appositis  v in c itu r  v ilib u s  u lm u s ,
U t tu a  s u n t collo  b ra c h ia  nexa  m eo .

Ah ! q u o ties , quum  te  ven to  q u e re re re  te n e ri,
R ise ru n t co m ités !  ille  secu n d u s  e ra t.

Oscula d im issæ  q u o tie s  re p e tila  d e d is ti !
Quam  vix su s t in u it  d ic e re  lin g u a , « Vale! »

A ura lev is r ig id o  p e n d e n tia  lin te a  m alo  
S u sc itâ t, e t  re m is  e ru ta  ca n e t aq u a .

P ro se q u o r in fe lix  oculis a b e u n tia  vela,
Qua lic e t ;  e t  lacrym is h u m e t a re n a  m eis.

U tque c e le r  v en ias  v ir id es  N ere idas o ro ;
Sc ilicet u t  ven ias  in  m ea dam n a  ce le r.

Votis e rgo  m eis a lii r e d i tu re  re d is ti .
H ei m ih i ! p ro  d ira  pe llice  b la n d a  fu i . 1

Adspicit im m e n su m  m oles n a tiv a  p ro fu n d u m  :
M ons fu it, æ q u o re is  ilia r e s is t i t  aqu is.

Hinc ego vela  tu æ  cognovi p rim a  ca rin æ ,
E t m ih i p e r  fluctu s  im p e tu s  i r e  fuit."]

Dum m o ro r, in  su m m a fu ls it  m ih i p u rp u ra  p ro ra .
P e r tim u i : c u ltu s  n o n  e ra t  ille  tu u s .
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La crainte m e saisit : cette  parure n ’éta it pas la tien n e . Le navire  
approche e t, porté par u n  souffle rap ide, il touche terre . Je Vois 
alors, le  cœ u r  trem b lan t, u n  v isage  de fem m e. Ce n ’éta it pas 
assez ; et pourquoi a u ssi, fo rcen ée  que j ’é ta is , d em eu ra is -je  en  
ces lieu x?  Ta vile am an le  se  p ressa it con tre  ton  se in . Alors j e  
d éch ire  m a rob e , je  m e m eu rtr is  la p o itr in e , e t avec m es o n g les  
je déch ire  m e s  jo u es h u m id es , et je  r em p lis  de m es h u r lem en ts  
p la in tifs le  m ont sacré d’Ida. De là je  transp orte  ces  larm es vers  
le s  roch ers qui m e son t ch ers. Qu’a in si p leure H élène, abandon
née de son époux, e t qu’e lle  ép rou ve e lle -m êm e  le  m al q u ’e lle  
n ou s causa la prem ière .

Ce qui te co n v ien t m ain ten an t, ce son t d es fem m es qui te su i
ven t à travers le s  vastes m ers , et d éserten t la couche lég itim e . 
Mais lorsqu e tu  éta is  pauvre e t que tu  m en a is le s  trou p eau x, 
Énone éta it l ’un ique ép ou se  d u  pauvre b erger . Je n ’ad m ire pas 
tes r ich esses , ce  n ’est pas ton  palais qui m e to u ch e , n i l ’h o n 
n eu r d’être ap p elée l'u n e  des bru s si n o m b reu ses d e P r ia m .N o n  
pou rtan t q u eP r ia m  se refu se  à être le  beau -p ère  d’une n y m p h e , 
ou que sa bru doive fa ire  rou gir  Ilécube. Je su is  d ig n e  d’être  
l ’épouse d ’un  p oten ta t, et je  le  d ésire  : le  scep tre  n e  sera it pas

F it p ro p io r, te r ra s q u c  c ita  ra t is  a t t ig i t  a u ra .
F em ineas v id i, co rde tr e m e n te , gênas.

Non s a l is  id lu e ra t  : q u id  e n im  fu rio sa  m o ra b ar?
I læ re b a t g re m io  tu rp is  arnica tuo .

T une  v e ro ru p iq u e  s in u s , e t  p e c to ra  p lanxi,
E t secu i m ad idas  u n g u e  r ig e n le  g ên as,

lm p lev ique  sacram  q u e ru l is  u lu la t ib u s  Idam .
Illin c  has  lacrym as in  m ea saxa tu li .

Sic H elene  d o lea t, d e se r ta q u e  con juge  p lo re t ;
Q uæ que p rio r  n o b is  in tu l i t ,  ipsa fe r a t.

Nusc t ib i  co n v c n iu n t, quæ  te  p e r  a p e rta  s e q u a n tu r  
Æ q u o ra , leg itim os d e s titu a n tq u e  to ro s .

At quum  p a u p e r e ra s , a rm e n ta q u e  p a s to r a g eb as,
N ulla, n is i Œ none, p a u p e r is  u x o r e ra t .

Non ego m iro r opes, nec  m e tu a  re g ia  ta n g it ,
Nec de  tô t  P r ia m i d ic a r  u t  u n a  n u ru s .

Non tam en  u t  P r ia m u s  N ym phæ  so c er esse  re c u se l,
A ut H ecubæ  fu e rim  d iss im u la n d a  n u ru s .

D ignaque sum  e t cup io  fieri m a tro n a  p o te n t is :
S u n t m ih i, qua> p o ss iu t sce p lra  decere , m anus.



déplacé dans m es m ain s. Et, parce que j ’éta is é ten d u e  avec toi 
sou s le  feu illa g e  du  h ê tre , n e  m e  m ép r ise  pas : u n e  cou ch e de  
pourpre m e con v ien d ra it m ieu x .

E nfin , m on am our est pou r toi san s p érils : au cu n e gu erre  ne  
te  m en ace ; l ’ond e n e  porte p as de n efs v en g eresses . La fille fu
g itive  de T yndare e s t  r ed em a n d ée  par des en n em is en arm es : 
v oilà  la d o t q u ’e lle  e st g lo r ieu se  d ’apporter à un  ép ou x . D oit-elle  
être ren d u e aux Grecs? co n su lte  ton  frère  H ector, ou  D éiphobe  
e t P olyd am as. D em ande au grave A nténor e t à Priam  lu i-m êm e  
ce  q u ’ils  en  p e n s e n t;  i ls  son t in stru its  à l ’é co le  de l'ex p ér ien ce . 
C’est u n  tr iste  d éb u t, de préférer à sa patrie  u n e  fem m e ravie. 
Ta ca u se  e s t  h o n teu se ;  l ’ép ou x prend les  arm es avec ju s t ic e . Et 
n e te p rom ets pas, s i tu  es sa g e , la fid é lité  de c e tte  L acéd ém o-  
n ien n e , qui s ’est je té e  dans te s  bras si p rom p tem en t. Com m e le  
p lu s jeu n e  d es A trides crie  à l ’outrage de la foi con ju ga le , et dé
p lore la  b lessu re  d ’un am ou r étran ger, tu  crieras, to i au ssi. La 
p erte  d e  l ’h o n n eu r  est u n  m al irrém éd iab le  : u n e  fo is su ffitp o u r  
le  p erd re. E lle  b rû le  d ’am our pou r to i : a insi e lle  aim a M éné- 
la s ;  e t m ain ten an t le  crédu le  ép ou x est seu l sur sa co u ch e  d é -

N ec m e, fag inea  quod tecum  fronde  ja c e b a m ,
Despice : p u rp u re o  su m  m agis  ap ta  to ro .

Deniqüe tu tu s  a m o r m e u s  e s t  t ib i  : n u lla  p a ra n tu r  
B ella, nec u ltr ic e s  a d v e h it u n d a  ra te s .

T yndaris  in fe s tis  fug itiva  re p o s c itu r  a rm is  :
Hac v e n it in  th a lam o s  d o te  su p e rb a  tu o s .

Quæ si s it D anais re d d e n d a , vel H eclora  ira tre in ,
Vel cum  D eiphobo P o ly d am an ta  ro g a .

Q uid g ra v is  A n le n o r, P r ia m u s  q u id  c e n se a t ip se ,
C onsule ; q u is  æ tas  longa m a g is tra  fu i t.

T u rp e  ru d im e n tu m , p a tr iæ  p ræ p o n ere  ra p ta ra .
C ausa p u d e n d a  tu a  e s t ;  ju s ta  v ir  a rm a  m ov et.

Nec tib i , s i sap ias, fidam  p ro m itte  Lacæ nam ,
Quæ s i t  in  am p lexus tam  cito  versa  tu o s .

Ut m in o r A trides te m e ra l i  fœ d era  lecti 
C lam at, e t  ex te rn o  læ sus am o re  do le t,

Tu q u o q u e  c lam ab is . N ulla re p a ra b i lis  a r le  
Læsa p u d ic itia  e s t  : d é p é r it  ille  s em el.

A rde t a m o re  tu i : s ic e t  M enelaon a m a v it;
N unc ja c e t  in  viduo c rc d u lu s  ille  to ro .
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serte . Heureuse A ndrom aque, d ’ê lre  un ie  à un ép ou x  q u ’e lle  
conna ît! Tu devais, à l ’exem p le de ton frère, m e  p ren d re  
pour ta fem m e. Mais tu  es p lu s lég er  que la  feu ille , alors 
que, n ’étant p lus ch argée  de sév e , e lle  v o ltig e , d esséch ée , au  
gré des vents m obiles ; et tu  as m oin s de p o id s que la p o in te  d es  
frêles ép is qui ja u n issen t chaqu e jou r aux ardeurs du  so le il .

Ta sœ u r , il m ’en sou v ien t, p rop h étisa it jadis m a d e stin ée ;  
voici l ’oracle q u ’e lle  p ron o n ça , la ch evelu re  en  d ésordre : « Que 
fa is-tu , É none? pou rq uoi sem er sur le  sa b le?  Tes bœ ufs labou
ren t in u tilem en t les  r ivages. Voici ven ir  u n e  g én isse  de la  Grèce 
qui vous perdra, to i, ta patrie et ta m aison  (a h ! vous en  p réserve  
le  c ie l ! ) ;  vo ici ven ir  u n e  g én isse  de la G rèce. Il en  est tem ps  
en core , d ieu x , en g lou tissez  dans les  flots c e lte  n e f  im p u re! Hé
las ! que de sang ph rygien  e lle  porte ! » E lle  d it. S es fem m es  
l'en lèven t dans le  cours de ses transports ; m es b lon d s ch eveu x  
se son t h ér issés sur ma tè te . Ah ! prêtresse , ta préd iction  n ’a été  
pour m oi que trop vérid iqu e ! voilà que cette  gén isse  s ’est em pa
rée  de m es pâturages.

Qu’e lle  so it b r illan te  de beau té , e lle  est cer ta in em en t ad u ltère. 
Ravie par un  h ô te , e lle  a abandonné le s  d ieux  de l ’h y m én ée . T hé-

Félix  A ndrom ache, c e rto  b e n e  n u p ta  m arito  î 
U xor ad ex e m p lu m  fra tr is  h a b e n d a  fu i.

Tu lev io r fo liis, tu n e  q u u m , s in e  p o n d é ré  succi,
M obilibus v e n lis  a rid a  facta vo lan t,

E t m in us e st in  te ,  q u am  sum m a p ondu s a r is ta ,
Quæ levis ass idu is  so libus  u s ta  r ig e t .

Hoc tu a , nam  reco lo , q u o n d am  g e rm an a  c a n e b a t,
Sic m ijii d iffu sis  v a tic in a ta  com is? 

a Quid facis, Œ none?  q u id  a re n æ  sem in a  m andas?
Non p ro fe c tu ris  l i t to ra  b u b u s  a ra s .

Graia juvenca  v e n it, quæ  te ,  p a tr ia m q u e  dom um quo  
P e rd e t (io ! p ro h ib e ); G raia ju v en ca  v en it.

Dum lice t, obscenam  pon to , Dii, m erg ite  p u p p im .
H e u ! q u a n tu m  P hryg ii san g u in is  ilia  v e l i i t ! »>

D ixerat. In c u rs u  fam u læ  ra p u e re  fu re n te m ;
At m ih i flaventes d ir ig u e re  com æ .

Ah! n im iu m  vates  m ise ræ  m ih i v e ra  fu is ti!
Possidet en  sa ltu s  ilia  ju v e n c a  m eos.

S it facic q uam vis  insign is, a d u lté ra  c e rte  e s t .
D eseru it socios, h osp ite  cap ta , Deos.
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sé e , si je  n e  m e trom pe de n o m , je  n e  sa is qu el T hésée, l ’avait 
auparavant e m m en ée  de sa p atr ie. Il éta it je u n e  et am o u reu x :  
croit-on q u ’il l ’a it ren d u e v ierg e?  Où ai-je é té  si b ien  in stru ite , 
tu  le  dem and es? J’a im e. A p pelle  ce la  v io len ce , e t  vo ile  la  faute  
sou s ce  n om  ; ce lle  qui tan t de fo is a é té  ra v ie , s ’est prêtée à  
l ’ê tre . M aisE non e se  co n serv e  pu re à un  époux qui la trah it, e t  
cep en d an t on  pouvait être in fid è le  e n  su iva n t ta lo i.

U ne trou p e im p u d en te  d e  prom pts satyres (j’é ta is  cachée dans 
le s  forêts) m e  ch erch a  d 'u n  p ied  rap id e , a in si que F aun e, au  
front corn u , arm é de p in s , su r c e lte  chaîne im m en se  d e  m onts 
où  su rg it l ’Ida. Le d ieu  de la  lyre, fond ateu r de T roie, m ’aim a. 
Il a m ie  d épou ille  de ma v irg in ité , m ais n on  san s lu tte  : de m es  
m ain s je  lu i arrachai le s  ch ev eu x , et m es doigts im p rim èren t  
su r se s  jo u e s  d es m eu r tr issu res . Et, pou r p rix  de cette  v io len ce , 
je  n e  dem andai pas de l ’or ou  d es p ierrer ies : il e st  h on teu x  de 
payer  la rançon  d ’un corps lib re . Le d ieu  m e  trouva d ign e  de 
lu i ; il m e  confia la  sc ien ce  d es m éd icam en ts , e t em ploya m e s  
m ain s à  se s  don s. Toute h erbe seco u ra b le , tou te  racin e  u tile  à

Iliam  de  p a tr ia  T h eseu s , n is i no m in e  fa llo r,
N escio q u is  T heseus, a b s tu li t  a u te  su a .

A ju v e n e  e t  cup ido  c re d a tu r  re d d ita  v irgo?
U nde hoc c om pere rim  lam  bene , q u æ ris?  Amo.

Vim lic e t appelles, e t  c u lp a m  n o m in e  v e le s ;
Quæ to tie s  ra p ta  e s t , p ræ b u it  ip sa  ra p i.

At m a n e t Œ none fa lle n ti casta  m a ri lo ;
E t p o te ra s  falli le g ib u s  ip se  lu is .

Me S a ty ri ce le res  (silv is ego te c ta  lalebara)
Q uæ sie run t ra;>ido, tu rb a  p ro te rv a , pede ,

C o rn ig e ru m q u e  c a p u t p in u  p ræ c in c tu s  ac u ta  
F a u n u s , in  im ra en sis  qu a  tu m e t Ida ju g is .

Me fide consp icuus T ro jæ  m u n ito r  a m av it.
111e m eæ  sp o liu m  v irg in ila tis  h a b e t :

ld  q u o q u e  lu c ta n d o  : ru p i ta m e n  u n g u e  cap illos, 
ü ra q u e  s u n t d ig itis  a sp era  fac ta  m e is .

Ncc p re tiu m  s tu p ri gem m as a u ru m v e  poposci :
T u rp i le r  in g e n u u m  m u n e ra  c o rp u s  e m u n t.

Ipse , r a tu s  d ig n a m , m cd icas  m ih i tra d id i t  A rles,
A d m isitq u e  m eas ad  su a  dona m a n u s .

O uæ cunque h e rb a  p o ten s  ad  opéra, ra d ix q u e  m ed en ti 
ü ti l is  in  to to  n a s c i tu r  o rb e , m ea es t.
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1 art de guérir qui naît dans le g lo b e , m ’est con n u e . M alheureuse  
que le s  sim p les n e  p u issen t ê tre  un  rem èd e  à l ’am our ! Habile 
dans cet art, je  su is abandonnée par m on  art. L’in v en teu r  m êm e  
a m e n é  paître, d it-on , le s  g én isse s  du roi d e P h è r e , et fut b le ssé  
de m es feux . L’assistan ce  que n ’o n t pu  m e p rocu rer  n i u n  d ieu  
ni la terre, inépu isab le  dans la prod u ction  d es p la n tes, tu p eu x  
m e la d on n er. Tu le  p eu x , e t je  le  m érite . Écoute u n e  jeu n e  
fd le qu i a des dro its à  ta p itié  : je  n ’apporte pas avec les  
Grecs u n e guerre san g lan te; m ais je  su is à to i ; avec to i j ’ai é té  
dès m es plus jeu n es an s, et je  d ésire  t ’app arten ir  le  res te  de m es  
jours.

É P I T R E  S I X I È M E
H Y P S I P Y L E  A J A S O N

On dit que ton va isseau  a touché les  r ivages de la T h essa lie , 
r ich e  de la to ison du b é lier  d ’or. Je te  fé lic ite , autant qu e tu  le  
p erm ets, de ton h eu reu x  retou r ; cep en d an t un  écr it  de ta m ain

Me m ise ram , quod  am or n o n  e>t m ed icab ilis  h e rb i s  !
D estituor p ru d e u s  a r t is  ab  a r te  m ea .

Ip se  r e p e r to r  opis vaccas pavisse  P h eræ as  
F e r tu r ,  e t  e no s tro  sau c iu s  igne  f u i t .

Quod n e q u e  g ra m in ib u s  te llu s  fecu n d a  c re a n d is ,
Nec D eus, au x iliu m  tu  m ih i fe rre  p o te s .

E t po tes , e t  m e ru i .  Dignæ m is e re re  pu e llæ  :
Non ego cum  Danais a rm a  c ru e n ta  fe ro ;

Sed tu a  sum , te c u m q u e  fu i p u e r i l ib u s  a n n is ,
E t tu a , q u o d  su p e re s t te m p o ris , e sse  p re c o r .

E P I S T O L A  S E X T A
H Y P S IP Y L E  J A S O N I

Littora T hessaliæ  red u c i te tig isse  ca rin a  
D iceris, a u ra tæ  vellere dives ovis.

G ra tu lo r inco lum i, q u a n tu m  s in is  : hoc ta m e n  ipso 
D ebueram  scrip to  c e r tio r  esse tu o .



aurait dû m ’en  don ner l’a ssu ran ce. Car les  ven ts peuvent t ’avoir 
é lo ign é  de m on em p ire , où tu  désira is abord er, selon  ta pro
m e sse  ; m ais le  vent n ’est pas assez con tra ire , q u ’on n e  p u isse  
tracer u n e  le ttre . H ypsipyle fut d ign e  d e  recevoir  ton  salut.

P ourqu oi la  ren o m m ée  m ’a -t-e lle  a p p ris , avant ta le ttre , que  
le s  taureaux con sacrés à Mars avaient courbé sous le  jo u g ?  q u ’une  
sem en ce  je tée  par toi avait p rod u it d es m o isso n s de g u err iers, 
e t q u e, pour leu r  d estru c tio n , i ls  n ’avaient pas eu  b eso in  de  
ton  b r a s7 q u ’u n  dragon v ig ilan t gardait la d ép ou ille  de l ’an im al; 
que cep en d a n t ta  m ain  hard ie  avait en levé  la p réc ieu se  to ison  ? 
Si aux in créd u les je  pouvais d ire  : « L ui-m êm e il m e l ’a écr it  », 
que je  sera is  g lo r ieu se  ! Mais pourquoi m e p laind re d'un m ari 
trop len t à acquitter  le  devoir? J’ai ob ten u , si tu  m e r e s te s , un  
trop  grand acte de co m p la isa n ce .

On racon te  q u ’u n e  en ch a n teresse  barbare accom p agn e te s  pas, 
et qu e tu  l ’as ad m ise  à partager la cou ch e qu i m ’éta it d u e. L’a
m our est c h o se  c ré d u le ;  p lû t aux d ieu x  q u e l ’on  d ise  : « E lle a 
lég èrem en t a ccu sé  son  époux d e  cr im es m en son gers. » N aguère, 
d es côtes de l’H ém on ie, u n  h ôte  th essa lien  éta it venu vers m oi ;

Nam, ne  pa c ta  tib i p ræ te r  m ea ré g n a  re d ire s ,
Q uum  c u p e re s , v en to s  non h a b u is se  po tes ;

Q u am lib e t a dverso  s ig n e tu r  e p is to la  ven to .
Hypsipyle m issa d ig n a  s a lu te  fu i.

Cur m ilii fam a p r io r , q u a m  n u n t ia  l i t te r a ,  ven it,
Isse  sacros  M arti sub  ju g a  panda  boves?

S e m in ib u s  ja c t i s  s eg etes  ado lesse  v iro ru m ,
In q u e  n e c e m  d e x tr a  n o n  e g u is se  tu a  ?

P erv ig ile m  spo lium  pecud is  servasse  d ra c o n e m ,
R ap ta  ta m e n  fo r ti  v e lle ra  fu lva m anu  ?

Hæc ego si possem  tim id e  c re d e n tib u s , « Ista  
Ip se  m ih i s c r ip s it  » , d ic e re , q u a n ta  fo re m !

Quid q u e ro r  officium  le n ti  cessasse  m a riti?
O bsequ ium , m aneo  si tu a ,  g ra n d e  tu li .

Barbara n a r r a t u r  v e n is se  venefica  te c u m ,
In  m ih i p ro m is s i  p a r te  r e c e p ta  to r i .

C redula  re s  a m o r e st : u tin am  te m e ra r ia  d ica r 
C rim in ib u s  falsis in s im u lasse  v iru m  !

N uper ab  H æ raoniis  hospes m ih i T h essa lu s  o ris  
V en era t, e t ,  ta c tu m  vix bene  lim en  e ra t  :
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à p ein e  il avait tou ch é  le seu il de m on palais : « Que fait le  fils  
d ’Éson, lu i dis-je, que fait celu i que j ’a im e?  » Il r es te  in terd it  
et con fu s; ses yeu x  se fixent devant m oi sur la terre . Soudain  
je m 'é la n ce; e t, d éch iran t m a tu n iq u e su r m on se in  : « V it-il?  
m ’écria i-je , ou n ’ai-je p lu s qu’à partager son trép as? —  Il v it, » 
dit-il ; e t, com m e il p arla it t im id em en t, je  le  forçai à ju rer . A 
p eine je  croyais à ta v ie, a ttestée  su r  la foi d’un  d ieu . Lorsque  
j ’eu s rep ris m es se n s , je  com m en ça i à l ’in terroger  sur te s  
exp lo its . Il racon te que le s  taureaux de Mars ,  aux p ied s  
d’a ira in , avaient lab ou ré; que le s  d en ts du d r a g o n , sem ées  
su r la te r r e , avaien t soudain  tait é clore  d es g u err iers tout 
arm és ; que ce p eu p le , en fan t de la terre, avait accom p li sa 
d estin ée  é p h é m è r e , en  m ou ran t dans un e lu tte  c iv iq u e . Le 
serp en t v a in c u , je  m ’in form e de nou veau  si Jason vit en=  
core : m a foi à se s  p aro les flotte entre la cra inte  e t l ’e sp é
rance: Tandis qu’il rapporte le s  fa its en  d é ta il, i l  m e dé=  
cou vre, dan s le  cours d ’un réc it fid è le , le s  b lessu res q u e ton  
cœ u r  m ’a fa ites.

H élas! où  e s t  la fo i p ro m ise?  où  son t le s  dro its d e  l ’h y m en , 
et ce flam beau p lu s d ign e  d’a llu m er  u n  b û ch er  fu n éra ire?  Je

« Æ sonides, d ix i, q u id  ag it m e u s?  » Ille  pu dore  
H æ sit, in  opposila  lu m in a  fixus h u m o .

P ro t in u s  exsilui ; tu n ic isq u e  a  p e c to re  ru p t is ,
« V ivit?  an , exclam o, m e q u o q u e  fa ta  t r a liu n t?

—  Vivit », a i t ;  tim id u m q u e  m ilii ju r a r e  coeg i.
Vix m ih i, te s te  Deo, c ré d ita  v ita  tu a  e s t .

U tque a n im u s  re d ii t ,  tu a  facta  r e q u i r e re  ccepi.
N a rra t aen ip ed es  J la r tis  a ra s se  b o v e s ;

V ipereos d e n te s  in  h u m u m  p ro  sem in e  jac to s ,
E t su b ito  na tos a rm a  tu lisse  v iro s ;

T errig e n a s  popu los, civ ili M arte p e re m to s ,
Im plesse æ ta tis  fa ta  d iu rn a  suæ .

Devicto se rp e n te , i te ru m  si v iva t Iason
Q uæ iim us : a lte rn a n t spesqne  tim o rq u e  fidem .

S ingu la  d u m  n a r r a t ,  s tu d io  c u rsu q u e  lo qu end i,
D etegit ingen io  v u ln e ra  facta tuo .

H eu ! u b i p ac ta  fldes ? u b i connub ialia  ju r a ?
Faxque sub  a rs u ro s  d ig n io r ir e  rog os?
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n'ai pas é té  co n n u e  de toi fu rtivem en t. C’est Junon et l ’H ym en, 
cein t de gu ir la n d es , qui reçu ren t n os se r m en ts . Je m e tro m p e , 
ce  n ’est n i Junon n i l ’H ym en, m ais la tr is te  É rynn is q u i, en san 
g la n tée , porta de s in is tre s  torch es . Que m 'im p orta ien t le s  A rgo
n a u tes e t le  va isseau  de M inerve? et to i ,  n au ton n ier  T iph ys, que  
t ’im p orla it m a patrie? Là n 'éta it pas le  b é lie r  à la to ison  d'or, n i 
le  pa la is du  v ie il E ètes : c ’était L em nos.

J’avais réso lu  d’abord, m ais un  sort m alh eu reu x  m ’entra în ait, 
de rep ou sser  ces  arm es é tra n g ères  à l ’aide d e  m es bataillons  
fém in in s : le s  fem m es de L em nos n e  savent que trop vaincre  
d es h o m m es. A vec d ’a u ssi va leu reu x  so ld a ts je devais défendre  
m es jo u rs. J’ai vu  le  h éros dans n o s m u rs; je  lu i ai d on n é un  
a sile  dan s m on palais e t dan s m on  cœ u r . Là, deux é tés  e t deux  
hivers se son t éco u lé s . C’était la  tro is ièm e m oisson , lo rsq u e, forcé  
de m e ttr e  à la vo ile , tu  m e  d is ces  p aro les en  versan t d es lar
m es ; o On m ’en tra în e , l ly p s ip y le ;  m a is, qu e les  d e st in s  seu le
m en t m ’accord en t le  retou r, je  pars ton  ép ou x , je  le  serai à 
ja m a is. Qu’il vive cep en d a n t le fruit de n otre  un ion q u e ton se in  
r e c è le ;  qu’il so it notre en fan t à to u s d eu x . »

Non ego sum  fu r to  t ib i  co g n ila . P ro n u b a  Juno  
A d iu it, et s e r tis  tem p o ra  v in c tu s  H ym en.

At m ih i nec  Ju n o , nec H ym en, sed  t r i s t i s  E rinnys 
P ræ tu l i t  in fau ^ tas  san g u in o le n ta  faces.

Quid m ilii cum  M inyis?  q u id  cum  T rito n id e  p in u ?
Quid tib i cum  p a tr ia , n av ita  T iphy , m e a ?

Non e ra t  h ic  a rie s  vil lo sp e c tab ilis  a u ro  ;
Non sen is  Æ etæ  re g ia  : L em nos e ra t.

Certa fu i p rim o , sed  m e m a la  fu ta  t ra lie b a n t,
H ospita  fem inea  p e lle re  c a s tra  m a n u  :

L em niadesqu e  v iro s, n im iu m  q uoqu e, v in ce re  n o ru u t.
3Iilite  ta m  fo r ti  v ita  tu e n d a  fu i t.

U rbe v iru m  v id i, te c to q u e  a n irn oque  re c e p i.
Hic tib i b isq u e  æ s ta s , b isque  c u c u r r i t  h ie m s.

T er tia  m essis  e ra t, q u u m  tu ,  d a re  vela coactus,
Im pleb ti lacrym is ta lia  ve rb a  tu is  :

« A b s lrah o r, Hypsipyle ; sed , d e n t m odo fa ta  ie c u rs u s ,
V ir tu u s  h in c  abeo, v ir  tib i sem p e r c ro .

Quod ta m c n  e nob is g ra v id a  c e la tu i în  alvo,
V iv a t; e t  e ju sdem  s im u s  u te rq u e  p a ïe n s  >»
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A ces m o is , d es larm es fe in tes in o n d en t ton  v isage , e t je  m e  
sou vien s que tu  n e  p u s p o u rsu iv re . Le d ern ier  de te s  com pa
g n o n s, tu  m o n tes sur le  va isseau  sa cré . 11 vole su r le s  m ers ; 
le  ven t tien t le s  vo iles en flée s . L’on d e  azurée se  dérobe sou s la  
n ef rapide. Tu regardes la  te rr e , et m oi le s  ea u x . U ne tou r , 
d ’où  la vue se p rom ène dans to u s le s  sen s , d om in e  le s  on d es . 
Je m ’y porte ; d es larm es h u m ecten t m on  v isa g e  e t m o n  se in . 
Je regarde à travers ces  larm es, e t , servan t m on  ard eu r, m es  
yeux  v o ien t p lu s lo in  que d e  cou tu m e. J’ajoute de chastes p r iè 
r es , et à m a cra in te  se  m ê len t des v œ u x , qu e m a in ten a n t en core  
je  dois acq u itter, p u isq u e tu  e s  sau vé. Moi, acq u itter  d es v œ u x , 
pour que Jlédée en  jo u isse  ! Mon cœ u r  s ’afflige, e t l ’am our le  
rem p lit avec un  se n tim e n t de co lère . Je porterai aux tem p les  
d e s o ffrandes, parce qu e Jason vivant m ’e st  ravi ! un e v ictim e  
to m b era  en  sacrifice  pour m es p er tes !

Je n e  fus pas tra n q u ille , il e st  v ra i;  tou jou rs je  cra ign ais  
que ton  p ère  ne prît u n e  bru d an s u n e  d es v ille s  de la  G rèce. 
J’ai c ra in t le s  G recques; c 'est u n e  riva le  barbare qu i m ’a n u i : 
m a b le ssu re  m e v ien t d ’un e en n em ie  in a tten d u e . E lle  n e  plait

H actenus, e t lacrym is in  falsa c a d e n tib u s  o ra ,
N C æ tera te  m em in i non  po tu isse  loqu i.

U ltim us e soc iis  sac ram  conscend is  in  Argo.
Ilia  v o lâ t ;  v en tu s  concava vela te n e t .

C æ rula p ro pu lsæ  s u b d u c itu r  u n d a  c a rin æ  :
T e rra  t ib i , nob is a d sp ic iu n tu r  aquæ .

In  la tu s  ornne p a ten s  lu r r i s  c irc u rasp ic it u n d a s .
Iluc  fe ro r, e t  lac rym is  o sque  s in u sq u e  m ad en t.

P e r lacrym as specto , cup idæ que fa v e n tia  m e n ti  
L ongius adsueto  lu m in a  n o s lra  v id en t.

Addo preces c a s ta s , im m ix la q u e  vota t im o ri,
N unc q u o q u e , te  salvo , pe rso lvenda  m ih i.

Vola ego p e rso lv am ?  votis Medea f r u a tu r !
Cor d o le t, a tq u e  ira  m ix tu s  a b u n d a t a m o r .

Dona fe ram  te m p lis , v ivu m  quod  Iasona p e rd a m !
H ostia  p ro  dam n is  concida t ic ta  m e is !

Non equ idem  sec u ra  fu i , s em p e rq u e  v e reb ar 
Ne p a te r A rgolica su m e re t m b e  n u ru m .

Argolidas tim u i ; n o c u it m ih i b a rb a ra  pe llex :
Non expeclalu v o lo n s  ab  hoste  tu li.
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pas au m oin s par sa b eau lé  ou  son  m é r ite ;  e lle  t ’a séd u it par 
la vertu  de ses en ch a n tem en ts : arm ée d 'u ne faux m a g iq u e, e lle  
m o isso n n e  d es p la n tes fu n es tes . Ses ch arm es p u issa n ts  arra
c h e n t de son  char la L une reb elle  e t p lon gen t dan s le s  ténèbres  
le s  co u rsier s  du So le il ; ils  en ch a în en t le s  on d es e t su sp en d en t  
le  cou rs d es fleu ves ; d ép lacen t le s  fo rêts e t a n im en t les  roch ers. 
Elle p arcou rt les tom b eau x , erran te, é ch ev e lé e , et recu e ille  
su r le  b û ch er  en co re  tièd e  d es o ssem en ts q u ’e lle  a ch o isis . E lle  
m aud it le s  a b sen ts, p iq ue d es figu res de c ir e , en fon ce des ai
gu ille s  e ffilées dans un  fo ie  dép lorab le , e t  autres sortilèges que 
je  p réfère ign orer . La m agie  est u n  in fâm e m oyen  de fa ire naître  
l ’am our : il d o it ê tre  le  p r ix  d es vertu s e t de la b eau té .

P eu x -tu  la serrer  dan s te s  b ras, e t , r esté  seu l avec e lle  sur  
ta  co u ch e , p eu x -tu  g o û ter  le  so m m eil dans le  s ilen ce  d es n u its?  
Ainsi e lle  t ’a so u m is au jo u g  co m m e les  taureaux ; e t le  pouvoir  
qui a ssou p it le  féroce  dragon  te d om in e  ég a lem en t. Ajoute  
q u ’e lle  se  flatte d ’ètre  co m p rise  dan s tes h au ts fa its e t  dan s ceu x  
d e te s  c h e fs . L’ép o u se  n u it au  tr iom p he de l ’ép ou x . Q uelques 
partisans de Pélias im p u ten t te s  su ccès à ses en ch a n tem en ts, et

Nec facie m e ritisv e  p la c e t ; sed  c a rm in é  m o v it :
D iraqu e  c a n ta ta  p ahu la  fa lce  m e tit .

Ilia  re lu c ta n te m  c u r r u  d e d u cere  L unam
N iti tu r ,  e t te n e b r is  a b d e re  Solis equos ;

I l ia  r é f ré n â t  a q u a s, o b liq u aq u e  f lu m in a  s is t i t  ;
I l ia  loco silvas , v ivaque saxa m ovet.

P e r tu m u lo s  e r r â t  passis  d isc in c ta  cap illis ,
C e rta q u e  de te p id is  c o llig it ossa rog is.

D evovet ab sen tes , s im u la c ra q u e  ce rea  fig it,
E t m ise ru m  te n u e s  in  je c u r  u rg e t  acus;

E t q uæ  n e sc ie r im  m eliu s . Maie q u æ r i tu r  h e rb is ,
M oribus e t  fo rm a conciliandus, am o r .

I I a n c  potes am p le c ti, th a la m o q u e  r e lic tu s  in  uno ,
Im p av id u s  som no, noc te  s ile n te , fru i !

S c ilicet u t  ta u ro s , ita  te  ju g a  fe rre  coeg it ;
Q uaque  feros an g u es , te  q u o q u e  m u lc e t, ope.

A dde, quod  a d scrib i fac tis  p ro ce ru m q u e  tu is q u e  
Se favet, e t  titu lo  c on jug is  u xo r obest ;

A tq u e  a liqu is  P e liæ  de  p a i t ib u s  ac ta  venen is  
Im p u ta i, e t  popu lum , q u i s ib i c re d a t, h ab e t.
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le  peuple est là pour le cro ire . A insi, ce n ’est pas le  fils d'É son, 
m ais la fille  d ’É ètes, des b ords du  Phase, qu i en lèv e  la to ison  
d ’or du b élier  de P hryxus. A lcim ède ta m ère  n e  t’app rouve pas : 
consu lte  ta m ère; non p lu s que ton  p ère , qui v o it v en ir  u n e  
bru des rég ion s g lacia les . Qu’e lle  a ille  se  ch erch er u n  époux sur  
les bords du T anaïs, dan s le s  m arais de l’h u m id e  S cy th ie , et  
ju sq u ’aux so u rces du  P hase, sa patrie.

Volage fils d’É son, m oin s stab le  que la b r ise  p r in tan ière , 
pourquoi tes p rom esses n ’o n t -e l le s  p as de con sistan ce?  Tu éta is  
parti m on ép ou x , tu  rev ien s  san s l ’ê tre  : que je  so is  ta fem m e  
à ton retou r, com m e à ton départ. Si la n ob lesse  e t u n  nom  
illu stre  te  to u ch en t, eh  b ie n , tu  vois en m oi la fille  de Thoas, 
d escen d a n t de M inos. Bacchus est m on a ïeu l; l ’épouse de Bacchus 
effa ce  par l ’écla t de sa co u ro n n e  le s  astres su b a ltern es. Ma dot 
sera L em n os, terre favorable à la cu ltu re . Tu p eu x  aussi m e  
com pter parm i de te ls  avantages.

M aintenant m êm e je  v ien s  d ’être  m ère . F é lic ile -n o u s  tou s  
d eu x , Jason : l ’auteur de m a grossesse  m ’avait ren du  le  fardeau  
b ien  doux. Je su is  h eu reu se  aussi par le n o m b re , e t L ucine a

Non hæ c Æ sonides, sed P liasias Æ eline  
Aurea P h ryxeæ  te rg a  re v e lli t ovis.

Non p ro b a t A lcim ede m a te r  tu a  : consu le  m a tre m ;
Non p a le r , a g é lid o  cu i v c n it axe n u ru s .

Ilia s ib i T an a i, Scv th iæ que  p a lu d ib u s  udæ
Q uæ rat e t  a p a tr ia  Phasidos u sq u e , v irum .

Mobilis Æ so n idc , v c rn a q u e  in c c r t io r  a u ra ,
C u r iü a  po llic ito  pon d ere  v e rb a  c a re n t?

V ir m eus b in e  ie r a s ,v i r n o n  m eus inde  re d is ti :
Sim  re d u c ís  conjux, s icu t e u n tis  e ram .

Si te nob ilitas ge n e ro sa q u e  nom ina ta n g u n t ,
En ego Minoo na ta  T hoan le  fe ro r.

Bacchus avus ; Bacchi con jux , r e  lim ita  corona,
P ræ ra d ia t s te llis  s igna  m in o ra  su is .

Dos tib i Lem nos e r i t ,  te r r a  ingen iosa co len ti.
Me q u e q u e  re s  ta le s  in te r  h a b e re  potes.

Nunc e tia m  p e p e ri. G ra ta re  a m bobu s, Iason •
Dulce m ih i g rav idæ  fc c e ra t a u c to r  onus.

Félix  in  n um ero  quo q u e  sum , p ro lem q u e  geine llam  
Pigno ra  Lucina b in a  fav en te  d e d t
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favorisé  la  n a issan ce  de ju m ea u x , dou ble  gage  de n o ire  am our. 
Si tu  d em an d es à qu i i ls  r e s s e m b le n t , on te  recon n aît en  
eu x . Ils n e  sa v en t tro m p er; le  r e s te , ils  le  t ien n en t de leu r  
p ère . J’a lla is p resqu e le s  fa ire porter en  am bassade pour  
leu r  m ère  : u n e  cru elle  m arâtre m ’a reten u e  su r le  point 
du dép art. J’ai cra in t Médée : M édée est p lu s q u ’un e m a
râtre. Les m ain s de M édée son t ex ercées  à com m ettre  tous  
les  forfait^. Celle qu i a pu  d isp erser  dans le s  ch am p s les m em 
b res d éch iré s  d ’un  frère , ép argn era it-e lle  le s  objets de m a ten
d resse?

E t, dan s ton  d é lir e , ô to i que le s  p o iso n s de C olchos égaren t, 
on dit que tu l ’as p ré férée  aux feu x  d ’ilyp sip y le . Vierge a d u ltère , 
u n  h o n teu x  co m m erce  l ’a fait con n a ître  à son m ari : u n e flam m e  
p u d iq u e nou s a d on n és l’u n  à l'au tre. E lle a trahi son père : j'ai 
d érobé Thoas au m assacre . E lle  a fu i Colchos : L em nos, où  je  
r èg n e, m e p ossèd e . Q u'im porte cette  d ifféren ce , si la scé léra te sse  
triom phe de la v e r tu ;  si le  crim e  lui t ien t lieu  de dot e t lui 
m érite  u n  ép ou x ?  Je b lâm e la v en gean ce  d es fem m es de L em 
n o s , Jason , m a is e lle  n e  m ’éto n n e  pas ; le  r essen tim en t fait u n e  
arm e de tou t à ceu x  q u ’il an im e.

Si q u æ ris  cu i s in t  s im ile s , cognosceris  illis .
F a lle re  n o n  n o r u n t  ; c æ te ra  p a lr is  haben t.

L cgato s q u o s  pæ ne  dedi p ro  m a tre  fe ren d o s ;
S ed  te n u it  cœ p las  sæva noverca v ias.

M edeam tim u i : p lu s  e s t  M cdea noverca .
M edeæ fac iu n t ad  sce lu s  om ne m a n u s .

S p a rg e re  quæ  f r a tr is  p o tu it  la n ia ta  p e r  ag ios 
C orpo ra , p ig n o rib u s  p a rc e re t ilia  m e is ?

Hanc ta rn e n , o d em ens, C olch isque a b la te  venen is ,
D iceris Hypaipyles p ræ p o su isse  to ro .

T u rp ile r  ilia  v iru m  cognovit a d u lté ra  v irg o :
Me tib i ,  te q u e  m ih i tæ d a  pud ica  d é d it.

P ro d id it ilia  p a tre m  : r a p u i  de cæ de T hoan ta .
D eseru it C olchos : m e m ea L em nos h a b e t.

Quid r e f e r t ,  sce le ra ta  p iam  si v in c it, e t ipso 
C rim in e  d o ta ta  est, e m e ru i tq u e  v iru m  ?

L em n ia d u m  fac in u s  cu lp o , n o n  m iro r ,  Ia so n :
Q uæ libet i r a l i s ip s e  dat a rm a  dolo r.
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D is-m oi, s i, pou ssé  par d es vents con tra ires, com m e il eû t  é té  
ju ste , tu  fu sses en tré  dans m on port, to i e t c e lle  q u i t ’a ccom p agn e, 
si j ’é ta is a llée  à ta ren con tre  accom p agn ée  de m es d eux  ju m eau x  
(tu devais prier la terre d’ouvrir se s  abîm es sou s te s  p a s), de quel 
œ il, époux c r im in e l, v erra is-tu  te s  en fan ts , verra is-tu  ton ép ou se  ? 
qu elle  m ort ne m éritera is-tu  pas pour p rix  de ta p erfid ie?  Tu 
aurais é té  en  s û r e lé p r è s  de m o i, j ’aurais resp ecté  te s  jo u rs , non  
que tu  en  so is d ign e, m ais parce que je  su is  d ou ce . Quant à m oi, 
le san g  de m a rivale eû t assou vi m es regard s et ceu x  de l ’hom m e que  
sc s  fascinations m ’ont ravi. P our M édée je  sera is  u n e  autre Médée.

Jupiter, s i, du haut O lym pe, tu n ’es pas sourd à m a p rière, 
fa is que celle  qui a usurpé m on  rang  g ém isse  d u  m alh eu r  qu i af
flige H ypsipyle; q u ’e lle -m êm e  san ction n e se s  lo is , e t q u e, com m e  
je  su is  d é la issée  ép ou se  et m ère  de d eux  en fan ts, e lle  so it privée  
d ’un  n om b re égal d’en fan ts e t de son époux ; q u ’e lle  n e  conserve  
pas lon gtem p s sa con q u ête  illég itim e ; qu’e lle  l’abandonne en 
core p lu s m a lh eu reu sem en t; q u ’e lle  soit ex ilé e , e t  ch erch e  u n  
a sile  dans to u t le  globe ; q u ’autant elle  a é té  sœ u r  pour son  frère, 
et fille pour son  m a lh eu reu x  p ère, autan t e lle  so it cru elle  pour

Die, âge, s i v en tis , u t  o p o r tu it , a c tu s  in iq u is , 
n tras se s  p o r tu s , tu q u e  com esque , m eos,

Obviaque ex issem , fœ tu  co m ita ta  gem ello  
(H iscere nem pe tib i te r r a  rog and a  fo re t),

Quo vu ltu  n a to s , quo  m e , sce le rate , v id e res  ?
Perfid iæ  p re tio  qua  nece d ign us e ra s ?

Ipse q u id em  p e r m e tu tu s  sospesque fuisses,
Non q u ia  tu  d ig n u s, sed  qu ia  m itis  ego.

P ellicis ip sa  m eos im p lessem  san g u in e  vu ltus,
Q uosque veneficiis a b s tu l i t  ilia  su is.

M edeæ Medea fo rem .
Quod si q u id  ab  alto ,

J u s lu s  ades vo tis, J u p p ite r , ipse  m e is ,
Quod g é m it Hypsipyle, le c ti quoqu e su b n u b a  n o s ir i 

M œ reat ; e t  leges  s a n c ia t ip sa  su a s  :
U tque ego d e s titu o r  conjux, m a te rq u e  d u o ru m ,

A to lid e m  n a tis  o rb a  s it ,  a tq u e  y iro ;
Nec m aie  p a rta  d iu  te n e a t ;  p e ju sq u e  re l in q u a t  ;

E xsu let, e t to to  q u æ ra t in  o rb e  fug am  ;
Q uam  l'ra tri g e rm an a  fu i t, m ise ro q u e  p a re n l i  

F ilia , tam  na tis , tam  s it a c e rb a  v iro  ;
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se s  enfants e t son  ép o u x ; q u ’après avoir ép u isé  de ses courses  
et le s  m ers et la  terre , e lle  e ssa y e  de l ’air ; q u ’e lle  erre sans se
cou rs et sa n s esp o ir , en sa n g la n tée  du  m eu rtre  d es sien s . Voilà 
ce  que d em and e la fille  de Thoas d ép ou illée  de son  hym en : v ivez, 
l ’h o m m e e t  la fem m e, sou s le  p o id s de la m aléd iction .

E N T R E  S E P T I È M E
D I D O N  A É N É E

T e l , é ten d u  sur des herb es m arécageu ses, le  b lan c cygn e, lo rs
qu e le s d e s t in s  l ’ap p ellen t, ch an te  aux bord s du  M éandre. Et ce  
n ’e st  pas p arce  qu e j ’esp ère  pou voir  te fléch ir  par m a prière  que 
je  t ’a d resse  c e tte  le ttre  : j ’ai agi sou s l ’in flu en ce  du courrou x  
c é le s te ;  m a is , après avoir perdu , par une co n d u ite  coupable, 
m e s b ien fa its e t  l ’h o n n eu r , m on corps et u n e  âm e p u d iq u e, c ’est  
p eu  de perd re  d es p a ro les . Tu es d é term in é  à partir  cependant, 
à aban don ner la m a lh eu reu se  D idon , e t le s  m êm es ven ts qu i en 
fleront tes v o ile s , em p orteron t f i s  serm en ts . Tu es d éterm in é ,

Q uura m a re , q u u m  te r r a s  c o n s u m s e rit , a e ra  te n te t  ;
E r r e t  inop s, ex sp es, cæ de c ru e n ta  sua.

Ilæc ego con jug io  f ra u d a ta  T h o a n tia s  o ro  :
V ivite devo to , n u p ta q u e  v irq u e , to ro .
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E P I S T O L A  S E P T I M A
DI DO ® n e a ;

S ic , u b i fa ta  vo can t, u d is  a b je c tu s  in  h e rb is ,
Ad vada M m andri c o n c in it a lb u s  o lo r ,

Nec, q u ia  l e  n o s tra  sp e re m  p re c e  posse  m o v e d , 
A dloquor : a dverso  m ov im us is ta  Deo;

Sed m e ri ta  e t  fam am , c o rp u sq u e  a n im u m q u e  p u d icu m  
Q uum  m a le  p e rd id e r im , p e rd e re  v e rb a  leve e st . 

C e rtu s  eS ir e  ta m e n  m ise ra m q u e  re lin q u e re  Dido, 
A tq u e  id e m  v e n d  vela fidem que fe ren l.



E née, a lever l’ancre et à trahir ta fo i, à ch erch er  un  royaum e  
d Italie dont tu ignores m êm e la p o sitio n . Rien ne te  tou ch e , n i 
Carthage récem m en t fo n d ée , n i ses m u ra ille s  qui s ’é lèven t, n i la 
souveraineté confiée  à ton  scep tre . Tu fu is ce  qui e st fait; ce  qui 
est à fa ire , tu  le  p ou rsu is. Il te  faut ch erch er  sur le g lob e  u n e  
autre terre, et tu  en as trouvé u n e . Mais que tu  la trou ves cette  
terre, qui t’en  livrera la p o ssess io n ?  qu i offr ira , pour s ’y étab lir , 
son terr ito ire  à des in co n n u s?  11 te  reste  à avoir un autre am ou r, 
u n e  autre Didon ; à engager de nou veau  ta fo i, pou r la v io ler  de  
nou veau . Quand sera le  jo u r  où tu  p u isse s  é lever  u n e  v ille  à 
l ’instar de Carthage, et voir te s  p eu p les  du haut de la c ita 
delle?

Et quand tu  réu ssira is  au gré  de tes d ésirs, où  trouveras-tu  
un e ép o u se  q u i t'a im e au tan t que m oi?  Je brûle com m e c e s  tor
ch es de c ire  im p régn ées de sou fre , com m e l ’encens d es tem p les  
épandu sur le  brasier od oran t. Enée s ’attache toujou rs à m es  
yeux pend ant q u e je  v e ille  ; le  jou r  e t la n u it retracen t É n ée  à 
m on im ag in ation . C’e st un  in g ra t, il est vrai, sou rd à la vo ix  de 
m es b ien fa its; je  devrais m êm e l ’ou b lier , si je  n ’éta is  fo lle  : et

C erlus es, Æ nea, cum  fœ d e re  so lvere  naves,
Q uæ que u b i s in t nescis, Ita la  ré g n a  seq u i.

Nec nova C arthago , nec te  c re sce n tia  ta n g u n t 
M œnia, nec scep tro  tra d i ta  sum m a tu o .

Facta fu g is, facienda p e tis . Q uæ renda p e r o rb em  
A lté ra , quæ sita  e s t a lté ra  te r r a  t ib i .

Ut te r r a m  inven ias, qu is  eam  t ib i  tra d e t h abendam  ?
Quis sua  non  n o tis  arva tenenda  d a b it?

A lle r h a b e n d u s  am or tib i re s tâ t ,  e t a lté ra  Dido ;
Q uam que ite ru m  fallas, a lté ra  danda fidcs.

Quando e r i t ,  u t  condas in s ta r  C a rth a g in is  u rb em ,
E t v ideas p o pu los  a ltu s  abe  a rc e  tuos?

Omnia s i v e n ia n t, nec te  tu a  vola m o re n tu r ,
Unde t ibi ,  q u æ t e  sic ame t ,  u x o r  e r i t ?

Uror u t  in d u cto  ce ra tæ  s u lfu re  tæ dæ ,
Ut pia fum osis ad d ita  tu ra  focis.

Æ neas oculis sem p e r v ig ila n tis  in h æ re t ,
Æ neam quc an in io  noxque d iesque  re fe r t.

111c q u id em  m aie g ra lu s , e t  ad m ea m u n era  su rd u s ,
Et quo , si non sim  s tu lta , c a re re  ve lim .
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cep en d an t, m algré son  in d ifféren ce , je  n e  hais pas É née ; m ais je  
m e p la in s de l ’in fid è le , e t  m a p la in te  red oub le  m on am our. V énus, 
ép argn e ta  bru ; et to i, A m our, em b rase  u n  frère  inh um ain  : q u ’il 
serve  dans te s  cam p s. Pour m o i, j ’y  co n se n s , q u e  ce lu i que j'ai 
co m m en cé  à a im er  fou rn isse  m atière  à m es tou rm en ts.

Je m ’abu se ; u n e  v a in e  illu s io n  se  jo u e  de m o i. 11 n ’a pas de 
r essem b la n ce  avec sa  m ère . La pierre e t  le s  m o n tagn es , et le  
ch ên e  produ it su r le s  h au ts ro ch ers, e t de cru e lle s  b êtes sauvages  
t ’ont en gen d ré  ; ou  la m er, com m e c e lle  q u e tu  vo is m aintenan t  
m êm e a g itée  par le s  v e n ts , e t que tu  vas b ien tô t parcourir  sur  
des flo ts orageu x . Où fu is - tu ?  La tem p ête s ’opp ose. Que la tem 
p ê te  m e  favorise  de se s  r ig u eu rs . Vois com m e l ’E urus ag ite  et 
bo u lev erse  le s  o n d es . Ce que j ’eu sse  préféré te  d evoir, p erm ets  
qu e je  le  do ive  à la  tem p ête  : le  vent et l ’onde son t p lu s ju stes que  
ton  c œ u r .

Je n e  su is  pas d ’u n  assez grand p rix , qu oique ta  p erfid ie  le  m é
r ite , p ou r  que tu  p é r is se s  dan s ta fu ite  su r le s  vastes m ers . Tu 
ex er ce s  u n e  h a in e  ch ère  et d isp en d ieu se , si, pourvu que tu  sois  
privé  de m oi, la  m ort e st v ile  à tes yeu x . B ientôt le s  v en ts  se  ca l-

N on ta m e n  Æ n eam , q uam vis  m aie  cog itâ t, o J i ;
Sed q u e ro r  in fidum , q u e s ta q u e  p e ju s  am o.

P a rc e , V enus, n u ru i  ; d u ru m q u e  a m p le c te re  f ra tre m ,
F r a te r ,  A m or : c a s lrU  m il i te t  i l le  tu is .

A tq u e , ego q u em  coepi, n e q u e  e n im  d e d ig n o r, a m a re ,
M ate riam  c u ræ  p ræ b e a t ille  m eæ.

F a u .  or , e t  is ta  m ilii fa lso  ja c ta tu r  im ago .
M atris  ab  in g en io  d is s id e t ille  suæ .

T e la p is , e t  m o n tes , in n a ta q u e  ru p ib u s  a ltis  
R o b o ra , te  sævæ p ro g e n u e re  f e r a ;

A ut m a re , q u a le  v ides a g i la r i  n u n c  q u o q u e  ven tis ,
Quod ta m e n  advers is  f ln c tib u s  ire  pa ra s .

Quo fu g is ?  O bslat h ie m s  : h ie m is  m ih i g ra tia  p ro s il .
A dspice u t  ev e rsas  c o n c ite t E u ru s  aq u as.

Quod tib i  m a lu e ra m , s in e  m e  d e b e re  p ro ce llis  :
J u s t io r  e s t  an im o  v e n tu s  e t  u n d a  tu o .

N os ego su m  ta n ti  (quam vis m e re a ris , in iq u e),
Ct p e reas , d u m  m e  p e r  fré ta  long a  fug is.

E xerces p re lio sa  odia  e t  c o n s la n tia  m agno,
Si dum  m e  ca reas, e s t  t ib i  v ile  m ori.



m eront, e t, sur la plaine u n ie  des m ers Triton fera courir  son  
char d’azur. Que n ’e s - lu  m ob ile  com m e leu rs h a le in es ! e t lu  le  
seras, si tu  ne su rp asses en  du reté  le s  ch ên es. Eh qu oi ! ne sa is -tu  
pas ce que p eu ven t les flots en  courrou x? Tu as ta n t de fo is  
éprouvé cet é lém en t, et tu  t ’y con fies?  Tu partiras, je  le  veu x , 
invité p arle  ca lm e des on d es; m ais le s  vastes abîm es offrent b eau
coup de dangers. Les parjures n e  gagnen t rien à traverser  le s  
m ers : ce  lie u  m êm e p u n it la v io lation  de la fo i, su rtou t lorsqu e  
lÀ m o u r  e s t  b le ssé ;  parce q u e , d it -o n , la  m ère  de l’A m our sortit 
n u e, à sa  n a issa n ce , des on d es de Cythère.

Déjà perd u e, je  cra in s en core  de perdre ; je  cra ins de n u ire  à 
qui m e n u it, e t q u e l ’ond e m arin e n ’en g lo u tisse  m o n  en n em i  
nau fragé. Vis, j e  t’en  co n ju re; j ’aim e m ieu x  te perdre a in s i  
que par le  trép as : q u ’on te  d ise  p lu tô t l ’artisan  de m a  
m ort.

Voyons, im a g in e-to i (p u isse  m on  p résage n e  pas s’a cco m p lir !)  
en lev é  par u n  tou rb illon  rapide : q u elles seron t tes p en sées ? 
Soudain se  p résen teron t à to i le s  parjures d ’une b ou ch e m en 
so n g ère , e t Didon forcée  de m ourir par la ruse p h ryg ienn e.

Jam  v en ti p o n e n t, s tra la q u e  æ q u a lite r  unda ,
C æ ru le is T rito n  p e r  m a re  c u r r e t  e q u is .

T u q uoqu e  cu m  v e n tis  u tin a m  m u ta b ilis  esses !
E t, n isi d u r i t ie  ro b o ra  v inc is , e r is .

Quid ! si n e sc ie r is  in sa n a  q u id  æ q u o ra  p o ss in t?
E xpertæ  to tie s  tam  m aie  c re d is  aquæ  ?

Ut pe lago  su a d en te  e tia m  re tin a c u la  solvas,
M ulta tam en  la tu s  tr is t ia  pon tus  habet.

Nec violasse fidem  te n ta n t ib u s  æ quora p ro d es t :
P erfidiæ  p œ n a s  ex ig it ille  locus,

P ræ cip u e  q u u m  læ sus A inor; qu ia  m a te r  A m oris 
N uda C ytheriac is  édita  fe r tu r  aqu is .

P ürdita n e  p e rd am  tim eo , noceam ve no cen ti ;
N eu b ib a t æ quoreas  n a u fra g u s  lio stis  aquas.

Vive, p re c o r ;  sic te  m e liu s  q u am  fu n e re  p e rd am  :
Tu p o tiu s  le ti  causa fe ra re  m e i.

F inge, âge, te  ra p id o  (nu llu m  s it in  om ine  p o n d u s!)
T u rb in e  d e p re n d i ; qu id  lib i m e n tis  e r i t  ?

P ro tin u s  o c c u rre n t falsæ  p e rju ria  linguæ ,
E t P h ryg ia  Dido fra u d e  coacta  m o n .
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Devant te s  yeux le fantôm e de ton ép ou se  trom p ée se dressera  
tr is te , sa n g la n t, et la ch ev elu re  en  désord re . Tu diras a lors : 
« Tout ce  q u i m ’a rrive, je  l ’ai b ien  m ér ité ; d ieu x ! p ard on n ez. » 
Et le s  fou d res q u i tom b eron t, tu  les cro iras d ir ig ées con tre  
to i. A ccorde aux r ig u eu rs de la m er e t  aux tien n e s  q u elq ue re
lâche : u n e  sû re  navigation  sera le  prix  in estim a b le  de ce  court 
déla i.

Et n e  m ’ép argn e  p as; épargne le  petit Iu le . C’e st  assez pour  
toi d ’être  l ’au teu r  de m a m ort. Mais ton  fils A scagn e, m ais tes  
dieu x  p én a te s , q u ’o n t - i ls  fait? ces  d ieux  arrach és aux flam m es, 
fo n d e  va le s  en g lo u tir . Mais tu n e  le s  portes pas avec to i, e t, 
m a lg ré  ta ja c ta n ce , p erfid e, le s  objets sacrés du cu lte  e t  ton père  
n ’ont pas chargé tes ép au les. Tout est m en so n g e  dan s ce  réc it  ; 
car ce n ’est pas par n o u s que la  lan gu e com m en ce  à trom per ; 
je n e  su is  pas ta p rem ière  v ic tim e . Si tu  r ech erch es  où est la 
m ère du  charm ant Iu le , e lle  a p ér i, ab an d on n ée  seu le  par son  
époux in h u m a in . Tu m e  l'avais r a co n té ; je  n ’y fis pas attention  : 
ah ! b rû le -m o i au ssi, je  le  m érite , c e lte  p e in e  sera trop d ou ce  
pou r la faute. Je n e  dou te n u llem en t qu e te s  d iv in ités n e  se  
v en g en t de to i sept h iv ers t ’on t vu b a llo té  sur la terre e t le s

Conjugis a n te  oculos d ecep tæ  s ta b it  im ago 
T ris lis  e t  effusis sa n ^ u in o le n ta  com is.

« Q uidquid  id e s t , to tu m  m e ru i, co n c e d ite , d icas  »,
Q uæ que c a d e n t, in  te  fu lm in a  m issa  p u te s .

Da b re v e  sæ vitiæ  sp a liu m  p é lag iq u e  tu æ q u c  :
G rande m o ræ  p re tiu m  tu ta  fu tu ra  via e s t .

Nec m iiii tu  p a rc a s ; p u e ro  p a rc a tu r  Iu îo .
Te sa lis  e s t t i tu lu m  m o r t is  h a b e re  m eæ .

Quid p u e r  A scanius, qu id  Di m e ru e re  P é n a le s ?
Jgn ibus e re p to s  o b ru e t u nda  Deos.

Sed n e q u e  fe rs  te c u m ; n e c , q uæ  m ih i, perfide , ja c ta s ,
P re s s e ru n t h u m ero s  sac ra  p a te rq u e  luos.

O m nia m e n lir is  ; n e c  en im  tu a  fa lle re  lin g u a  
In c ip it  a n o b is , p rim a q u e  p le c to r  e go .

Si q u æ ra s  u b i s it  fo rm osi m a te r  lu li  :
O ccidit, a d u ro  sola re l ic ta  v iro .

llæ c  m ih i n a r r a r a s  ; n o n  m e  m overe : m e re n le m  
U re, m in o r cu lp a  poena fu tu ra  m ea e s t :

Nec m ih i m ens du b ia  e s t  q u in  te tu a  n u m in a  d a m n e n t :
P e r  m are , p e r  te r r a s  sep tim a  ja c ta t  hiems-.
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m ers. La tem pête te je tte  sur m es côtes ; j e  te reço is  dan s un  
sûr a sile ; à peine j ’ai enten d u  p rononcer ton  n o m , je  t ’offre un  
royaum e.

Et plût aux d ieu x  que je m e fu sse  co n ten tée  de c e s  b ien fa its, 
et que le  souvenir de notre u n ion  eût é té  e n sev e li ! Jour fatal, 
que celu i où u n  sou dain  orage n ou s fit ch erch er  u n  a sile  con tre  
la p lu ie  dans u n e grotte profonde ! J’avais en ten d u  une vo ix  ; je  
la p ris pour le h u rlem en t d es n y m p h es : c ’é ta ien t les  E u m én id es  
qui d on n a ien t le  sign a l à m a d estin ée . P udeu r ou tragée, v en g e-to i  
de m on in fid é lité  envers S ich ée , q u e j e  vais retrou ver, h é las ! 
p énétrée de con fu sion . J’a i, dans u n  tem p le  d e  m arb re, l ’im age  
sacrée  d e  S ichée ; d es gu ir lan d es de feu illage et de b lan cs tissu s  
la recouvren t. De là j ’ai en ten d u  sa voix  con n u e m ’app eler qua
tre fo is : il m e d isa it d'un ton  fa ib le  : « É lise, v ien s. » P lu s de  
retard : j ’accou rs; je  v ien s à to i. É p ou se, je  t’ap p artien s. Mais la 
h on te  de m on  crim e  ra len tit m es p as. Pardonne, c ’e s t  un  hom m e  
sédu isant q u i m ’a trom pée : il ôte à m a faute ce  q u ’e lle  a d ’od ieu x . 
La d éesse  qui lu i donna le  jo u r , son  v ieu x  p ère , le  p ieux  fardeau  
d ’un i i ls ,  voilà  ce  qui m e  don nait l ’e sp éran ce  d ’u n e u n io n  d u ra -

F luc tibus c je c tu m  tu ta  s la tio n e  re c e p i,
V ixque b e n e  au d ito  n o m in c , ré g n a  d ed i.

His tam en  officiis u tin a m  c o n te n ta  fu issem ,
E t m ih i co n c u b itu s  fam a scp u lta  fo re t 1 

Ilia  d ics  n o cu it, q u a  nos dec live  su b  a n tru m  
C æ ru leus su b itis  c om pu lit im b e r a q u is .

A ud ieram  voccm ; iS'ymphas u lu lasse  p u tav i :
E um en ides fa lis  signa dedere  m e is .

E xige, læ se p u d o r , pœ nas, v io late  Sichæo,
Ad q u e m , me n iise ra m ! p lena  p u d o ris  eo .

E st m ih i m a rm o re a  sac ra tu s  in  æ de Sicliæ us ;
A dpositæ  frondes v e lle raq u e  a lba  te g u n t. 

ll in c  ego m e  sen si no to  q u a te r  o re  c ila r i ;
Ipse sono te n u i d ix it : « E lissa, v en i. »

ISulla m ora e s t : ven io , ven io  tib i d éb ita  conjilx ,
Sed tam en  adm issi ta rd a  p u d o re  m e i.

Da ven iam  cu lp æ ; decep it id o n eu s  a u c to r  :
Inv id iam  noxæ d e tra h i t  ille m cæ .

Diva pa re n s , s en io rq u e  p a te r, p ia  s a rc in a  n a ti,
Spem  m ih i m a n su ri r i te  d e d e re  to r i .
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ble  et lég itim e. Si je  d u s errer , m on erreu r  a d es m otifs hon o
rab les . A joute le s  p r o m e sse s , je  n ’aurai à m ’en  rep en tir  par 
au cu n  cô té .

L in flu en ce  du d estin  q u i p esa it auparavant su r  m oi s ’acharne  
en core  et m e p ou rsu it ju sq u  au  d ern ier  term e de m on  ex is
ten ce . Mon époux a p éri dans son  p a la is , im m o lé  aux p ied s des 
a u te ls; e t d ’un  si n o ir  a tten ta t, c ’est u n  frère  q u i obtient le  
prix. Je m ’ex ile  ; j ’ab an d on n e le s  cen d res d ’un ép o u x  et m a pa
tr ie , et , pou rsu iv ie  par m o n  e n n e m i, j ’en trep ren d s u n e  n avigation  
p érilleu se . J’aborde sur d es p lages in c o n n u e s; é ch a p p ée  à m on  
frère e t à la m er, j ’achète le  rivage q u e  je  te  d on n a i, p er fid e . Je 
fonde une v ille  et j ’e n  é lèv e  les  vastes m u ra ille s , objet d ’en v ie  
pour le s  con trées v o isin es. Des g u erres ferm en ten t : é tran gère  
et fem m e, on  m ’attaque par la g u erre , e t je  prépare à la fo is  le s  
portes à p eine achevées de m a v ille  e t d es arm es. Je p la is à m ille  
prétendants, qu i v ien n en t se  p la in d re  à m oi q u e  je  leu r  a ie  p ré 
féré pour époux je n e  sais q u el é tra n g er . Que b a lan ces-tu  à m e  
livrer enchaînée au Gétule Iarbas? je  prêtera is m e s  b ras à ton  
crim e. Il est aussi un frère dont la  m ain  im p ie , déjà trem p ée  du  
sang de m on époux, dem and e à se  baigner dans le m ien . D é-

Si fu it e rran d am , causas h a b e t  e r r o r  lio n es ta s .
A dde fidera , n u lla  p a rte  p ig e n d u s  e r i t .

Dorât in  e x tre m u m , v itæ q u e  nov issim a n o s tra i 
P ro s e q u itu r  fa ti , q u i fu i t  a n te ,  té n o r .

O ccidit in te rn a s  co n ju x  m a c ta tu s  ad  a ra s ,
E t sce leris  ta n ti  p ræ m ia  f r a te r  h a b e t.

E xsul a g o r, c in e re sq u e  v ir i  p a tr ia m q u e  re lin q u o ,
E t fe ro r  in  d u ra s , h o s te  s e q u e n te , vias.

A pplicor ig n o tis , f r a tr iq u e  e lap sa  f rc to q u c , .
Quod t ib i d o n av i, p e rf id e , l i tu s  em o .

U rb era  c o n s titu i la te q u e  p a te n tia  fixi 
M æ nia, f iu itim is  in v id io sa  locis.

Delta tu m e n t  : b e llis  p e re g r in a  e t  fem ina  le n lo r ,
V ixque  ru d e s  p o rta s  u rb is  e t  a rm a  p a ro .

Mille pro cis  p la c u i, q u i m e  co ie re , q u e re n te s  
Sésc io  q u e m  th a la m is  p ræ p o su isse  su is .

Q uid  d u b ita s  v in c ta m  Gæ tulo t r a d e r e  ta rb æ ?
P ræ b u e r im  s c e le r i b ra c h ia  n o s tra  tu o .

t s t  e tia m  f ra te r , c u ju s  m a n u s  im p ia  p osc it 
R e sp e rg i no  tro , sp a rsa  c ru o re  v ir i.
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pose te s  dieux e t  le s  objets sacrés que tu profanes en le s  tou
chant : l ’hom m age ren d u  aux im m o rte ls  par u n e  m ain im pie est  
un sa cr ilèg e . Si c’est pour avoir en  toi un  adorateur que le s  
dieux ont été sau vés de l ’in cen d ie , i ls  regretten t d ’ê tre  éch ap p és  
aux flam m es.

P eu t-être  a u ssi, m a lh eu ren x , la is se s -tu  Didon e n c e in te ;  p eu t-  
être m es flancs r ec è le n t-ils  u n e  portion  de ton être . Un déplo
rable enfant partagera les  d estin s  de sa m è r e ;  il n’est pas 
en core , et tu seras P artisan de so n  trép as. A vec sa m ère m ourra  
le  frère d ’iu le , e t  u n e  seu le  p e in e  en velop p era  d eux  v ic tim es .

Mais u n  d ieu  t ’ordon ne d e  partir ! Je voud rais q u ’il t ’eû t dé
fendu d e v e n ir , et que le  sol carth ag in o is n ’eû t pas é té  fou lé  par 
le s  T royen s. Ainsi c ’est un  d ieu  qui te g u id e, et lu  e s  le  jo u et  
des v en ts orageu x , et tu  con su m es u n  lon g  tem p s sur la m er  
im p étu eu se . A p ein e  ton retou r à Pergam e d ev a it-il être acheté  
par tant de fa tig u es, si Troie é ta it au ssi florissante que du vivant 
d’H ector. Ce n ’est pas le  S im oïs de ta p a tr ie  qu e tu  ch erch es, 
m ais le s  on d es du T ibre. A insi, pour p arven ir  au but de te s  d es
se in s , tu  seras h ôte  et é tra n g er; e t, com m e la terre  que tu  pou r-

Pone Deos, e t  quæ  ta n g e n d o  sac ra  p ro fa n a s  :
Non b e n e  cœ le stes  in ip ia  d e x tra  co lit.

Si tu  c u lto r e ra s  elapsis ig n e  fu tu ru s ,
P œ n ite t e lapsos ig n ibus esse Deos.

Foksitan et g rav idam  Dido, sc e le ra te , re lin q u a s ,
P arsq u e  tu i la te a t corpore c lausa  m eo.

A ccedet fa tis  m a tr is  m ise ra b ilis  in fan s,
E t no n d u m  n a to  fu n e r is  a u c to r  e ris .

C um que p a re n te  sua f r a le r  m o r ie tu r  l u l i ,
P œ n aqu e  connexos a u fe re t u n a  duos.

Sed ju b e t  ir e  Deus! V ellem  v e tu is s e t a d iré ;
P u n ica  nec T eucris  p re s s a  fu isse t hu m u s.

Hoc duce , neinpe Deo, v e n tis  a g ita ris  in iq u is ,
E t te r is  in  rap id o  tem p o ra  long a  fre to .

P ergam a vix ta n lo  tib i e ra n t  re p e te n d a  labore,
H ectore  si vivo q u a n ta  fu e re , fo ren t.

Non p a tr iu m  S im oenta  p e tis , sed  T yb ridas  undas.
N em pe, u t  p e rv en ias  quo  cup is, liospes e ris  ;

U tque la te t  re fu g ilq u e  tu a s  a b s lru s a  c a rin as ,
Vix tib i c o n lin g e t te r r a  p e tila  sen i.
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su is  se  cach e  et se dérobe à tes v a issea u x , à p e in e  y parviendras- 
tu  dans ta v ie ille sse . R enonce p lutôt à ces d é tou rs, e t  accepte en  
d ot m on p eu p le  e t  le s  r ic h e sse s  de P ygm alion , q u e  j ’ai em por
tées . T ransporte Ilion  dans la v ille  d es T yriens so u s de m eil
leu rs  a u sp ices : fa is -e n  le  siège  de ton em p ire  e t p ortes-y  le 
scep tre  sacré. Si ton âm e est p assion n ée  pour la gu erre , si le 
je u n e  Iu le  ch erch e  à co n q u érir  u n  tr iom p he par ses propres ex
p lo its , p ou r  q u e r ien  n e  te  m a n q u e , nou s lu i fou rn iron s u n  en 
n em i à va in cre  : ce  lie u  com porte et les  tra ités de la paix e t les  
com b ats.

S eu lem en t, au n om  de ta  m ère , au nom  de ces  flèch es, arm es  
de ton frère , au n o m  d es d ieu x  de la D ardanie, com p agn on s sa
crés de ta  fu ite  (e t, à ce  p r ix , p u isse s-tu  sau ver to u s ceu x  de ta 
nation q u i te su iv en t ; p u isse  cette  cru elle  gu erre  être  le  d ern ier  
de tes m a lh eu rs, et A scagne accom p lir  h eu reu sem en t le  cours de 
se s  a n n ées ; p u issen t le s  os du  v ieu x  A n ch ise  rep oser  m o lle 
m en t !), je  t ’en  con ju re , ép argn e u n e  m aison  qui se  rem et en tre  
tes m ain s. Quel crim e m e rep ro ch es-tu , s in o n  m on  am our? Je ne  
su is  pas d e  P h th ie , la  gran d e M ycène n e  m ’a pas vu e  naître  ; 
m on  ép ou x  et m on  p ère  n ’on t pas porté  le s  arm es contre to i.

IIos popu los  p o tiu s  in  d o te n t, a m b ag e  re m o ta ,
Accipe, e t  advectas P ygm alion is opes 

Il io n  in  T y riam  t r a n s fe r  fe lic iu s  u rb e m  :
H ancque  locum  re g n i , s c e p tra q u e  sac ra  te n e .

Si t ib i  m ens av ida  e s t  b e lli, si q u æ r i t  Iu lu s  
U nde suo p a r tu s  M arte tr iu m p h u s  e a t ;

Q uem  s u p e re t, n e  q u id  de s it, p ræ b e b im u s  lio s te m  :
Hic pacis leg es , h ic  locus a rm a  cap it.

Tu m odo , p e r  m a tre m , f r a le rn a q u e  te la , s ag itta s ,
P e rq u e  fug æ  co m ités , D ardana  sa c ra , Deos 

(Sic s u p e re n t, q u o sc u n q u e  tu a  de g e n le  re p o r ta s ,
M ars fé ru s  e t  d a m n is  s i t  m od us ille  tu is ,

A scan iu squ e  suos fé lic ite r  im p lea t annos,
E t sen is  A nchisæ  in o l li te r  ossa c u b e n t !),

P a rce , p re c o r , dom ui, quæ  se tib i t r a d i t  b a b en d am .
Quod c rim en  d ic is, p ræ te r  am asse , m eura?

Non ego  sum  P h th ia s , m agn isve  o riu n d a  Mycenis ;
Nec s te te ru n t  in  te  v irq u e  p a te r q u e  m e u s .

T. i .  4
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Si tu  m e rep ou sses com m e ép ou se, q u ’on t’ap p elle  n on  m on  
m ari, m ais m on hôte ; pourvu qu’e lle  t’ap p artien n e, Didon c o n 
sentira à ê tre  quoi qu e ce  so it . Je conna is le s  parages où  l ’onde  
se b rise  contre la rive a fr ica in e; à certa in es époqu es la m er  est  
praticab le, e lle  n e  l ’est pas à d’au tres. Lorsque le s  ven ts le  per
m ettron t, lu  livreras tes v o ile s  à leu r souffle. M aintenant l ’algue  
légère  arrête le  va isseau  lan cé  du  port. C on fie-m oi le  so in  d ’ob
server  le tem p s, tu  partiras avec p lu s de sû reté ; e t  quand tu  le  
d ésirera is, je  n e  souffrirai pas q u e tu  restes . D’a illeu rs , tes com 
p agn ons réc lam en t du  r ep o s;  ta flotte en d om m agée  n ’est q u ’à 
dem i rép a rée; e lle  dem and e q u elq u es d é la is . Pour prix d e  m es  
bien fa its et de ceu x  que je pourrai ajouter aux p rem iers , pour  
l ’espoir de notre h y m en , je  r éc la m e un peu de tem p s : ju sq u ’à 
ce que la m er et l’am our s’a d ou cissen t ; ju sq u ’à ce  que le tem ps  
et l ’habitude m ’app ren nent à supporter cou rageu sem en t le  
m alheur.

S in on , m a réso lu tio n  e s t  p r ise , je  ren on ce  à la v ie. T u n e  p eux  
être lon gtem p s cru el envers m oi. Si tu  voyais le  tr is te  asp ect de  
ce lle  qui t ’écr it ! Je t ’écr is , et le  g la ive troyen e s t  su r m oi ; des  
larm es cou len t de m es jo u es  sur cette  ép ée  n u e , qu i b ien tô t, au

Si p u d e t ux o ris , non  n u p ta , sed  h o sp ita  d ic a r  :
Dum tu a  s it l)ido, q u id lib c t esse  fe re t.

Nota m ih i Ire la  s u n t  A frum  fra n g e n tia  l i lu s  :
T em poribu s c e r t is  d a n tq u e  n e g a n tq u e  viam .

Q uum  d a b it a u ra  viam , p ræ beb is  ca rb asa  v e n tis .
N unc iev is e je c tam  c o n tiu e t a lga r a le m .

T cm pus u t obse rvem  m an d a  m ih i, c e r tiu s  ib is ,
JXec te ,  s i cup ies ipse, m a n e re  s in a m .

E t socii re q u iem  p o sc u n t, la u ia ta q u e  classis 
P o stu la t ex iguas sem ire fec ta  m oras.

P ro  m e r i t is ,  e t  si qua  tib i  p ræ b e b im u s  u l tr a ,
P ro  spe con jug ii, tem p o ra  parva  pe to  :

I)um fré ta  m itesc u u t e t  am o r , dum  te m p o re  c l  u su  
F o r t i te r  edisco t r is t ia  posse p a ti.

Sift m in u s , est a n im u s  n ob is  e ffu n d e re  v ila m . 
lu  m e c ru d e lis  non  po tes  esse d iu .

Adspicias u tin am  quæ  s i t  s c r ib é n tis  im ago 1 
Scrib im us, e t  g rem io  T ro icus  e nsis  a d est ;

P e rq u e  gênas lacrym æ  s tr ic tu m  la b u n tu r  in  e n s e m ,
Qui ja m  p ro  lacrym is s an g u in e  tin c tu s  e r i t .



lieu  de larm es, sera trem p ée  de san g . Oh ! qu e ton présent s ’ac
com m ode b ien  à m a d estin ée  ! Les apprêts de m a m ort te  coû
ten t p eu . Ce n ’est pas le  p rem ier  tra it q u i perce m on  se in  : le 
cru el A m our a déjà fait u n e  p la ie  en  ce  lie u . A nne, m a sœ u r  
A nne, con fid en te  de m a fatale erreu r, b ien tôt tu vas porter à 
m a cen dre le s  dons su p rêm es. C onsum ée su r le  b û ch er, on ne  
gravera pas sur m a tom b e : « É lise, ép ou se de S ichée ! » Cepen
dant on  lira  su r le m arbre cette  épitaphe : « É née a fourni et la 
cau se  de la m ort et le  g la ive ; Didon s ’est e lle -m ê m e  frappée de 
sa m a in . »

É P I T R E  H U I T I È M E
H E R M I O N E  A O R E S T E

Hermione adresse  la parole à ce lu i qui nagu ère encore éta it  
son frère et son  ép ou x  ; m ain ten an t il est son  frère : un autre a 
le  titre  d’époux . P yrrhu s, fils d’A chille , fou gu eu x à l ’exem p le de  
son p ère, m e tien t en ferm ée contre la ju s t ic e  et l ’h u m a n ité . Au-

Quam  bene  co n v en iu n t fato tu a  m u n e ra  n o s tro  !
In s tru is  irapensa  n o s tra  sep u lc ra  b re v i.

Nec m ea n u n c  p rim o  f e r iu n tu r  pec to ra  te lo  :
Ille  locus sævi v u ln u s  A m oris h a b e t.

Anna so ro r, so ro r A nna, meae m aie conscia  eu lpæ ,
Jam  dab is  in  c in e re s  u ltim a  do n a  m eos.

Nec, consiftn ta  ro g is , in s c r ib a r  : « E lissa S ichæ i! »
Hoc ta rn en  in  tu m u li m a rm o re  c a rm e n  e r i t  :

« P ræ b u it Æ neas e t  causam  m o rtis  e t e n s e m ;
Ipsa sua  Dido co n c id it usa  m a n u . »

E P I S T O L A  O C T A Y A
H E R M I O N E  O R E S T Æ

Adloqoor H erm ione  n u p e r  Ira tre m q u e  v iru m q u e ,
N unc fr a tre m  : n o m en  con jug is a l te r  h a b e t.

P y rrh u s  A chillides, a n im osus im ag ine  p a tr is ,
Inelusam  contra jusque  pium que tenet.
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tant que j'ai pu , f a i  refu sé , pour ne pas ê tre  en ferm ée vo lon ta i
rem ent : le s  m ains d ’u n e  fa ib le  fem m e n ’ont pas p u  davantage. 
« Que fa is - tu , fd s d ’É aque? je ne su is  pas san s v en geu r, lu i d is -  

je  : cette  jeu n e  f ille , P yrrhu s, a son  m aître . » P lu s sou rd  que  
les m ers , pen d an t que j ’in voq u ais le  n om  d ’O resle, il m e  traîne  
éeh ev e lée  dans son palais. E sclave dans L acéd ém on e, la proie  
des Barbares, qu’eu ssé- je  éprouvé d é p lu s  d u r, si leu r  troupe eût 
en levé  le s  fem m es grecqu es?  La Grèce v icto r ieu se  a tra ité  A n- 
drom aque avec p lu s de m én a g em en t, lo rsq u e, la flam m e à la 
m ain, e lle  in cen d ia it les  r ich esses  de la P h ry g ie .

Mais, s i u n  tendre soin  pour m oi te  to u ch e , O reste, sou tien s  
te s  dro its d ’un  bras n on  in tim id é . Eh q u oi! s i l ’o n  en leva it tes  
troupeaux en ferm és dans leu rs é ta b les , tu  saisiras te s  arm es : ton  
épouse est rav ie , et tu restes ind ifférent?  P ren d s exem p le  sur  
ton b ea u -p ère  : 0 1 1  lu i en lève  sa  fian cée , il la r ed em a n d e , e t un e  
jeu n e  fille  e s t  pour lu i u n  m o tif  lég itim e  d e  g u erre . Si ton  b ea u -  
père fût lâch em en t resté  dans sa cour d éser te , m a m ère  serait 
encore aujourd’hui l ’ép ou se  de Paris, com m e e lle  le  fu t aupara
vant. Tu n ’as pas à préparer m ille  va isseau x  et d es vo ile s  o n d u 
leu se s , ni des arm ées de so ldats g recs : v ien s en  p erso n n e. Ce-

Quod p o tu i, re n u i , ne non  inv ita  t e n e re r  :
C æ tera  fcm ineæ  non  v a lu e re  m a n u s .

« Quid facis, Æ acide?  no n  sum  sine  v in d ice , d ixi : 
llæ c tib i sub  dom ino, P y rrlie , p u e lla  suo e s t . »

S u rd io r ille  fre to , c la m a n te m  nom en O restæ  
T ra x it in o rn a tis  in  sua te c ta  com is.

Quid g ra v iu s , cap ta  L acedæ m one, serva  tu lissem ,
Si ra p e re l  G raias b a rb a ra  tu rb a  n u ru s ?

P arc iu s  A ndrom achen  vexav it A chaia v ic trix ,
Quum  D anaus P ln  ygias u re r e t  ign is opes.

At tu ,  c u ra  m et si te pia ta n g it , O reste,
In jice  non  lim id a s  in tu a  ju r a  m a n u s .

An, si qu is  ra p ia t s ta b u lis  a rm e n ta  rec lu s is ,
Arm a fe ra s ; ra p ta  con juge , le n tu s  eris?

Si socçr exeinplo , n u p tæ  re p e tito r  adem ptæ ,
Cui pia rn ilitiæ  causa p u e lla  fu i t,

Si socer ignavus v idua sed isse t in  aula ,
N upta fo re t P a r id i m a te r , u t  a n te  fu it.

Nec tu  m ille  ra te s  sin u o saq u e  vela p a ra r i s ;
Nec nu m éro s Danai m ilitis  : ipse  ven i.
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pendant lu  devais m êm e m e red em an d er  ainsi : il n ’est pas 
déshonorant à un époux de s'exp oser  aux hasards des com b ats  
pour un lit qui lui est ch er. Eh ! n ’avon s-n ou s pas tou s deux  
pour aïeul A trée, fils de P élop s?  et s i tu  n ’avais é té  m on  époux , 
ne serais-tu  pas m on  frère?  Époux, secou rs ton  ép o u se , je  t ’en  
conjure; frère , défen d s ta sœ u r  : j ’ai un double titre  à so llic iter  
cet office.

’ Tyndare, l ’auteur de cet h y m en , vieillard resp ectab le  par ses
vertu s, m e  don na à toi : l’aïeu l pouvait d isp oser  de sa petite -fille . 
Mais que m on p ère , dans l ’ignorance de cet en g a g em en t, m ’ait 
p rom ise au fils d ’Éaque ; m on a ïeu l, q u i a p ris ran g  le  prem ier, 
l ’em porte auSsi en  droit. Lorsque je  t ’épousai, m on  h y m en  n e  
fit tort à person n e ; si l ’on  m ’unit à Pyrrhus, te s  in térê ts seront 
lé s é s  par m oi. D’a illeu rs, M énélas m on p ère  p ard o n n era  m on  
am our : lu i-m ê m e  il su ccom ba sou s les  traits du d ieu  ailé- 
L’am our q u ’il s ’est p erm is , il le  perm ettra à son gen d re  : m a  
m ère , q u ’il a a im ée, serv ira  par son  exem p le . Tu e s  à m oi ce  
que m on  père fu t à m a m ère  : le  rô le  qu ’a jou é  au trefo is l ’é tra n -  

l  ger  Dardanien, Pyrrhus le  jo u e . Q uoique san s cesse  il  s ’enor
g u e illisse  d es hau ts faits de son p ère , e t to i aussi tu  as à ra p -

Sic quoqu e  e ra m  re p e te n d a  ta m e n  ; nec tu rp e  m arito  
A spera p ro  caro  be lla  tu lisse  to ro .

Quid, quod  avus nobis idem  P elo peiu s  A treus  ?
E t s i non  esses  v ir m ih i, f r a te r  e ra s ?

V ir, p reco r, uxo ri, f ra te r ,  su c c u r re  so ro r i :
In s ta n t officio nom ina  b in a  luo .

Me t ib i  T yndareos , v ita  g ra v is  a u c to r e t  a n n is ,
T ra d id it : a rb it r iu m  n e p tis  h a b eb a t avus.

At p a te r  Æ acidæ  p ro m ise r it in sc iu s  a c li ; ‘
P lus quoqu e, q u i p r io r  e s t o rd in e , p o ss it avus.

Q uum  tib i nubebam , nu lli m ea tæ da  n o c e b a l;
Si ju n g a r  P y rrh o , tu  m ih i læ su s  e ris .

E t p a te r  ignoscet n o s tro  M enelaus a m o ri :
S u ccubu it te lis  p ræ p e tis  ipse Dei.

Quem  sib i p e rm isit, gen ero  p e rm itte t  am orem  :
P ro d e rit exem plo m a te r  am a la  su o ,

T u m ih i, quod  m a tr i  p a te r , es : q u as  e g e ra t olim  
D ardan ius p a r te s  a d v en a , P y rrh u s  a g it.

Ille lice t p a tr i is  s in e  fine s u p e rb ia t ac tis ,
E t tu , q u »  re fe ras , acla  p a re n tis  habea .

4.
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porter les action s de ton p ère . Le descendan t de T antale  co m 
m andait à tou s, m êm e à A chille  : l ’un  fa isait partie d e  l ’a rm ée, 
l ’autre était le  ch e f d es rois. Tu as aussi pour b isa ïeu l P élops et 
le  père de P élops : si tu  com p tes b ie n , tu  seras le  c in q u ièm e d e
puis Jupiter.

Tu n e  m anq ues pas n on  p lu s  d e  valeur : tu  as porté le s  arm es  
dans u n e  cause od ieu se ; m ais que p o u v a is-tu  faire ? ton p ère  en  
fit autant. J’aurais voulu  à ton  courage u n e occasion  m e illeu re  
de se sign a ler  : tu n ’as pas ch o isi le  m otif, il t ’a é té  d on n é. Ce
pen d an t tu  as rem p li ta m iss io n , en  p erçan t le  cœ u r  d’É gisthe, 
e t il a en san glan té le m êm e palais que ton p ère. Le p e tit-tils  
d'Éaque te  b lâm e ; il trouve cr im in e l ce  q u i fait ton  m ér ite , et 
cep en d an t il so u tien t m es regard s. J’écla te , m on  cœ u r  et m on  
visage se  gon flen t, e t m a p oitr in e  est d éch irée  par le s  feu x  secre ts  
qui l ’em b rasen t. Devant H erm ione, co m m en t ad resser  un  r e 
proche à Oreste? et je  su is  sa n s force , et je  n ’ai pas u n  gla ive  
h o m ic id e! au m oin s je  p u is p leu rer  : le s  larm es d iss ip en t la  co
lèr e ;  e lle s  in o n d en t m on  se in  com m e u n  torren t. Je n ’ai q u ’e lle s  
san s c e s se , e t san s c esse  j ’en  rép and s. L eur sou rce  in tarissab le  
baign e  m es jo u es  liv id es.

T an ta lides  om nes ip su m q u e  re g e b a t A chillem  :
Hic p a rs  m il itiæ , dux  e r a t  i l le  ducum .

Tu quoqu e  h ab cs  p ro av u m  P elopem  Pelopisque p a re n te m  :
Si m e liu s  n u m e re s , a Jove q u in tu s  e ris .

Nec v ir tu le  c a re s  : a rm a  inv id iosa  tu lis ti  ;
Sed tu  q u id  ïace res?  in d u it  ilia  p a te r .

M ateria  vellem  fo r tis  m e lio re  fu isses  :
Non lec ta  e s t , o p e ri sed  d a ta  causa  tuo .

H anc ta m e n  im p lesti ; ju g u lo q u e  Æ g is th u s  ap erto  
T ecta c ru e n ta v it , quæ  p a te r  a n te  tu u s .

In c rep a t Æ acidcs, laudem qu e in  c rim in a  v c r t i t ;
E t ta m e n  a d sp ec tu s  su s t in e t ille  m eos !

R um por, e t  o ra  m ih i p a r i te r  eum  m e n te  tu m e sc u n t,
Pec to raq ue  inc lu sis  ig n ib u s  u s ta  do len t.

H erm ione  coram  q u id q u a m n e  o b je c te t O restæ ?
Nec m ih i s u n t v ires , nec fé ru s  ensis  adest!

F lere  lice t c e r te  : llendo d iffund im us i r a m ;
P e rq u e  s inu rn  lacrym æ , flum in is  in s ta r , e u n t.

Has solas h abeo  sem p e r, sem perque  p ro fu n d o  :
H um ent incu ltæ  *onte p e re n n e  genæ .



C’est le d estin  de m a race, qu i s ’é ten d  jusqu'à m oi : fem m es  
du sang de Tantale n ou s som m es vou ées au rapt. Je n e  rapporte
rai pas l'im p ostu re  du cygn e d es fleuves ; je ne m e p la ind rai pas 
que Jupiter se so it cach é sou s un p lu m age. Dans cet is th m e  au  
loin p ro lon gé , qui sép are  d eux  m e r s , llipp odam ie fut em portée  
sur un char étran ger. Ma sœ u r  la T én arien n e fut ren du e de la 
v ille  de M opsope à Castor et P o llu x , les A m ycléen s. La Téna
r ien n e, qu’em m en a  par delà les  m ers 1 hôte d Ida, vit la Grèce 
arm er ses bras pou r sa ca u se . A p eine s ’il m ’en so u v ien t; je 
m ’en  sou vien s cep en dan t : tout était p le in  de d e u il, p le in  d ’in 
qu iétu de et d ’a larm es. Mon a ïeu l pleurait, m a sœ u r  Phébé et les  
deux ju m eau x  p leu raien t éga lem en t ; Léda priait le s  d ieux  cé les
tes et Jupiter son époux . M oi-m êm e, j’arrachais m es ch ev eu x , 
n on en core  b ien  lo n g s , e t je  m ’écria is : « Tu pars san s m o i, m a  
m ère, sans que je  t ’accom p agn e ! » car son  époux était absent. 
Pour qu’on m e crû t b ien  du  sang de P élop s, voilà que je  d ev ien s  
la  proie de N éopto lèm e.

Plût aux dieux que le  fils de P élée  se  fût sou strait aux flèches  
d’A pollon! p è r e , i l  condam n erait l ’audace crim in e lle  de son fils .

Hoc g e n e ris  fa tum , quod n o s tro s  e r r â t i  n  an n o s  :
T an ta lides  m a tres  ap ta  ra p in a  sum us.

Non ego flum inei re fe ra m  m endac ia  cygni,
Nec q u e ra r  in  p lu m is  d e litu isss  Jovem .

Qua duo p o rre c tu s  longe fré ta  d is tin c t Isthm os,
Vecta p e re g r in is  H ippodam ia rô tis .

C asto ri Amyclæo e t  Amyclæo Polluci
R eddita  M opsopia T æ n aris  u rb e  so ro r.

T æ n aris, Idæo tr a n s  æ q u o r ab  h o sp ile  ra p ta ,
A rgolicas p ro  se  v e rli t  in  a rm a  m anus.

Vix eq u id em  m e m in i;  m em in i ta m e n  : om n ial u c tu s ,
Om nia so llic iti p len a  tim o ris  e ra n t .

F leb a t avus, P h œ b eq u e  so ro r , fra tre s q u e  g em elli;
O rabat su p ero s  Leda s u u m q u e  Jovem .

Ipsa ego, non  longos e tia m  nu n c  scissa capillos,
C lam abam  : « S in e  m e, m e s in e , m a te r , a b is !»

Nam con jux  a b e ra t. Ne no n  Pelopeia  c re d a r,
Ecce N eoptolem o p ræ d a  p a ra ta  fu i.

P elides u tin a m  v ita s se t A pollin is a rc u s !
D am nare t n a ti facta  p ro te rv a  p a te r .
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Jadis Achille n ’approuva pas, il n’approuverait pas p lu s au jou r
d ’hui q u ’un  époux dans le veuvage p leurât l ’en lèv em en t de son  
épouse. Quel crim e ai-je co m m is , pou r que le s  d ieu x  so ien t ir 
rités contre m oi?  Q uelle fa ta le  é to ile  accu sera i-je  de m es m a l
heurs? P etite , j e  fu s san s m è r e ;  m on  p ère  portait le s  arm es : 
tou s d eu x  v iva ien t, j ’éta is privée de tou s deux. Ma m ère , ta fille  
n e bégaya pas pour toi d e  d ou ces p aroles dans ses p rem ières a n 
n ées. Je n ’ai pas pris ton  cou dans m es bras en fan tin s ; aim able  
fardeau , je ne m e su is  pas ass ise  su r tes gen ou x  ; tu  n ’as pas donné  
te s  so in s à m a parure ; fian cée  à u n  ép ou x , je ne su is  pas en trée , 
condu ite  par m a m ère , dans la  n o u v e lle  ch am b re n u p tia le . J’avais 
couru  à ta ren con tre  : j ’avouerai la vérité , les  tra its de m a m ère  
m ’éta ient in co n n u s. C ependant, à ton  incom parable  beauté je  
sen tis  qu e tu  étais H élène. Tu ch erchais, to i, qu i pouvait ê tre  ta 
fille .

Une b o n n e  part m ’e st  éch u e , c ’est m on  époux Oreste ; lu i au ssi, 
s ’il n e  com bat pour lu i-m êm e , m e sera en lev é . P yrrhu s m ’a ra
v ie , il m e p o ssè d e ;  e t m on  p ère e s t  de retou r, i l  e s t  v ictor ieu x  :
voilà le  présen t que n ou s a fait Troie d étru ite . C ependant, lorsq u e

Nec qu o n d am  p lacu it, nec nu n c  p lacu isse t A chilli,
A bducta  v id u u m  con juge  flere  v iru m .

Quæ m ea cœ lestes  in ju r ia  fecit in iquos?
Quod m ih i, væ m ise ræ ! s id u s  obesse  q u e ra r ?

P arva  m ea sine m a tre  fui ; p a te r  a rm a  fe re b a t ;
E t, duo q u u m  v iv a n t, o rb a  d u o b u s  e ram .

Non t ib i  b lan d itia s  p rim is , m ea m a te r , in  a n n is  
In c e rto  d ic ta s  o re  p u e lla  tu li .

Non ego cap tav i b re v ib u s  tu a  colla la c e r tis ;
Nec g rem io  sedi sarc in a  g ra la  luo .

Non c u ltu s  t ib i  c u ra  m ei, nec, p ac ta  m a rito ,
In tra v i tha lam os, m a tre  p a ra n te , novos.

Obvia p ro d ie ram  re d u c i tib i  : vera  fa tebor,
Nec faciès nob is no ta  p a re n tis  e ra t.

Te tam on  esse Ile le n e n , qund  e ra s  p u lc h e rr im a , s e n s i.
Ipsa re q u ire b a s  quæ  tib i n a ta  fo re t.

P aus hæc u n a  m ih i conjux bene  c e ss it O restes ;
Is q u o q u e , n i p ro  se p u g n e t, ad e m tu s  e r it .

P y rrhus h a b e t ra p ta ra , re d u c e  e t v ic to re  p a re n te  :
M unus e t hoc n ob is  d iru ta  T roja  déd it.



Titan p rom èn e son char rad ieu x  su r  l'h orizon , m on  m al m e donne  
quelque lib er té . Mais sitô t q u e la n u it m e  ram èn e  à m a co u ch e , 
poussant d es h u rlem en ts e t d ’am ers so u p ir s , e t q u e  je m e su is  
étendue tr istem en t sur m on  lit , le  som m eil fu it m es p au p ières, 
qui se rem p lissen t de la rm es; e t , autan t q u e je  le  p u is, j e  m e  
dérobe à m on  ép o u x , com m e à un  en n em i. Sou ven t le  m al m e  
rend in sen sib le  : je  n e  sais n i où je  su is  n i ce  que je  fa is , et m a  
m ain a tou ch é, par une m ép r ise , le  corp s du  h éros d e  S cyros. 
Mais à p e in e  m e su is -je  aperçu e de cette  p rofan ation , je  m ’é lo ig n e  
de cet im pur con tact: il m e sem ble que j ’ai le s  m ain s so u illées. 
Souvent, au lieu  du nom  de N éoptolèm e, c ’e s t  ce lu i d ’O reste que  
je prononce, et cette erreu r de m a b o u ch e , je  l ’a im e com m e un  
présage. Je le  jure par m on  in fortu n ée  ra ce , par le p ère  de m a  
race, qui ébranle le s  m ers , la terre  e t son em p ire , par le s  o s de  
ton p ère, m on o n c le , qu i te sont red evab les d ’u n e éc la ta n te  ven 
geance et d ’u n  tom beau où i ls  rep osen t : ou  je  m ou rrai m ois
son née à la fleur de m es ans, o u , fd le  de T antale, j e  sera i l ’é 
pou se d’un fils de T antale.

Quum  tam en  a ltu s  equ is T itan  ra d ia n t ib u s  in s ta t ,
P e r fru o r infelix  l ib e r io re  m alo.

Nox u b i m e tha larn is  u lu lan tem  e t a c erb a  ge m e n te m  
C ondidit, in  m œ sto  p ro cu b u iq u e  to ro ,

P ro  som no, lacrym is ocu li fu n g u n tu r  obo rtis ,
Q uaque lice t fugio, s ic u t ab h o s te , v iru m .

Sæ pe m alis  s tu p eo , re ru m q u e  o b lita  loc ique ,
Ig n ara  te tig i Scyria m e m b ra  in a n u .

Utque nefas sen si, m aie  co rpo ra  tac ta  re lin q u o ,
Et m ih i p o llu ta s  c re d o r  h a b e re  m anus.

Sæ pe, N eoptolem i p ro  nom ine , n o m en  O restæ  
Exit, e t e rro re m  vocis, u t  o m en , am o.

P e r g en u s  in fe lix  ju ro , g e n e risq u e  p a re n te m ,
Qui fré ta , q u i te r r a s ,  q u i su a  ré g n a  q u a t i t ,

P e r p a tr is  ossa tu i , p a t i u i  m ih i, q uæ  t ib i  d e b e n t 
Quod se sub  tu m u lo  fo r t i te r  u lta  ja c e n t :

Aut ego p ræ m o ria r , p rim o q u e  e x s tin g u a r in  ævo,
A ut ego T an talidæ  T an ta lis  u x o r e ro .
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D É J A N I R E  A H E R C U L E

Je te fé licite  de jo in d re  Œ clialie à te s  titres de g lo ire ; je  m e  
p la ins q u ’une va in cu e ait tr iom p hé de son va inq ueur. La ren o m 
m ée a subitem ent répandu dans les  villes de la Grèce cette  in 
concevab le  n ou velle , d ém en tie  par te s  n o b les ex p lo its  ; qu in v in 
c ib le  à Junon e t à u n e  im m en se  sér ié  de travaux, tu  aurais subi 
le  jou g  d ’Iole. Que ce  soit le  v œ u  d ’E urysth ée, le  vœ u  de la sœ u r  
de Jupiter, q u ’une b e lle -m èr e  se  réjou isse  de voir u n e  tache sur  
ta v ie; il te  désapprouve ce lu i à q u i, d it -o n , u n e  n u it n a  pas 
suffi pour l’en fan tem en t d ’u n  héros te l que to i. V énus t ’a é té  p lu s  
n u isib le  que Junon : c e l le -c i  en  t ’abaissant t ’a é lev é ; c e lle - là  te 
t ien t courbé sou s son pied h u m ilian t.

R egarde, ta force ven g eresse  a pacifié le  g lobe aussi lo in  que  
Nérée em brasse la terre d ’u n  cerc le  d’azur. A toi la terre est r e -

E P I S T O L A  NON A

D E J A N I R A  H E R C U L 1

Giutolor Œ chaliam  t i tu l i s  accedere  v e s tr is ;
V ictorem  victæ  succub u isse  q u e ro r .

F am a P elasg iadas su b ito  p e rv e n it  in  u rb es  
Decolor, e t  factis  in lïc ian da  tu is  :

Quom n u n q u a m  Ju no , se r ie sq u e  im m e n sa  lab o ru m  
F re g e r it ,  liu ic  Io len  im p osu isse  ju g u m .

Hoc v e lit E u ry s tlieu s , velit ho c  g e rm an a  T o n an tis ,
L æ taqu e  s i t  v itæ  labe nov erca  tu æ ;

At n o n  ille  v e lit, cu i n o s , si c re d i tu r ,  u n a  
Non ta n ti , u t  ta n tu s  co n c ip e ie re , fu it.

P lus tib i quam  Juno  n o c u it V enus: ilia  p rem end o  
S ustu lit, hæ c h u m ih  sub  pede colla tene t.

R esnce v ind icibns p aca tum  v ir ib u s  o rb em ,
Qua la tam  N ereus c æ ru lu s  a m b it lium um
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d evab le  de la p a ix , à lo i le s  m ers de leur sécu r ité ; ta ren om m ée  
a rem p li l ’un  et l’autre h ém isp h ère . Le c ie l ,  u n  jo u r , doit te  
porter, tu  l ’as porté le  p rem ier  : lorsq u ’Atlas étaya le s  a stres, 
H ercule en  fut le  su p p ort. Qu’a s-tu  gagn é, sinon la p u b lic ité  à 
une déplorable h o n te , en  so u illa n t te s  p rem iers ex p lo its  par une  
tach e  in fam ante? E st-ce  b ien  to i qu e l ’on  c ite  pour avoir p ressé  
deux serp en ts de te s  é tre in tes , lorsq u e, dans ton b erceau , tendre  
en fan t, déjà tu  éta is d ign e  de Jupiter? Tu as m ieu x  déb u té  qu e tu 
n e  fin is : te s  d ern iers p a s dans la carrière le cèd en t aux pre
m iers : l ’h o m m e et l ’enfant con trasten t. Celui q u e n ’o n t pu  
va in cre  cen t m on stres d ivers, n i le  fils de S th én élée , ton  en n em i ; 
ce lu i que n ’a p u  va in cre  Jun on , l ’Am our en tr iom p he !

Mais on  trou ve  m on h ym en  g lo r ieu x , parce que je  su is  app elée  
l ’ép ou se  d’H ercuIe, et que m on beau-p ère est ce lu i qu i ton n e du  
haut de son  char rap ide. A utant un attelage in ég a l dépare u n e  
ch arru e, autant u n e  ép o u se  in férieu re  à son époux e s t  écrasée  
par sa g lo ire . Ce n ’est pas un  h o n n eu r , m ais u n  fardeau, un  
m asque de nature à b le sser  qu i le  p orte . V oulez-vous un  m ariage  
assorti ? ép ou sez votre p areil. Mon époux est toujou rs absen t ; hôte  
p lu s con n u  q u 'ép ou x, il e st  san s ce sse  à la p ou rsu ite  des m o n s-

Se tib i pax te r ræ , tib i se  lu ta  æ quora  d e b e n t :
Im p le sti m e ri lis  So lis u tra m q u e  dom um .

Quod te  la tu ru m  est, cœ lum  p r io r  ip se  tu l i s l i  :
H ercu le  supposito  s id e ra  fu ls it  Atlas.

Quid u is i n o titia  e s t m isero  quæ sita  p u d o ri,
Si m acu las  tu rp i fac ta  p r ie r a  no ta  ?

T ene  fe ru n t  gem inos p ressisse  te n a c ite r  au g u es ,
Q uum  te n e r in  c u n is  ja m  Jove d ign us e ra s  ?

Cœpisli m e liu s  q u am  desin is : u ltim a  p rim is  
C e d u n t;  d iss im ile s  h ic  v ir  e t  ille  p u e r .

Quem no n  m ille  fe ræ , qu em  non  S th en ele iu s  hostis ,
Non p o tu it  J udo v in c e re , v inc it Am or !

At be n e  n u p ta  fe ro r , qu ia  n o rn in o r H ercu lis  uxo r,
E stq u e  socer ra p id is  q u i to n a t a ltu s  e qu is .

Q uam  m aie  in æ q u a le s  v e n iu u t ad  a r a t ia  ju v e n c t  
Tam  p re m itu r  m agno  con juge  n u p ta  m in o r.

Non lio n o r e s t , sed o n u s ; species  læ su ra  fe re n te m .
Si qua voles a p te  n u b e re , n u b e  p a ri.

V ir m ih i sem p er a b e st, e t ,  con ju g e  n o tio r , hospes 
M onstraque  te r r ib ile s  p e r s e q u itu rq u e  fe ras .



très et des anim aux terr ib les. Et m o i, dans m o n  p a la is , vou ée  
au veuvage, je  form e de ch a stes v œ u x , e t trem b le  que m on  époux  
ne tom be sou s les  coups de l ’en n em i. Je m e rep résen te  avec in 
quiétude des serp en ts, des sa n g liers , d ’av id es lio n s , le  ch ien  aux  
trois gu eu les dévorantes. Les fibres d es v ictim es , le s  va in s fan
tôm es d’un  son g e  et le s  m ystérieu x  p résages de la  n u it, tou t 
m ’épouvante. M alheureuse! j ’ép ie  les  ru m eu rs éq u ivoq u es de la 
ren om m ée  ; tou r  à tour, dans m on  âm e flo ttan te , la c ra in te  fa it 
place à l ’esp oir , e t  l ’esp oir  à la cra in te . Ta m ère est a b sen te ;  e lle  
se  déso le  d ’avoir pu p la ire  à u n  d ieu  p u issa n t ; ton  père A m phi
tryon , notre fils H yllus, sont lo in  de c e s  lieu x . E u rysth ée , exé
cu teu r  d es ven gean ces de Jun on , e t l ’im placable cou rrou x de la 
d éesse , se fon t sen tir  à m oi.

C’est p eu  de c e s  tou rm en ts : tu  ajoutes en co re  te s  am ours  
étran gers ; to u te  fem m e p eu t ê tre  m ère de to i. Je n e  rapporterai 
ni le  v io l d ’Augé dans le s  va llon s du P arth en us, n i ton  en fan te
m en t, ô n ym p h e, fille  d ’O rm énus. Ton crim e n e  sera pas cette  
troupe de sœ u r s, p etites-filles de T eu lh ra , p eu p le  de fem m es, 
d on t au cu n e n e  fut r esp ectée  par to i. Une ad u ltère, le  cr im e  est 
r éc en t, nou s e s t  p référée ; par e lle  je  su is  d even u e b e lle -m èr e

Ipsa dom o v idua, v o tis  op e ra ta  p u d ic is ,
T o rqueo r, in fes to  ne  v ir ab  hoste cadat.

In te r  se rp e n te s  a p ro sq u e  av idosque leones 
Jae to r, e t  e su ro s  te m a  p e r  o ra  canes.

Me pecudum  fibræ , s im u la c ra q u e  in a n ia  som ni,
O m inaque a rcana  nocte p e tita  m ov en t.

A ucupor in fe lix  in c e rtæ  m u rm u ra  fam æ ;
Spcque tim o r d u b ia , spesque  tim o ré  cad it.

M ater a b e st, q u e r i tu rq u e  Deo p lacu isse  p o te n ti ;
Nec p a te r  A m ph itryon , nec p u e r  Hyllus adest.

A rb ite r E u ry s lh eu s  iræ  Ju n o n is  in iq u æ  
S e n t i tu r  nobis, iraq u e  long a  Deæ.

U ne m ih i fe rre  p a ru m  e st : p e re g r in o s  add is  am ores,
E t m a te r  de te  q u æ lib e l esse  p o te s t.

IV n  ego P a r lh e n iis  te m e ra ta m  v a llib u s  A ugen.
Nec re fe ram  p a r tu s , O rm eni nym pha, tuos.

Non tib i c rim cn  e ru n t  T e u th ra n tia  lu rb a  so ro res ,
Q uarum  de populo  n u lla  re lic la  tib i.

Una, re c e n s  c rim cn , p ræ fe r tu r  a d u lté ra  n o b is ;
Unde ego sum  Lydo facta  noverca Lam o.
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du Lydien L am us. Le M éandre, qu i tant de fo is s’égare dans les  
m êm es con trées, qu i sou ven t r ep lie  su r lu i-m êm e se s  ond es fa ti
g u ées, a vu d es co lliers su sp en d u s au  cou  d ’H ercule, ce  cou pour  
qui le  c ie l fut un  lég er  fardeau . Il n ’a pas eu  hon te d ’enchaîner  
dans l’or ses bras ro b u stes , e t d’ap p liq u er  des p ierrer ies su r ses  
m u sc le s  v igoureu x . S o u sc es  m u sc le s , cep en d an t, expira le  m onstre  
d e N ém ée : la d ép o u ille  en  recouvre son  épaule gau ch e. Tu as 
osé  ce in d re  de la  m itre  te s  cheveux h ér issés : le  b lan c  p eu p lier  
sied  m ieu x  à la  ch evelu re  d ’H ercu le. Et tu  n e  p en ses pas q u ’il 
était in con ven an t à toi de porter la  cein tu re m éo n ien n e , à la  m a
n ière  d ’une jeu n e-fille  d éh on tée  ? Ne te rap p e lle s-tu  pas l’aspect 
du féroce D iom ède, qui n o u rr it se s  cavales de chair h u m ain e  ? 
Si B usiris t’eût vu  sou s cette  parure, le  vaincu aurait rougi du  
vainq ueur. Â ntée arrachera it c es orn em en ts du cou de son  rude  
adversa ire , con fu s q u ’il sera it d ’avoir su ccom bé sou s un  hom m e  
e ffém in é .

On d it qu e, parm i le s  fille s  io n ien n e s , tu  as ten u  la corb eille , 
e t cra in t les  m en aces d ’un e m aîtresse . N’3s-tu  pas h o n te , A lcid e,

M æ andros, to tie s  qu i te r r i s  e r r â t  in  iisd em ,
Qui la ssas  in  se sæ pe re to rq u e t aq u as ,

V ídit in  H ercúleo  susp ensa  n io n ilia  eolio, 
lllo , cu i cœ lum  sa rc in a  parva  fu it.

Non p u d u it fo r te s  a u ro  co h ib e re  lace rto s ,
E ts o l id is  gem m as adposu isse  to r is .

N em pe su b  b is  an im a m  pes tis  N em eæ a la c e rlis  
E d id it : u n d e  h u m é ru s  te g m in a  læ vus liabe t.

A usus es h ir su to s  m itra  re d im iré  cap illos :
A ptio r H ercu leæ  p o pu lus  a lba com æ .

Nec te  M æonia, lasciva; m o re  puellæ ,
Inc in g i zona d edecu isse  p u ta s?

N on t ib i su c c u r r it  c ru d i Diom edis im ago ,
E ffe ru s  hum an a  q u i dape  p a v it eq u as  ?

Si te  v id isse t c u ltu  B usiris  in  isto ,
H uic v ic to r victo nem p e  p u d endus e ras .

D e tra h a t A ntæ us d u ro  re d im ic u la  eolio,
Ne p ig e a t m olli suecub u isse  v iro .

I n t e r  lon iacas  c a la th u m  to n u isse  puellas  
D iceris, e t  dom inæ  p e rtim u is se  m in as . 
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de porter à de légères corb eilles un e m ain v ictor ieu se  de m ille  
travaux? Tes do igts rob u stes filen t u n e  tram e g ro ssière , e t lu  
partages éga lem en t d es tâch es pou r u n e  b eau té  qu i te ty ra n n ise  ? 
Oh! com bien  de fo is , tan d is que ta lourde m ain fait tou rn er  le  
fu seau , as-tu  rom p u  l’in stru m en t, écrasé  sou s te s  d o ig ts v ig o u 
reu x! On cro it, in fortu n é! q u e, trem b lan t sou s le s  cou p s du  fouet, 
tu  tom bas aux p ieds d e  ta m a ître sse .

Tu racontais sans doute le s  p om p es g lorieu ses e t le  m agn ifiq u e  
tippareil de le s  tr iom p h es, e t des ex p lo its  que tu  devais d ès lors  
p asser  sou s silen ce  : par e x e m p le , que d ’én orm es serp en ts, 
étouffés par ton  bras en fa n tin , t ’avaien t en tou ré de leu rs an n ea u x;  
com m e le  san g lier  de T égée , é ten d u  sou s le s  cyp rès d ’É rym an th e, 
couvrait la  terre de son vaste p o id s?  Tu n ’o m ets  pas c e s  tè tes ex
p o sées dans le s  palais de T h race, n i ces  cavales en g ra issées  de  
carn age h u m a in ?  et ce  m on stre  à la  tr ip le  form e, p o ssesseu r  de 
troupeaux ib ér ien s, G éryon, qu i é ta it u n  en  tro is?  et Cerbère qu i, 
d’un tronc u n iq u e , se partage e n  autant de c h ien s , don t le s  tê le s  
m en a ça n tes so n t en trê la cées de co u leu v res! et l ’hyd re q u i r e -

Won fug is, A lcide, v ic tricem  m ille  lab o ru m  
Ilas ilib us  c a la th is  im posuissc  m aim m ?

C rassaque ro b u sto  deducis  pollice  fila,
Æ quaque  form osæ  pensa  re p e n d is  h e ræ ?

Ah ! q u o ties , d ig itis  d u m  to rq u e s  s ta m in a  d u r is ,
P ræ va lidæ  fusos c o m m in u c re  m an u s .

C re d c ris , in felix  ! scu ticæ  trem efa c tu s  h a b e n is ,
A nte pedes dom inæ  p ro cu b u isse  tu æ .

E ximias pom pas, p ræ con ia  sum m a tr iu m p b i,
Factaque n a rra b a s  d iss im u la n d a  t ib i :

S cilicet im m anes, e lis is  t a u d b u s ,  hydros 
In fa n le m  nod is  in v o lu isse  m a n u m  ?

l i t  T egeæ us a p c r cu p re ss ife ro  E ry m an th o  
In c u b e t, e t  vasto p o n d é ré  læ d a t h u m u m ?

ISon tib i T h re ic iis  adlixa p e n a tib u s  o ra ,
Non lio m in u m  p ing ues cæ de ta c c n tu r  cquifc?

P ro d ig iu m q u e  tr ip le x , a rm e n t i  divcs Ib e r i ,
G eryones, quam vis în  tr ib u s  u n u s  e r a t ?

In q u e  canes  to tidem  tru n co  d ig cs tu s  ab  uno  
Cerbei os, im p lic it is  angue  m in an te  com is ?

Q uæque re d u n d ab a t feeundo v u ln e re  se rp e n s  
F e c tilis , e t  dam uis  d ives ab  ip sa  su is*
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n aissa it de ses b le ssu res  en  rejeton s fer tile s , et qu e se s  p ertes  
en rich issa ien t?  e t c e lu i q u i, p ressé  p ar  la gorge  en tre  le  bras 
gauch e e t le  flanc g a u ch e, d em eu ra  su sp en d u  com m e u n  lourd  
fa rd ea u ; e t  le  ba ta illon  éq u estre q u i, m algré la v itesse  de sa 
cou rse  et sa d ou b le  n a tu re , se  vit ch a ssé  d es m o n ts de T hessalie?  
Peu x-tu  red ire  c e s  m e rv e ille s , d éco ré  de la pou rp re d e  S id on?  
Cet h a b illem en t n e  retien t pas ta la n g u e , ne la  réd u it pas au si
len ce?  La n y m p h e , f ille  de Iardan us, s ’est orn ée  au ssi de tes arm es ; 
e lle  a é levé  aux d ép en s d e  son m ari p r ison n ier  un  trop h ée con n u .

Va m a in ten a n t, g lo r ifie -to i ; én u m ère  te s  su p erb es exp lo its ! 
Tu n 'é ta is  pas h om m e, qu oique devant l’être ; eh  b ie n , e lle  l ’a 
é té . Tu es autant a u -d esso u s d 'e lle , ô le  p lu s grand d es h o m m es, 
qu ’il  é ta it p lu s g lorieu x  de te  va in cre , que ceu x  q u e tu as va in 
cu s. La m esu re  de te s  ac tio n s s ’agrandit pour e lle  : ren on ce  à ton  
b ien  ; to n  am ie  e s t  l’h ér itiè re  de ta g lo ire , ü  h on te  ! la peau arra
chée aux côtes d ’un horrib le  lio n  et son poil h é r is sé  ont couvert 
un corp s d é lica t. T u te  tro m p es, tu t ’abu ses : cette  dépou ille  
n ’e st  p as c e lle  du lio n , m ais la t ien n e ;  lu  as vaincu  la b ê te , et 
c e tte  fem m e t’a va in cu . Une fem m e a p orté  le s  tra its n o irc is  des 
p o iso n s d e  L ern e, pou van t à p e in e  sou ten ir  le  fu seau  ch argé  de

Q uiqu e  in te r  læ v u m q u e  la tu s , læ vum que  la c e r lu m ,
P ræ g rav e  com p ressa  fauce p e p e n d it o n u s?

E t m a ie  confisum  p e d ib u s  to rm a q u e  b im e m b ri,
P u lsu m  T hessa lic is  ag m en  e q u e s lre  ju g is ?

Hæc lu  S idon io  potes iu s ig n i tu s  a m ic tu
D icere ? n o n  c u ltu  lin g u a  re te n ta  s ile l?

Se q u o q u e  Nyropha tu is  o rn av it Ia rd a n is  a rm is,
E t lu l i t  e cap to  n o ta  tro p æ a  v iro .

1 n u n c , to ile  an im os, e t  fo r tia  gesta  recense  !
Quod tu  non  esses ju r e ,  v ir  ilia  fu it.

Q ua ta n to  m in o r es, qu an to  te , m axim e r e r u m ,
Q uam  quos v ic is ti, v in ce re  m a ju s  e ra t.

l ll i p ro ce d it re ru m  m e n s u ra  tu a ru m  :
C ede b o n is  ; h e re s  la u d is  arn ica tu æ .

^ P ro h  p u d o r !  h ir s u t i  costas  exu ta  leon is 
A spera te x e ru n t  ve lle ra  m olle  la tu s .

F a lle ris , e t  nescis  : n o n  sunt^ spolia is ta  le o n is ,
Sed t u a ;  tu q u e  fe r i  v ic to r es, i l ia  tu i .

Fem ina le la  tu l i t  L em æ is  a tra  v e n e n is ,
F e r re  g rav em  lana  vix salis  ap ta  co lum  ;
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la in e  ; sa m ain  a sa isi la m assue qui dom pta le s  m o n stre s , et 
e lle  a vu dans u n e  g lace  l'arm u re de son  époux.

On m e l ’avait tou tefo is appris ; j ’ai pu n e  pas cro ire  la  ren om 
m ée. Mais voilà  que ce su jet de dou leu r, p eu  sen s ib le  à l ’oreille^  
vient frapper m es sen s . One rivale étran gère  est condu ite  sou s  
m es yeu x , e t je n e  p eu x  étou ffer  m es sou ffran ces. Tu n e  p erm ets  
pas q u ’on l ’écarte : cap tive, e lle  traverse la  v ille , e t  m es yeu x , 
m algré m o i, devront la regard er. E lle n e  v ien t pas la ch evelu re  
en  désordre, à la m an ière  d es cap tives, n i le  v isage  vo ilé  en  
sign e  de d isgrâce. E lle s ’avance, fîère  d e  l ’or q u ’e lle  éta le  fas
tu eu sem en t, parée com m e tu l ’é ta is  lo i-m ê m e  en P hrygie . E lle  
m ontre au peup le  u n  visage fier de la défaite  d ’H ercule : on  
cro ira it Œ chalie deb ou t, e t son  p ère sur le  trône. P eu t-être , 
lorsque tu  auras exp u lsé  Déjanire l'É to lien n e, c h a n g er a -t-e lle  son  
n om  de courtisane en  celu i d ’ép ou se  ; et q u ’un  in fâm e h ym en  
un ira  les ign ob les corps d ’Io le , la fille d ’E urytus, et d e  l ’in se n sé  
Àlcide. Â cette  p en sée , m on  esprit se trouble, le  fr isso n  par
co u rt m es m e m b r es , et m a m ain tom be sans m ou vem en t sur  
m es g en o u x .

In s lru x iiq u e  m anum  clava d o m itric e  fe r a ru m ,
V idit e t  in  specu lo  c o n jug is  a rm a  su i.

IIæc ta m e n  a u d ie ra m  ; l ic u it  non  c re d e re  fam æ .
En v e n it ad sen su s  m ollis  ab  a u re  d o lo r.

Ante m eos ocu los a d d u c itu r  advena pe llex ,
JNec m ih i quæ  p a tio r  d is s im u la re  lice t.

Non s in is  a v e rti : m ediam  cap tiva  p e r  u rb e m  
In v ilis  oculis ad sp ic ienda  ven it.

Nec v e n it in c u lt is , c a p ta ru m  m o re , cap illis ,
F o rtu n a m  v u ltu s  fassa teg en d o  su o s .

In g re d itu r  la te  la to  spectahilLs au ro ,
Q ua lite r in  P liryg ia  tu  q uoqu e  c u ltu s  e ras .

Dat v u ltu m  populo  sub lim is  ab  H ercu le  v ic to  :
Œ chaliam  vivo s ta re  p a re n te  p u te s .

F o rs itan  expulsa Æ tolide D e ïan ira ,
Nom ine deposito  pe llic is , u x o r e r i t  ;

E u ry lidosque  lo les, a tq u e  in sa n i Alcidæ 
T u rp ia  fam osus co rpo ra  ju n g e t H ym en.

Mens fu g it  a d m o n itu , fr ig u sq u e  p e ra m b u la l a r tu s ,
E t ja c e t in  g rem io  la n g u id a  facta  m a n u s .

76 I I ÉR O Ï D  ES.



Tu m ’as au ssi a im ée avec beaucoup d ’a u tres ; m ais ce fut sans  
cr im e  : n ’en  rou gis pas, d eu x  fo is je  fus pour toi u n e cause de 
com b ats. A chéloüs r ec u e illit  en  p leu ra n t se s  corn es sur ses rives 
h u m id es, e t plongea son fron t m u tilé  dans u n e  eau lim o n eu se . 
N essu s, d em i-h o m m e , p ér it sur l ’É vénus m eu rtr ier , e t son sang 
de cheval in fecta  le s  e a u x   Mais à quoi bon ces récits?  j ’é c r i
vais lorsq u e la ren om m ée m ’an n on ce  que m on époux p érit dévoré 
par la tu n iq u e  em p oison n ée  que je  lu i en voie. Ilélas ! qu’a i-je  
la it?  où  la fu reu r  a - t -e l le  em porté une am ante? Im pie Déjanire, 
pou rq uoi h é siter  à m ou rir?  Q uoi! ton époux sera d éch iré  au 
m ilieu  de l ’tEta ; et to i, la cause d ’un si grand forfait, tu  lui su r
v ivras ? Si j ’ai encore à m a d isp osition  q u elq u e ac te , pour qu’on 
m e croie l’ép o u se  d ’H ercu le, la m ort sera le gage de cette  al
lian ce . Et to i a u ssi, M éléagre, tu  reconn aîtras en  m oi u n e  sœ u r . 
Im pie D éjanire, pou rq uoi h ésiter  à m ou rir?  0  fam ille  m audite ! 
A grius est assis sur le  trôn e  ; Œ neus d éla issé  traîn e sa v ie ille sse  
dans l ’in d ig en ce  ; Tydée m on  frère est ex ilé  sur d es plages in 
con n u es ; l ’autre était vivant dans un fatal tison  ; m a m ère a en-
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Me q uoqu e  cum  m u ltis , sed  m e s in e  c rim in e , am asti 
Ne p ig ea t, pugnae b is  t ib i  causa  fu i .

C ornua flens le g it r ip is  A cheloüs in u d is ,
T ru n c a q u e  lim osa  té m p o ra  m e rs it  aqua .

S em iv ir o c c u b u it in  le tífe ro  Eveno
N essus, e t  in fec it san g u is  e q u in u s  a q u a s ...

Sed q u id  ego haec re fe ro ?  sc r ib e n ti n u n tia  v en it 
Fam a, v iru m  tunicae ta b e  p e r ire  meae.

Hei m ih i!  q u id  fe c i?  quo  m e  fu ro r  e g it a m a n te m ?
Im pia  q u id  d u b ita s  Dei'anira m ori?

An tu u s  in  m ed ia  con jux  la c e ra b ilu r  (E ta?
T u , sce le ris  ta n t i  c au sa , su p e rs te s  e r is ?

Si qu id  adliuc babeo  fac ti, c u r  H ercu lis  u x o r 
C redar, con jug ii m ors m ih i p ig n u s  e r i t .

Tu quoqu e  cognosces in  m e, M eleagre, so ro rem .
Im pia  q u id  d u b ita s  D ei'anira m ori ?

H eu devota  dom us ! solio sed e t A grios a l t o :
(E nea d e se r tu m  n u d a  sen ec ta  p r e m i t ;

E xu la t ig n o tis  Tydeus g e rm an u s  in  o r i s ;
A lte r fatali vivus in  igne  fu it ;



foncé u n  poignard dans son propre se in . Im pie D éjanire, pour
quoi hésiter  à m ourir ? Je n e  rep ousse q u ’un m alh eu r , au nom  
des lien s sacrés qu i n ou s u n isse n t, c’e s t  de n e  pas paraître avoir 
attenté à  tes jou rs. N essus, frappé au c œ u r  d’une de te s  flèch es, 
« Ce san g , d it-il, a la vertu  d 'éveiller  l ’am ou r. » Je t’ai envoyé  
le  tissu  trem p é du ven in  de N essu s. Im pie D éjanire, pourquoi 
h ésiter  à m ourir? A dieu, m on v ieu x  p ère, Gorgé m a sœ u r  ; a d ieu , 
p atr ie; et toi, frère, en levé  à la  p a tr ie! e t to i, lu m ière  de ce  
jou r , le  d ern ier  à m es y e u x ; e t to i, m on ép o u x , o h ! si tu  p ou 
vais vivre ! et to i, jeu n e  H y llu s , adieu  !

É P I T R E  D I X I È M E
A R IA N E  A T H É S É E

J ’ai tro u vé  p lu s  d o u c e  q u e  to i la  r a c e  e n t iè r e  d e s  a n im a u x  fé 

r o c e s  ; j e  n ’ é ta is  co n fié e  à p e r so n n e  p lu s  m a lh e u re u s e m e n t  q u ’ à

E xegit fe r ru m  sua p e r  p ræ c o rd ia  m a te r .
Im pía qu id  d u b itas  D eïan ira  m ori ?

D eprecor hoc u n u m , p e r  ju r a  s a c e rr im a  lec ti,
Ne v idea r fa tis  in s id ía la  tu is .

N essus, u t  e s t av idum  p e rcussus  a ru n d in e  p e c tu s ,
« Hic, d ix it, v ires  san g u is  a m o ris  h a b e t .  »

ll l i ta  Nesseo m isi tib i te x ta  veneno .
Im pia qu id  d u b ita s  D e ïan ira  m o ri?

Jam q u e  vale, sen io rq u e  p a te r , g e rm a n a q u e  G orge,
E t p a tr ia , e t  p a triæ  f r a te r  adem te  tu æ  ;

Et tu , lux  ocu lis  h o d ie rn a  nov iss im a n o s tr is ,
V irque, sed o p ossis! e t p u e r  H ylle, vale  I
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E P I S T O L A  D E C I M A :
A R I A D N E  T H E S E O

Minus inven i, quam  te , genus om ne fe ra ru m ; 
C rédita  n o n  u lli ,  q u am  tib i ,  p e ju s  e ra m -



to i. Ce que tu l is ,  T h ésée , je  te l ’en voie  de ce rivage où la vo ile  
em porta sans m oi ton  v a issea u ; où je  fu s , h é la s!  in d ign em en t  
trah ie  et par m o n  fu n este  so m m eil, et par to i, perfid e, à la  fa
veur de m on so m m eil.

C’éta it le  tem p s où  le  g ivre d u  m atin  parsèm e la terre  d e  ses  
p er le s , où  le s  o iseau x  g a zo u illen t sou s le  feu illa g e  q u i le s  cou 
vre. D ans u n e  v e ille  éq u iv o q u e , en core  la n g u issa n te  de so m m eil, 
j'é ten d a is non ch a lam m en t m e s  m ains pour p resser  T h ésée . 11 
avait d isp aru  : je r ep orte  m es m a in s , de n ou veau  je  tâ te , et j ’agite  
m es bras dans la  co u ch e , il avait d isparu. La cra in te  m ’arrache  
au  so m m eil ; je  m e lèv e  effrayée, et m es m em b res sorten t p réc i
p itam m en t d ’un lit so lita ire . A ussitôt m a p oilrin e  re ten tit sous  
l ’effort de m es b ra s, e t m a c h ev e lu re , ép arse  au sortir  du som 
m e il ,  e st d éch irée . La lun e b r illa it : je  regarde si j e  découvre  
autre ch o se  qu e le s  r ivages ; m es y eu x  n ’o n t r ien  à vo ir  que le  
r ivage . Je co u rs çà e t  là  e n  d ésord re  : u n  sab le profond retarde  
le s  pas de la je u n e  f ille . C ependant, tou t le  lo n g  du rivage, 
m es c r is  a p p ellen t T h ésée  : l ’éch o  d es roch ers rép éta it ton
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Quæ legis, ex illo , T heseu , tib i l i to re  m itto ,
L 'nde tu am  s in e  m e vela tu le r e  ra le m  ; 

la  quo  m e so m n u sq u e  m e u s  ro a le  p ro d id it , e t  tu ,
P e r fac inus  so m n is  in s id ía te  m eis.

T empus e r a t ,  v itre a  quo p rim u m  te r r a  p ru ín a  
S p a rg itu r , e t  te c tæ  fronde  q u e ru n tu r  aves. 

In c e r tu m  v ig ilans, a som no lá n g u id a , m oví 
T besea p re s su ra s  s em isu p in a  m a n u s .

Nul lu s  e r a t ;  re fe ro q u e  m a n u s , i te ru m q u e  re te n to , 
P e rq u e  to ru m  m oveo b ra c h ia  ; n u llu s  e ra t. 

E xcu ssere  m e tu s  som n u m  ; c o n te r r i ta  su rg o , 
M em braque  s u n t  v idu o  p ræ c ip ita ta  to ro .

P ro tin u s  a d d u c tis  s o n u e ru n t p e c to ra  p a lm is  ;
C tque  e ra t  e  som no tú rb id a , r a p ta  com a e s t .  

L una fu i t  : specto , s i qu id  n is i  l i to ra , c e rn a m  ;
Quod v id e a n t ocu li n il, n is i  l i tu s ,  h a b e n t. 

N u n c h u c , n u n c  illu c , e t  u tro q u e , s in e  o rd in e , c u r ro :  
A lta  p u e lla r e s  ta rd a i  a re n a  pedes.

In tc re a  to lo  c la m a n ti l i to re , T heseu !
Fieddcbant n o m en  cóncava saxa tu u m .



___

nom . Chaque fois que je  t’ap p ela is, chaque fo is ce lieu  m e  
répondait; ce  lieu  paraissait vou loir  secourir une m alh eu reu se .

Il est u n e m on tagn e : q u elq u es arbustes apparaissent au so m 
m et ; de là pend un  roch er que m in en t les eaux gron d an tes. J’y 
m onte : le  courage m e d on n a it des fo rces; m a vue m esu re  a in si 
la vaste é ten d u e  des m ers . De ce  p o in t, car le s  v en ts au ssi m e  
furent cru e ls , j ’ai vu  te s  vo iles en flées par l ’im p étu eu x  Notus : 
ou  je  l’ai vu , ou , croyant le  v o ir , je  su is  d even u e p lu s froide  
que le m arbre et à d em i m o rte . La d ou leu r  n e  m e la isse  pas 
lon gtem p s im m ob ile  : e lle  m e  rév e ille  et m ’ex c ite ;  j ’appelle  
Thésée du plus fort de m a voix : « Où fu is - tu ?  m ’é cr ia i-je  : re
v ien s, barbare T h ésée. R am ène ton v a isseau , il n ’e s t  pas au 
com p let, n

A insi je  m ’exprim ai ; le s  san glots su pp léa ien t à l’im p u issan ce  
de m a vo ix  : à m es paroles se  m êla le  r eten tissem en t des cou p s. 
Si tu  ne m ’en ten d ais pas, afin que tu  p u sses au m oin s m ’ap erce
v o ir, m es g e ste s , au lo in  p rojetés, te  firent d es signaux. A u n e  
lon gu e perch e j ’attachai u n  blanc t issu , pour rappeler m on  sou
ven ir  à ceu x qui m ’ou b lia ien t. Déjà tu  éta is  sou strait à m a vue.

E t q u o ties  ego te , lo ties  locus ipse vocabat :
Ipse locus m iseræ  fe r re  vo leb a t opem .

Mons fu i t  : ad  p a re  u t fru tic e s  in  v e rtic e  r a r i  ;
H iuc sco pu lus  ra u c is  p e n d e t a desus  aqu is .

A dscendo : v ires  a n im u s  d a b a t ; a tq u e  ita  la te  
Æ quora p ro sp e c tu  m e tio r  al ta m eo 

Ind e  ego, nam  v e n tis  q u o q u e  sum  c ru d e lib u s  u sa ,
V idi p ræ c ip iti ca rb asa  lensa iNolo :

Aul vidi, a u t e tia m , quum  m e vidisse  p u ta re m ,
F r ig id io r g lac ie , sem ia n im isq u c  fu i .

Nec la n g u e re  d iu  p a t i tu r  dolor : exc ilo r illo ,
E xcito r, e t  sum m a T hesea voce voco :

« Quo fu g is?  exclam o; sc e le ra le , re v e rle re , T h ese u .
F lecte  ra te m  : n u m e ru m  n o n  h a b e t ilia  su u m . »

IIæc ego ; quod  voci d e e ra t, p la n g o re  re p le b a m  :
Y erbe ra  cu m  v e rb is  m ix ta  fu c re  m eis.

Si non  au d ires , u t  saltem  c e rn e re  posses,
Jac ta tæ  la te  signa  d e d e re  m a n u s  ;

G andidaque im p osu i longæ  ve lam ina  v irgæ ,
S cilicet ob lito s  a d m o n itu ra  m e i.
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Alors enfin je  p leurai : la  dou leu r avait auparavant suspendu  
m es larm es si prom ptes à cou ler . Que pouvaient faire d e  m ieu x  
m es y e u x , que de m e  p leu rer  m o i-m êm e , après qu’ils  avaien t  
cessé  de vo ir  te s  v o ile s?  Ou j ’errai seu le  et éc liev e lée , te lle  
qu’u n e bacchan te transp ortée du d ieu  q u ’adore le  royaum e  
d'O gygès ; o u , le s  regard s attachés su r la m er, je  m ’assis su r la 
p ierre , aussi fro id e, a u ssi in se n s ib le  q u ’e lle  éta it. Souvent je  re
gagne la co u ch e  qui n ou s avait réu n is tou s d eu x , e t n e  devait 
p lu s n ou s m on trer  e n se m b le . Autant que je  p u is, je  tou ch e , au 
lieu  de lo i,  tes traces e t le  lit que tes m em b res éch au ffèren t. Je 
m ’y co u ch e , e t , l ’inon dant de m es la rm es, je  m ’écr ie  : « Nous 
t ’avons fou lé  d eux , ren d s-n o u s d eux . E nsem b le nou s som m es  
v en u s ici; pourquoi n e  pas n ou s retirer  en sem b le?  lit perfid e, où 
est la  m e illeu re  partie  de m on être?  »

Q ue fa ire?  où  porter m es pas? je  su is  seu le  : l ’île  e st in cu lte . 
Je n ’ap erço is n i le s  travaux des h o m m es, n i ceux des b œ u fs . La 
m er en b aign e le s  côtes dan s tou tes se s  parties : p o in t de n a u -  
ton n ier  ; aucun va isseau  qui en trep ren n e un  trajet hasardeux.
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Jam q u e  ocu lis  e re p tu s  e ra s . Turn d e n iq u e  flevi : 
T o rp u e ra n t m olles a n te  do lo re  genae.

Quid p o tiu s  fa c e re n t, q u a m  m e m ea lu m in a  fle ren t, 
P o stq u am  d e s ie ra n t vela v id e rc  tu a  ?

Aut ego d iffu sis  e rrav i so la  cap illis ,
Q ualis ab  Ogygio co n c ita  B accha Deo ;

A ut, m are  p ro sp ic ien s , in  saxo fr ig id a  sed i,
Q uam que lap is  sed es, ta rn  lap is ipsa fui.

Saepe to ru m  re p e to , q u i nos a c cep era t am bos,
Sed non  accep tos e x h ib itu ru s  e ra t.

E t tu a , qu a  p ossum , p ro  te  v e s tig ia  tan g o , 
S tra ta q u e , quae m e m b ris  in te p u e re  tu is . 

In cum bo  ; lac rym isqu e  toro  m a n a n te  p ro fusis, 
a P ress im u s , exclam o, te  d u o , re d d e  duos. 

V enim us hue  am bo, c u r  non  d isced im us a m b o ?
P eriid e , p a rs  n o s tri , lec tu le , m a jo r u b i e s t?  » 

Quid fac iam  ? quo  so la  fe r a r ?  vacat insu la  c u l tu .
Non h o m in u m  v id eo , non  ego fac ta  b o u m . 

Om ne la tu s  terrae c in g it  m a re  : n av ita  n u sq u am  ; 
N ulla p e r  a m b igu as p u p p is  i tu r a  vias.



Suppose que des com pagnon s, des ven ts favorables et un  vaisseau  
m e so ient donnés ; où  ira i-je  ? la terre p aternelle  m e refu se  un  
accès. Quand m on h eu reu x  navire g lissera it sur des m ers paisi
b les, quand É ole ren drait le s  ven ts p ro p ices , je sera i toujou rs  
ex ilée . Crète aux cen t v ille s , pays con n u  de Jupiter en fan t, je ne  
te verrai p lu s; car deux objets c h é r is , m on p ère  et le  so l où  
règn e m on ju ste  p ère , on t é té  livrés par m a tra h iso n , lo rsq u e,  
pour te soustraire à la  m o rt, dont ta v icto ire  dans la dem eu re  
tortu eu se  eû t été le  p rix , je  te  r em is  un  fil lib érateur qu i guida  
tes pas; lorsque tu  m e d isa is : « J’en  jure par ces  p ér ils  m êm es,  
tu  seras à m oi, tant que l ’un et l'autre n ou s v ivron s. » Nous vi
vons, et je  n e  su is  p as à to i, T h ésée  ; si tou tefo is p eu t vivre une  
fem m e en sev e lie  par la trah ison  de son  parjure époux .

Que n e  m ’as-tu  a u ssi im m o lé e , barbare, avec la  m êm e m assu e  
que m on frère? la  m ort t’eût d é lié  des serm en ts que tu  m 'avais  
fa its. M aintenant je  m e rep résen te  n o n -se u lem e n t le s  m aux que  
je  d o is ép rou ver, m ais en core  tou s ceu x  que peu t souffrir u n e  
fem m e ab an d on n ée. La m ort se  retrace  à m on esprit sou s m ille  
asp ects d ivers ; la  m ort est u n  su pp lice  m o in s cru el que le  délai

Fing-e d a ri com ito squ e  m ih i v e n to sque  ra te m q u e  ;
Quid s e q u a r?  a ccessu s  te r r a  p a te rn a  n e g a t .

Ut ra te  fe lic i p a ca ta  p e r æ quora  la b a r,
T em p e re t u t  ven tos Æ olus, exsu l e ro .

Non ego te ,  C re te , cen tu m  d ig es la  p e r  u rb e s ,
Adspiciam , pue ro  cogiiita  te r r a  Jovi ;

Nam p a te r , e t  te llu s  ju s to  re g n a ta  p a re n ti ,
P ro d ita  s u n t facto , nom ina  c a ra , m eo ,

Q uum  tib i , ne  v ic to r  tec to  m o re re re  re c u rv o ,
Quæ re g e re n t  pa ssu s , p ro  duce , fila ded i ;

Quum  m ih i d icebas  : « P e r ego ipsa p e ric u la  ju ro ,
Te fo re , d u m  n o s tru m  vivet u te rq u e , m eam . »

V ivim us, e t n o n  sum , T h ese u , tu a  ; s i m odo vivit 
F e m in a , p e r ju r i  fra u d e  sep u lla  v ir i.

Me q uoqu e, q u a  f r a tre m , m actasses , im p ro b e , c lava?
E sse t, qu am  dederas , m o r te  s o lu ta  lides.

N unc ego no n  ta n tu m , quæ  su m  p a ssu ra , reco rd o r,
Sed quæ cunque p o te s t u lla  re lic ta  p a ti .

O ccu rru n t an im o p e re u n d i m ille figuræ ;
M orsque m in us n œ næ , quam  m ora  m o rtis ; b a b e l.
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d e la m ort. Je m e figure d es loup s dévoran ts, qui von t ven ir  d'un  
côté  ou  d’u n  autre pour d éch irer  m es e n tr a ille s . P eu t-être  au ssi 
cette  co n trée  n o u rr it-e lle  d es lio n s  à la  fauve crin ière?  Qui sa it 
si cette  île  n e  ren ferm e pas d es tig re s  féroces ? On dit aussi que  
la m er v o m it su r  la p la g e  d’én o rm es ph oqu es. Qui em p êch e que  
d es g la iv es n e  m e traversen t le s  flan cs?  S eu lem en t que je  n e  sois  
pas cap tive, q u e d ’in d ig n es l ie n s  n e  chargen t pas m es bras ; q u ’une  
dure m aîtresse  n ’im p o se  pas à son esc lave  d es tâch es accab lan tes, 
à  m oi, don t Minos est le  p ère , e t  u n e  fille de P h é b u sla  m ère , e t ,  
ce q u e je  m e rap p elle  en co re  m ieu x , à m oi qu i fu s  ta fiancée. 
Si j'exam ine la m e r , le s  terres e t le s  rivages lo in ta in s , su r la 
terre et le s  on d es je  n e  vois que m en a ces . Restait le  c ie l : je  
cra in s ju sq u ’aux im ages des d ieu x  ; je su is  livrée  san s d éfen se , 
com m e u n e  p ro ie , aux b êtes fu r ieu ses . Ou si des hu m ain s habi
ten t ce  lieu  et y séjou rn en t, je  m e  défie d ’eu x  : j ’ai appris par  
m es m alh eu rs à cra in d re le s  h o m m es étran gers.

Plût au  c ie l q u ’A ndrogée v é cû t, e t  que tu  n ’eu sses  p as ex p ié , 
terre de C écrops, u n  m eu rtre  im p ie , par te s  fu n éra ille s! que ton  
b ras, T h ésée , arm é d 'u n e m a ssu e  n o u eu se , n ’eût pas im m o lé  le

Jam ja m  v e n tu ro s  a u t  bac, a u t su sp ic o r illac ,
Qui la n ie n t av ido  v isce ra  d e n te , lu p o s .

F o rs ita n  e t  fulvos te llu s  a la t  is ta  le o n e s?
Quis sc i t an  hæ c sæ vas tig r id a s  in su la  h a b e t?

E t fré ta  d ic u n tu r  m agnas expellere  phocas.
Quis ve la t e t  g lad io s  p e r  la tu s  i r e  m e u m ?

T an tu m  m e re l ig e r  d u ra  c a p tiv a  c a te n a  ;
Neve tr a h a m  serva  g ra n d ia  p en sa  m a n u ,

Cui p a te r  e s t M inos, cui m a te r  filia P h œ lii,
Q uodque m ag is  m e m in i, q u æ  t ib i pa c ta  fu i.

Si m a re , s i te r r a s  p o r re c ta q u e  l i to ra  v id i,
Multa m ih i le r ræ , m u lta  m in a n tu r  aquæ .

C œ lum  re s ta b a t : tim eo  s im u la c ra  D eorum ;
D estitu o r ra b id is  p ræ d a  c ib u sq u e  fe r is .

Sive c o lu n t h a b ita n tq u e  v ir i,  d ifû d im u s  ill is  :
E ite rn o s  d idici læ sa tim e re  v iro s.

V i v e r e t  A ndrogeos u tin a m  ! n e c  fac ta  l u s s e s  
Im p ia  fu n e r ib u s , C ecropi te r r a ,  tu is !

Nec tu a  m a c ta sse t nodoso s tip ite , T heseu ,
A rdua p a r le  v iru m  d e x te ra , p a rte  bovcrof
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m ortel m oitié hom m e, m oitiétau reau  ! que je n e  t ’eu sse  pas d o n n é , 
pour diriger ton  retou r, des fils que p renaien t tes m ains souvent 
ram en ées sur toi !

Je ne m ’étonne pas, au  reste , que la v icto ire  ait é té  à to i, et 
que le m onstre ait te in t de son sang la terre  de C rète. Sa corn e  ne  
pouvait percer un  cœ u r  de fer : à défaut de cu ira sse , tu  avais ta 
poitrine pour te  couvrir . Là tu portais le  caillou  e t le  d iam an t ; 
là tu possèdes T h ésée , plus dur que le caillou .

Cruel so m m eil, pourquoi m 'a s-tu  reten u e dans cet en gou rd is
sem en t?  u n e seu le  fois il fa lla it m e plonger dans la nu it é tern e lle .  
Vous a u ssi, cru els v en ts, trop b ien  d isp o sé s , sou illes qui l’avez 
servi en faisant cou ler m es la r m e s;  et to i, m ain  cru elle  qui as 
assassin é  m on frère et m o i, foi accordée à m es v œ u x , m ais qui 
ne fus qu’un  vain n o m ; tout a consp iré contre m oi, so m m eil,  
ven t et fid élité  : u n e  tr ip le  trah ison  contre u n e  fille  !

A insi, je  n e  verrai pas, à m a m ort, le s  larm es d ’u n e m ère , et 
p e r s o n n e lle  viendra m e ferm er le s  y eu x ?  Mon âm e in fortu n ée  
s ’envolera sou s u n  c ie l é tran ger , et u n e m ain  am ie ne rendra pas

Nec tib i, quoe re d itu s  m o n s tra re n t, fila d e d issem , 
F ila  p e r ad d u c tas  s;epe re c e p ta  m an u s!

Non equ idem  m iro r  si s ta t  v ic to ria  te c u m , 
S tra ta q u e  Cretaeam bellua  s tra v it h u m u m . 

Non p o le ran t figi praecordia fe r re a  c o in u  :
Ut te  non te g e re s , p e c to re  tu tu s e r a s .

II)ic tu  silices, ill ic  a d a m a n ta  tu lis ti ,
Il lic , qu i s ilices, T hesea , v in c a t, h ab es. 

Crudeles som ni, q u id  m e te n u is tis  in e r te m ?
At sem el ie te rn a  noctc  p rem en d a  fu i.

Vos quoqu e, c rude les  v e n li, n im iu m q u e  p a ra ti, 
F lam inaque  in  laiTym as ofliciosa m e a s ; 

D exlera c ru d e lis , quae m e fra tre m q u e  necav it,
E t data  poscen ti, n o in en  in a n e , fides; 

ln  m e j u r a r u n t  so m nus, v e n tu sq u e , fidesque ;
P ro d ita  su m  causis u n a  p u e lla  tr ih u s .

Ekoo ego m e lacrym as m a tr is  m o ritu ra  videbo, 
Nec, m ea qu i d ig ilis  lu m in a  e o n d s t, erit.? 

S p iritu s  in le lix  p e re g r in a s  ib it  in  a u ra s ,
Üec po>itos a r tu s  u n g e t am ica  m anus



le s  d ern iers devoirs à m a d ép ou ille  in an im ée. Des o iseau x  m arin s 
s ’abattront su r m es ossem en ts non in h u m és?  d ign e  sép u ltu re  
pour prix de m es b ien fa its! Tu iras au port de C écrops. Reçu 
dans la pa tr ie , lorsq u e tu seras m on té  à la c itad elle-d e  ta v ille , 
q u e tu  auras p o m p eu sem en t racon té la  m ort de l ’hom m e-taureau  
dans le s  rou tes to r tu eu ses  de ce  p a la is sou terra in , racon te aussi 
que tu  m ’as d é la issée  su r  u n e  plage so lita ire  : je  n e  d o is pas être  
sou stra ite  à te s  titre s  de g lo ire . Ton p ère n ’est pas É gée, n i ta 
m ère É thra, fille  de P itth ée  ; le s  roch ers e t la m er son t le s  au
te u r s  de te s  jo u rs.

J’aurais voulu  qu e tu  m e  v isses du haut de ta poupe : l ’im age  
de m a tr is tesse  eû t attendri ton  cœ u r . M aintenant en core  regarde- 
m o i, n o n  p lu s des y e u x , m a is en  im agin ation , s ’il e st  possib le , 
a lta ch ée  à u n  roch er  qu e b a ign e  la vague orageu se . Vois m es  
ch eveu x  tom b an t sur m o n  visage ép lo ré , et m a tu n iq u e  trem p ée  
de larm es co m m e d ’u n e  p lu ie . Mon corp s fr isson n e com m e les  
ép is que l ’A quilon b a lan ce , e t m a lettre  v a c ille  so u s m on  doigt 
trem b lan t. Je n e  te  p r ie  pas au nom  d’un b ien fa it qu i a m al 
r éu ssi : q u ’au cu n e  reco n n a issa n ce  n e  soit due à m on  serv ice ,

Ossa s u p e rs ta b u n t  vo lu cres  in h u m a ta  m a rin æ ?
Hæc sun t officiis d ign a  sep u lc ra  m e is  !

Ib is C ecropios p o r lu s , p a lr ia q u e  re c e p tu s ,
Q uum  s te te r is  u rb is  ce lsu s  in  a rc e  tu æ ,

E t bene  n a r r a r is  le tu m  ta u r iq u e  v ir iq u e ,
S e c taq u e  p e r d u b ias  saxea te c ta  vias,

Me q u o q u e  n a rr a to  sola  te l lu r e  re lic ta m  :
Non ego su m  titu lis  s u b rip ien d a  tu is .

Nec p a te r  e s t Æ geus, nec tu  P i ttb e id o s  Æ th ræ  
F iliu s ; a u c to re s  saxa fre lu rn q u e  tu i.

Di fâ c e re n t u t  m e sum m a de p u p p e  v iderea!
M ovisset v u ltu s  m œ sta  iig u ra  tu o s .

N unc q u o q u e  non o cu lis , sed , qu a  p o te s , adspice m en le ,
H æ ren lem  scopulo , quem  vaga p u isâ t aq u a .

Ad.-pice dem issos lu g e n tis  in  o re  capillos,
E t tu n ic a s  lac ry m is, s ic u t ab  im b re , g ra v e s .

C orpus, u t  im pulsæ  seg etes  A q u ilo n ib u s , h o r r e t ;
L ite ra q u e  a rtic u lo  p ressa  tre rn e n te  labat.

Non te  p e r  m e ri tu m , q u o n iam  m aie c ess it, adoro  :
D ébita s i t  facto  g ra tia  n u lla  m eo;
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m ais aucun e p ein e  non p lu s ; si j e  n ’ai pas é té  la cause de la 
conservation , e s l-ce  u n e raison pour que lu  so is  la cause d e  m a  
m ort?

Par delà le s  m ers , je  tends vers to i, m a lh eu reu se  ! ces  m ain s  
fa tigu ées à m eurtrir  m a lu gu b re p o itrin e. Je te m on tre le s  c h e 
veu x  qui m e resten t dan s m on affliction . Je t’en  conjure par les 
larm es que m ’arrachent tes m ép ris , T h ésée , ram èn e ton  vaisseau ; 
rev ien s sur tes pas à la faveur d es ven ts. Si je  su ccom b e aupa
ravant, au m oin s tu  recu e illera s m es os.

É P I T R E  O N Z I È M E
C A N A C É  A M A C A R É E

Si, en  lisant cet é cr it, d es ratu res en  dérobent q u elq u es ca
ractères à ta vue tro u b lée , c’est que la lettre  aura été im b ib ée  du  
san g  de ta m a îtresse . Ma m ain  d ro ite  tien t u n e  p lu m e, l ’autre  
tien t u n  fer n u , et sur m e s  g en o u x  e st u n e  feu ille  d érou lée . Telle

Sed nec pœ n a  q u id em  : si non  ego causa salu tis ,
Non ta m e n  e st c u r  s is  tu  m ilii causa ncc is.

Has t ib i , p lan g en d o  lu g u b ria  p e c to ra  lassas,
In fe lix  ten d o  tr a n s  fré ta  longa m a n u s .

Hos tib i , q u i s u p e ra n t, ostendo  m œ sta  capillos.
P e r lacrym as o ro , quas  tu a  fac ta  m ov en t,

F lecte  ra te m , T heseu , versoquc  re la b e re  ven to .
Si p r i a s  occ idero , lu  tam en  ossa loges.
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E P I S T O L A  U N D E C I M A
C A N A C E  MACA REO

Si qu a  ta m e n  caecis e r r a b u n t scrip ta  l i tu r is ,
O blitus a dom inas cusde libe llu s  e r i t .

D evtra ten e t ca lam u m , s tr ic tu m  te n e t  a lte ra  fe rru m , 
E t ja c e t  in  g rem io  c h a r la  so lu ta  m eo.



est l ’im age de la fille  d ’Éole écrivant à son  frère; c ’est ainsi qu'il 
lu i sem b le  p ou voir  con ten ter  u n  p ère  im p itoyab le .

Je voud rais q u 'il fût lu i-m êm e  sp ecta teu r  de m on  trép as, et 
que l ’acte fût co n so m m é so u s le s  y eu x  de c e lu i qu i l'ordon ne. 
Barbare com m e il l ’e s t , e t  p lu s féroce  q u e  le s  ven ts so u m is à son  
em p ire , il aurait co n tem p lé  d’un  œ il sec  m es b le ssu res . C’est 
bien  qu elq u e c h o se , de vivre avec le s  v en ts affreu x : son  n atu rel 
s ’accorde avec c e lu i de son  p eu p le . Il d icte  d es lo is  au  N otu s, au 
Zéphyr, à l ’A quilon de S ith o n ie  ; il règ le  to n  v o l, cap ric ieu x  E u ru s. 
Il co m m a n d e , h é la s  ! aux v e n ts , et n e  com m ande pas à son  cou r
rou x  ind om ptable  : la  royauté qu’il p o ssèd e  e s t  m o in s  p u issan te  
qu e se s  v ice s . A quoi m e  sert d e  tou ch er  au c ie l par la  gén éa
lo g ie  de m es a n c ê tre s , et de pou vo ir  com pter Jup iter  au nom bre  
de m es p aren ts ? Ma m a in  de fem m e en  p o r te -t-e l le  m oin s u n e  
arm e n o n  faite p ou r e lle , ce  glaive fatal, p résen t de m ort ?

0  M acarée ! que n ’e s t -e l le  v en u e  p lu s tard ivem ent q u e m a m ort, 
cette  h eu re  qui n o u s enchaîna l'u n  à l'a u tre ! P ourqu oi, frère, 
m ’as-tu  jam ais a im ée  p lu s q u ’u n  frère ? pou rq uoi a i-je  é té  à ton  
égard ce  q u e n e  doit pas ê tre  u n e  sœ ur?  M oi-m êm e je m e su is

Hæc e st Æ oÜdos f r a t r i  s c r ib e n tis  im ago ;
Sic v id e o r d u ro  posse p la c e re  p a tr i .

I pse n ec is  c u p e re m  n o s lræ  sp ec ta lo r a d esse t,
A uc to risq ue  oculis e x ig e re tu r  o p u s .

Ut fé ru s  e?t, m u lto q u e  su is  t r u c u le n t io r  E u ris ,
S p ec ta sse t siccis  v u ln e ra  o c s tra  g en is .

S c ilice t e s t a iiq u id  cum  sæ vis v iv e re  v e n tis  :
In g en io  p o p u li e o n v e n it ille  su i.

111e Noto Z ep h y ro q u e  e t S ith o n io  A quiloni 
Im p e ra t, e t  p e n n is , E u re  p ro te rv e , tu is .

Im p e ra t, h e u !  v e n tis , tu m id æ  no n  im p e ra t iræ ,
P osside t e t  v itiis  ré g n a  m in o ra  suis.

Quid ju v a t, adm otam  p e r  a v o ru m  nom ina  cœ ’o,
I n te r  cognatos posse r e f e r re  Jovern  ?

> u m  m in u s  in fes tu m , fu n eb r ia  m u n e ra , fe r ru ra  
F em inea  te n e o , no n  m ea  te la , m a n u ?

0  c t i s a m ,  M acareu, q u æ  nos c o ram isit in  u n u m ,
V enisset le to  s e r io r  h o ra  m eo!

C ur u n q u a m  p lus m e , f r a te r ,  qu am  f r a le r  a m a ? ti?
E t t ib i ,  n o n  d e b e t quod  so ro r esse , fu i?
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enflam m ée : j ’ai senti dans m on cœ u r  brûlant je  n e  sa is q u el  
dieu, com m e on m e le  dépeignait. Mon te in t avait perdu ses co u 
leu rs, m es m em b res éta ient m aig res e t d éch arn és ; m a b ou ch e  
prenait à p eine avec d égoû t q u elq u es a lim en ts ; le  so m m eil éta it  
gêné ; la nu it m e p araissa it u n e ann ée ; je g ém issa is  enfin  sans 
éprouver aucun e sou ffran ce. Je n e  pouvais m e rendre raison de  
ces sym p tôm es ; j ’ign ora is l ’am our, m ais c ’éta it b ien  cela .

Ma n ou rrice , la p rem ière , en  eu t le  p ressen tim en t par sa v ie ille  
ex p érien ce; m a n ou rrice  la p rem ière m e d it : « F ille  d ’É o le , tu  
aim es. » Je ro u g is, la pu deur m e fit b a isser  le s  yeu x  sur m on  
se in  : ce langage m u et, cet aveu éta ien t assez sign ificatifs. Déjà 
le  fardeau arrondissa it m es flancs in c es tu e u x , e t m es m em b res  
m alades é ta ien t app esantis de son poids furtif. Que d 'h erbages, 
que de m éd icam en ts m a n ou rrice  n e  m ’app orta-t-e lle  p as?  com 
bien n e  m ’en f it-e lle  pas prendre d ’u n e  m ain  a u d ac ieu se, afin , 
et cela  seu l, n ou s te  l ’avons cach é, de détacher en tièrem en t de  
m es en tra illes le  fardeau croissant? Ali 1 trop v ivace , l ’enfant ré
sista  aux efforts de l ’art, et fut en  sû reté  contre son  en n em i 
secret.

Ipsa q u o q u e  in c a lu i; q u a lem q u e  au d ire  so lebam ,
Nescio q u en i sen si corde te p e n lc  Deum .

F u g e ra t o re  co lo r, m acies a d d u x e ra t a r tu s ,
S u m e b a n t minirrfOs o ra  coac ta  c ibos ;

Nec som ni faciles, e t  nox e ra t a n n u a  n o b is ;
E t g e m itu m  n u llo  læ sa do lo re  dabam .

Nec c u r hæ c face rem  p o te ra m  m ih i re d d e re  causam  ;
Nec n o ram  qu id  am ans e sse t ; a t illu d  e ram .

P r im a  m alum  n u tr ix  an im o  p ræ se n s it an ili ;
P rim a  m ih i n u tr ix , « Æ oli, d ix i t, am as. »

E ru b u i, g rem io q u e  p u d o r de jec it oce lles :
Hæc sa tis  in  ta c ita  s igna  fa le n tis  e ra n t.

Jam que  tu m e sc e b a n t v itia ti p o n d é ra  v e n tr is ,
Æ graq u e  fu r tiv u m  m e m b ra  g ra v a b a t onus.

Quas m ih i non  h e rb a s , quæ  non m ed icam in a  n u tr ix  
A ttu l it, audac i su p p o su ilq u e  m an u ,

U t p e n itu s  n o s tr is , hoc te  celaV im us u n u m ,
V isceribus c rescens e x e c u te re tu r  o n u s?

Ah ! n im iu m  vivax adm otis  r e s t i t i t  in fan s  
A rtibus, e t  te c to  tu tu s  ab  h o s te  fu it.
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Déjà la ch arm an te  sœ u r  de P hébus s ’éta it n e u f fois lev é e ;  la 
d ix ièm e lu n e  co n d u isa it son  char argen té. J’ign orais la cau se  des 
d ou leu rs sou d ain es q u e j ’ép rou va is, j ’éta is novice  pour l ’en fan te
m e n t, e t  co m m e u n  co n scr it in ex p érim en té . Je ne p u s étouffer  
m es cr is  : « P ourqu oi, d it -e lle , trah ir  ton  cr im e?  » Et la v ie ille , 
m a co m p lice , m e  ferm a la b ou ch e . Que fa ire , m alh eu reu se?  La 
dou leu r m ’arrache des g ém issem en ts  ; m ais la  p e u r , m a n ou rrice  
et la hon te m ’arrêten t. Je retien s  au ssitô t m es g ém issem en ts et 
le s  paro les qui m ’éch ap p en t, e t je  su is  forcée  de dévorer  m es
la rm es. La m ort é ta it devant m es y eu x  ; L ucine m e refu sa it son
a ss is ta n ce . La m o rt, si j e  fu sse  m o r te , é ta it au ssi un  crim e af
freu x . L orsque tu  te  je tte s  su r m o i, la tu n iq u e et la ch evelu re  
d éch irée s, e t q u e tu  réch au ffes m a poitrin e en  m e p ressan t contre  
la  t ien n e  : « V is, m a sœ u r , ô m a b ie n -a im ée  sœ u r , m e  d is - tu  ; 
v is ,  et n e  p erds p as deux corps en  un. Qu’un  bon esp o ir  te don ne  
d es fo rces; car tu d o is être u n ie  à ton  frère : celu i qui t ’a ren d u e  
m ère sera ton  époux . » J’éta is m o rte , c r o is - le  b ien , ta  parole  
m ’a fait ren aître  ; e t j ’ai m is au jou r le  fardeau que portait m on  
se in  cr im in e l.

J au no vies e ra t o r t a  so ro r p u lc h e rr im a  P h œ bi,
D enaque lu c ife ro s  L u n a  m ovebat equos.

Nescia q uæ  fuce re t su b ito s  ra ih i cau sa  d o lo res.
E t ru d is  ad  p a rtu s , e t  nova m iles  e ra m .

Nec te n u i  vocem  : « Q u id , a i t ,  tu a  c rim in a  p ro d is?  »
O raque  c la m a n tis  conscia p re s s it  a n u s .

Quid faciam  in felix?  g em itu s  d o lo r  e d e re  cog it ;
Sed tim or, e t  n u tr ix ,  e t  p u d o r ipse v ê ta n t.

C on tin uo  g e m itu s  e la p saq u e  v e rb a  re p ren d o ,
E t cogo r lacrym as co m b ib ere  ipsa m eas.

Mors e ra t  a n te  ocu lo s; e t  opem  L ucina  n c g a b a t;
E t g ra v e , si m o re re r ,  m ors  q uoqu e  c rim en  e ra t.

Q uum  s u p e r in c u m b e n s , scissa tu u ic a q u e , com aque ,
P re ssa  re fov is ti p e c to ra  n o s tra  tu is .

E t m ih i : « V ive, so ro r , so ro r  o ca riss im a , d ix ti ;
Vive, nec  u n iu s  co rp o re  p e rd e  duos.

Spes bon a d e t  v ir e s ;  f r a t r i  n am  n u p ta  fu tu ra  e s  :
Il liu s , es de  quo  m a te r , e t  uxor e r is . »

M ortua, c red e  m ih i, ta m e n  ad tu a  v e rb a  rev ix i ;
E t positum  e s t u tc r i  c r im en  o m isque  m ei.
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Pourquoi t’en réjouir? Éole sièg e  au m ilieu  du palais: il faut 
soustraire m on crim e aux yeu x  d ’u n  p ère . La v ieille  cache so i
gneusem ent l ’enfant sou s le  feu illa g e , avec le s  ram eau x d’un blanc  
olivier et de légères b a n d e lettes. Elle fe in t un  sa cr ifice , l’accom 
plit, et prononce le s  paroles de la  p r ière. Le p eu p le , m on  père  
lu i-m êm e , don nent passage au sacr ifice . Déjà p resq u e l ’on to u 
chait au se u il;  un vag issem en t frappe le s  o re ille s  de m on père : 
l ’enfant est son propre d én o n c ia teu r . Éole le  sa isit et dévoile ce  
sacrifice im posteur ; le  palais reten tit de se s  cris in se n sés . Comme 
la m er devient trem b lan te, lorsq u ’un e b rise  lég ère  en  rase la 
surface ; com m e la tige  du frên e est battu e par la tièd e halein e  
du Notus : ainsi tu aurais vu  m es m em b res pâlir et fr isso n n er;  
m on lit éta it éb ran lé  par les seco u sses de m on  corp s. 11 s ’é lan ce  
e t d ivu lgu e avec cris m on .d ésh o n n eu r  ; à p e in e  si sa m ain  r e s
p ecte  m on  v isage . C onfuse, je  n e  la isse  échapper que d es larm es : 
m a la n g u e  g la cée  éta it m u ette  d ’effroi.

Déjà il avait ordon né q u ’on livrât aux ch ien s dévorants et aux  
o iseaux de pro ie  son  je u n e  enfant ; qu’on l ’abandonnât dans u n e

Quid t ib i  g ra ta r is ?  m ed ia  s e d e t iE olus aula :
C rim ina  s u n t ocu lis  s u b rip ie n d a  p a tr is .

F rond ibu s in fan te m , ra m isq u e  a lb en tis  olivae,
E t lev ibus v ilt is  sed u la  c e la t a n u s ;

F ic taqu e  sac ra  fac it, d ic itq u e  p re c a n tia  v erba .
Dat popu lus sac ris , d a t p a te r  ip se , viam .

Jam  p ro p e  lim en  e r a t ;  p a tr ia s  v a g itu s  ad au re s  
V enit, e t  ind icio  p ro d itu r  ille suo.

E r ip it  in fa n te m , m e n ti ta q u e  sacra reve la t 
jE o lu s ; in sana  re g ia  voce sonat.

Ut m a re  fit t r e r a u lu m , te n u i q u u m  s t r in g i tu r  a u ra , 
U t q u a t i tu r  tep id o  fra x in a  v irga  Noto,

S ic m ea  v ib ra ri p a llen tia  m em b ra  v id e res  :
Q uassus ab  im posito  co rpo re  le c tu s  e ra t .

I r ru i t ,  e t  n o s tru m  v u lg a t c la m o re  p u d o re m ;
E t vix a m isero  c o n tin e t o re  m an u s .

Ipsa n ih i l , praeter lacrym as, pud ib u n d a  p ro fu d i : 
T o rp u era t gé lido  lin g u a  re te n ta  m e tu .

J amque dari p a rvum  c an ibusque  a v ibusque  nepo tem  
Jusse ra t, in  solis d e s titu iq u e  locis.



so lilu d e . Le p etil m alh eu reu x  p ou sse  u n  vag issem en t : il sem blait  
com pren dre son  sort, et priait son  grand -p ère  dans le  seu l la n 
gage qu i lui fût p erm is. Im a g in e -to i, m on frère, q u el fut alors 
m on  d ésesp o ir  (car tu  p eu x  t ’en  fa ire u n e id ée  d ’après ton propre  
c œ u r ), lo rsq u e, sou s m es y eu x , un  en n em i portait m es en tra illes  
dans le  fond d es fo rêts, pour servir de pâture aux loup s d es m on 
tagnes ! Mon p ère  éta it sorti de m on appartem ent : c ’est a lors  
enfin  que je p u s m e m eu rtr ir  le  se in , e t déch irer  m on  v isage  avec  
m es o n g le s .

Cependant u n  sa te llite  de m on  p ère  arrive, l ’air abattu , et p ro 
n o n ce  ces  in d ign es p aro les : « Éole t ’envoie cette  ép ée  (il m e re
m et l'ép ée), e t  t ’ordon ne de savoir l ’usage que tu  m ér ites  d ’en  
fa ire . » Je le  sa is;  j ’aurai le  courage d’em ployer ce lte  arm e vio
len te  : je p lon gera i dans m on  se in  le  don paternel. Voilà d on c, 
ô m on p ère , te s  p résen ts  d e  noce?  voilà par q u elle  dot s ’enrichira  
ta fille?  H ym en, trom p é dan s ton  atten te, é lo ig n e  le  flam beau  
n u p tia l, et fu is d’un  pied éperd u  u n e  d em eu re  in fâm e. N oires 
F uries, portez co n tre  m oi le s  torch es q u e vous te n e z ;  q u ’e lles
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V agitus ded it ille  m is e r  : sen sisse  p u ta res ,
Q uaque su u m  p o te ra t voce ro g a b a t avum . 

Quid m ih i tu n e  a n im i c redas, g e rm an e , fu isse 
(Nam p o te s  ex an im o  co llig ere  ip se  tu o ), 

Q uum  m ea m e coram  silvas in im ic u s  in  a lta s  
V iscera m o n ta n is  f e r re t  edenda  lup is  ?

E x iera t th a lam o  : tu n e  dem um  pec to ra  p lang i 
C o n tig it, inqu e  m eas u n g u ib u s  ir é  genas. 

I n t e r e a  p a tr iu s , v u ltu  m oeren te , sa te lle s  
V enit, et ind ignos e d id it  o re  sonos :

« ?Eolus h u n c  e n sem  m it t i t  t ib i  ( t ra d id it  ensem ), 
E t ju b e t  ex m é ri to  sc ire  q u id  is te  v e l i t .»  

S c im u s ; e t  u te m u r  v io len to  fo r t i te r  en se  : 
P e c to rib u s  condam  dona p a te rn a  m e is .

His m ea m u n e r ib u s , g en ito r , c o nnub ia  donas?
Hac tu a  d o te , p a te r , filia dives e r it?

T olle  p ro cu l, decep te , faces, Hymenoee, m a r i ta s ;
E t fug e  tu rb a to  te c la  nefanda pede .

F erte  faces in  m e , quas  fe r tis , E rin n y es  a tr r e ;
E t m eus ex is to  lucea t ig n e  ro g u s.
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allum ent la flam m e de m on b û ch er. 0  m es sœ u rs ! q u ’une P arque  
plus propice préside à vos m ariages ; m ais cep en d an t ra p p e lez -  
vous m on crim e. Qu’a fait cet en fa n t?  il n ’a que q u elq ues heu res  
d ’ex isten ce . Par qu elle  a c tio n , lu i qui e s t  n é  à p e in e , a -t- il  b le ssé  
son aïeu l?  S ’il a pu m ériter  la m ort, q u ’on dise qu’il l ’a m ér itée .  
Ah ! c ’est pour m a faute q u ’il e st  p u n i, le  m alh eu reu x  !

Mon fils , 6 douleur de ta m ère , proie d es m o n stres sau vages, 
to i, h élas! qui e s  déch iré le  jour de ta  n a issa n ce , m on  fils , dé
plorable  gage d’u n  am our peu fo r tu n é , le  p rem ier  jour de ta 
vie en  a é té  le  d ern ier . 11 n e  m ’a é té  p erm is de rép and re sur toi 
de ju s te s  la rm es, n i de porter sur ton sép u lcre  l ’offrande de m a  
chevelure. Je n e  m e su is pas je tée  sur ton c o r p s ;  je  n e  t ’ai 
pas ravi de froids b a isers. D’avides an im au x se d isp u ten t m es  
entra illes . Moi au ssi, avec m a b lessu re , je  su ivrai l ’om b re de  
mon fils : on n e  dira pas que j ’aie é té  lon gtem p s m ère et privée  
d’enfant.

Et to i, qu’espéra en  va in  u n e  sœ u r  m a lh eu reu se , je  t ’en  
con ju re , recu e ille  le s  m em b res d isp ersés de ton  f i ls ;  rappro
ch e -le  de sa m ère  ; q u ’ils  rep osen t dans un  tom beau  com m u n  : 
et q u ’un e m êm e u rn e , si é tro ite  qu’e lle  so it , ren ferm e n o s deux

N ubile  felices, P a rca  m e lio re , so ro res  ;
Adm issi m ém o l'es sed  ta m e n  este  m ei.

Ouid p u e r  a d m is it, tam  paue is  e d itu s  h o r is?
Quo læ s it fac to , v is  b e n e  n a tu s , a v u m ?

Si p o tu it m eru isse  necem , m e ru isse  p u te lu r .
Ah! m ise r adm isso  p le c titu r  ille  m eo!

Nate , d o lo r m a tr is , ra p id a ru m  p ræ da fe ra ru m ,
Hei m ih i! n a la li d ila c e ra te  luo ,

INate, p a ru m  fausti m ise ra b ile  p ig n u s  a m o ris ,
Hæc tib i p rim a  d ies , h æ c  tib i su m m a fu i t.

Non m ih i te  lic u it laerym is  p e rfu n d e re  ju s t i s ;
In tu a  n o n  tonsas fe rre  sep u lc ra  com as.

Non su p e rin c u b u i ; n o n  oscula frig ida  c a rp s i.
D irip iun t avidæ v iscera n o s tra  fe ræ .

Ipsa quoqu e  in fan tis  cum  v u ln ere  p ro se q u a r u m lira s  :
Nec m a te r  fue ro  d ic ta , nec o rb a  d iu .

Tu tam en , o fru s tra  m ise ræ  sp e ra te  s o ro r i, *
Sparsa , p re c o r , n a ti collige m e m b ra  tu i ;

E t re fe r  ad m a trem , socioque im pone sep u lcro  :
U rnaque  nos h ab ea t, q u a m lih e t a r ia , duos.



cen d res . Vis e t co n serv e  m on sou ven ir  ; répands des larm es sur  
m on  trép a s; am an t n e  red ou te  pas le  corp s de ton am ante. Ac
co m p lis  le s  d ern ières volontés d ’u n e  sœ u r  irop abandonnée ; j ’ex é 
cuterai m o i-m êm e ce lle s  de m on p ère.

É P I T R E  D O U Z I È M E
M É D É E  A J A S O N

J ’é t a is  re in e  de C olchos, e t cep en dan t, il m ’en sou v ien t, j e  fus 
à ta d isp o sitio n , lorsq u e  tu  im p loras le  secou rs de m on art. 
A lors le s  sœ u r s , d isp en sa tr ices d es d estin ées h u m a in es, devaien t  
rom pre la tram e d e  m es jo u rs . A lors Médée eû t pu  m ou rir  g lo 
r ieu se  : to u t ce  qui s ’est éco u lé  d e  m a v ie  dep u is cette  époque  
fatale a é té  u n  su p p lice .

H élas! pou rq uoi l ’arbre de P élio n , condu it par de jeu n es  bras, 
v ogu a -t-il à la con q u ête  du b é lier  de P hryxus ? P ourquoi a v o n s-  
nou s v u à  C olch osle  navire  m a g n ésien  des A rgonautes? pou rq uoi, 
troupe de G recs, vous êtes-v o u s abreuvés aux eaux du  Phase ?

Vive m e ra o r n o s lr i ,  lac ry m asq u e  in  fu n e re  fun de;
Neve re fo rm id a  c o rpus a m a n tis  am ans.

T u, rogo, p ro je c tæ  n im iu m  m a n d a ta  so ro ris  
P e rfe r ; m a n d a tis  p e r f ru a r  ipsa p a tr is .
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E P I S T O L A  D U O D E C I M A
M E D E A  J A S O N  I

At tib i  C o lch o ru m , m e m in i, re g in a  vacavi,
Ars m ea, q u u m  p e te re s , u t  tib i f e r r e t  opem . 

T unc , quae d isp e n sa n t m o rta lia  ilia, S o ro res  
D e b u e ra n t fusos evo lu isse  m eos.

Tunc p o tu i Medea m o ri b e n e :  q u id q u id  ab i lio 
P ro d u x i v ita j te m p o re , poena fu i t.

Hei m i h i ! c u r  u n q u a m  ju v e n ilib u s  acta  la c e rtis  
P h ryxeam  p e t i i t  Pe lias  a rb o r  ovem  ?

C ur unquam  Colchi M agnetida  v id im us Argo, 
T u rb a q u e  P h asiacam  G raja  b ib is tis  a q u am ?



pourquoi (a blonde ch evelu re  m ’a - l - e l l e  trop ch arm ée?  p o u r 
quoi ai-je été séduite par te s  grâces e t  te s  d iscou rs m en so n g ers?  
Ou b ien , p u isq u ’un  va isseau  jusqu’alors in con n u  avait abordé su r  
n os côtes, et débarqué d es m o rte ls  au d acieu x , que n ’a - t - i l  é té ,  
l'ingrat (ils d ’Éson, affronter san s p réservatif le s  taureaux au  
m uftle recourbé e t la flam m e qu 'ils exh a la ien t ? Que n  a -t-il  
je té  la sem en ce , et sen ti autant d’e n n e m is , pour que l’auteur  
devint v ictim e de son propre ouvrage . Que de p erfid ie  eû t péri 
avec to i, barbare ! que de m aux n ’auraien t pas p esé sur m a tê te  !

Il y a qu elq u e p l a i s i r  à  rep roch er  u n  b ien fa it à  u n  ingrat ; je  
le  goûterai : c ’est la se u le  jo u issa n ce  qu e tu  m ’auras p rocurée. 
On t ’ordon ne de d ir iger  vers.C olchos u n  n avire, in v en tio n  n o u 
v e lle ;  tu  en tres dans l'h eu reu se  con trée  de m a p atr ie. L à,M édée  
fut pour to i ce  qu’e st ic i  la  n o u v e lle  ép o u se . Autant son  p ère  est 
r ich e , autant l’éta it le  m ien  : Créon règn e  sur É phyre, q u e bai
gn e  u n e double m er, É étès règn e  su r toute la  con trée  q u i s’éten d  
d ep u is la  gauch e du P ont ju sq u ’à la Scythie n e ig eu se . Il offre  
l ’hosp ita lité  à la  je u n e sse  g recq u e , et vos corp s d e  Grecs fou lent  
d es lits  orn és de p e in tu res. C’est a lors que je  t’ai v u , q u e j ’ai

C tir tn ih i p lu s  æ quo flavi p lacuere  c a p illi,
E t d é c o r, e t ling uæ  g ra tia  ficta tu æ ?

Aut» sem el in  n o s tra s  q u o n iam  nova p u p p is  a re u a s  
V en era t, audaces a t tu le r a tq u e  v iro s,

ls se t anhc la to s  n o n  p ræ in ed ic a tu s  in  ignés
Im m em or Æ so n ides, o ra q u e  ad u n c a  b o u m  ?

S cm ina  jc c is se t, to tid e m  sen sisse t e t  h o s te s  ;
Ut c a d e re t c u llu  c u llo r  ab  ip se  suo.

Q uan tum  p e rfid iæ  te c u m , s c é lé ra te , p e r is s e t !
D cm ta fo re n t cap iti qu an i m a la  m u lla  m eo  !

E st a liqua in g ra to  m e r i tu m  e x p ro b ra re  v o lu p ta s ;
Hac f r u a r  : hæ c de  le gau d ia  sola fe ra m .

Ju ssu s  in e x p e rtam  Colchos a d v e rte re  p upp im ,
In t ra s t i  p a tr iæ  rég n a  be a ta  m eæ .

Uoc ill ic  Medea fu i nova n u p ta  quod  h ic  e s t .
Q uam  p a te r  e s t i l l i ,  ta m  m ih i d ives e r a t  :

11 ic E phyren  b im are m , S cythia  te n u s  ille  n ivosa 
O m ne te n e t ,  P on ti qua p laga læva ja c e t.

A ccipit hosp itio  ju v e n e s  Æ eta Pelasgos,
E t p re m itis  p ic lo s  co rp o ra  G ra ja  to ro s.
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appris à le  connaître : ce  fu t le  p rem ier  coup porté à m on  
esp rit. Com m e je  m ’enflam m ai à ta vu e! Une ardeur in con n u e  
m e b rû la , com m e b rû le  aux au te ls  d e s  gran d s d ieu x  la torche de 
p in . Tu éta is  b eau , e t m a  d estin ée  m ’entra în ait : te s  yeux  avaient 
absorbé m es regard s. P erfid e, tu  l ’as sen ti : qu i peut fa c ile 
m en t cach er  l ’am our ? La flam m e se trah it e t se  d én o n ce  par e lle -  
m êm e.

C ependant on t ’im p ose  la co n d itio n  d ’assujettir  à un  jo u g  in ac
cou tu m é le  cou r eb e lle  d e  féroces tau reau x . Ils app arten aien t à 
Mars : leu rs  co rn es n e  le s  r en d a ien t pas seu les red ou tab les; leu r  
terrib le h a le in e  était d e  feu , leu rs  p ied s d ’a ira in  m a ss if;  l'a irain  
garn issa it encore leu rs n a sea u x , l ’a ira in , no irci par la  vapeur de 
leu r  sou ffle . De p lu s , on  t ’ord on n e de rép and re au lo in  dans les  
cam pagnes, d ’u n e  m ain  ob éissan te, le s  sem en ces qu i doivent e n 
g endrer d es p eu p les , pou r q u ’i ls  attaquent ton  corps à l ’a ide  
d ’arm es n é e s  avec  eu x : m oisson  in grate  envers ce lu i q u i la  cu l
tiva. Ta d ern ière  épreu ve est de su rp rend re par q u elq u e ru se  
le s  yeu x  du  g ard ien , q u i jam ais n e  so m m eillen t.

É P I T R E  X I I .  05

T unc ego te  v idi, tu n c  ccepi scire  q u id  esses  :
Ilia  fu i t  m e n tis  p rim a  ru in a  meae.

Ut v id i, u t  p e r i i ! Nec n o tis  ig n ib u s  a rs i,
A rd e t u t  ad  m agnos p in ea  taeda Deos.

E t fo rm osus e ra s , e t  m e m ea fa ta  t r a h e b a n t : 
A b s tu le ran t ocu li lu m in a  n o s tra  tu i.

I'et’fide, s e n s is ti  : q u is  e n im  b e n e  c e la t a m o rem  ?
E m in e t ind icio  p ro d ita  flam m a suo .

DicituR in te re a  tib i lex , u t  d u ra  fe ro ru m  
Inso lito  p re m e re s  v om ere  co lla  bourn .

M artis e r a n t  : ta u r i  p lu s , qUam p e r  c o rn u a , saevi;
Q uorum  te r r ib i l is  s p ir i tu s  ign is  e r a t ;

. i r e  pedes  so lid i, p rae teu taq u e  n a r ib u s  aera,
N igra  p e r adfla tu s haec q u o q u e  fac ta  suos. 

Sem ina prae terea , populos g e n itu ra ,  ju b e r is  
S p arg e re  devo ta  la ta  p e r a rv a  m a n u ,

Qui p e te re n t  s e c u m n a tis  tu a  co rp o ra  te lis .
Ilia  e st agricolae m essis  in iq u a  su o .

L iim ina c u s to d is , su c cu m b e re  n esc ia  som no, 
U llim us e s t  a liq u a  d e c ip e re  a r te  labor.
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Éétès avait parlé : vous vous levez tou s affligés; e t la table  

som ptueuse d éserte  le s  lits v erm eils . Que lu  éta is lo in  a lors de  
songer au royaum e que C reuse reço it en  d ot, e t  à to n  b e a u -  
père, et à la fille  du  grand Créon ! Tu pars en pro ie  à la tr istesse;  
m es yeux h u m id es t ’accom p agn en t, e t ma langu e m u rm u re d ’une  
voix faible : « Adieu ! » L orsque, b lessée  d ’un  tra it m o rte l, j ’eu s  
touché le lit d ressé  dans m on  app artem ent, la n u it, a u s s ilo n g u e  
qu’elle  éta it, fut p assée  par m oi dans le s  la rm es. Devant m es  
yeux se p résen ta ien t et le s  farouches taureaux e t  c e lte  m oisson  
d étestab le; devant m es yeux éta it le  d ragon  v ig ilan t. L’am our et 
la cra inte  se com battent ; la cra in te  m êm e au gm en te  l ’am our. 
C’éta it le  m atin ; e t m a sœ ur ch érie , in tro d u ite  dan s m on appar
tem en t, m e trouve les ch eveu x  en  désord re , couchée su r  la 
figure, e t in on d an t tout de m es larm es. Elle dem and e secou rs  
pour le s  Minyens : c e  q u e l ’une d em an d e, u n e  autre l'aura. Ce 
qu’e lle  so llic ite , nou s l’accordon s pour le  jeu n e  fils d'É son.

11 est un  b o is  o b scu rci par les  sap in s e t le  feu illage de l'y eu se  : 
à p e in e  le s  rayons du so le il y  peuven t p énétrer. 11 ex iste  dan s ce 
b o is, de tem p s im m ém oria l, un  tem ple de Diane : l ’im age de la 
d éesse  est d ’or, façon n ée  par u n e  m ain  barbare. Je n e  sa is  si ces

Dixerat Æ etes  : m œ sti co n su rg itis  om n es ;
M gpsaque p u rp u re o s  d e se r it a lla  to ro s.

Quam tilri n u n c  longe re g n u m  d o ta le  C reusæ .
E t socer, e t  inagn i n a ta  C reon tis  e ra n t  !

T ris tis  ab is  ; oculis a b e u n tc m  p ro se q u o r u d is ,
E t d ix it te n u i m u rm u re  lin g u a  : « Vale ! »

E t positum  te lig i tha lam o  m aie sau c ia  lec tu m ,
Acta e s t p e r  lacrym as nox m ih i, q u a n la  fu i t.

A nte oculos ta u r iq u e  tru c e s , seg e lesq u e  n c fandæ  ;
A nlc m eos oculos p e rv ig il a n g u is  e r a t .

Mine am o r , h in e  tim o r  e st ; ip su m  t im o r  augel am o rem .
M ane e ra t  ; e t th a la m o  c a ra  re c e p ta  so ro r ,

D isjec lam que com as, av e rsa q u e  in  o ra  ja c c n le m  
In v en it, e t lacrym is om n ia  p lena  m e is  

O ral opem  M iuyis: p e ti t  a lté ra  ; e t  a l té ra  h a b e b it.
Æ sonio ju v e n i, quod  ro g at ilia , d am us.

Est n em us, e t  piceis e t fro n d ib u s  ilicis  a tru m  :
Vix illu c  ra d iis  solis a d iré  licet.

Sun t in  co, fu e ra n tq u e  d iu , d e lu b ra  D ianæ :
A urea b a rb a ric a  s la t Dca facta  m anu .



l ie u x  se  so n t effacés avec m oi de ton  sou ven ir. Nous n ou s y ren
d o n s, e t tu co m m en ces  a in si u n  d isco u rs artificieux  : « La for
tu n e  l ’a d on n é  le  droit d e  d isp oser de m a d estin ée  : m a vie et 
m a m ort son t en tre  te s  m a in s . C’est assez d e  pou voir  perdre, 
pour q u i est ja lo u x  d ’un tel p ou vo ir; m ais m a conservation te  
sera p lu s g lo r ieu se . Je t’en  conjure par n o s  m au x , qu e tu peux  
alléger, par ta race et la  d iv in ité  de ton  a ïeu l, q u i de ses regards  
em brasse l ’u n ivers, par le  v isage  et le s  sacrés m y stères de la tr i
ple D iane, e t par le s  autres d ieu x  du  pays, s ’il en  est en core , ô 
vierge ! prend s p itié  de m o i;  p ren d s p itié  d es m ien s!  E n ch a in e-  
m oi pour jam ais à toi par tes b ien fa its . Que si tu ne d édaign es  
pas la m ain  d’un  Grec (m ais com m en t esp érer  des d ieu x  c e lte  
faveur?), le  souffle de m a v ie  se  d issip era  dan s le s  a irs, avant 
qu’u n e autre ép ou se  que to i partage m a co u ch e . J’en  atteste  
Junon, qu i p résid e  à la  sa in teté  du  m ariage, et la d éesse  qui n ou s  
reço it dans son  tem p le  de m arb re. »

Ces p aro les (et c ’est la m oin d re  partie  de se s  séd u ction s) to u 
ch èren t le  cœ u r  d’u n e  jeu n e  fille  na ïve , e t sa m ain  a serré  m a
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iSescio an  e x c id e r in l m ecum  loca?  V enim us illu c  ,
O rsus es infido  s ic  p r io r  o re  l o q u i :

« Ju s  tib i e t  a rb it r iu m  nostrce fo r tu n a  sa lu lis  
T r a d id i t : in q u e  tu a  v ita q u e  m o rsq u e  m a n u ,

P e rd e re  posse s a t e s t , si q u em  ju v e t  is ta  po te s ta s ;
Sed t ib i s e rv a tu s  g lo ria  m a jo r e ro .

P e r m ala  n o s tra  p re c o r , q u o ru m  p o te s  esse evam en ,
P e r  g e n u s  e t  n u m e n  c u n c ta  v id en tis  av i,

P e r t r ip lic is  v u llu s  a rc a n a q u e  sacra  Dianae,
E t si fo r te  alios g e n s  h a b e t  is ta  Deos,

0  v irgo , m ise re re  m e i ; m ise re re  m e o ru m !
Effice m e m e ritis  te m p u s  in  om n e tu u m .

Quod s i fo rte  v iru m  non d e d ig n a re  Pelasguru 
(Sed m ih i ta rn  faciles u n d e  m eosque  Deos?),

S p ir itu s  a n te  m eus te n u e s  v an esca t in  a u ra s ,
Quam tha lam o , n is i tu ,  n u p ta  s it u lla  m eo.

Conscia s it  Ju n o , sac ris  p n e fe c ia  m a ritis ,
E t dea, m a rm o re a  c u ju s  in  aede su m u s . >/

Ü£C a n im u m  (e t q u o ta  p a rs  haec s u n t? )  m overe puellae 
S im plicis , e t  dexfra» d e x te ra  ju n c ta  meae. 
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m ain . J’ai vu  encore tes larm es cou ler  : se r a ie n t-e lle s  trom p eu 
ses, e lle s  aussi? E n fin , j e  fus b ien tô t prise à te s  paro les. Tu a t
te lles les  taureaux aux p ied s d ’airain, sans te  brû ler le  c o r p s ,e t  
fends avec le  soc , d ’après l ’ordre reçu , une terre com p acte  e t  
dure. Tu sèm es dans le s  s illo n s  le s  den ts en v en im ées; il en  naît  
des so ldats arm és du gla ive et du b ou clier . M oi-m êm e, q u i avais 
fourni le  préservatif, je  pâlis d 'effroi, lorsq u e je  v is ces gu er
r iers su b item en t n és ten ir  leu rs arm es ; ju sq u ’à ce  que ces  frères , 
enfants de la  terre , sp ecta c le  dép lorab le  ! to u rn èren t con tre  eux- 
m êm es leu rs bras h o m ic id es . •

Mais voici que le  dragon v ig ila n t, h é r is sé  d ’éca ille s  reten tis
sa n tes , siffle e t traîn e sur la terre  le s  rep lis de son  p oitrail. Où 
se  trouvait alors ta r ich e  dot?  où se trou vaien t a lors e t  ta royale  
ép ou se, e t l ’isth m e qui sépare le s  eaux des deux m ers?  Et m o i,  
qui m a in ten an t n e  su is  pour toi q u ’u n e  Barbare, m oi qu i m a in 
ten a n t te parais pauvre e t cou p a b le , j ’ai assou p i se s  y eu x  flam 
b oyan ts par la vertu  de m es ch a rm es , je  t ’ai fait en lev er  avec 
sû reté  la to iso n . Mon p ère a é té  trahi ; j ’ai aban don né royaum e  
et patrie : dans to u t e x il ,  j ’ai b ien  v o u lu  n e  vo ir  q u ’u n e  faveur.

Vidi e tia m  lacrym as : an  e t  e s t  p a rs  fra u d is  in  i l l is  ?
Sic c ito  sum  v erb is  ca p ta  puella  tu is .

Ju iig is  e t  æ rip edes in a d u s to  co rp o re  ta u ro s ,
Et so lidam  ju sso  vo m ere  findis h u m u m .

Arva V enena tis , p ro  scm in e , d e n tib u s  im p ie s; 
fs 'ascitur, e t  g lad ios  scu ta q u e  m iles  liab e t.

ip sa  ego, quæ  d e d e ra m  m ed ic a m in a , pa llid a  scd i,
Q uum  vidi su b ito s  a rm a  te n e re  v iro s ;

DOnec le rr ig e n æ , fa c in u s  m ise ra b ile  ! frà tre s  
lu te r  se  s t i ic ta s  c o n se ru e re  m a n u s .

I’ervigil ecce d ra c o , sq u am is  c re p ita n t ib u s  h o r re n s ,
S ib ila t, e t  to rlo  p ec to re  v e r r i t  ln im um .

Dotis opes u b i lu n e  ? u b i tu n e  tib i re g ia  conjux ?
Q uique m a ris  g ë m in i d is tin c t is th m o s  a q u as?

Ula ego, quæ  tib i sum  n u n c  den iq u e  b a rb a ra  facta ,
N unc tib i su m  p a u p e r, n u n c  tib i  visa noccns,

F lam m ea  su b d u x i ined ica to  lu m in a  som no,
E t tib i , q uæ  ra p e re s , v e lle ra  tu ta  d e d i.

P ro d ilu s  e s t  g e n i to r ;  reg n u m  p a lr ia m q u e  r e l iq u i  :
M unus in  exilio q u o lib e t esse tu li .



Ma v irgjn ilé  e st d ev en u e  la pro ie  d ’u n  ravisseur étra n g er; avec 
u n e  m ère ch érie  a été aban don née la p lu s ten d re  des sœ u rs. 
Mais, en  fu yan t, je  ne t’ai pas la issé  san s m o i, ô m on frère : 
m a lettre m an q u e par ce  seu l en d ro it. Ce que ma m ain a osé  
ex écu ter , e lle  n ’ose  l ’é cr ir e ;  j ’aurais dû , m ais avec to i, être ainsi 
d éch irée .

C ependant je  n ’ai pas cra in t (pou vais-je, après cela , craindre  
qu elq ue ch o se? ) de m ’exp oser  à la m er, m oi fem m e déjà coupa
b le . Où est la d éesse  ? où  son t le s  d ieux? Su bissons dans le s  abî
m es le  ju ste  ch â tim en t, to i de ta fourberie , m oi de m a crédu
lité . Oh ! q u e  n ’avons-nous été  b r isés par le s  Sym p légad es au 
m ilieu  de n os em b ra ssem en ts en  sorte que m es os resten t co llé s  
aux tien s  ! Plût au c ie l que l’avide Scylla nou s eû t fa it dévorer par 
se s  c h ien s!  Scylla devait se  ven ger  de l ’ingratitu de des h o m m es. 
Et celle  q u i vom it au tan t de flots q u ’e lle  en  rejette , que n e  nous  
a-t-elle  a u ssi p réc ip ités dans les  on d es tr in a cr ien n es ! Tu re
tou rn es sa in  e t sa u f et va inq ueur dans les v ille s  de l ’H ém onie ; la 
la in e d ’or e s t  offerte aux autels de la patrie. R ap p ellera i-je  les  
filles de P élia s, p ieu sem en t cru e lle s , et le s  m em b res d’un père

V irg in ita s  facla e s t  p e re g r in i p ræ d a  la lro n is ;
O piim a, cum  ca ra  m a tre , re lic ta  so ro r.

At non te  fu g ie n s  s in e  m e , g e rm a n e , re liq u i :
Déficit hoc uno  l i te ra  n o s tra  loco.

Quod facere  ausa  m ea e s t , n o n  a u d e t sc r ib e re  d ex tia  ;
Sic e go , sed  tecflm , d ilace ran d a  fu i.

Nec lam en  e x tim u i (qu id  e n im  p o s t ilia  tim ere m  ?)
C redere  m e pelago fe m in a , ja m q u e  nocens.

iNumen u b i e s t ?  ub i D i? M éritas su b eam u s in  a lto ,
T u fra u d is  pœ nas, c re d u lita tis  ego.

C om plexos u tin am  Sym plegades e lis isse n t,
N o s tra q u e  a d h æ re re n t o ssib u s ossa tu is!

A ut nos Scylla ra p a x  can ib u s  m is is se t edendos!
D ebuit in g ra tis  Scylla n o c e re  v ir is .

Q u x q u e  vom it flu c tu s  to tid em , to tid e m q u e  re so rb e t 
Nos q u o q u e  T rin a c riæ  su p p o su isse t aquæ !

Sospes ad H æ m onias v ic to rq u e  r e v e r te r is  u rb e s ;
P o n itu r  ad p a tr io s  a u re a  lana  Deos.

Quid re fe ra m  Peliæ  n a ta s , p ie ta te  nocen tes ,
C æ saque v irg in ea  m e m b ra  p a te rn a  m an u  ?
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coupés par une m ain virginale? Que le s  autres m e b lâ m en t, tu  
dois m e louer, to i, pour qui j ’ai é té  si sou ven t forcée d ’être cou
pable.

Tu as osé  (les paroles m anq uent à m a ju ste  in d ig n a tio n ), tu  
as bien osé  m e dire : « Sors du  pala is d ’É son. » J’ai obéi, j ’ai 
q u itté  le  pa la is, accom p agné de m e s  d eux  en fan ts, et de ton  
am our, qui m e su it en tou s lie u x . A ussitôt que le s  chants de  
l ’hym en ont frappé m es o r e ille s , e t que b rille  l ’écla t d es f la m 
beaux a llu m és, que la flûte célèb re  votre u n io n  par se s  accord s, 
plus lam en tables pour m oi que la tro m p ette  fu n éra ire , je  fus ép ou 
van tée , san s tou tefo is cro ire  en core  à l ’én orm ité  du forfait : ce
pendant l’effroi glaçait tou s m es m em b res . La foule accourt ; on 
s ’écr ie , on rép ète  : « H ym en, ô b ym én ée  ! » P lu s le s  voix appro
ch en t, p lu s m on m al red oub le . Mes serviteurs se détournaient 
pour p leu rer , e t cach aient leu rs larm es. Qui voudrait ê tre  le 
m essager  d ’un si grand m alheur?  Mieux valait pour m oi que  
j ’ignorasse ce  qui é ta it;  m a is, com m e si je le  sava is , m on âm e
était a ttr istée . L orsque le p lu s je u n e  de m es fils , par m on ordre
n o n  m oin s q u e par cu r io sité , s ’arrêta sur le seu il de la  porte à

l i t  c u lp e n t alii, tib i m e la u d a re  necesse e st ,
Pro  quo sum  to ties  esse coacta nocens.

Ausus es o (justo d e su n t sua  verba  do lo ri),
Ausus es, « Æ sonia , d ice re , cede dom o. »

Jussa  dom o cessi, n a tis  co m ita ta  d u o b u s,
E t, qui m e s e q u itu r  s e m p e r, a m o r t  tù i .  

l i t  su b ito  n o s tra s  H ym en c a n la tu s  ad  a u re s  
V enit, e t  accenso lam pades ig n e  m ira n t,

T ib iaque  e ffu n d it socialia ca rm in a  vobis,.
At m ih i fu n e re a  fleb ilio ra  tu b a ,

P e r tim u i ; nec a d h u c  ta n tu m  sce lu s  esse pu tab am  :
Sed ta m e n  in  to to  p ec to re  fi igus  e ra t.

T u rba  ru u n t  ; e t, H ym en, c la m a n t, Ilym enæ e, fré q u e n ta n t.
Quo p ro p io r vox est, hoc m ih i p e ju s  e ra t .

D iversi fleban t serv i, la c rjm a s q u e  teg eb an t.
Quis v e lle t ta n ti  n u n t iu s  esse m a li?

Me qu o q u e, qu iilqu id  e ra t ,  p o tiu s  nescire  ju v a b a t :
Sed ta n q u a m  sc irem , m e n s  m ih i t r i s t i s  e ra t.

Q uum  m in o r  e p u e ris  ju ssu s  s tud ioqu e  v idend i,
C onstitit ad gem inæ  lim in a  p rim a  fo r is .



d eux battants : « S o r s , m e  d it- il, ó m a m è r e !  c 'est Jason m on  
p ère  qui présidera la cérém o n ie ; avec son  m anteau  d’or, il gu id e  
son char a tte lé . » Soudain je  d éch ira i m on vêtem en t et m e  frap
pai la poitr in e ; m on visage m êm e  ne fut pas à l ’abri de m es  
cou p s. J’éta is ten tée  de m e  p réc ip iter  au m ilieu  de la fou le , et 
d ’arracher le s  fe sto n s en trelacés dans m a ch evelu re . A p e in e  
j ’eu s a ssez  d ’em p ire  su r  m oi pou r ne pas crier, a in si éch ev e lée  : 
« C’est m on  ép ou x ! » et le  reten ir .

R éjou is-to i, m o n  p ère  qu e j ’ai outragé; Colchos aban don née, 
réjou issez-vou s; om bre d’un frère, p ren ez-m o i en  sacrifice  ex 
p ia to ire . D élaissée, j ’ai perdu royaum e, patrie, foyer d om esti
q u e, e t un époux q u i, à lu i se u l, éta it tout pour m oi. J’ai donc  
pu dom p ter un dragon e t d es taureaux fu r ieu x; e t un seu l 
h o m m e m e r és is te?  et m oi q u i, par de savants breu vages, ai re 
pou ssé des feux in h u m a in s, je  n e  pu is éch app er à m es propres  
ardeurs?.M es ch arm es, m es sim p le s e t m es artifices m ’abandon
nent?  la d é e sse  e t le s  augu stes m ystères d'H écate so n t im p u is
san ts?  Le jou r  est pou r m oi san s attrait ; les in som n ies n octu rn es  
son t p le in es d ’am ertu m e : le  doux repos ne calm e pas m es sen s.

Hic m ih i : « M ater, ab i ; pom pam  p a te r ,  iu q u it , Iason 
Ducet ; e t  ad ju n c to s  a u re u s  u rg e t  equos. »

P ro tin u s  abscissa  p lanx i m ea p e c to ra  veste ;
T u ta  nec  a d ig itis  o ra  fu e re  m e is .

Ire  a n im u s  m ediæ  su a d eb a l în agm ina  tu rb æ ,
S ertaq u e  com positis  d em ere  ra p ta  com is .

Yix m e  c o n tin u i, q u in  sic la n ia ta  capillos
C lam arem  : « Meus e s t  ! •  in jice rem q u e  m a a u s .

Læse p a te r , gaude  ; C olchi g a u d e le  re lic ti  ;
In fe ría s , u m b ræ  fr a tr is , h a b e te  m ei.

D e?eror, a m iss is  re g n o , p a tr ia q u e , dom oque,
C onjuge, q u i n o b is  o m n ia s o lu s  e r a t .

S e rp en te s  ig i tu r  p o tu i ta u ro sq u e  fu re n te s ,
U num  n o n  p o tu i p e rd o m u is se  v iru m  ?

Q uæ que feros p ep u li d oc tis  m e d ic a tib u s  ignés,
Non va leo  flam m as e ffu g e re  ipsa m eas ?

Ipsi m e c a n tu s  h e rb æ q u e  a r te s q u e  re lin q u u n t?
N il Dea, n il  H ecates sacra  p o te n tis  a g u n t?

Non m ih i g ra ta  d ies ; noe les v ig ila n tu r a m a ra ? .
Nec te n e r  in  m inero  p e c lo re  son inus a d e s l .

G.
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Je ne pu is m e procurer le so m m eil, et j'a i assoup i u n  dragon !  
Mon art a p lu s d’in flu en ce  sur les  autres que sur m o i. Ces m em 
bres que j ’avais p réservés, un e rivale les em b rasse  : e lle  recu e ille  
le  fruit de m es p e in es.

Peut-être m êm e, tand is q u e tu  ch erch es à te  fa ire va lo ir  au
p rès de ta sotte com p agn e , et à adapter te s  d iscou rs à ses in ju s
te s  ore ille s , in v en te s-tu  de nou velles ca lom n ies con tre  m a figure  
et m es m œ u rs. Qu’e lle  r ie ; q u ’e lle  so it joyeu se  de m es v ices ; 
q u ’e lle  rie e t qu’e lle  é ta le  sa pom pe sur la pourpre de Tyr : e lle  
pleurera, e t l ’em portera  sur m oi en  ardeurs dévoran tes. Tant 
q u ’il y aura du fer , de la flam m e, e t  les su cs d es p o iso n s, aucun  
en n em i de M édée ne restera  im p u n i.

Si les  p rières touchent ton cœ ur de b ron ze, écou te  m a in te 
n a n t d es paro les qu i révo lten t m a fierté. Je su is à ton  égard  sup
p lian te , autant que tu  l ’as été sou ven t au m ien  : je  n e  b a lan ce  
pas à tom b er à te s  gen ou x . Si je  su is  m éprisable à tes y eu x , r e 
garde n o s com m uns en fan ts : une cru elle  m arâtre m altra itera  les  
fruits de m a fécon d ité . E l i ls  n e  te r essem b len t que tr o p ; leu rs  
tra its m e  to u ch en t; et chaque fo is que je  le s  v o is, m es yeux se

Quæ m e non  possum , p o tu i sop ire  d raco n em  !
U til io r  cu iv is , q u a m  m ih i, c u ra  m ea  e s t .

Quos ego scrvavi, pellex  a m p le c titu r  a r tu s  :
E t n o s tr i  f ru c tu s  i l ia  la b o ris  h a b e t.

Forsitan e t ,  s tu ltæ  d u m  te  ja c ta re  m aritæ  
Q uæ ris, e t  in ju stis  a u rib u s  ap ta  loqu i,

In  faciem  m o re sq u e  m eos nova c rim in a  fingis.
R id e a t, e t  v itiis  læ ta  s it ilia  m e is  ;

R ideal, et Tyrio ja c e a t sub lim is  in  ostro  :
F leb it, e t  a rd o re s  v in ce t a d u s ta  m eos.

Dum fe rru m  flam m æ que a d e ru n t, su ccu sq u e  v e n e n i, 
l lo s tis  M edeæ n u llu s  in u l tu s  e r i t .

Quod si fo r te  p re c e s  p ræ co rd ia  fe rre a  ta n g u n t  ;
N unc a n im is  a u d i ve rb a  m in o ra  m e is .

Tarn t ib i  sum  s u p p le x , quam  tu  m ih i sæ pe fu isti :
Nec m o ro r an te  tu o s  p ro cu b u isse  pedes.

Si tib i  su m  v ilis , om m unes re sp ice  na to s  :
Sæ viet in  p a r tu s  d ira  noverca m eos.

E t n im iu m  sim iles  tib i  s u n t ,  e t  im a g in e  ta n g o r 
E t, qu o ties  video, lum ina  n o s tra  m ad en t.
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m ou illen t. Au n om  d es d ieu x , par la lu m ière  rad ieu se de ton  
aïeu l, par m es b ien fa its e t m es d eux  en fa n ts , gage d ’am our, 
ren d s-m o i, je  t ’en  conjure, ce  l it  pour leq u e l, in s e n s é e !  j ’aj 
abandonné tant de ch oses ; réa lise  te s  p ro m esses, e t ren d s-m o i  
secou rs pour secou rs. Je n e  t ’im p lore  pas con tre  des taureaux  
ou des g u err ier s , n i  pour q u ’u n  dragon se  r ep o se , dom p té par 
ton  art, Je te  d em an d e à to i-m êm e  ; je  t ’ai m ér ité ;  tu  t ’es donné à  
m oi ; je  su is  devenu e m ère  en  m êm e tem ps que tu  d even a is p ère, 

Tu m e d em a n d es où est ma dot?  je  l'a i com p tée  dans ce cham p  
que tu  devais labou rer, pour obtenir la  to ison . Ce bélier  d ’or, 
b rillan t de sa d épou ille  d ’or, voilà m a dot. Que je te d ise  ; « R ends- 
la -m o i,»  tu  refu seras. Ma d o t!  c ’e s t  ta  con servation ; m a dot [ 
c ’est la  je u n e ss e  grecq u e. Va m ain ten an t, scélérat ; com pare à 
cela l ’o p u len ce  du fils de S isy p h e , Ta v ie , la  p o ssess io n  d ’une  
épouse et d ’un b ea u -p ère  p u issan t, la p ossib ilité  m êm e où tu  
es d ’être  ingrat, te l est m o n  ouvrage. B ientôt je  v o u s ., ,  m ais à 
quoi bon an n on cer  d ’avance la p e in e  ? la co lère  enfante d ’affreu
se s  m en a ces . J’ira i où  m e  con d u ira  la co lère . P eut-être  m e re
p en tira i-je  de m a v e n g e a n c e ? ... m ais je m e repens aussi d ’avoir

P e r  S u peros o ro , p e r  av itæ  lu m in a  flam m æ ,
P e r m e ri tu m , e t  n a to s , p ig n o ra  n o s tra , d u o s :

R edde to ru m , p ro  q u o to t  re s  in sa n a  re l iq u i ;
Adde fidem  d ic tis , a u x iliu m q u e  re fe r .

Non ego te im p lo ro  c o n tra  ta u ro sq u e  v iro sq u e ;
U tq u e  tu a  serp e n s  v ic ia  q u iesca t o p e .

Te pe to , q u e m  m e ru i, q u e m  nobis ip se  d ed is ti 
Cum quo  sum  p a r i t e r  fac ta  p a re n te  p a ïe n s .

Dos u b i b it, q u æ ris?  cam po n u m erav im u s  ilio ,
Qui t ib i ,  la tu ro  v e llu s , a ra n d u s  e ra t.

A ureus ille  a rie s , villo sp e c tab ilis  au reo ,
Dos m ea ; q u am , d icam  si tib i  : « R edde, » neges.

Dos m ea, tu  sospes ; dos e s t  m ea , G raja  ju v e n tu s .
I n u n c , S isypb ias, im p robe , con fe r opes.

Quod viv is, quod  habes n u p tam  so ceru m q u e  p o te n te in ,
Hoc ip su m , in g ra tu s  qu o  p o te s  esse, m eu ra  es t .

Quos eq u id em  a c tu tu m ! .. .  sed  qu id  p ræ d ice re  pnenain 
A ttin e t?  in g é n ié s  p a r lu r i t  ir a  m inas.

Quo fe re t  ira , s e q u a r . F ac ti fo r ta sse  p ig e b i t ? . . .
E t p ige t infido c o nsu lu isse  v iro .
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protégé un infidèle époux. Que le  d ieu , qu i m ain ten an t b ou leverse  
m on cœ ur, y pourvoie ; je  n e  sais q u el projet s in is tre  m éd ite  
m on âm e.

É P I T R E  T R E I Z I È M E
LAODAMIE A PROTÉSILAS

T on am ante Laodam ie l ’É m onienn e en voie  le  salut à  son  époux  
l ’É m onien et désire  q u ’il arrive à  son adresse. La ren om m ée pu
blie q u e, reten u  par le s  v en ts , lu  restes à  A ulis : ah ! lorsq u e tu 
m e fu yais, où  é ta it-il, ce  vent?  Alors le s  m ers auraient dû s'op
poser à  vos ram es : c ’était le  tem ps favorable à  la fureur des  
o n d es. J’aurais prodigu é p lu s de baisers à  m on ép ou x; je  lu i au
ra is fait p lu s de recom m an d ation s; et il e st  beaucoup de ch oses  
que je  vou la is te  d ire. Tu as b ru sq u em en t q u itté  ces lie u x ; le  
ven t q u i appelait te s  voiles éta it celu i que d ésira ien t les  m ate
lo ts , m ais n on  pas m oi : le  ven t était convenab le  pour le s  n a u -  
to n n iers, m ais n on  convenable pour u n e  am ante. Je m ’arrache à

V iderit is ta  Deus, qu i n u n c  m ea p ec to ra  v e rsâ t :
Nescio qu id  c e r te  m e n s  m ea m ajus  ag it.
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E P I S T O L A  T E R T I A  D E C I M A
L A O D A M I A  P R O T E S I L A O

Mittit , e t  o p ta t am ans, quo  m i t t i tu r ,  iré  sa lu tem , 
yEmonis ASmonio L aodam ia v iro .

Aultde te  fam a est, ven to  re tin e n te , m o r a r i :
Ah ! m e quum  fu g eres, hic ubi v e n tu s  e ra t ?

T um  fre ta  d e b u e ra n t v e s tris  o b s is te re  r e m is : 
lllu d  e ra t  saevis u ti le  tem pus a qu is .

Oscula p lu ra  v iro , m a n d a taq u e  p lu ra  ded issem ; 
l i t  s u n t quaí vo lu i d ic e re  m u lta  t ib i .

R aptus es b in e  pra?ceps ; e t ,  q u i tu a  vela vocare t,
Quem c u p e re n t nau ta ;, non ego, v en tu s  e r a t :

V entus e ra t  n a u tis  ap tu s , non  a p tu s  am on ti.
So lvor ab  am plexu, l 'ro le s ila e , tuo



tes em b rassem en s, Protésilas; m a langu e la isse  la parole inache
vée dans ma b ou ch e; à p e in e  e lle  put dire un  tr iste  ad ieu . Borée  
souffle, et enfle la vo ile  ten d u e : déjà m on ch er  P rotésilas était 
loin de m oi.

Tant que j ’ai pu regard er m on ép ou x , je  m e p la isa is à le  reg a r
d er , e t m es yeux  n ’ont pas cessé  de suivre le s  t ien s . Je n e  p o u 
vais p lu s te  v o ir , je pouvais voir tes vo iles : lon gtem p s te s  vo iles  
fixèrent m es regards. Mais quand je  n e  vis p lu s n i toi n i tes v o ile s  
fu g itiv es , que je  n ’eu s p lu s r ien  que la m er à co n tem p ler , et que  
la lu m ière  s ’en fu it aussi avec to i, on dit qu e, le s  ténèbres s ’épais
sissa n t autour de m o i, m es gen ou x fléch iren t, e t je  tom bai sans 
con n a issan ce . A p e in e  m on b eau -p ère  Ip h ic lu s, à p e in e  le v ieil 
A caste, à p e in e  m a m ère  co n stern ée , en m ’arrosant d’une eau  
fra îch e , p u r e n t- ils  m e  ran im er : ils  m e ren d iren t un p ieu x , m ais  
inu tile  d evo ir . Je leur en veu x , dan s m on m alh eu r, de n e  m ’avoir  
pas la issé  m ou rir.

Je rep ren d s enfin  l ’u sage de m e s  se n s  et m es d ou leu rs à la fo is ; 
un lég itim e  am ou r d éch ire  m on  ch aste  cœ u r . Je su is  ind iffé
ren te  au so in  de m ? chevelure ; je  n e  songe plu s à m e couvrir d ’un

L inguaque m a n d a n tis  ve rb a  im p erfe c ta  r c l in q u it  ; *
Vix illu d  p o tu it d ic e re  t r is t e  vale .

In c u b u it B oreas, a b re p ta q u e  vela te te n d it  :
Jam q u e  m e u s  longe P ro te s ila u s  e ra t .

Dum po lu i sp ec tare  v iru m , sp e c ta re  ju v a b a t :
S u m que  tu’os oculos u sq u e  sec u ta  m e is .

Ut te  non  p o te ram , p o te ra m  tu a  vela v id e re  :
Vela d iu  v u ltu s  d e tin u e re  m eos.

At postq u am  nec te , nec vela fugacia v id i,
E t quod  sp e c la re m , n il , n is i p o n tu s , e ra t,

Lux q u o q u e  tecum  a b iit ,  te n e b ris  e x san g u is  o b o rtis  
Succiduo d ico r p ro cu b u isse  g e n u .

Vix so c er Ip h ic lu s, vix m e g ran d æ v u s  A castus,
Vix m a te r  gelida m œ sta  re fe c it a q u a  :

Officium fecere  p iu m , sed  in u t ile , nob is.
In d ig n o r m ise ræ  no n  lic u isse  m ori.

Ut re d ii t  a n im u s , p a r i te r  re d ie re  do lo res ;
P eclo ra  le g itim u s  casta  m o m o rd it a m o r .

Nec m ilii pec tendos c u ra  e s t p ræ b e re  capillos ;
Nec lib e t a u ra ta  co rp o ra  v es te  teg i.
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vêtem ent d ’or. Comme ce lles  qu’on croit frappées du  thyrse que 
porte le  d ieu  à la double corn e, je  vais çà et là , au gré de m on  
délire. Les m ères de P hylacé accourent, e lles m e crien t : « Re
vêts ton royal m anteau , L aodam ie. » Moi, que je  porte des vête
m ents de pourpre, tan d is q u ’il porte la guerre sou s les  rem p arts  
d ’Ilion ? Que je  p e ign e  m a ch ev elu re , tan d is q u ’un casqu e charge  
sa tê te  ? Que je  porte  des v ê tem en ts n e u fs , e t m on  époux de lo u r 
d es arm es ? Autant qu’il e st  p o ss ib le , ori dira q u e, par m on  d eu il, 
j'a i im ité  te s  p e in es ; et je  passerai dans la tr istesse  ces tem p s de  
gu erre .

M alheureux fds de Priam , P aris, b eau té  fatale aux t ie n s , sois 
un aussi im p u issan t en n em i, qu e tu  fus un h ôte  in fid è le . Je vou
drais ou que tu  eu sses rép rou vé le s  tra its de ton épouse de T é- 
nare, ou qu e le s  t ien s  lu i eu ssen t dép lu . Toi, M énélas, trop em 
p ressé  pour u n e  fem m e rav ie , h é la s!  que ta  ven g ea n ce  fera  
cou ler  de larm es ! d ieu x  ! je  vous en  con ju re , écartez de n o u s ce  
s in istre  présage , e t que m on  ép ou x  consacre se s  arm es à Jupi
ter , auteur de son retou r. Mais je  su is  cra in tive  ; e t , chaqu e fois 
que je son ge à cette  dép lorable  g u e r re , m es la rm es co u len t à la

Ut quas  pam p in ea  te tig isse  B ico rn iger h a s ta  
C re d itu r , h u e  illuc, quo  fu ro r  e g it, eo.

C o n v e n iu n t m a tre s  P hy lace ides, e t  m ih i c lam an t :
« In d u e  reg a les , L aodaraia, s in u s . »

S cilicet ipsa g e ra m  s a lu ra ta s  m u ric e  vestes,
B ella su b  Iliacis m œ n ib u s  ille  g e ra t?

Ipsa com as p e c ta r , ga lea  cap u t ille p re m a tu r  ?
Ipsa noyas v es te s, d u ra  v ir a rm a  fe ra t?

Qua possum , s q u a lo re  tuos im ita ta  la b o res  
D icar ; e t  hæ c b e lli tem pora  tr is t is  agam .

D y s p a r i  P riam id e , dam no form ose tu o ru ra ,
Tarn s is h o s tis  in e rs , quam  m a lu s  hospes  e ra s .

Aut te  T æ n ariæ  faciem  cu lpasse  m a ritæ ,
Aut illi vellem  d isp licu isse  tu a m .

T u , q u i p ro  ra p ta  n im iu m , M enelae, la b o ras ,
Hei m ih i!  quam  m u ltis  flebilis  u l to r  e r i s !

Di, p re c o r , a nob is om en re m o v ete  s in is tru m ,
E t su a  d e t re d u c i v ir m eus a rm a  Jovi.

Sed tim eo ; q u o tiesq u e  s u b it  m ise ra b ile  h é liu m ,
More n iv is lacrym æ  sole m a d e n tis , e u n t.



m an ière  de la  n e ige  fond ant au so le il. Ilion, T énédos, le S iin o ïs ,  
le  Xanthe et l ’Ida sont d es nom s red outab les p resq u e par leu r  
son m êm e.

L’hôte n ’eût pas o sé  ten ter  cet en lèv em en t, s ’il n ’avait pu se  
défendre : il con n a issa it se s  forces. Il ven ait, d it-on , brillant 
d’or, e t portant sur son  corps l ’op u len ce  p h ryg ien n e. P u issan t  
par sa flo tte  et se s  guerriers, in stru m en ts de guerre h o m ic id es , il  
est  su iv i n éa n m o in s de la p lu s faible partie de so n  royau m e. 
Voilà, fille  de Léda et sœ u r  des ju m eau x , à quoi je  sou p çon n e  
que ta défaite e st due ; voilà  ce que je crois fu n este  aux G recs. 
Je crains un  je  ne sais quel Heclor : Paris a dit qu’H eclor d ir igea it  
de sa m ain  san guinaire le s  affreux com bats. Ah ! s i je  te su is  
ch ère , gard e-m oi d ’H ector, qu el q u ’il soif ; con serve  ce  nom  
gravé dans ton  sou ven ir. Lorsque tu  l ’auras év ité , n ’ou b lie  pas 
d ’év iter  le s  au tres, et p en se  q u ’il y a là p lu sieu rs H ectors. Tâche de  
te d ir e , tou tes le s  fo is  q u e tu  te  d isp oseras à com battre : « L ao-  
dam ie m ’a recom m an d é de l ’ép argner. »

S’il e s t  perm is que Troie su ccom b e  sou s le s  efforts d es ba ta il
lo n s  g recs, q u ’e lle  tom b e san s q u e tu  a ies reçu  au cu n e blessure»

iiion  e t  T enedos, S im o isque  e t X an th u s  e t  Ide,
N om ina s u n t ipso pæ ne  tira e n d a  sono.

Dec ra p e re  a u su ru s , n is i  se  d e fen d ere  posset,
Hospes e ra t  : v ir e s  n o v e ra t i l le  su as.

V en era t, u t  fam a e s t , m u lto  spectab ilis  au ro ,
Q uique  suo  P h ryg ias co rp o re  f e r re t  opes ;

C lasse v ir isq u e  p o ten s , p e r  quæ. fe ra  bella  g e ru n lu r ;
E t s e q u itu r  re g n i p a rs  q u o ta c u n q u e  su i.

His ego te  v ic tam , co n so rs  Ledæ a gerae llis ,
S u sp ic o r ; hæ c D anais posse n ocere  p u lo .

H ectora  nescio  q u e m  tim eo  : P a r is  H ectora  d ix it 
F e r re a  san g u in e a  b e lla  m o v ere  m a n u .

H ectora , q u isq u is  is  e s t , si sum  t ib i  c a ra , caveto :
S ig n a tu m  m e n to r i p e c to re  n o m en  h a b e .

H une  u b i v ita r is , a lio s  v ita re  m ém en to  ;
E t m u lto s  ill ic  H ecto ras  esse  p u ta .

E t fac ito  d icas , q u o tie s  p u g n a re  p a ra b is  :
« P a rc e re  m e ju s s i t  L ao d am ia  s ib i. »

Si c a d e re  A rgolico fas e s t  sub  m ilite  T ro jam ,
Te q u o q u e  non  u llu m  v u ln u s  h a b e n le , c a d a t,
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Que Ménélas com batte et s ’é lan ce  au se in  de la m êlée , pour e n le 
ver à Paris celle  que Paris lu i avait d ’abord ravie. Qu’il se p réc i
p ite , et c e lu i dont il tr iom p he par le  dro it, q u ’il en  tr iom p he par 
les arm es : un époux doit reconq uérir  sa fem m e au m ilieu  des  
en n em is. Ta cause est d ifféren te  : com bats seu lem en t à v ivre, et 
à pouvoir revenir dans le s  bras de ta ten d re  m a ître sse . Darda- 
n ien s , ép argnez, je  vous en  conjure, de tan t d ’en n em is , u n  seu l : 
que m on sang n e  cou le  pas de ce corp s. Il n ’est pas de c eu x  à 
qui il sied  b ien  de com battre u n  fer n u  à la m a in , e t de p résen 
ter  aux cou p s d es g u erriers u n e  p o itr in e  in h u m a in e . Il e st  b ien  
plu s fort, lorsq u ’il com bat e n  am our. Que d ’a u tres fa ssen t la  
gu erre , P rotésilas d o it a im er. M aintenant je  l ’avoue, j ’ai voulu  le  
rappeler ; e t m on  cœ u r  m ’y portait ; m a lan gu e s ’est arrêtée  par  
la cra in te  d ’u n  m auvais au gu re. Lorsque lu  vou la is partir  pour  
Troie par la porte de ton  p ère , ton p ied , en  h eu rtan t le  se u il,  
fou rn it u n  présage . A cette  v u e , je  g ém is , e t m e  d is s e c r è te 
m en t à m o i-m êm e  : « Que ce  so it le  p résage du  retou r de m on  
époux ! » M aintenant je  te  rapporte ce fa it, pour que tu  n e  sois  
pas acharné sou s le s  arm es : fa is que tou tes m es a larm es se  d is
p ersen t dans les  a irs.

P u g n e t, e t adversos te n d a t M enelaus in  hostes,
Ut ra p ia t  P a r id i, quam  P a r is  a n te  s ib i.

I r ru a t ,  e t causa quem  v in c it, v in ca t e t  a rm is  :
H ostibus e m ed iis  n u p la  p e te n d a  v iro  est.

Causa tu a  est d isp a r : tu  ta n tu m  v iv e re  p u g n a ,
In q u e  p ios dom inæ  posse re d ire  s in u s .

P a rc i te , D ardanidæ , de lo t, p re c o r , h o s tib u s  un i :
Ne m eus ex illo  co rp o re  san g u is  ea t.

Non est, quem  deceat nudo  c o n c u rre re  fe rro ,
Sæ vaque in  opposito s pec to ra  fe r re  v iro s .

F o rtin s  ille p o tes t m u lto , q u i p u g n a t am o re  :
Bella g é ra n t a lii ; P ro te s ila u s  am et.

N unc fa te o r , vo lu i revocare, a n im u sq u e  fe re b a l ;
S u b s titit ausp ic ii lin g u a  tim o ré  m ali.

Q uum  foribus velles ad T ro jam  ex ire  p a te rn is , 
l'es  tu u s  offenso lim in e  s igna  d é d it:

Ut v id i, in g em u i, ta c ito q u e  in  pec to re  d ix i:
« Signa re v e rsu ri s in l, p reco r, is ta  v ir i l  »

ttæ c tib i n u n c  refero , ne  sis  a n im osus in  a rm is  ;
Fae m eus in  ven tos h ic  t im o r  om nis ea t.
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Le sort aussi assign e u n e  fin déplorable à je  ne sa is quel guer

r ier  q u i, le  p rem ier  des G recs, lou ch era  le  sol troyen . Malheu
reu se  c e lle  q u i, la p rem ière , p leu rera  le  trépas de so n  époux ! 
F assen t le s  d ieu x  q u e  lu  ne v eu ille s  pas s ig n a ler  ta bravoure ! 
Parm i le s  m ille  v a issea u x , que le  tien  soit le  m illièm e ; que le 
d ern ier  il fende le s  on d es déjà fa tigu ées . Je te d on n e aussi cet  
av ertissem en t : sors le  d ern ier  du v a isseau ; ce  n ’est point la 
terre de tes p ères , pour te  hâter d ’y d escen d re . Lorsque tu  re
v ien d ras, a ccé lère  le  m ou vem en t de ta n e f  par la ram e et la 
voile  ; et arrête ta cou rse  agile sur ton  rivage.

Soit que Phébus se  cach e, ou que du haut des c ieu x  il p lan e  
sur la terre, tu  e s , p en d an t le  jour et p en d an t la n u it, l ’objet de  
m a d o u leu r; m ais p lu tô t la n u it que le jour. La nu it a des char
m es pour la je u n e  fille  q u ’en lace  u n  bras p assé  so u s son cou . Je 
p ou rsu is dans m a co u ch e  so lita ire  des son ges m en son gers : je 
m an q u e des vra ies jo ie s , et les  fau sses m ’en ch an ten t. Mais pour
quoi ton  im age s ’o f fr e - t -e l le  pâle à m es regards ! pou rq uoi ces 
n om b reux rep roch es q u e ta b ou ch e m 'adresse? Je m ’év eille  en  
su rsa u t e t j ’adore le s  s im u la cres de la  n u it ; aucun  autel th e ss a -  
lien  n ’est privé d ’une odoran te fu m ée. Je prod igu e  l ’en c en s , je

Sors quoqu e  nescio  q u em  fa to  d é s ig n â t in iq u o ,
Qui p rim u s  D anaum  T ro ad a  ta n g a t h u m u m .

In fe lix , q uæ  p rim a  v iru m  lu g e b it a d e m tu m l 
Di fa c ia n t, ne  tu  s tre n u u s  esse velis !

In le r  m ille  ra te s  tu a  s i t  m illesim a p u p p is ;
Jam q u e  fa tig a la s  u ltim a  v e rse t a q u a s .

Hoc q u o q u e  p ræ m o n e o : de nave no v iss im u s  exi ;
Non e s t , quo p ro p ere s , te r r a  p a te rn a  tib i .

Q uum  ven ies, re m o q u e  move ve loque  c a rin a m ;
In q u e  tu o  ce le re m  lito re  s is te  g ra d u m .

S ive la te t  P h œ b u s, seu  te r r i s  a ltio r  ex la t,
T u m ih i luce  d o lo r, tu  m ih i n oc te , ven is ;

N octe ta m e n , qu am  lu ce , m ag is . Nox g ra ta  pue llis ,
Q uarum  su p p o s itu s  colla la c e r tu s  h a b c t.

A ucupor in  lec to  m endaces cæ libe som nos :
Dum careo  v e ris , gaud ia  falsa ju v a n t .

Sed tu a  c u r  nob is pa llens  o c c u rr it  im ago ?
C u r ven it a v e rb is  m u lta  q u e re la  tu is?

E x cu tio r  som no, s im u la c ra q u e  n oc lis  adoro  ;
N ulla c a re t fum o T hessa lis  a ra  m eo.

T. i .  7
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l ’arrose de m es la rm es; la flam m e re lu it , com m e e lle  s'élève de 
la  libation d ’un vin pu r. Quand d on c, à ton  retou r, te  p ressan t  
de m es é tre in tes ca ressa n tes, m e p â m era i-je  dan s le s  langu eu rs  
de la jo ie?  Quand viendra le  jou r  o ù , réu n i à m oi pour jam ais 
dans un lit com m u n , tu  m e racon teras te s  brillants ex p lo its  de 
g u erre?  Et pendant que tu m e le s  racon teras, q u elq ue p laisir  
que j’éprouve à le s  en ten d re , tu  recevras et d on neras tour à tour  
beaucoup de b a isers. Toujours il e st  b ien  q u e le s  p aro les d un  
réc it en  so ient retard ées : la lan gu e e s t  m ieu x  d isp osée  à le  re-  
d ire.p ar ce doux retard. Mais quand je  son ge à T roie , je  songe  
aussi aux ven ts e t  à la m e r ;  l ’esp éran ce  cèd e, va in cu e , au x  in 
q u iétu d es de la crainte .

Un autre su jet de p e in e s , c ’e st qu e le s  ven ts arrêtent la navi
gation : vou s vous disposez à partir m algré  la  m er. Qui voudrait 
retou rn er dans sa p a tr ie , lorsq u e les ven ts s ’y opp osent? Vous 
fa ites vo iles d e  votre pa tr ie , m algré le s  m en aces de la m e r . Nep
tu n e n e  vous offre pas u n e route vers sa v ille . Où a llez-v ou s ? 
retou rn ez chacun  dans vos dem eures. Où allez-vous, Grecs? en
tendez le s  vents qu i vous d éfendent d ’avancer : ce  retard  
n ’est pas causé p a f  u n  hasard sou d a in , m ais par la d iv in ité .

T u ra  d a m us, lac rym ainque  su p e r, qua sp a rsa  r e lu c e t ,
Ut so le t adfuso  su rg e re  flam raa m e ro .

Q uando ego, te  re d u c e m  cupidis araplexa la c e rtis ,
L anguida  læ tit ia  so lv a r ab  ip sa  m e a  ?

Q uando e r i t  u t ,  lecto m ecum  b e n e  ju n c tu s  in  uno*
M ilitiæ re fe ras  sp lend ida  facta tuæ ?

Quæ m ih i dum  ré fé rés , q u am v is  a u d irc  ju v a b it ,
M ulta ta m e n  ra p ie s  oscula , m u lta  dab is .

S em per in  h is  a p te  n a rr a n tia  v e rb a  re s is tu n t  :
P ro m tio r  e s t d u lc i lin g u a  re fe r re  m o ra .

Sed q u u m  T roja  su b it, s u b e u n t v e n tiq u e  f re lu m q u e  ;
Spes bona  so llic ilo  v ic ta  tim o ré  c a d it .

Hoc quoque, quod ven ti p ro h ib e n t e x ire  c a rin a s ,
Me m ovet : in v itis  ire  p a ra tis  a q u is .

Quis ve lit in  p a tr ia m , veu to  p ro h ib e n te , re v e r t i?
A p a tria  pelago vela v e ta n te  da tis .

Ipsc suam  non p ræ b e t i te r  N ep tu n u s  ad  u rb e in .
Quo r u i t i s ?  v e s tra s  q u isq u e  re d ite  dom os.

Quo lu it is , Danai ? ven tos a u d ite  v o tan tes  :
Non su b iti casus, n u m in is  is ta  m ora est.



Que red en ian d e-t-on  dans cetle  im p ortan te  guerre? u n e  v ile  
adu ltère. T andis q u ’il en  est tem p s en co re , vaisseaux d’Inachus, 
revenez su r vos pas. Mais pourquoi les  rappeler ? lo in  ce présage  
de rappel ; q u ’u n e  b rise  favorable règn e  su r la p a isib le  su rface  
d es on d es !

J’en vie  le  sort d es T royen nes : e lle s  v erron t, il e s t  vrai, le s  fu 
n éra illes  lam en tab les de leu rs ép ou x , m ais l ’en n em i n e  sera pas 
lo in . La n ou velle  fian cée , de se s  p ropres m a in s , placera le  casque  
sur la  tê te  de son va illan t ép ou x , et lu i donnera d es arm es bar
b ares; e lle  lu i donnera des arm es, e t, en  le s  lu i don nan t, e lle  
lu i prendra des b a isers : ce  gen re  d’office sera dou x à to u s deux. 
Elle accom pagnera le  g u err ier , lu i recom m and era de rev en ir , et 
lu i dira : « Fais en  sorte  de rapporter ces arm es à Jupiter ! » 
C e lu i-c i, em p ortan t le s  recom m an d ation s récen tes de sa m a î
tresse , com battra avec p récau tion , e t tournera  ses regards vers 
se s  foyers. Au reto u r , e lle  le  déchargera de son  b o u clier , lu i en
lèvera  son  casqu e et recevra  sur son  se in  sa poitr in e fatiguée. 
N ous, au  con tra ire, nou s v ivon s dans l ’incertitu d e  ; l ’anxiété  
de la cra in te  n o u s ob lige à regarder com m e rée l tou t ce q u i est 
p ossib le .

Quid p e t i tu r  ta n to , n is i tu rp is  a d u lté ra , bello  ?
Durn lice t, In a c h iæ , v e r ti le  vela, ra te s .

Sed q u id  ego revoco h æ c ? o m e n  re v o c a n lis  abesto ,
B landaque  com positas a u ra  se c u n d e t a q u a s .

T roasin inv ideo , q u æ  si lacrym osa s u o ru m  
F u n e ra  c o n sp ic ie n t, nec  procu l lio s tis  e rit.

Ipsa su is  m a n ib u s  fo rti nova n u p ta  m a ri to  
Im p o n e t g a leam , b a rb a ra q u e  a rm a  d a b it;

Arm a d a b it, du m q u e  a rm a  d a b it, s im u l oscula su m e t :
Hoc g e n u s  officii du lce  d uobu s e r i t .  

îb 'o d u cetq u e  v iru m , d a b it e t  m a n d a ta  re v e r t i  ;
E t d ice t : « R eferas  is ta  face a rm a  Jovi. » 

ille , fe ren s  dom inæ  m a n d a ta  re c e n tia  secum ,
P u g n a b it c au le , re sp ic ie tq u e  dom um .

E xuet hæ c re d u c i c lypeum , g a leam q u e  reso lvet,
E xcip ie tque  suo  p ec to ra  lassa sinu .

Nos su m u s  in c e r tæ , nos  a n x iu s  om n ia  cog it,
Quæ p o ssu n t lieri, facta  p u ta rè , tim o r.
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Toutefois, tant que tu  porteras le s  arm es dan s u n  m on d e diffé
ren t, j ’ai une im age en  c ire  qui m e retracera te s  tra its . A e lle  
j ’adresse des paroles d ’am our qui te son t d estin ées  ; c ’est e lle  
qui reçoit m es em b rassem en ts. C rois-m oi, c e lte  im age est plug  
que ce qu’e lle  paraît. Ajoute la p arole  à  la c ir e , c e  sera P rotésilas. 
J’y attache m es regards, je  la p resse  con tre  m on  se in  com m e m on  
époux véritable ; e t, com m e si e lle  pouvait rép on d re , je  m e plains 
à e lle . Car ton retou r e t ton corp s, id o le  de m a v ie , par le s  feux  
sym p ath iqu es du cœ u r  et de l ’hym en , par c e lte  tê te  que je  v o u . 
drais voir b lan ch ir , que je  voudrais te voir rapporter en  t e s  
lieu x , je  jure de t’accom p agner partout où  tu  m ’ap p elleras, so it  
qu'il t ’arrive ce qu’h élas! je  red ou te , so it que tu  p u isses te so u 
straire au trép as. Une d ern ière e t courte  recom m and ation  term i
n era m a lettre  : « S i t u  n ’es pas ind ifférent pour m oi, n e  le  so is  
pas pour to i-m êm e . »

Dum ta in en  a rm a  ge re s  d iverso  m iles  in  o rb e,
Quæ ré fé râ t v u ltu s  e s t  m ih i cera  tuos .

Illi b la n d itia s , illi tib i déb ita  verba
D icim us, am plexus acc ip it ilia  m eos.

G rede m ih i : p lus e s t , quam  qu o d  v id e a tu r, im ago.
Adde sonum  ce ræ , P ro tesilau s  e r i t .

Hanc speclo , te n eo q u e  s in u  p ro  con juge  vero  ;
E t, tan q u am  possit v e rb a  re fe r re , q u e ro r .

P e r re d itu s  c o rpusque  tu u m , m ea n u m in a , ju ro ,
P e rq u e  p a re s  a n im i c o n ju g iiq u e  faces,

P e rq u e , quod u t v ideam  can is  a lb e re  c a p illis ,
Quod tecu m  p o ss is  ipse re fe r re , c apu t,

Me tib i v e n tu ram  com item , q u o c u n q u c  vocaris 
Sive, quod h e u  1 tim eo , sive s u p e rs le s  c ris .

U ltim a m an d a to  c la u d e tu r episto la parvo :
« Si tib i cu ra  m e i, s it tib i c u ra  tu i. »
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HYPER5IN ESTRE A LYNCÉE

H y p e r m n e s t r e  envoie  cette  ép itre  au seu l qui lu i reste  de tant  
de frères : la fou le  d es autres a p éri Victime de c r im in e lle s  épou
se s . On m e retien t dans u n e  p rison , ch argée  de ch a în es p esan tes : 
la cause de m on su pp lice  est d ’avoir é té  sen s ib le . Parce que m on  
bras a cra in t de p lon ger le gla ive dans un c œ u r , je  su is  coupable ; 
on m e lou era it, si j ’avais o sé  com m ettre  ce  forfait. M ieux vaut 
être coupable, que d ’avoir p lu  a in si à m on p ère; je  ne regrette  
p as d ’avoir le s  m ains p u res d ’u n  m eu rtre . Que m on p ère m e  
b rû le  d es feu x  que je  n ’ai pas profanés, q u ’il tourne con tre  m on  
visage le s  torch es du sa cr ifice , ou qu’il m ’égorge  avec le  glaive  
q u ’il eu t la  barbarie de m e  livrer, afin que la m ort dont m on  
époux n ’a pas p ér i, m o i ép ou se  je  la su b isse  ; il n ’obtiendra ja 
m ais q u e m a b ou ch e m ou ran te  s ’écrie  : « Je m e  rep en s » ; tu  
n ’es pas capab le  de regretter  ta  vertu , H yperm nestre. H onte à

E P I S T O L A  Q U A R T  A D E C I M A
H Y P E R M N E S T R A  L Y N C E O

Mittit  I ly p e rm n e s tra  de tô t  m odo fra tr ib u s  u n i :
C æ tera  n u p ta ru m  c rim in e  tu r b a ja c e t .

C lausa dom o te n e o r  g ra v ib u sq u e  c o e rc ila  v in c lis:
Est rn ih i su p p lic ii causa , fu isse  p iam .

Quod m a n u s  e x tim u it ju g u lo  d e ra itte re  fe r ru m ,
Sum  re a  ; la u d a re r , si scelus au sa  forem .

Esse ream  p ræ s ta t , quam  sic p lacu isse  p a re n li  ;
Non p ige t im m u n es  cæ dis h a b e re  m anus.

Me p a le r  igne  lic e t, quem  non  v io lav im u s, u ra l ,
Quæ que a d e ra n t sac ris, te n d a t in  ora faces,

A ut illo  ju g u le t , quem  non bene  t ra d id it ,  ense,
U t, q u a  n o n  c e c id it v ir  n ece , n u p ta  cadam ;

Non ta m e n , u t  d ic a n t m o rie n tia , « P œ n ite t, » o ra ,
E flic ie t: non  es qu am  p ig e t esse p iam .
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Danaüs et à ces sœ u rs d énatu rées : te lle  e st la con séq u en ce  d ’u n e  
action crim in elle .

Mon cœ u r s ’épouvante au sou ven ir  d e  cette  n u it d ésa streu se , 
et un  soudain trem b lem en t arrête  m a m ain  prête à écr ire . Celle 
que tu croirais avoir pu  con som m er le  m eu rtre  d’un  ép ou x , 
craint de retracer un  m eurtre dont e lle  n ’e s t  pas 1 au teu r  ; je  
vais toutefois l ’en trep ren d re . Le crép u scu le  du m atin  co m m en ça it  
à poindre sur la terre : c ’éta ien t les  d ern ière s  tén èb res de la nu it 
et le s  p rem ières lu eu rs du jo u r . Les p e tite s -f il le s  d ’Inachus son t 
con d u ites au pala is du pu issant m on arq u e. Le b ea u -p ère  reço it  
dans sa d em eure ses brus arm ées. De toutes parts é t in ce llen t les  
flam beaux en r ich is  d 'o r ; un sa cr ilège  en cen s e s t  épandu sur les  
brasiers irr ités. La fou le  in voq u e l ’h y m en  et l ’appelle : l ’hym en  
fu it leu r p r ière; l ’ép ou se  m ê m e  de Jupiter a d éserté  sa v ille . Ce
pendant le s  ép ou x , ch an celan ts d ’ivresse , accou ren t et se ras
sem b len t à la voix de leu rs com pagnon s ; d es fleurs n ou velles  
cou ron n en t leu rs cheveux parfum és. Ils se ren d en t joyeu x  dans 
leu rs ch am b res n u p tia les , leu rs futu rs tom beaux, e t  fou len t de 
leu rs corps d es cou ch es où  la m ort le s  attend . Déjà ils  goûtaient 
un profond so m m eil, chargés de m ets e t de v in s; le  ca lm e régn ait

P œ n ite a t sce le ris  D anaum  sæ vasque so ro res  :
Hic so le t ev en tu s  facta n efanda  seq u i.

Cor p a v e t ad m o n itu  le m e ra tæ  san g u in e  n o c tis ,
E t su b itu s  d e x træ  p ræ p e d it o rsa  I re m o r.

Quam lu  cæ de p u te s  fung i po tu isse  m a r i t i ,
S c r ib e re  de fac ta  non  s ib i cæ de tim e t ;

Sed tam en  e x p e ria r . Modo facta c re p u sc u la  t e r r i s  :
U ltim a p a rs  n o c tis , p rim a q u e  luc is e ra t.

D ucim ur In a c h id e s  m agn i su b  tec ta  T y ra n n i;
E t socer a rm a ta s  acc ip it æ de n u ru s .

U ndique co llu cen t p ræ cinctæ  la m p a d e s  a u r o ;
D a n tu r in  inv itos im p ia tu r a  focos.

V ulgus, « H ym en, H ym enæ e, » vocan t : fu g it ille  v o c a n te s ;
Ipsa Jovis con jux  c e ss it a b  u rb e  sua .

Ecce m ero  d u b ii, co m itu m  c lam ore  f ré q u e n te s ,
F lore  novo m ad idas im p ed ien te  com as,

In th a lam o s  læ ti , tlia lam o s, su a  b u s ta , fe r u n tu r ;
S tra ta q u e  c o rp o r ib u s , fu n e re  d ign a, p re m u n t.

Jam que cibo v ino que  graves som noque ja c e b a n t;
S ecu ru m q u e  qu ies a lta  p e r  Argos e ra t.



au lo in  dans la tranqu ille  A rgos. Il m e sem b la it en ten d re  à m es  
cô tés les sanglots des m ou ran ts ; e t en  effet je  le s  en ten d ais ; m es  
app réh en sions éta ient rée lle s . Mon sang se re tire ; la chaleu r aban
donne m on esp r it  et m on co rp s; je dem eu re  g la cée  su r m on  
nouveau lit. Com m e un  lég er  zéphyr b a lan ce les frêles ép is, 
com m e u n e  froid e h a le in e  secou e  la tête des p eu p liers , a in si, ou  
m êm e davantage, je  trem b la i. Tu éta is co u ch é , toi ; le s  v in s  q u ’ils  
t ’avaient don nés é ta ien t des v in s  sop orifiqu es.

Les ordres v io len ts de m on  père ont banni la  cra in te . Je m e  
'ève ; d’u n e m a in  trem b lan te  je  sa isis m on arm e. Je n e  trahirai 
pas la vérité  : tro is fo is m a m ain  leva le g la ive  h o m ic id e , trois  
fo is m a m ain  e t le  g la ive  à tort levé  retom b èren t. J’app roch ai de  
ta gorge (p erm ets-m o i de t ’en  faire le  s in cère  aveu ), j ’approchai 
de ta  gorge  l ’arm e p a tern e lle . Mais la  cra inte  e t la  ten d resse  
s ’op p osèren t à ce  barbare d e sse in , et m on  chaste  bras se refusa  
à l’ex écu tio n  d ’u n  tel ordre. Je d éch ire  m o n  se in  v e rm e il, j e  dé
ch ire  m es ch ev eu x , e t à d e m i-v o ix  je  p ro n o n ce  ces paro les : 
« H yp erm n estre , tu  as u n  p ère  cru el : ex écu te  le s  ordres de ton  
p ère; que ton  époux accom p agn e se s  frères. Je su is  fem m e e t

C ircum  m e  g e m itu s  m o r ie n tu m  a u d ire  v id e b a r ;
E t ta m e n  a u d ib a m j.q u o d q u e  v e re b a r , e ra t.

Sanguis a b it , m e n te m q u e  c a lo r c o rpusque  r e l in q u i t ;
In q u e  novo ja c u i f r ig id a  facta  to ro .

U tque lev i Z ephyro  fra g ile s  v ib ra n tu r  a r is tæ ,
F r ig id a  p o p u lea s  u t  q u a t i t  a u ra  com as,

A ut s ic , a u t e tia m  tr e m u i m ag is . Ipse ja c e b a s;
Q uæ que tib i  d e d e ra n t v in a , soporis  e ra n t.

Excüssere m e tu m  v io len li jussa  p a re n t is .
E rig o r, e t  capio  te la  tre m e n te  m a n u .

Non ego falsa lo q u a r  : t e r  a c u tu m  s u s tu l i t  ensem ,
T e r  m a ie  su b la lo  d e c id it ense  m a n u s .

Admovi ju g u lo  (s in e  m e tib i v e ra  fa te ri),
Adm ovi ju g u lo  te la  p a te rn a  tu o .

Sed t im o r  e t  p ie ta s  c ru d e lib u s  o b s t i t i t  a u s is ,
C astaque m a n d a tu m  d e x tra  re fu g it  opus.

P u rp u re o s  la n ia ta  s in u s , la n ia ta  cap illo s ,
E xiguo dixi ta lia  v e rb a  sono :

« Sævus, H y p e rm n e stra , p a te r  e s t tib i : ju s sa  p a re n tis  
E fiice; g e rm an is  s i t  cornes is te  suis.
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vierge, douce par caractère et par m on âge : d es arm es h o m ic id es  
n e conviennent pas à de faib les m ains. A llon s, et tan d is q u ’il re
p ose, im ite  le  courage de tes sœ u rs : il est croyable q u e, tou tes, 
elle s  ont égorgé leu rs époux . Si cette  m ain  pouvait com m ettre  
q u elq u e m eu rtre , e lle  sera it en sa n g la n tée  de ce lu i de sa m aî
tresse . Com m ent o n t- i ls  m érité  la m ort, pour occu per le  trône  
de leur o n c le , q u ’il faudrait b ien  donner à des g en d res  étran gers?  
Supposé qu 'ils aient m érité  la m ort : q u ’a v o n s-n o u s fait n o u s -  
m êm es?  quel crim e a i-je  com m is, pour q u ’il n e  m e so it p as per
m is d ’être  vertueuse? à quoi bon u n  fer  entre m es m ains ? pour
quoi des arm es gu errières à un e je u n e  fille  ? La la in e  et le  fuseau  
con v ien n en t m ieu x  à m es d o ig ts. »

Ainsi je  p arla is; e t , pendant m a p la in te , ch aq u e parole e s t  su i
vie d’u n e larm e, et de m es yeux  e lle s  tom bent sur ton corps. 
Tandis que tu ch erch es m es em b rassem en ts, et qu’assoupi en core  
tu  ag ites tes b ras, l ’arm e a p resqu e b lessé  ta m a in . Déjà je  crai
gnais m on  p ère, le s  serv iteu rs de m on père et la lu m ièr e ;  ces  
paroles que je  p ron o n ça i, t ’arrachèrent au som m eil : « L è v e -to i,  
enfant de B élus, de tant de frères le  seu l qui survives ; cette  
n u it, si tu ne te h â tes, sera pour to i é tern e lle . » É pouvanté, tu

Fem ina  su m , e t  v irgo, n a tu ra  m it is  e t  a n n is  :
Non fa c iu n t m olles ad  fe ra  le la  m a n u s .

Quin âge, d u m q u e  ja c e t ,  fo r te s  im ita re  so ro res  :
C red ib ile  e s t cæsos o m n ib u s  esse  viros.

Si m anus hæ c a liq u a m  posset c o m m ilte re  cæ dem ,
M orte fo re t do m in æ  s an g u in o le n ta  suæ .

Quid m e ru e re  necem , p a tru e l ia  ré g n a  le n e n d o ,
Quæ tam cu  e x te rn is  danda  fo re n t g e n c r is ?

F ingo v iro s  m e ru isse  m o ri : quid  fec im u s ip sæ ?
Quo m ih i com niisso  non lic e t esse piæ ?

Quid m ih i cum  fe r ro ?  q u i be llica  te la  p u e llæ ?
A ptior est d ig itis  la n a  c o lu sque  m eis. »

H æ c  ego ; dum q u e  q u e ro r , lacrym æ  sua  v e rb a  s c q u u n tu r ,
D eque m e is  oculis in  tu a  m c m b ra  c a d u n t.

Dum p e tis  a m p lex u s  so p itaq u e  b ra c h ia  ja c ta s ,
P æ ne m anus te lo  saucia  facta  tu a  est.

Jam q u e  p a tre m  fam u losq ue  p a lr is  lu c e m q u e  tim eb am ,
E x p u le ru n t som nos hæ c m ea d ic ta  tuos :

« Su rge , âge , Delide, de tô t modo fra tr ib u s  u n u s ;
Nox lib i, ni p ro p era s , i ; t a  p e re n n is  e r i l .  »
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te lèves ; tou te  la lan gu eu r du so m m eil se d issip e . Tu aperçois  
dans m a tim id e m ain l ’arm e du g u errier . Tu m ’interroges : « Fuis, 
te  d is -je , tand is qu e la n u it le  p erm et. » T andis que la n u it som 
bre le p erm et, tu  fu is;  m oi, je  reste.

C’était le  m atin  : Danaüs com p te  le n om b re de se s  gendres  
v ic tim es du  m assacre ; toi seu l m an q u es pour que le  cr im e  soit 
au com p let. La con servation  d’un seu l parent l ’afflige ; il se plaint 
que trop peu de sang a it co u lé . On m ’arrache des p ieds de m on  
p ère; on  m ’entraîn e par le s  cheveux : le  prix que m érite  m on  
d évoû m en t est u n e  p rison .

A pparem m ent le  courrou x de Junon p ersiste  d epu is le  jour où  
u n e  fem m e est d even u e g é n isse , et de g én isse  d éesse . Mais c’est 
a ssez  de châtim en t q u ’u n e  jeu n e  fille  ait m ugi, e t q u e, b e lle  na
g u ère , e lle  n e  p u isse  charm er Jupiter. La g én isse  nou velle  s ’ar
rêta  su r le s  rives du fleuve son  p ère, et v it dans le crista l des 
on d es d es co rn es  qu i n e  lu i app artenaient pas. E lle s ’efforce de 
p a r ler ; sa bou ch e p ou sse  un m u g issem en t; e lle  e st effrayée de 
sa fo rm e, effrayée de sa voix . « Pourquoi fu ir , m alheureu se?  
pou rq uoi te  con tem p ler  dans l’ond e?  pourquoi com pter le s  p ieds  
qui so u tien n en t tes nou veaux m em b res ? T oi, l ’am ante du grand

T erritu s  ex su rg is  ; fu g it  o m n is  in e r t ia  so ran i. ,
Adspicis in  tim id a  fo rtia  te la  m anu .

Q uæ ren ti c a u sa m  : « Dum nox s in it ,  effuge, » d ix i.
Dum nox a tra  s in it, tu  fu g is ; ipsa m o ro r.

iM ane e r a t ,  e t  D anaus g eneros ex  cæ de ja c e n te s  
D in u m e ra t;  su m m æ  c rim in is  u n u s  abes.

F e r t  m a ie  cognatæ  ja c tu ra m  m o rtis  in  u n o ;
E t q u e r i tu r  facti s a n g u in is  esse p a ru m .

A b s tra h o r a p a tr i is  p e d ib u s ; ra p ta m q u e  cap illis  
(Hæc m e ru it  p ie la s  p ræ m ia ) c a rc e r h a b e t .

S c i l i c e t  ex illo  Ju n o n ia  p e rm a n e t ira ,
Quo bos ex h o m in e  e s t , ex bove facta  Dea.

At sa t is  e s t  pœ næ  te n e ra m  m ug isse  puellam ,
Nec, m odo fo rm osam , posse p lacere  Jovi.

A d s titit in  r ip a  liq u id i nova vacca p a re n tis ,
C o rn u aq u e  in  p a tr i is  non  su a  v id it aqu is .

C onatoque  q u e ri  m u g itu s  e d id it o re ,
T e r r ita q u e  e s t fo rm a, te r r i ta  voce sua.

« Q uid fug is, in fe lix ?  q u id  te  m ira r is  in  unda?
Quid n u m eras  factos ad  nova m em bra  pedea ?

7.



Jupiter, redoutable à sa sœ u r , tu  sou lages ta fa im  ex cess iv e  en  
broutant le feuillage et le  gazon. Tu b ois à la fon ta in e , tu  con
sidères avec surprise ta figure, et tu  crains d ’être  b lessée  par le s  
arm es que tu  portes. R iche n a g u ère , au po in t de paraître d ign e  
de Jupiter lu i-m êm e , tu rep oses n u e  sur la terre n u e . Tu cours 
à travers les m ers, à travers le s  terres e t les  fleu ves de ta fam ille  ; 
la m er e t  les  fleuves et la terre  te  livrent un p assage. Q uelle est 
la cause de ta fu ite ? pou rq uoi, Io , parcourir les vastes m ers?  tu  
n e pourras te d érob er à te s  propres regards. F ille  d’in ach u s, où  
te p récip ites-tu ?  tu  te  su is en  m êm e tem p s que tu  te  fu is ; tu  es  
le  gu id e q u i t’accom p agn e, le  com p agn on  qui te g u id e . » Le N il, 
qui se décharge dans la m er par sep t em b ou ch u res, ren d  à la 
g én isse  fu rieu se se s  traits de fem m e.

R apporterai-je des faits a n c ien s , a ttestés par la v ie ille sse  en  
cheveu x b lan cs ? l ’esp ace  de m a v ie, tu  le verras, fournit m atière  
à m es p la in tes. Mon p ère e t m on  b ea u -p ère  se com battent ; n ou s  
som m es exp atr iées , san s a sile  : nou s som m es re légu ées aux c o n 
fins du m on d e. Le féroce  jo u it  san s partage du trône et du  
sceptre ; e t  n o u s, troupe in d ig en te , nou s erron s avec u n  in d igen t

Ilia  Jovis m ag n i p e llex , m e tu e n d a  so ro ri,
F ronde  levas n im iam  c e sp itib u sq u e  fam em .

F o n te  b ib is, sp ec tasq u e  tu a m  s tu p e fac ta  fig u ra m ;
E t, te ’ne  fe r ian t, quæ  g e ris , a rm a , tim es.

Quæque m odo , u t  posses e tia m  Jove d ig n a  v id e r i,
Dives e ra s , nu d a  nu d a  rccu m b is  h u m o .

P e r m are , p e r  te r r a s ,  c o g n a taq u e  flum ina  c u r r is ;
Dat m a re , d a n t a m n es , d a t tib i te r r a  viam .

Quæ tib i causa fugæ  ? q u id , Io, fré ta  longa p e re rra s?
Non p o te r is  v u ltu s  e ffugere  ip^a tuos.

.  Inach i, quo p ro p e ra s?  eadem  seq u er isq u e  fu g isq u e ;
Tu tib i dux  com iti, tu  cornes ipsa duci. »

P e r sep tem  JN'ilus p o r tu s  em issus in  æ quor 
E xu it in sanæ  p e llic is  o ra  bovi.

Ultima q u id  re fe ra m , q u o ru m  m ilii cana  sen ec tu s  
A u c to r?  d a n t a n n i quod  q u e ra r ,  ecce, m ei.

Bella p a te r  p a tru u sq u e  g e ru n t , re g n o q u e  dom oque 
P e llim u r : é jec tas  u lt im u s  o rb is  h a b e t. 
ferox so lu s  solio sce p tro q u e  p o ti tu r ;
Cum sen e  nos inop i tu rb a  v ag am u r inop s.
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v ie illa rd . De ce peu p le  de frères toi seu l r es tes la partie  la p lus 
ex ig u ë  ; je  p leure e t ceu x  qu i on t reçu  la m ort e t c e lle s  qui l ’on t  
d on n ée . Car au tan t j ’ai p erdu  d e  frères , autant j ’ai perdu de 
sœ u r s;  que l’une et l’autre trou p e accep te  m es larm es. Et m oi, 
p arce qu e tu  v is, on  m e  réserv e  à la p e in e , au su p p lice  ; que  
m ’a r r iv er a -t- il  cou p a b le , p u isq u e, v er tu eu se , o n  m ’a ccu se?  Un 
jo u r , la  c en tièm e de cette  fou le  de p aren ts, m a lh eu reu se ! je  
m ou rra i, n e  la issa n t après m oi q u ’un  seu l frère,

Mais to i, L yn cée, s i tu  portes à ta sœ u r q u elq ue attach em en t, 
s i tu  e s  d ign e d u  bienfait que tu m e d o is , ou  v ien s  m e secou rir , 
ou d on n e-m oi la m ort ; et p lace  m on  corps in an im é sur u n  bû
ch er  c la n d estin . E n sevelis en su ite  m es os b aign és de te s  larm es  
fid è les ; q u e cette  courte  ép itaph e soit gravée sur m a tom be : 
« H yperm n estre e x ilé e , pour in d ign e  prix de sa ten d resse , a e l le -  
m êm e endu ré la m ort d on t e lle  préserva son  frère . »

Je vou d rais en  écr ire  d avan tage; m ais m on bras e s t  las du  
p oid s de sa  ch a în e , e t la cra in te  m ’ôte le s  forces.

De fr a tru m  populo  p a rs  e x igu iss im a  re s ta s ;
Q uique  d a ti le to , quæ que ded erc , fleo.

Nam  m ilii q u o t f r a lre s ,  to lid e m  p e r ie re  so ro res ;
A ccipiat lacrym as u tra q u e  tu rb a  rneas.

E n  ego, quod  viv is, p œ n æ  c ru c ia n d a  re s e rv o r  :
Quid fiet so n ti, q u u m  rea  la u d is  ag a r?

E t, con san g u in eæ  q u ond am  c e n te sim a  tu rb æ ,
In fe lix , un o  f r a t r e  m a n e n te , cadam .

At tu , s i qu a  p iæ , L ynceu , tib i  c u ra  so ro ris  
Q uæ que tib i  t r ib u i  m u n e ra , d ig n u s  h a b e s ;

Vel fe r  opem , vel dede  n e c i; d e fu n c ta q u e  vita 
C orpo ra  fu r tiv is  in s u p e r  adde  ro g is.

E t sep eli la c ry m is  p e rfu sa  fidelibus ossa ;
S c r ip ta q u e  s in t  t i tu lo  n o s tra  sep u lc ra  b rev i :

« Exsul H y p e rm n e stra , p re tiu m  p ie ta tis  in iq u u m ,
Q uam  m o rte m  f r a tr i  d e p u lil , ipsa tu l i t .  »

Sceubere p lu ra  lib e t;  sed p o n d é ré  lassa  catenæ  
E st m a n u s , e t  v ires  s u b tra h i t  ip se  t im o r.
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S A P 1 I 0  ¡A P H A O N

E st-c e  q u e, à l ’in sp ection  d e  c e tte  lettre  tracée  par un e m ain  
a m ie , tes yeux on t au ssitô t reconn u la m ien n e ?  ou b ien , si lu 
n ’a v a is lu le  nom  de Sapho, son au teu r , n e  sau ra is-tu  d ’où pro
v ien t ce. léger ouvrage? —  P eu t-être  au ssi vas-tu dem and er pour
quoi m es vers son t e n trem ê lé s , lorsq u e je  su is p lu s propre aux  
a ccen ts de la lyre. —  Il faut p leu rer  m on am our : l ’é lég ie  e s t  un  
chant p la in tif ; aucun  luth n e  s ’accorde avec m es larm es. Je brûle  
com m e lo rsq u e, l ’ind om ptable  Eurus anim ant la fla m m e, la 
m oisson  em brasée m et en  feu  un cham p fertile . P liaon hab ite  le s  
cam pagnes lo in ta in es où  l'Etna p èse  sur Typhée ; et m oi, u n e  
ardeur m e dévore, non m oin s vive qu e le s  feux de l ’Etna. 11 ne 
m e su rv ien t pas de vers, que je  p u isse  a sso c ier  aux m od u lation s  
des cord es savan tes : le s  vers sont l ’œ u v re  d ’un  esp rit lib re . Ni

E P I S T O L A  Q U I N T A  D E C I M A
S A P r lIO  P H A O N I

ëcquid, u t  in sp ec ta  est s tud iosæ  li te r a  d e x trx ,
P ro tin u s  e st ocu lis  cogn ita  n o s tra  lu is ?

An, n isi legisses a u c to ris  n o m in a  S apph us,
Hoc ijreve n escires  unde  m ov ere t opus?

F o rs ilan  e t  q u a rc  m ea s in t a l te rn a  re q u i r a s
C arm in a, q u u m  ly ric is  sim  m ag is  a p ta  m odis.

F len dus a m o r m e u s  e s t  : e lege ia  flebile c a rin e n  ;
Non faoit ad  lac ry m as  b a rb ito s  u lla  m eas.

U ror, u t ,  in d o m ilis  ig n e m  ex e rc e n tib u s  E u ris ,
F e r tilis  a ccen s is  m e ssib u s  a rd e t a g e r.

Arva P h ao n  c é lé b râ t diver.-a Typhoïdos Æ tnæ  ;
Me ca lo r Æ ln x o  non  m in o r ig n e  co q u it.

Ncc m ih i, d isp o s itis  quæ  ju n g a m  ca rm in a  nerv is,
P ro v e n iu n t : vacuæ  ca rm in a  m e n tis  opus.
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le s  filles (le Pyrrha, n i c e lle s  de M éthym ne, n i la fo u le  des autres 
fem m es de L esbos n ’ont de ch arm es pour m oi. A n aclorie , la 
blan ch e Cydno so n t v ile s  à m es y eu x  ; A tthis est m a in ten a n t pour 
m oi sa n s attra its ; e t  cen t au tres objets d ’u n  cr im in e l am ou r. 
P erfid e, ce q u i fut l ’objet d es vœ u x  d’un  grand nom b re de fem 
m e s, to i seu l tu  le  p o ssèd es .

Tu as de la b ea u té , un  âge propre aux bad in ages. 0  beauté  
d ésastreu se  p ou r m es yeux ! P rend s la lyre e t le  carq u ois, tu  de
viendras u n  A pollon frappant. Que des corn es s ’é lèv en t sur ta  
tê te , tu seras B acch us. P liébus aim a D aphné, e t B acchus la fille  
de G nosse. Ni ce lle -c i ni l ’autre n e  con n a issa ien t le s  m od u la tion s  
de la lyre . Mais m oi ; le s  n ym p h es de la fontaine de Pégase m ’in 
sp iren t le s  p lu s doux ch an ts ; déjà m on  nom  est c é léb ré  d an s tout 
l ’u n iv ers . A lcée , m on  com pagnon de patrie et de lyre , n ’a pas 
p lu s de g lo ire , q u o iq u ’il p ren n e  un ton  plus relevé . Si la  natu re  
r ig o u reu se  m ’a refu sé  la b ea u té , je  rép are le  m an q u e de beauté  
par m on  g én ie . Ma ta ille  est p e tite  ; m a is j ’ai u n  n o m  qui p eut  
rem p lir  tou te  la terre  : je  porte en  m o i-m êm e  la m esu re  de m on

Nec m e P y rrh iad e s  M ethym niadesve puellæ ,
Nec m e  L esb iadum  cæ tera  tu rb a , ju v a n t.

Vilis A n a c to n e , v ilis  m ih i cand ida  Cydno ;
Non o c u lis  g ra ta  e s t  A tth is , u t  a n te , m e is ;

A tque a liæ  c e n tu m , q u as  no n  sine  c rim in e  a m a v i.
Im p ro b e , m u lta ru m  quod  fu i t ,  u n u s  habes.

E st in  te  faciès, s u n t  ap ti lu s ib u s  an n i.
0  faciès ocu lis  in s id io sa  m e is !

S u m e lidem  e t p h a re tr a m , fies m a n ife s tu s  Apollo.
A ccéd an t cap iti c o rn u a , D acchus e ris .

E t P h œ b u s  D aphnen , e t  G nosida B acchus a m av it.
Nec n o ra t ly ricos  illa , vel illa m odos.

At m ih i P egásides  b land iss im a c a rm in a  d ic ta n t :
J am  c a n itu r  to to  n o m en  in o rb e  m e u m .|

Nec p lus A lcæ us, c o n so rs  p a tr iæ q u e  ly ræ que,
L audis h a b e t, quam vis g ra n d iu s  ille sonet.

Si m ih i d iffic ilis  fo rm am  n a tu ra  n eg av it,
In g en io  fo rm æ  dam na rep e n d o  meæ.

S u m  b re v is ;  a t  n o m en , quod  te rra s  im p le a t om nes,
E st m ih i ; m e n s u ra m  no m in is  ipsa fero .
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nom . Si je ne su is pas b la n ch e, A n d rom èd e, fille  de C éphée, p lu t  
à P ersée, quoique b ru n e, de la  cou leu r  de sa p atr ie. S ou vent, 
d ’a illeu rs, de b lan ch es co lom b es son t a ttach ées à d ’autres de cou
leu rs variées ; e t la n o ire  to u rtere lle  e s t  a im ée  d’u n  o iseau  vert. 
Si aucune fem m e n e  peu t t ’a p p arten ir , q u 'e lle  n e  paraisse  d igne  
de toi par ses ch arm es, au cu n e fem m e n e  t ’appartiendra.

Cependant, lorsq u e tu  m e  lisa is , je  p araissais b e lle  aussi : tu  
ju ra is  q u ’à m oi seu le  il con ven a it de toujou rs parler . Je chan
ta is, il m ’en souvient : le s  am ants se  so u v ien n en t de to u t; pen 
dant que je  chantais, tu  m e  dérobais des b a isers. Tu le s  vantais 
au ssi; je  te  p laisais en  to u s p o in ts, m ais p r in cip a lem en t dans 
l ’œ u vre  de l ’am our. C’est alors que tu  trouvais un  charm e p lu s  
q u ’ord inaire dans m es agacer ies, dans la m ob ilité  de m es p os
tu r e s , dans m es propos la sc ifs , e t , lorsq u e n o u s avions tou s  
deux ép u isé  le s  raffin em en ts du p la isir , dans la vo lu p tu eu se  lan
gueur d’u n  corps fatigué.

M aintenant le s  filles de S icile  t ’offren t u n e  n o u v e lle  p ro ie . 
Q u'ai-je  b eso in  à L e sb o s ?  je  veux  être  S ic ilien n e . F em m es de  
N isée, filles de N isée, ren v o y ez-n o u s le  vo lage de votre terr i-

Candida s i non sum , p la c u it  C epheia Perseo 
A ndrom ède, p a tr iæ  fusca colore suæ .

E t v a riis  albæ  ju n g u n tu r  sæ pe co lum b æ ;
E t n ig e r  a v ir id i tu r tu r  a m a tu r  ave.

Si, n is i quæ  facie p o te r it  te  d igna v ideri,
N ulla fu tu ra  tu a  est, n u lla  fu tu ra  tu a  es t .

A t ,  m e q u u m  legeres , e tiam  form osa v id eb ar :
U nam  ju ra b a s  u sq u e  dece re  loqu i.

C antabam , m em in i : m e m in e ru n t om nia a m a n te s ;
(b c u la  c a n ta n ti  tu  m ih i ra p ta  dabas.

Ilæc quoqu e laudabas  ; om n iq u e  a p a r te  p lacebam ,
Sed tu m  præ cipu e, q u u m  fil am oris  opus.

T u n e  te  p lu s  so lito  lasciv ia  no s tra  ju v ab a t,
G reb raq ue  m ob ilita s , a p taq u e  v e rb a  joco,

Q uiqu e, u b i ja m  a m borum  fu e ra t  c o nsum ta  v o .u p tas ,
P lu rim u s  in  lasso  co rpo re  lan g u o r e ra t .

N u n c  tib i  S icelides v e n iu n t , nova p ræ da, p u e llæ .
Quid m ih i cum  L esb o ?  Sicelis esse volo.

At vos e rro n e m  te llu re  re m i t t i te  n o s tru m ,
N isiades m a ire s  Nisiad»  ̂ ¡ue n u ru s .



to ire . Que le s  doux m en so n g es de sa b ou ch e n e  vous sédu isen t  
pas : ce q u ’il vous d it, il m e l ’avait d it auparavant. E t to i, d éesse  
de l ’É ryx, qu i fréq u en tes le s  m on ts S ican ien s, car je  su is  vouée  
à ton  cu lte , p rotège ton  p oëte .

La fortu n e en n em ie  c o n tin u e -t-e lle  à m ’accab ler? p o u rsu it-  
e lle  le  cou rs de se s  r igu eu rs?  Six fo is m on jou r  nata l s ’était re
n o u v e lé , lorsq u e  le s  o ssem en ts de m on p ère , r ecu e illis  avant le 
tem p s, fu ren t trem p és de m es larm es. Mon frère , in d ig en t, brûla  
d ’am our pour u n e  esc lave  qu i le  cap tiva it; et de ce  com m erce  il 
retira  le  d ésh on n eu r et la  ru in e . D evenu p au vre, il parcourt le s  
p la in es  a zu rées de la  m er à l ’a ide de sa ram e agile : se s  r ich esses  
h o n teu sem en t p erd u es, il le s  rech erch e  h on teu sem en t. M oi-m êm e  
il m e h a it, parce que m on  a m itié  lu i donna de n om b reu x co n 
se ils  : te lle  e s t  la récom p en se  de m a fran ch ise  e t de m o n  atta
ch em en t. Et co m m e si qu elq u e  ch o se  m anq uait aux in term in ab les  
sou cis qu i m ’assiègen t, u n e  tillë  en  bas âge y m e t le  com b le. Tu 
arrives en  d ern ier  lieu  pour m otiver  m es p la in tes. Non, m a bar
qu e n e  vogue pas au gré d'un vent prop ice.

Vois m a c h ev e lu re ; e lle  flotte au hasard su r m on  c o u ;  la 
pierre  b r illan te  n ’en to u re  pas m es do ig ts. Un vêtem en t g rossier

Neu vos d e c ip ia n t b landæ  m e n d ac ia  lin g u æ  :
Quæ d ic it vobis, d ix e ra t a n te  m ih i.

T u qu o q u e , quæ  m o n tes  c é léb ras , E ryc ina , Sicanos,
Nam  tu a  sum , v a ti co n su le , Diva, tu æ .

An g ra v is  in c e p tu m  p e ra g it  F o rtu n a  te n o rem ,
E t m a n e t  in  c u rs u  se m p e r  a c e ib a  s u o ?

Sex m ih i n a ta le s  ie ra n t, q u u m  le c ta  p a re n tis  
A nte d iem  lac ry m as ossa b ib e re  m eas .

A rsit in o p s  f r a te r ,  v ic tu s  m e re tr ic is  am ore;
M ixtaque cu m  tu r p i  dam n a  pu d o re  lu li t .

F a c tu s  inop s a g ili p e ra g it  fré ta  cæ ru la  rem o :
Q uasque m aie  a m is it,  n u n c  m aie q u æ rit opes.

Me q u o q u e , quod  m on u i b e n e  m u lla  i id e li te r , od it :
Hoc m ih i l ib e r ta s , hoc p ia  lin g u a  d é d it.

E t ta n q u a m  d e s in t quæ  m e s in e  fine fa tig e n t,
A ccum ulâ t c u ra s  filia. pa rv a  m eas.

Ü ltim a tu  n o s tr is  acced is c au sa  q u e re lis .
Non a g i tu r  ven to  n o s tra  ca rin a  suo .

E c c e  j a c e n t  c o l l o  p o s i t i  s i n e  l e g e  c a p i l l i ;
Nec p re m it  a rtic u lo s  lu c id a  gem m a m eos.
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m e couvre ; il n ’y a pas d ’or dan s m es ch eveu x  ; le s  parfu m s de 
l ’Arabie n ’h u m ecten t pas m a ch evelu re . Pour qui m e parer ? 
pour qui m ’étudier à plaire? l ’un iq u e auteur de m a parure est 
absent. Mon cœ u r  est ten d re , i l  est v u ln érab le  aux tra its  du d ieu  
ailé : toujours il e st  un e ca u se  pour q u e j’a im e toujou rs ; so it  
que les trois sœ u rs m ’a ien t d ic té  cette  lo i à m a n a issa n ce , e t  
qu’e lles n e  filent pas pour m oi d es jo u rs sé r ie u x ;  so it que  
les  in c lin a tio n s se  ch an g en t en  h ab itu d e , e t  qu e T halie, en  
m e don nan t les  leçon s de m on art, m e  ren de le cœ u r  ten d re  et 
facile.

Quelle m erv e ille , si l ’âge du p rem ier  d u vet, s i les  an n ées où 
l ’h om m e peu t a im er m ’ont ravie à m o i-m êm e ?  A urore, je  crai
g nais que tu  ne l ’en lev a sses au lieu de C éphale; et tu le  fera is, 
m ais ta p rem ière  con q u ête te  captive. Si tu le voyais, P hébé, toi 
qui vois tou t, Phaon serait condam n é à un p erpétuel som m eil. 
Vénus l ’aurait em porté dans le  c ie l sur son  char d ’ivoire; m ais 
e lle  voit q u ’e lle  p eut p la ire  en core  à son Mars. 0  toi qu i n ’es 
p lu s en fan t, san s être  en core  je u n e  h om m e ; âgé précieu x  ! l ’hon
n eur et la g lo ire  im m o rte lle  de ton s ièc le  ! accou rs, objet ch a r -

Veste te g o r vili ; nuU ura e s t  in  c rin ib u s  a u ru m  ;
Non Arabo n o s te r  ro re  c ap illu s  o le t.

Cui c o la r  in felix , a u t cui p lacu isse  lab o rem  ?
Ille  m ei c u ltu s  u n ic u s  a u c to r  a b est.

Molle m eum  lev ib u sq u e  cor e s t v io labile  te lis  :
E t sem p e r causa  e st c u r  ego sem per am em  ;

S ive ita  n a sce u ti legem  d ix e re  S o ro res ,
Nec data  s u u t  v ilæ  fila severa  m e æ ;

S ive a b e u n t s tu d ia  in  m ores, a r tis q u e  m a g is tra ,
In g en iu m  nobis m olle  Thalia fac it.

Quid m iru rn  p rim æ  si m e  lan u g in is  æ tas
A bslu lit, a tq u e  a n n i quos v ir a m a re  p o tes t?

llu n c  ne  p ro  C ephalo ra p e re s , A uro ra , tim eb am ;
E t faceres , sed  te  p rim a  ra p in a  te n e t.

Ilunc  si consp ic ias, quæ  conspicis , o m n ia  P h œ be,
Ju ssu s  e r i t  som nos c o n tin u a re  P h aon .

H une Venus in  cœ lu in  c u r r u  vex isset e b u rn o ;
Sed v ide t e t  M arti posse p la c e re  su o .

0  n e c  a dhuc  ju v e n is , nec  ja m  p u e r ;  u til is  æ tas l 
0  decus a tq u e  ævi g lo ria  m agna tu i I



m a n t, revo ie  dan s m on se in ;  non pour a im er , m a is , je  t ’en  fais 
la p r ière, pour te  la isser  a im er! J’é cr is , e t  d es larm es abondan
te s  h u m ec len t m es p au p ières. Regarde, que de n om b reu x  carac
tères effacés en  cet endroit ! Si tu  étais si déc id é  à partir, tu  se
ra is parti m o in s b ru sq u em en t ; tu  m ’aurais dit au m oin s ; « F ille  
de L esbos, a d ieu ! » Tu n ’as pas em p orté  avec toi m es la rm es, 
m es d ern iers b a isers ; enfin  je  n ’ai pas cra int ce  qui eût causé  
m es reg rets . Je n ’ai de toi que l ’in jure ; e t to i, tu n ’as p as un  
gage d ’am ou r qui m e  rap p elle  à ton  sou ven ir. Je ne t ’ai pas fait 
de recom m an d ation s : je  n e  t'en  eu sse  pas fait d’a u lres , sin on  de  
n e pas m ’ou b lier .

Par l ’A m our (et p u is s e - t - i l  n e  jam ais s ’é lo ign er  beaucou p de 
to i !), par le s  n e u f  d é e sse s , n os d iv in ités , je  le  ju re , lorsq u e je  
n e  sa is  q u i v in t m e  d ire  : « Ta jo ie  s'en fu it, » je  n e  p u s n i p leu 
rer  lo n g tem p s, n i parler . Les la rm es éta ient ta r ies dans m es  
y eu x , m a la n g u e  im m ob ile  dans m on p a la is;  m on  c œ u r  opp ressé  
é ta it  fro id  co m m e la g la ce . Lorsque m a dou leu r eu t pu  se  re
con n a ître , je  n e  cra ig n is pas de m eu rtrir  m on se in , e t de m e 
déch irer  le s  ch ev eu x  en  pou ssant des h u rlem en ts. T elle u n e m ère,

Hue ades, in q u e  s in u s , fo rm ose , re la b e re  n o s tro s  ;
Non u t  am es, o ro , v e ru m  u t  a m a re  s in as  !

S c rib im u s , e t  lacrym is  ocu li ro r a n tu r  o b o r tis .
A dspice q u am  s i t  in  hoc m u lta  l i lu ra  loco.

Si tam  c e r tu s  e ra s  b in e  ire , m o d es tiu s  isses ;
E t m odo d ix isses : « L esb i pu e lla , vale . »

Non tecu m  lacrym as, n o n  o scu la  su m m a tu l i s t i  ;
D en ique non  tim u i quod d o litu ra  fu i.

Nil de  te  raecum  est, n is i ta n tu m  in ju ria  ; nec  lu ,
A dm oneat quod  te , p ign us a m a n tis  liabes .

Non m a n d a ta  ded i ; n e q u e  e n im  m a n d a ta  ded issem  
Ulla, n is i u t  n o lle s  im m e m o r esse m ei.

Pe r , tib i  q u i n u n q u a m  long e  d iscedat, A m orem ,
P e rq u e  novem  ju r o , n u m in a  n o s tra , üeas,

Q uum  m ih i nescio  q u is , « F u g iu n t tu a  g a u d ia , » d ix it,
Nec m e  flere  d iu , n e c  p o tu isse  loqu i.

E t lacrym æ  d e e ra n t oculis, e t  lin g u a  pa la to  ;
A dstric lu m  gelido fr ig o re  p e c tu s  e ra t.

P o stqu am  se d o lo r in v e n it , nec p e c to ra  p la n g i,
Nec p u d u it  scissis ex u lu la re  com is.
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qui verrait porter au bûcher fu n èb re  le  corps in an im é d’un fds 
ravi à sa ten d resse . Mon frère Charaxus se réjou it et tr io m p h e  
de m on affliction ; il p asse  e t  rep asse  sou s m es y eu x . Et pour  
que la cause de m a d ou leu r  paraisse h o n teu se  : « Qu’a - t -e l le  à 
pleurer? d it-il ; sa fille  vit certa in em en t. » La p u d eu r e t  l ’am our  
son t inconciliaW es : tout le  peup le  m e v o y a it;  j ’a v a is la  robe dé  
ch irée e t le  se in  d écou vert.

C’est to i, Phaon, qu i es  l ’objet dé m es so in s : toi que ram è
n e n t m es son ges, ces  son ges p lu s beaux  qu’un  b eau  jou r . Là je  
te retrouve m algré ton  é lo ig n em en t ; m ais le  so m m eil n ’a pas 
de jo ies assez lo n g u es . Sou vent il m e sem b le  que m a tê te  s’ap
puie sur te s  b ra s, souvent il m e sem b le  que c ’est la tien n e  
que les m ien s su p p orten t. Q uelquefois je  te  caresse  et j e  p ro 
n o n ce  d es paro les qui o n t toute l ’app aren ce de la réa lité , 
et m a bouche ve ille  pour m es sen s . Je recon n ais le s  baisers  
dont ta langu e é ta it  la  m essa g ère , ces  b a isers d on n és et  
reçu s si fortem en t. J’ai h on te  de raconter le s  faveurs p lu s in 
tim es , m a is tou t se  fait : j ’en  su is rav ie , e t  je n e  p eux  être sa n s  
to i.

Non a li te r ,  quam  si n a ti  pia m a te r a d em ti 
P o rte t ad  ex s tru c to s  co rp u s in a n e  rog os.

G audet e t  e  n o s tro  c re s c i t  m œ ro re  C haraxus 
F ra te r  ; e t  a n te  oculos i lq u e  r e d i tq u e  m eôs.

U tque  p u d en d a  m ei v id e a tu r  causa  d o lo ris :
« Quid d o le t h æ c ?  c e r te  filia v iv it, » a it.

Non v e n iu n t in  id em  p u d o r a tq u e  a m o r : om ne v idebat 
Y u lg u s; e ra m  lacero  p e c tu s  a p e r ta  s in u .

Tu m ih i c u ra , P h aon  : te  som nia  n o s tra  re d u c u n t ,
Som nia form oso cand id io ra  d ie .

Illic  te  in v en io , q u am q u am  re g io n ib u s  a b s is  :
Sed no n  long a  sa tis  gaud ia  som nus h a b e t.

Sæpe tu o s  n o s tra  cervice on era rc  lace rto s ,
Sæpe tu æ  v ideo r supposu isse  m eos.

B land io r in te rd u m , v e risq u e  s im illim a  verba 
E lo q u o r, e t  v ig ila n t sen sib us o ra  m eis.

Oscula cognosco, quæ  tu  c o m m itte re  linguæ ,
A piaque co n su eras  a cc ip e re , a p ta  d a re .

U lte rio ra  p u d e t n a r r a r e ,  sed  om n ia  fiurit :
E t ju v a t, e t  s in e  te  non  lic e t esse m ih i.
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Mais lo rsq u e  Titan se m o n tre  e t avec lui to u te s c h o ses , je  m e  
p la in s d’être  sitô t fru strée du so m m eil. Je gagne le s  g ro ttes e t les  
b o is , co m m e si le s  bois e t le s  g ro ttes p ou vaien t qu elq ue ch ose  : 
ils  fu ren t le s  co n fid en ts de m on  b on h eu r. Là, ép erd u e, j ’erre à 
l ’aven tu re , le s  ch eveu x  ép ars, com m e u n e fem m e que transp orte  
la  furie É r ich th o . Mes yeu x  v o ien t la grotte  ta p issée  du tu f  ro
c a illeu x , qui é ta it pour m oi com m e le  m arbre d e  M ygdonie. Je 
trouve la forêt qui sou ven t n o u s offrit un  lit de verd ure, om bragé  
d’u n  ép a is feu illa g e . Mais je  n e  trou ve  p lu s le  m aître de la forêt 
et de m on cœ u r  : le  lieu  est un  endroit vil ; c’est lu i qui en 
fa isa it le  p r ix . J’ai r eco n n u  le s  h erb es du  gazon c o n n u  de m oi 
que n o u s fo u lio n s : le  p o id s d e  notre corps avait cou ch é le s  plan
te s . Je m ’y su is  r ep o sée ; j.'ai tou ch é  le  lieu  dans la partie où  
tu  éta is : l ’h erb e , jad is agréab le , s ’e s t  h u m ectée  de m es larm es. 
Que d is - je  ? il sem b le  q u e, p ou r p leu rer, le s  ram eau x a ien t dé
p o u illé  leu r  parure ; aucun o iseau  n e  fa it en ten d re  son doux  
ram age. Un seu l, c e lu i de D au lis, m ère  ép lorée, qu i exerça sur  
son  époux u n e  ven gean ce  b arbare, y  ch an te  Itys l ’Ism arien : un
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At q u u m  se T ita n  o s te n d it, e t  om n ia  secum ,
Tarn c ito  m e som nos d e s ti tu is s e  q u e ro r .  

n tr a  n e m u sq u e  peto  ; ta n q u a m  n e m u s  a n tra q u e  p ro s in t : 
C onscia de lic iis  illa fu e re  tu is . 

l lu c  m e n tis  in o p s, u t qu am  fu r ia lis  E ric h th o  
Im p u lit ,  in  eolio c rin e  ja c o n le , fe ro r .

A n tra  v id e n t o cu li s cab ro  p e n d e n tia  toph o ,
Quæ m ih i M ygdonii m a rm o ris  in s ta r  e ra n t.

In v en io  s ilv am , q uæ  sæ pe cu b ilia  nob is 
P ræ b u it , e t  m u lta  te x it  opaca com a.

At non  in v e n io  d o m in u m  silvæ que  m e u m q u e  :
V ile so lum  locus e s t ;  dos e r a t  ille  loci.

Agnovi p re ssas  n o ti m ih i c esp itis  h e rb a s  :
De n o s tro  c u rv u m  p o n d e re  g ram en  e ra t, 

n c u b u i;  te tig iq u e  locum  qua p a r te  fu is ti :
G rata  p r iu s  lacrym as com bib it h e rb a  m eas.

Quin e tia m  ra m i p o s itis  lu g e re  v id e n tu r
F ro n d ib u s ; e t  n u llæ  du lce  q u e ru n tu r  aves.

Sola v iru m  n o n  u l ta  p ie  m œ stiss im a m a te r  
C oucin it ls m a riu m  D aulias a les  Ity n  :



oiseau chante Itis , e t Sapho son am our m écon n u . Voilà tou t ; le  
reste  est m uet com m e au m ilieu  de la n u it.

Il e st  une fontaine sacrée , p lu s lim p id e  qu e le pur crista l : le 
vulgaire croit q u ’il y résid e u n e  d iv in ité . L’aquatique a lis ier  y 
éla le  ses ram eaux par-dessus : à lu i seu l, il form e un  b o is . Un 
tendre gazon verd it sur la terre. Là, toute  en  la rm es, com m e  
j ’avais rep osé  m es m em b res fa tigu és, u n e  Naïade se p résen te  à 
m es yeu x; e lle  se  p résen te  e t d it : « P uisq ue tu n e  b rû les pas  
d ’une flam m e p artagée, il faut te ren d re  dans la v ille  d ’A m b ra- 
cie. P hébus, du h au t de son tem p le , voit to u te  l ’é ten d u e  de la 
m er : les p eu p les l ’ap p ellen t m er d ’A ctium  et de L eu cad e. De là 
s'est p récip ité  D eucalion , brûlant d ’am our pour Pyrrha, e t son  
corps en  pressa  le s  eau x  san s s'y b lesser . Soudain , l ’am our se  
déplace et va toucher le  cœ u r  in sen sib le  de Pyrrha ; Deucalion  
est sou la gé  du feu  qui le  dévore. Telle est la p ropriété  de ce lieu .  
D irige-to i prom ptem ent vers la hau te Leucade, et n e  cra ins pas 
de te précip iter  du roch er. » Après cet avertissem en t, e lle  se  
retire , san s ajouter un m ot. Je m e lève g lacée d’effroi ; m es y eu x , 
gros de larm es, ne p eu ven t les  con ten ir . N ous iro n s, ô n ym p h e!

Aies Ityn , Sappho d ese r to s  c a n ta t  a rao res .
H ac tenus : u t  m ed ia  c æ te ra  noctc  s i le n t.

F st n itid u s  v itreo q u e  m agis p e rlu c id u s  a m ne ,
Fons s a c e r :  h u n e  m u lti  n u m en  h a b e re  p u ta n t .

Q uem  su p ra  ra m o s  e x p a n d it a q u a tic a  lo to s,
Una n e m u s . T en ero  c esp ite  te r r a  v ire t .

Hic ego q u u m  lassos posu issem  fleb ilis  a r tu s ,
C o n s titit a n te  oculos Naias u n a  m e o s ;

G onstitit e t  d ix i t :  « Q uoniam  non ig n ib u s  æ qu is  
U reris, A m bracias te r r a  p e tenda  tib i.

Phœ bus ab  excelso , q u a n tu m  p a le t, a d sp ic it æ q u o r :
A ctiacum  populi L eucad ium que vocan t.

Ilinc se D eucalion , P y rrh æ  su c ce n su s  am ore,
M isit, e t  illæso co rp o re  p re s s it  a q u as.

Nec m ora  : versus  a m o r te tig i t  len tiss im a  P y rrh æ  
P ec to ra  ; D eucalion  ig n e  le v a tu s  e ra t.

Hanc legem  locus ille  te n e t. P e le  p ro tin u s  a ltam  
L eucada ; nec saxo d es ilu isse  tim e . » 

t m o n u it, cu ra  voce a b iit. Ego frig ida  su rg o  ;
N ecg rav id æ  lacrym as c o n tin u e re  genæ .
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nous n ou s ren d ron s vers ces  roch ers qu’on n ou s in d iq u e : loin  
la c ra in te , vaincue par m on  fol am our. Quoi q u ’il arrive, il en  
sera m ieu x  q u e m a in ten a n t. A ir, so u t ie n s -m o i;  m on corps n ’est  
pas b ien  p esan t. Et to i, ten d re  A m our, é ten ds sur m oi te s  ailes  
pend ant m a ch u te , de p eu r que m a m ort n e  so it  u n e  accusation  
contre le s  eaux  de L eucade. Alors je  consacrerai à P hébus l’of
frande co m m u n e  de ma ly re , e t  au -d essou s ces deux vers seront
gravés : « Sapho, fem m e p o ê le , t ’a offert un e lyre , ô P hébu s,
com m e gage de sa recon n a issan ce  : e lle  con v ien t à to i, com m e  
e lle  co n v ien t à m o i. »

Mais p ou rq u oi m ’en voyer su r le s  cô tes d’A ctium , m alh eu reu se  
qu e j e  su is  ? lorsq u e tu  p eu x  ram en er  prés de m oi tes pas vola
g es?  Tu p eu x  m ’être p lu s salutaire  que le s  ond es de L eucade : 
par ta b ea u té , com m e par ce  serv ice , tu  seras pour m oi P hébus. 
P e u x -tu , s i  je  m e u r s , ô m ortel p lu s féroce que le s  roch ers et 
cette  o n d e, accep ter  la resp on sab ilité  de m a m ort? Com bien il 
sera it préférab le  q u e m on  cœ u r fût u n i au  tien , au lieu  d’être  
p récip ité  du hau t d es roch ers ! C’est lu i, c ’est ce c œ u r , ô Phaon, 
que tu avais cou tu m e de vanter ; q u i, tant de fo is , te  parut sp i.

Ib im u s , o N ym phe, m o n slra la q u e  saxa pe tem us.
S it p ro cu l in sano  v ic tu s  um o re  tim or.

Q u idq u id  e r i t ,  m  lius q u am  n u  ne  e r i t .  A ura , sub ito .
Hæc m ea  non  m a g n u m  co rpo ra  pondu s h a b e n t.

T u  q u o q u e , m ollis Am or, p e n n a s  suppone  c a d e n ii,
Ne s im  L eucad iæ  m o r tu a  c r im e n  aquæ .

In d e  che lyn  P h œ bo , co m m u n ia  m u n c ra , p o n a m ;
E t sub  ea v e rsu s  u n u a  e t a l le r  e ru n t  :

« G ra la  ly ram  p o su i tib i , P h œ b e , p o e tr ia  S appho  ;
C onvem t ilia  m ih i. conven il ilia  t ib i . »

Cun tam en  Actiacas m ise ra m  m e m it tis  ad oras,
Q uum  p ro fu g u m  possis ip se  re f e r re  pedem ?

T u m ih i L eucad ia  potes esse sa lu b rio r  un d a  :
E t fo rm a  e t  m e ritis  tu  m ih i P hœ bus e ris .

An p o te s , o sco pu lis  u n d a q u e  fe ro c io r ilia ,
Si m o r ia r , t i tu lu m  m o r lis  h a b e re  m e æ ?

At q u a n to  m e liu s  ju n g i m ea pec to ra  te c u m ,
Q uam  p o le ra n t sax is  p ræ c ip ita n d a  d a ri !

Hæc s u n t  ilia , P h aon , quæ  tu  la u d a re  so lebas;
V isaque s u n t to tie s  ingen io sa  tib i .
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ritu el. M aintenant je  voudrais q u ’il fût é loq u en t : la  d ou leu r n u it  
à l ’art, et m es m alheurs arrêtent l ’e ssor  de m on g én ie . Mes an
c ien n es forces ne m e  so u tien n en t p lu s dans la carrière p oétiqu e : 
la douleur im p ose  silen ce  à m on  lu th  ; m a lyre est m u ette  de  
douleur.

Fem m es d e là  m aritim e L esbos, trou p e m ariée ou  à m arier, 
fem m es de L esbos, dont la  lyre  é o lien n e  a céléb ré  le s  n om s, 
fem m es de L esbos, dont l'am our m ’a ren du e infâm e, cessez  
d ’accourir en  fou le  à m e s  ch an ts . Phaon a em porté tou t ce  qu i 
vous charm ait auparavant ; m alh eu reu se  ! j ’ai é té  p rès de l ’ap
p eler  m on am i ! F aites qu’il rev ien n e  ; avec lu i reviendra aussi 
votre poète  : c ’e s t  lu i qu i d on n e des forces à m on  esp r it , qu i le s  
lu i retire .

A quoi bon d es p rières?  son cœ u r  sauvage e s t - i l  ém u ?  n ’e s t - i l  
pas in sen sib le?  et le s  zéphyrs n ’em p orten t-ils  pas m es p aroles 
su perflues ? Com m e ils  em porten t m es p aroles, je voud rais q u ’ils 
ram en assen t te s  v o ile s  : si tu  eu sse s  été sage, ô tard if am ant, 
voilà ce q u ’il te  con ven a it de fa ire. Mais s i  tu  rev ien s , si l ’on  
prépare pour ton  vaisseau le s  o ffrandes vo tives, pou rq uoi d éch i
rer m on  cœ u r  par ton  retard? Lance en  m er ton  vaisseau. Vénus

Nlrnc ve llem  fâcu n d a  fo re n t : d o lo r a r tib u s  o b s ta t,
In g en iu m q u e  m eis s u b s t i t i t  om ne m a lis .

Non m ih i re sp o n d e n l ve te res  in  c a rm in a  v ires  :
P lec tra  do lo re  ta c e n t  ; m u ta  do lo re  ly ra  e s t .

L e s b id e s  æ q u o r e æ ,  n u p t u r a q u e  n u p t a q u e  p r o i e s ,
L esb ides, Æ olia no m in a  d ic ta  ly ra,

L esbides, in fam em  quæ  m e fec is tis  am a tæ ,
D esin ite  ad  c ith a ra s  tu rb a  v en ire  m eas.

A bstu lit o m n e,P h a o n , quod  vobis an te  p la c e b a t,
Me m is e ra m l dixi quam  m odo p æ n e , m eus

Efficite u t  r e d e a t ,  va tes  quo q u e  v e s tra  r c d ib i t :
Ing en io  v ires  ille  d a i, ille  ra p it .

Ecqüid a g o p re c ib u s ?  p e c lu sn e  a g re s te  m o v e tu r?
An r ig e t  ? e t  Zephyri v e rb a  caduca  fe ru n t?

Qui m ea ve rb a  f e r u n t ,  vellem  tu a  vela r e f e r re n t :
Hoc te , s i sap ere s , le n te , decebat opus.

Sive re d is , p u p p iq u e  tu æ  vo tiva p a ra u tu r
M uuera, q u id  lace ras  p ec lo ra  n o s tra  m o ra ?

130 I t É R O Ï D E S .



est fille  de la  m er; e lle  d isp ose la  m er pour le  navigateur. Les 
ven ts favoriseront ta cou rse  ; seu lem en t la n ce  en  m er ton v a is
seau . Cupidon lu i-m ê m e , ass is  à la p ou p e, d irigera  le  gouvernail; 
c ’est lu i q u i, de sa m ain  d é lica te , don nera de la vo ile  ou la resser
rera. Mais s ’il te  p la ît d e  fu ir  au lo in  Sapho la p é la sg ien n e , tu  n e  
trou veras p as de m o tif  pour la fu ir . Qu’au m oins ta cru elle  lettre  
le  d ise  à u n e  m a lh eu reu se , afin que je  su b isse  la  d estin ée  des 
on d es de L eucade.

É P I T R E  S E I Z I È M E

P A R I S  A H É L È N E

F il s  de P riam , j ’en vo ie  à la fille  de Léda ce  sa lu t, que je  n e  
p u is ob ten ir  que com m e u n  don ven an t d ’e lle . Parlerai-je? ou  
b ien  m a flam m e co n n u e  n ’a -t-e lle  pas b eso in  de d éc la ra tio n ; e t  
m on am ou r s ’e s t - i l  déjà m a n ife sté  p lu s c la irem ent que je  n e  vou
drais? Je p référera is q u ’il restâ t cach é, ju sq u ’à ce q u ’il m e soit 
d on n é  des tem p s où la jo ie  sera  san s m élan ge  de cra in te . Mais je

Solve ra te m . V enus, o rta  m a r i , m a re  p ræ s ta t e u n ti .
A ura d a b it  c u rsu m  ; tu  m odo solve ra te m .

Ipse g u b e rn a b i t  re s id e n s  in  p u p p e  C u p id o j 
Ipse  d a b it te n e ra  ve la  le g e tq u e  m a n u .

Sive ju v a t  longe fug isse  P e lasg ida  Sappho ,
Non ta m e n  in v e n ie s  c u r  ego d ign a  fuga.

Hoc sa l te m  m is e ræ  c ru d e lis  e p is to la  d ic a t;
U t m ih i L eucad iæ  fa ta  p e ta n tu r  aquæ .
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E P I S T O L A  S E X T A  D E C I M A
P A R I S  H E L E N A

l l i s c  tib i I’r iam id e s  m it to , L ediea, sa lu te m ,
Qua: t r ib u i  so la  te  m ih i d a n te  p o te s t.

E lo q u a r?  a n  flam m te n o n  e st opus Índ ice  n o ta : ;
E t p lus, q u a m  veilem , ja m  m e u s  e x s ta t a m o r ?

Ille  q u id em  m a lim  la te a t, d u m  tém p o ra  d e n tu r  
L ietiti®  m ix tos n o n  lia b itu ra  m e tu s .
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d issim u le m aladroitem en t : eh ! qu i pourrait cacher un  fe u , qu i 
toujours se trah it par sa lu m ière  ? Si tou tefo is tu a tten d s que  
j ’ajoute la parole au fa it, j e  brûle : voilà l ’exp ression  du sen ti-  
tim ent que j ’éprouve. Pardonne à m on aveu, je  t ’en  co n ju re; et 
n e parcours pas le r es te  d ’un œ il sév ère , m ais avec c e l le  d o u . 
ceur qui sied  à la b eau té.

Je n e  cesse  de m e réjouir q u e la récep tion  de m a le ttre  m e  
fasse  esp érer  que je  p u is être a u ssi reçu  de la m êm e m an ière . 
Ratifie cet e sp o ir , c’est le  vœ u de m on c œ u r ; e t qu e la m ère de  
l ’Am our, qui m ’a co n se illé  ce  voyage, n e  t ’ait pas en  vain p ro
m ise . Car, pour que tu n e  p èch es pas par ign oran ce, c’est un  
a vertissem en t d iv in  qui m ’am èn e; une d éité  pu issan te favo
r ise  m on en trep rise . Le p rix  que je  réc lam e est grand , m ais il 
m ’est dû; Cythérée m ’a prom is ta m ain . Sous un tel g u id e, du  
rivage de S igée j ’ai parcouru des routes p ér illeu ses, à travers le s  
vastes m ers , su r la n e f  d e  P h éréclès. C’est e lle  qu i m ’a d on n é  
des vents prop ices e t  qu i en  a m od éré le souffle : fille  d e  la  
m e r , e lle  y exerce u n  em p ire . Qu’e lle  p ersiste  et secon d e  le s  
m ou vem en ts d é m o n  cœ ur de m êm e qu e ceu x  d es m ers; q u ’elle  
fasse arriver m es vœ u x  à bon port.

, Sed m aie  d iss im u lo  : q u is  e n im  c e la v e rit ignem ,
L um ine  qu i sem p e r p ro d itu r  ipse su o ?

Si ta m e n  exspectas vocem  q uoqu e  re b u s  u t  addam ,
U ro r : liabes a n im i n u n l ia  verba  m ei.

Parce , p reco r, fa sso ; uec  v u ltu  caetera du ro  
P e rlege, sed fo rm æ  c o n v en ien te  tuæ .

Jamdudum g ra lu m  e s t , quod  e p is to la  n o s tra  reoepla  
Spem  fac it, hoc re c ip i m e q u o q u e  posse modo.

Quæ ra ta  s in t, nec te  fru s t ra  p ro m is e r it  opte ,
Hoc m ih i q uæ  su a sit m a te r  A m oris i te r .

N am que ego d iv ino m o n itu , ne nescia  pecces,
A dvehor ; e t cœ pto  non leve  n u m e n  adest.

P ræ m ia  m agna qu id em , sed n o n  in d e b ita , posco ;
P o ll iu ta  e s t th a lam o  te  C ytherea  m eo.

llac  du c e , Sigeo d ub ias  a lito re  feci
Longa P h erec lea  p e r  fré ta  pup p e  vias.

Il ia  d é d it faciles a u ra s , ven to sque  secund os : 
ln  m are  n im iru m  ju s  h a b e t, o r ta  m a ri.

P e rs te t  e t, u t  pelagi, s ic  p ec to ris  a d ju v e t æ stu m ;
D éférât in po rtu s  e t m ea vota sucs.



Nous avons apporté c e tte  flam m e, n o u s n e  l’avons pas trouvée  
ic i : c 'est e lle  qu i a été la cause d ’un  si lon g  voyage. Car ce n ’est 
pas une fâch eu se tem p ête , n i une erreu r  de rou te  qui n ou s a portés 
su r ces bords : m a flotte s ’est d ir igée  vers la terre de T énare. Ne 
cro is pas q u e je  fen d e le s  m ers avec un  navire chargé de m ar
ch an d ises : que le s  d ieu x  m e con serven t seu lem en t les  r ich esses  
que je  p ossèd e  ! Je  n e  v ien s pas non p lu s  com m e observateur  
dans le s  v ille s  g recq u es : les  c ités d e  m a patrie son t p lu s opu
len tes . Ce q u e je  vais cherch er, c ’est to i-m êm e, que la blonde  
V énus a p rom ise  à m a couche ; je  t ’ai sou h aitée  avant de te 
con n a ître , j ’ai vu te s  appas e n  im agin ation  avant que m es  
yeu x  ne le s  v issen t : la  ren o m m ée  fut la p rem ière qui m ’in stru i
s it  d e  te s  ch arm es.

N éanm oins il n ’est pas su rp ren an t que j ’a im e, com m e je le 
d o is , frappé de tra its venus de lo in . Tel fut l ’arrêt des d estin s , 
irrévocab le , com m e t’en  convaincra cette  rela tio n  fid è le  e t véri
d iq u e . J’éta is  en co re , par u n  délai du term e, reten u  dans les  
flancs de m a m ère  : déjà i ls  avaien t la ju ste  m esu re  de la gros
se sse . 11 lu i sem b la , dan s le s  v ision s d ’un so n g e , m ettre  au m onde

At t u l im ü s  f l a m m a s ,  n o n  h i c  i n v e n i m u s ,  i l l a s :
Hæ m ih i tam  longæ  causa fu e re  viæ .

Nam n e q u e  ir is t is  h iem s, n e q u e  nos hu e  a d p u lit  e r r o r :
T æ n aris  e s t  c lassi te r r a  p e tila  meæ.

Nec m e  cred e  f re tu n i m e rc e s  p o r ta n te  ca rin a  
F in d e re  : quas  haheo , Di tu e a n tu r ,  opes !

Nec ven io  G raias v e lu ti sp e c ta to r  ad u rb e s  :
O ppida s u n t  re g n i d iv itio ra  m ei.

Te p e to , quam  lecto  p e p ig it V enus a u re a  n o s lro ;
Te p r iu s  o p lav i, q u am  m ih i n o ta  fores.

A nte  tuos  a n im o  vidi, quam  lu m in e , vultus :
P r im a  fu i t  v u ltu s  n u n tia  fam a tu i.

Nec ta m e n  e st m iru m , s i ,  s ic u t o p o rte a t, a reu  
M issilibus te lis  e m in u s  ic tu s , amo.

Sic p la c u it  fa tis  : quæ  ne c o n v e lle re  te n te s ,
Accipe cum  vera  d ic ta  re la ta  lide.

Ma t r i  s a dhuc  u te ro , p a r tu  re m o ra n te , te n e b a r :
Jam  g ra v id u s  ju s to  p o n d é ré  v e n te r  e ra t.

111a s ib i in g e n te m  visa  e s t , s u b  im ag in e  som ni,
F lam m ife ram  pleno  re d d e re  v en tre  facem .

T. i .  S
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u n e  énorm e torch e ardente. Épouvantée, e lle  se  lèv e , et racon te  
,au vieux Priam  le  rêve effrayant de la som b re n u it ; c e lu i-c i le  
transm et aux devins. Le devin  déclare q u ’llion  sera em b rasée  
p a r le  feu de Paris. C elte flam m e fu t, com m e à p résen t, celle  
de m on cœ u r. Ma beauté e t la v igu eu r de m o n  cou rage, 
quoique je  parusse du p eu p le , éta ient les  in d ices  de m a n o b lesse  
cachée.

11 e st, dans le s  vallons b o isés de l ’Ida, u n  lieu  so lita ire , planté  
de sap in s e t d ’y e u s e s , qu e n e  brou ten t n i la paisib le  b reb is, ni 
la  ch èvre, am ante d es roch ers, n i le  m ufle  épais du p esan t  
b œ u f. De là , exh au ssé  par u n  arbre, je  regardais au lo in  e t les  
m u railles de T roie, et ses d em eu res su p erb es , e t la m er . Tout à 
coup , il m e sem b le  q u ’un  re ten tissem en t de pas a ébranlé  la 
terre : ce  que je  dirai est vrai, m ais à p e in e  vra isem b lab le . 
Devant m es yeu x  s ’arrête, transp orté  par un  vol rap ide, le  p e tit-  
fils du  grand Atlas e t de P léion e (il m ’a été p erm is d e  le  v o ir , 
q u ’il m e so it p erm is de rapporter ce  que j ’ai vu) ; dans la m ain  
du d ieu  éta it sa b agu ette  d’or. Trois d éesse s à la  fo is , V én u s, 
P allas e t Junon, p osèren t leu rs p ieds d é lica ts su r le  gazon. I n -

T e r r ita  c o n su rg it , m e tu e n d a q u e  noc tis  opacæ 
Visa sen i P ria ra o , va lib u s  ille  re f e r t .

A rsu ram  P arid is vates can it Ilion  ig n i.
P ecto ris, u t  n u n c  e s t , fax fu i t  ilia  m e i.

F o rm a v igo rque  a n im i, quam vis  de p le b e  v id e b a r,
In d ic iu m  tec tæ  n o b ilita lis  e ra n t.

E st locus in  m ediæ  nem orosis  vallib us  Idæ 
D evius, e t  p ice is i lic ib u sq u e  frequen:?;

Qui nec  ovis p lac idæ , nec a m a n tis  saxa capellæ ,
Nec pa tu lo  ta rdæ  c a rp itu r  o re  bovis.

H inc ego D ardaniæ  m u ro s excelsaque tec ta  
E t fré ta  p ro sp iciens , a rb o re  n ix u s  e ram .

Ecce p e d u m  pulsu  v isa  e s t  m ih i te r r a  m ov eri :
Vera lo q u ar , v e ri vix h a b itu ra  fldem .

C onstitit a n te  oculos, ac tu s  velocibus alis,
A tlantis m agn i P le io n esq u e  nepos

(Fas v id isse  fu i t ; fas s i t  m ih i visa re fe r re )  ; 
lu q u e  Dei d ig i tis  a u re a  v irg a  fu i t.

T re sq u e  s iin u l Divæ, V enus, e t cum  P allade  Ju n o ,
G rum in ibus te n e ro s  im p o su ere  pedes.
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terd it, l’effroi qu i in e  g laça it avait h é r is sé  m es ch ev eu x . «B annis  
te s  a larm es, m e dit le  m essager  a ilé . Tu es l ’arbitre de la b eau té  : 
term in e  le  débat des d éesse s ; à to i de p ron o n cer  la q u elle  efface  
en beauté le s  deux au tres. » E t, pou r ne pas e ssu y er  u n  refu s, 
il co m m a n d e  au n om  de Jupiter, e t  sou dain  s’é lèv e  dans les  
astres par la ro u te  é th érée . Mon âm e se ra ssu re , e t  au ssitô t la 
h a rd iesse  m e  v ien t ; je  n e  red oute pas d ’exam in er  ch acu n e d ’e lle s  
en  face. T outes é ta ien t d ign es de la v icto ire , et je  cra ign ais, 
co m m e ju g e , qu e to u te s  e lle s  n e  p u ssen t gagner leu r  cau se . 
C ependant, déjà u n e  d ’en tre  e lle s  m e p laisait davantage : tu  de
v in es  q u e c ’éta it la d éesse  qui in sp ire  l’am our. Et, tan t e st vif 
en  e lle s  le  d ésir  de la v icto ire  ! e lle s  s ’em p ressen t d’in flu en cer  
m on  ju g e m e n t par d es don s m agnifiqu es. L’ép ou se  de Jupiter  
p rom et d es ro y a u m es, sa fille  la valeu r : je  doute m o i-m ê m e  si 
je p u is ê tre  p u issan t ou  cou rageu x . Vénus m e d it  avec u n  doux  
sou rire  : « P aris, que c e s  p résen ts n e  te tou ch en t p a s; tous deux  
son t p le in s de cra in tes e t d ’an x iétés . Je te d on n erai, m o i, un  
objet à a im er; la fille  de la  b e lle  Léda passera dans te s  b ras, 
p lu s b e lle  en core  q u e sa m ère . » E lle d it ; j ’approuve éga lem en t

O bstupu i, g e lid u sq u e  com as e re x e ra t h o r r o r ;
Q uum  m ih i : « P o ne  m e tu m , n u n t iu s  aies a it.

A rb i te r  es fo rm a: : c e rta m in a  s is te  D earum ,
V incere quæ  fo rm a  d ign a  s it u n a  duas. »

Neve re c u s a re m , v e rb is  Jovis im p e r a t ;  e t  se 
P ro tin u s  æ tb e re a  to ll it in a s tra  v ia.

Mens m ea  c o n v a lu it , su b ito q u e  audac ia  v e n it  ;
Nec tim u i v u ltu  q u am q u e  n o ta re  m eo.

V incere  e r a n t  om nes d ig n æ ; ju d e x q u e  v e re b a r ,
Non om nes causam  v in c e re  posse su a m .

Sed ta m e n  ex illis  ja m  tu n e  m ag is  u n a  p la c e b a t :
H anc esse u t sc ire s , u n d e  m o v e tu r am or.

T an taq u e  v in cen d i c u ra  est! in g e n tib u s  a rd e n t 
Ju d ic iu m  donis s o llic ita re  m eu m .

R égna Jovis con jux , v ir tu te m  filia jac la t :
Ipse p o ten s  d u b ito  lo r tis  a n  esse velim .

Dulce V enus r i s i t  : « Nec te , P a r i, m u n e ra  ta n g a n t;
U traq u e  su sp en s i p lena  tim o ris , a i t .

Nos dab im u s quod a m es , e t  pu lchræ  filia Ledæ. 
l b i t i n  am plexus, p u lc h r io r  ip sa , tuos. »
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son offre et sa beauté, e t  la d éesse  rem o n te  d’un p ied  v ictor ieu x  
vers l ’Olympe.

Cependant m es d estin ées , j e  p e n s e , étant d ev en u es p ro sp ères, 
je  su is reconn u à d es s ig n es cer ta in s pour u n  royal en fan t. La 
m aison , joyeu se  de revoir un  fils après tan t d’a n n ée s , m et, ainsi 
que T roie, ce jo u r  au n om b re de ses jours de fê tes. Et com m e je  
te d ésire , a insi m ’on t désiré  les  jeu n es  fille s;  se u le , tu  p eux  pos
séder l ’objet de tan t de v œ u x . Et n o n -se u lem e n t des fille s  de 
ro is et de ch efs m ’ont rech erch é  : d es N ym phes e lle s -m ê m e s  je  
fus l ’am ou r e t  le  so u ci. Mais je  n ’éprouve que dédain p o u rto u tes  
ces fem m es, depu is que j ’ai co n çu  l ’esp o ir  de t’ép ou ser , fille  de 
T yndare. C’est toi que m es yeux  voyaien t pendant la v e ille , toi 
que voyait m on im agination pen d an t la n u it, lo rsq u ’un paisib le  
som m eil ferm e les  p au pières a ssou p ies. Que fera s-tu  présente, 
to i qui n on  en core  vue m e p la isa is?  Je b rû lais, et le  feu  était lo in  
de m o i.

Je n ’ai p u  accorder à m a dette un  plus lon g  term e d’esp o ir , 
sans la  pou rsu ivre de m es vœ u x  à travers l ’on d e azurée. La 
hach e ph rygienn e abat le  p in  de Troie, e t tou t arbre u tile  à la

Dixit : e t  ex æ quo  don is  fo rm aque  p ro b a ta ,
V ic to rem  crrlo  re t tu l i t  ilia  pedem .

Interea, c red o , v e rs is  ad prospéra fa tis ,
R egius agn o sco r p e r  ra la  s igna  p u e r.

Læta dom us, n a to  p e r tem pora  longa recep to ,
Addit e t ad festos hune  q uoqu e  T ro ja  d iem

U lque ego te  cup io , sic m e cu p ie re  pu e llæ ;
M ultarum  votum  sola te n e re  potes.

Nec ta n tu m  regum  na tæ  p e tie re  ducum q ue,
Sed N ym phis e tiam  c u ra q u e  am o rq u e  fu i.

At m ih i c u n c ta ru m  su b e u n t fastid ia , postquam  
C onjugii spes e s t , T yndari, facta  lu i.

Te v ig ilans ocu lis , anim o le  noete  v idebam ,
L um ina q u u m  placido v ic ta  sopore  ja c e n t.

Quid faciès p ræ se n s , qu;e n o n d u m  visa p laceb as?
A rdebam , quam vis h inc  p ro cu l ign is  e ra t.

Nec po lu i d e b e re  m ih i spem  long ius  istam ,
C æ rulea p e te re m  q u in  m ea vota via.

T roia  c æ d u n tu r Ph rygia p in e la  sec u ri,
Quæque e ra t  æ quoreis  u tiü s  a rb o r  a q u is .
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n avigation. Les c im es du Gargare sont d ép ou illées de vastes m a
tériau x , et le  long Ida m e fournit d 'inn om brables pou tres. Les 
durs ch ên es so n t courbés pour la co n stru ctio n  de rap ides vais
seaux ; la carèn e  arron die  est garn ie  de se s  flancs. Nous ajoutons 
d es a n ten n es et des vo iles a tten an tes aux m âts ; l’éperon de la 
poupe recourbée est em b elli de d ieux  p e in ts . Sur le  va isseau  qui 
m e p orte , on  vo it e n  p e in tu re , avec le  p etit Cupidon qui l’accom 
p a g n e , la d é esse , cau tion  de son h y m e n . L orsqu’on eu t m is  la 
d ern ière  m ain  à cet ouvrage, je  reço is  aussitôt l ’ordre de m ’em 
barqu er su r le s  flots ég éen s . Mon père et m a m ère opp osent  
à m es vœ u x  leu rs p r ières , e t leu r  ten d resse  su sp en d  m on projet 
de départ. Ma sœ u r  Cassandre accou rt, le s  cheveu x épars, 
se lo n  sa co u tu m e, au m om en t m êm e où déjà nou s voulions  
m ettre  à la vo ile  : « Où vas-tu? s ’écr ie -t-e lle?  tu  rapporteras 
avec toi un  in cen d ie  : tu  ign ores tou tes le s  flam m es q u e ces  
eaux te  réserven t. » Sa proph étie  fu t vraie : j ’ai trouvé le s  feux  
qu’e lle  m ’avait p réd its;  u n  am our effréné brûle en  m on cœ u r  
attendri.

Je m ’é lo ig n e  du  port, e t , à la  faveur d es v en ts, je  d escen d s  
sur te s  b ords, nym p h e de l'Œ balie. Ton époux m ’offre l ’h o sp ita -

A rdua p ro c e r is  s p o lia n lu r  G argara  silv is ,
In n u m e ra sq u e  m ih i long a  dat Ida trab e s .

F u n d a tu ra  c ita s  f le c tu n tu r  ro b o ra  naves;
T ex itu r e t  co s tis  p a n d a  ca rin a  su is .

A ddim us a n te n n a s  e t vela  seq u en tia  m alos ;
A ccipit e t p ic to s  p u p p is  adunca  Deos.

Qua tam en  ip se  v e h o r, co m ita ta  C up id ine  parvo,
' S p onso r co n ju g ii s ta t  Dea p ic ta  sui.

Im posita  e s t  fac tæ  postquam  m a n u s  u llim a  classi,
P ro tin u s  Æ gæ is i r e  .ju b eb ar a qu is .

E t p a te r  e t  g e n itr ix  in h ib e n t m ea vota  ro g an d o ,
P ro p o s itu m q u e  pia voce m o ra n tu r  i te r .

E t s o ro r e ffu sis , u t  e r a t ,  C assand ra  cap illis ,
Q uum  v e lle n t n o s træ  ja m  d a re  vela ra te s  :

« Quo r u i s ?  ex e la m a t; ré fé rés  incend ia  tecum  :
Q uanta  p e r  h as , nescis, flam tna p e ta lu r  a q u a s . »

V era fu i t  vales : d ic tos in v en im u s  ig n é s ;
E t fé ru s  in  m olli p e c to re  f la g ra ta m o r.

P ohtubus e g re d io r , v en tisq u e  fe re n t ib u s  u su s ,
A pplicor in  l r r a s ,  Œ bali Nympha, tu as .
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l it é  : c ’est encore là u n e  disposition  de la vo lon té  suprêrpe des  
d ieux . Il m e m ontre tout ce  q u i, dans L acéd ém on e e n tièr e , é ta it  
cu rieu x  et rem arquable. Mais je  désirais voir te s  ch arm es tant 
vantés, e t il n ’y  avait r ien  autre chose propre à captiver m es r e 
gards. Je te v is , ce  fut pou r m oi un  rav issem en t ; au fon d  de  
m es en tra illes je  se n tis  naître avec é ton n em en t l ’e fferv escen ce  
d’un e passion n o u v e lle . E lle ava it, autant que je  m ’en  so u v ien s, 
d es tra its sem b lab les, la  d éesse  de Cythère, lorsq u ’e lle  vint se  
p r é se n te ra  m on  tr ib u n a l. Si tu  fu sse s ég a lem en t ven u e  à cette  
lu tte  célèb re , je  ne sais s i V énus eû t obtenu  la pa lm e. La renom 
m ée t ’a au lo in  p réco n isée , et i l  n ’est au cu n e rég ion  qu i n e  co n 
n a isse  tes ch arm es ; n u lle  autre fem m e dans la P hrygie , n i des  
con trées de l ’A urore, n ’a, parm i le s  b e lle s , un ren om  égal au 
t ien . Et, m ’en cro iras-tu  ? ta g lo ire e s t  a u -d esso u s de la réa lité  : 
la  ren om m ée  est presqu e ca lom n ieu se  sur ta beauté. Je trou ve  
ic i p lu s qu’e lle  n ’avait p rom is: ta g lo ire  est vaincue par son  objet.

A ussi fu t -e l le  lég it im e , la flam m e de T hésée, q u i con n a issa it  
tou tes tes p erfection s : tu  parus à ce  h éros u n e pro ie  d ign e  de

E x cip it liospitio v ir  m e tu u s  : hoc q uoqu e  fac tum  
Non s ine  consilio  n u m in ib u sq u e  Deum .

Ille  q u id em  o s te n d it, q u id q u id  L acedæ m one to ta  
O stendi d ig n u m , co n sp icu u m q u e  fu it.

Sed in ih i la u d a ta m  cu p ie n ti c e rn e re  fo rm am ,
L um ina  n il  a liud  quo c a p e re n tu r e ra t.

Ut v id i, o b s tu p u i ; p ræ co rd iaq u e  in tim a  sensi 
A tto n itu s  c u r is  in tu m u isse  novis.

His s im ile s  v u ltu s , q u a n tu m  re m in isc o r , h ab e b a t,
V en it in  a rb itr iu m  q u u m  C ytherea m eum .

Si lu  ven isses p a r ite r  c e rta m e n  in  illud ,
In d u b iu m  V eneris  palm a fu tu ra  fu it.

M agna q u id em  de te ru m o r  p ræ con ia  fec it,
N ullaque de facie nescia  te r r a  tu a  e s t ;

Nec tib i  p a r  u sq u a m  P hryg iæ , nec, so lis  ab  o r tu , 
ln te r  fo rm osas a lté ra  n om en  h a b e t.

C red is e t  hoc n ob is  ? m in o r e s t tu a  g lo ria  vero  :
F am aqu e  de fo rm a pæ ne m alig na  tu a  est.

P lus h ic  in v en io , q u am  quod  p ro m ise ra t ilia :
E t tu a  m a te ria  g lo ria  v icta  su a  e s t .

E rgo a rs it  m e rito , qu i n o v e ra t om n ia, T heseus :
E t visa es ta n to  d igna ra p in a  v iro ,



lu i ,  lorsq u e n u e , se lo n  la cou tu m e de ta n a tio n , tu  t’exerces au  
je u  de la b r illan te  p a lestre , e t que tu  es m ê lée , quoique fe m m e , 
aux h om m es éga lem en t n u s . Il t ’a en lev ée , je  l ’en  lo u e ;  je  
m ’éto n n e  qu’il t ’ait jam ais ren d u e : u n e  proie aussi p récieu se  
devait être co n stam m en t gardée. On eût retran ch é cette  tête de 
m on  cou san g lan t, avant de t ’en lever à m a couche. Que m es  
m ain s ve u ille n t jam ais te  la isser  aller? que je  souffre vivant q u ’on  
t’arrache de m on se in ?  Si tu  devais ê tre  ren d u e, auparavant, du  
m o in s, j ’eu sse  em p orté  q u elq u e gage : m on  am our ne fû t pas 
resté  to ta lem en t in erte . Je t ’eu sse  ravi ta v irg in ité , ou  ce qui 
pouvait l ’ê tre  sans la com p rom ettre.

D on n e-to i seu lem en t à m o i, tu  apprendras q u elle  e st la con
sta n ce  de Paris. La flam m e se u le  du bûcher sera le  term e de la 
m ien n e . Je t’ai préférée aux royaum es que la sou vera in e  épouse  
e t  sœ u r  de Jupiter m ’a ja d is  p ro m is; e t, pourvu q u e je  p u sse  
en lacer  m es bras à ton  cou, j ’ai dédaigné la va leu r, que m ’offrait 
Pallas. Je n ’en  ai pas de reg ret; jam ais je  ne croirai avoir fait 
u n  choix  in sen sé  : m a réso lu tion  e st inébranlab le  e t je  p ersiste  
dan s m on  sou hait. S eu lem en t, n e  p erm ets pas que m on  esp oir

More tu æ  g e n tis , n it id a  dum  nu d a  pa læ stra  
L udis, e t  es n u d is  fem ina  m ix ta  v ir is .

Quod ra p u i t , laudo  ; ra iro r , quod  re d d id it  u n q u a m  :
Tarn bona c o n s ta n te r  p ræ da te n e n d a  fu it.

A nte recess isse t c a p u t hoc cervice c ru e n ta ,
Q uam  tu  de th a la m is  a b s tra h e re re  rae is.

T ene in a n u s  u n q u a m  n o s træ  d im itte re  v e llen t ?
T en e  m eo p a te r e r  v ivus a b jre  s in u  ?

Si re d d e n d a  fo res, a liq u id  ta m e n  an te  tu lisse m  ;
Nec V enus ex  to to  n o s tra  fu isse t in e rs  :

Vel m ih i v irg in ita s  e sse t lib a ta , vel illud  
Quod p o te ra t salva v irg in ita te  ra p i.

I)a m odo te ; P a r id i quæ  s i t  c o n s ta n tia  nosces.
F lam m a ro g i flam m as fin ie t un a  m eas.

P ræ posu i re g n is  ego te ,  q uæ  m axim a quond am  
P o llic ita  est nob is n u p ta  so ro rq u e  J o v is ;

D um q ue tu o  possem  c irc u m d a re  b ra c h ia  collo,
C o n te m ta  e s t v ir tu s , P a llad e  d a n te , m ih i.

Nec p ig e t, a u t  u n q u a m  s tu l te  e legisse  v idebor :
P e rm a n e t in  vo to  m e n s  m ea (irm a suo.
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soit déçu, je  t’en conjure, ô d ign e  objet de tant de p én ib les so in s ! 
L’hym en que je  désire  n e  sera pas un e m ésa llian ce  pou r ta 
noble fam ille ; e t tu n e  rougiras p as , c ro is-m o i, de ton époux. 
En cherchan t, tu trouveras dans m a fa m ille  u n e  P léiad e e t  Jupi
ter, sans parler de m es an cêtres in term éd ia ires. Mon p ère lie n t  
le  sceptre d’A sie, rég ion  fortu n ée , dont on peut à p e in e  parcou
rir l ’éten due im m en se . Tu verras d’in n om b rab les c ité s , e t des  
palais d’or , et des tem p les , q u ’on peut d ire  d ign es de leu rs  
dieux. Tu rem arqiferas I lio n , e t  se s  rem p arts flanq ués d e  hau tes 
tours, q u ’éleva la lyre h a rm o n ieu se  de P h éb u s. Te p ar lera i-je  de  
la foule et de la m u ltitu d e  d es hab itants ? à p e in e  cette  terre peut- 
e lle  porter sa pop ulation . Les fem m es troyen n es accou rront en 
troupes n om b reu ses à la  ren con tre  : notre palais ne pourra con
ten ir  les filles d e là  P hrygie . Oh ! que de fois tu  diras : « Com bien  
notre Achaïe est pauvre ! » Une seu le  m aison  ordinaire possédera  
les  r ich esses  d’u n e  v ille .

Mais je  n e  m e perm ettra i pas de m épriser votre Sparte : la 
v ille  où tu  as vu  le  jou r e s t  pour m oi u n e  h eu reu se  terre . Mais

Spem  m odo ne  no s tram  fieri pa tia re  caducam ,
Te p re c o r , o lan to  d ign a  labo re  p e ti.

Non ego con jug ium  gen ero sæ  d e g e n e r opto ,
Nec m ea , c re d e  m ih i, tu r p i te r  u x o r e ris .

P leiada, si q u æ ras , in  n o s tra  g e n te , Jovem que 
In v en ies , m edios u t  ta c e am u s  avos.

^ S cep lra  p a re n s  Asiæ, q u a  n u lla  b e a tio r  o ra ,
F in ib u s  im m ensis  vix o b e u n d a , ten e t.

In n u m e ra s  u rb e s  a tq u e  a u re a  tcc ta  v idebis,
Q uæ que suos dicas tem p la  decere  Deos.

i lio n  adsp ic ies, firm a ta q u e  lu r r ib u s  a llis  
M œnia, P h œ beæ  s tru c la  c a n o re  lyræ .

Quid tib i de tu rb a  n a rre m  n u m e ro q u e  v iro ru m ?
Vix p o pu lum  te llu s  su s tin e t ilia su u m .

O ccu rren t denso tib i T roades agm ine  m a tres  :
Nec c a p ie n t P h ryg ias  a tr ia  n o s tra  n u ru s .

O q uo ties  d ic e s  : « Qua ni p a u p e r A chaia n o s tra  e s t ! »
Una dom us quæ vis u rb is  h a b e b it  opes.

Nec m ih i fas fu e r it  S p arten  c o n tem n ere  v es tram :
In qua tu  nato  es, te r r a  bea ta  m ih i est.
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Sparte est p arcim on ieu se ; to i, tu  es d ign e de la  m agnificence : 
c e  lieu  est m al assorti avec u n e te lle  beau té . Avec u n e  te lle  figure, 
il con v ien t d ’u ser  d es p lu s r ich es parures san s fin ren ou velées, 
et d’ép u iser to u t ce q u e le  lu x e  e t le s  d é lices ont de raffin em ents. 
A la vue de cette  o p u len ce  qu’éta ien t le s  hom m es de notre n a 
tion , p en se  qu elle  d o it ê tre  c e lle  d es fem m es d ard a n ien n es. Seu
lem en t, m o n tr e -to i in d u lg en te  : fille  d es cam p agn es de T h é-  
rapné, n e  d éd aign e  pas un m ari p h ryg ien . Il éta it Phrygien  et  
is su  de n o tre  san g , c e lu i q u i, m ain ten an t parm i le s  d ieu x , verse  
dans leu r  coupe le n ectar  d o n l i l s  s ’abreuvent. Il était P h rygien , 
l ’ép ou x  de l ’Aurore : cependant e lle  l’en leva , la d éesse  qui m ar
que à la n u it le  term e de sa  carrière. Il éta it Phrygien au ssi, cet 
A n ch ise, aup rès du qu el la m ère  d es légers Am ours se  p lut à se  
rep o ser , su r le s  so m m ités de l ’Ida.

Je n e  p en se  pas n on  p lu s que M énélas, si tu  com pares la beauté  
e t  le s  a n n ées, d o ive , à to n  ju g em en t, nous être p référé. Nous ne  
te  d on n eron s pas cer tes u n  beau-p ère q u i fa sse  fuir le  flam beau  
éclatan t du  S ole il, qui d étou rn e d ’un  festin  se s  co u rsiers effrayés. 
Priam  n ’a pas u n  p ère en sa n g la n té  du  m eu rtre  de son beau-p ère, 
et qu i sou ille  d ’un crim e  le s  on d es d e  Myrtos. Notre aïeu l n e

P arca  sed e st S p ar te  ; tu  c u llu  d iv ite  d ign a  :
Ad ta lem  fo rraam  no n  fac it is te  locus.

H anc faciem  la rg is  s in e  fine p a ra lib u s  u ti ,
D elic iisque dece t lu x u r ia re  novis.

Q uum  videas c u llu m  n o s tra  de g e n te  v iro ru m ,
Q ualem  D ardan idas  c re d is  liabere  n u r u s ?

Da m odo te  fac ilem  : nec d e d ig n a re  m a ri tu m ,
R u re  Therapnapo na ta  p u e lla , P h rygem .

P h ryx  e ra t  e t  n o s tro  g e n ilu s  de san g u in e , qu i nunc  
C 'jm  Dis p o ta n d a s n e c ta re  m isce t aquas.

Ph ryx  e ra t  A uro ræ  conjux : ta m e n  a b s tu lit  ilium  
E x tre m u m  n o c lis  quæ  Dea fin it i te r .

P h ryx  e tiam  A nchises, v o lu crum  cu i m a te r  À m orura 
G audet in  Idæ is concubu isse  ju g is.

Nec , p u to , co lla tis  fo rm a M enelaus e t  an n is ,
Jud ice  le , nob is a n te fe re n d u s  e r i t .

Non d ab im u s c e r te  socerum  tib i  c la ra  fug an tem  
L um ina, q u i trep id o s  a  dape  v e r ta t  equos.

Nec p a te r  e s t  P riam o  soceri de  cæ de t :u e n tu s ,
E t q u i M yrloas c rim in e  s ig n e t aq u as.



s ’efforce pas de cu e illir  des fruits dans l’ond e sty g ien n e , il n e  
cherche pas de l ’eau dan s l ’h u m id e é lém en t. Mais q u ’im p orte, s i 
leu r d escendan t te  possèd e?  Jupiter e s t  con tra in t d ’ê tre  b e a u -  
père dan s cette fam ille .

0  crim e ! cet in d ign e  ép ou x  te  serre  dan s se s  bras le s  n u its  
en tières; il jou it de tes faveurs, et m oi je t’ap erço is à p e in e  en fin , 
lorsqu e la tab le  e s t  d ressée ; e t ce m o m en t a en co re  b ien  des  
ch oses qu i m e b lessen t. Qu’il arrive à n o s e n n em is  d es repas 
te ls  que ceux au xq u els j ’a ss is te  so u v en t, lorsq u e le  v in  e s t  servi. 
Je regrette le  don de l ’h o sp ita lité , lo rsq u e , sous m es y eu x , ce  
rustre a passé ses bras autou r de ton  cou. La ja lou sie  m e d évore;  
fa u t-il to u t rapporter ? lorsq u ’il réchauffe tes m em b res sou s son  
vêtem en t. C ependant, lorsq u e  vous vous d on n iez, en  m a pré
sen ce , de ten d res b a isers, j ’ai pris m a coupe et l ’ai p lacée  devant 
m es yeu x . Je b aisse  le s  yeu x , lorsqu'il te  tien t é tro item en t serrée, 
et le s  m orceau x, trop le n ts , s’accu m u len t, m algré m o i, dans m a  
b ou ch e . Souvent j ’ai p o u ssé  d es sou p irs; et j ’a i rem arq u é, folâ
tre , que tu  ne p ou vais m odérer to n  r ire , pend ant que je  g é m is -
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Nec proavo Stygia nostro  c a p ta n tu r  in  unda 
Pom a, nec in  m ediis  q u a ir itu r  h u m o r aqu is .

Quid ta rn en  hoc re f e r t ,  si te  te n e t o rtu s  ab  illis?
C og itu r hu ic  dom ui J u p ite r  esse socer.

Heu fac inus! to tis  in d ig n u s  n o c tib u s  ille  
Te te n e t, am p lexu  p e rf ru itu rq u e  tu o ;

At m ilii consp iceris , p osita  vix den iq u e  m en sa ;
M ultaque, quae laedant, hoc quoqu e  te m p u s  h a b e t. 

H ostibus ev e n ia n t convivía ta lia  n o s tris ,
E x p erio r posito  qualia  saepe m e ro .

Po enite t h o sp itii, q u u m , m e sp e c tan te , lace rto s  
Im p o su it collo ru s tic u s  is te  tuo .

R u m por e t  invideo , qu id  en im  ta m e n  om nia n a rre m ?
M em bra su p e rje c ta  quum  tu a  veste fov et.

Oscula q u u m  vero  coram  non  d u ra  d a re tis ,
A nte ocu los posu i pocu la  su m ta  m eos.

L um ina d em itto , q u u m  te  te n e t  a rc tiu s  ille,
C rescit e t  in v ito  le n tu s  in  o re  c ibus.

Saepe dedi g e m itu s ;  e t  te , lasciva, no tav i 
In  g e ra itu  r isu m  n o n  te n u isse  m eo.



sa is . Souvent j ’ai vou lu  é te in d re  m a flam m e dans le  vin ; m ais  
e lle  n ’a fait que s ’accroître  : l ’ivresse  a é té  du feu  sur du feu. 
Pour n e  pas vo ir  b eaucou p de ch o ses, je  d étourne la vue e t b aisse  
le s  yeu x ; m ais au ssitô t tu  rap p elles à to i m es regards. Que fa ire?  
je  l ’ignore : il e s t  d ou lou reu x  pour m oi de voir ce sp ec ta c le ; m ais 
plus d ou lou reu x  d ’être b an n i de ta p résen ce . Autant q u ’il m ’est  
p erm is et q u e je  le  peux , je  m ’efforce de d éguiser cette  frén ésie  : 
m ais m on  am our éc la te  m algré  m a d issim u la tion .

Je n e  t ’en  im p ose  pas : tu  sen s  m es p la ies , tu  le s  sen s  ; et p lû t  
au c ie l q u ’e lles n e  fu ssen t con n u es que de toi ! Ah ! qu e de fo is, 
le s  larm es m e  ven an t aux y eu x , ai-je détourné la vu e , de peur  
qu ’il n e  m ’in terrogeât sur la cau se  de m es p leurs ! Ah! qu e de  
fo is , après avoir b u , ai-je raconté l’h isto ire  d e  jeu n es  am an ts, 
m e tou rn an t vers toi à chaque parole ! C’éta it m oi que j ’ind iq uais  
sou s un  n om  supp'osé; m oi-m êm e, s i tu  l’ign ores , j ’é ta is  le  vé
ritab le am ant. B ien p lu s , afin de pouvoir em ployer d es term es  
l ib res, p lu s d ’u n e  fo is j ’ai sim u lé  l ’iv re sse . Ta tu n iq u e , lâch e, il 
m ’en sou v ien t, découvrit to n  se in  n u , e t donna accès à m es yeux
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Saepe m e ro  vo lu i flam m am  com pescere ; a t  illa 
C revit : e t  e b rie ta s  ign is  in  ig n e  fu it.

M ultaque  ne  v ideam , v e rsa  ce rv ice  re c u m b o ;
Sed revocas oculos p ro tin u s  ipsa m eos.

Quid fa c ia m d u b ito  : d o lo r est m e u s  i l l a v id e re ;
Sed d o lo r a facie m a jo r abesse lú a .

Qua lice t e t  possum , lu c to r  ce la re  fu ro re m  :
S ed  ta m e n  a p p a re t d is s im u la tu s  am or.

N e c  tib i v e rb a  d am us : s e n tis  m ea v u ln e ra , sen tís ;
A tque u tin a m  soli s in t  ea  n o ta  t i b i !

A hí q u o tie s , la c ry m is  v e n ie n tib u s, o ra  re llex i,
Ne causam  fletu s quae re re t ille  m e i!

Ah ! q u o tie s  ju v e n u m  n a rrav i p o tu s  am o res ,
Ad v u ltu s  re f e re n s  singu la v e rb a  t u o s ! 

In d ic iu m q u e  m e i ficto su b  no m in e  f e c i ;
U le ego, si n e sc is , v e ru s  a m a to r e ra m .

Quin e tia m , u t  possem  v e rb is  p e tu la n lib u s  u ti ,
Non sem el e b r ie ta s  e s t  s im u la ta  m ih i.

P rod ita  s u n t ,  m e m in i, tu n ica  tu a  p e c to ra  laxa;
A tque ocu lis  a d itu m  nu d a  d e d e re  m eis,



vers ce se in , p lus b lan c  que la  pure n e ig e  ou le  la it , p lu s b lan c  
que Jupiter lorsq u ’il em brassa ta m ère . Tandis que je  su is  dans  
l ’extase , com m e je ten a is  par hasard u n e  co u p e , l ’an se  arron die  
s ’échappe de m es d o ig ts. A vais-tu  d on n é un  baiser à ta fille?  
soudain  je  le  pren ais avec jo ie  de la b ou ch e ten d re  d ’H erm ione. 
Tantôt je  ch an ta is, m o llem en t co u ch é , le s  an tiq u es a m o u rs;  
tantôt je  don n a is, par m es g e ste s , d es s ig n es d ’in te llig en ce . Der
n ièrem en t, j ’ai osé  ad resser d e  d ou cereu ses p aro les à te s  pre
m ières com pagnes, C lym ène et É thra. E lles m e rép ond iren t uni
q u em en t qu’e lle s  cra ig n a ien t, e t m ’ab an d on n èren t au m ilieu  de 
m es su pp lication s.

Oh ! que n ’e s-tu  le  prix d ’u n e lu tte  so len n elle , et la p ossession  
d u  va inq ueur ! Com m e H ippom ène em porta pour p rix  de la course  
la  fille  de S ch œ n é , com m e Hippodam ie v int dans les bras d ’un  
P h rygien , com m e le  fier Alcide brisa le s  corn es d ’A chéloüs, lors
q u ’il asp ire  aux em b rassem en ts de D éjanire, notre au d ace, su i
vant les m êm es lo is , se  fût m on trée  cou rageu se  : tu  sau rais être  
l’ouvrage d ’un de m es travaux. M aintenant, fem m e adorable, il

144 H É R O Ï D E S .

P e c to ra  vel p u r is  n iv ib u s, vel lac té , tuam qu e  
Com plexo m a tre m  caud id io ra  Jove.

Dam s tupeo  visis, no n  pocula fo r te  ten eb am , 
T o rtilis  e d ig itis  exc id it ansa m e is .

Oscula si na tæ  dederas , ego p ro tiu u s  ilia  
H erm iones  te n e ro  læ tu s  ab  o re  tu li .

E t m odo c a n tab am  ve te res  re s u p in u s  a m o re s ;
E t m odo p e r n u tu m  s ig u a  te g e n d a  dabam .

E t com itum  p rim a s  C lym enen Æ th ra m q u e  tu a ru m  
A usus sum  b land ís  n u p e r  a d iré  son is.

Quæ m ih i no n  a liu d , q u am  fo rm id a re , lo c u tæ , 
O ran tis  m ed ias  d e s e ru e re  p reces .

Di fa c e re n t, m agni p re tiu m  c e rta m in is  esses ;
T eque  suo v ic to r po sse t h a b e re  to ro !

Ut tu l i t  H ippo inenes Schœ neid a, p ræ m ia  c u rsu s , 
V en it u t  in  P h ryg ios Ilippodam ia  s in u s ,

Ut fe ru s  Alcides Acheloia co rn u a  freg it,
Dum p e t i t  a m p lexus, De'ianira, tuos,

N ostra  p e r  has  leges audac ia  fo r ti te r  is se t;
T equc m e i scires  esse labo ris  opus.



n e m e  reste  p lu s q u ’à te p r ier ; à em brasser h u m b lem en t tes ge
n o u x , si tu y co n sen s . 0  h on n eu r ! ô g lo ire  brillante  d es deux  
ju m eau x! ô d ign e  d’avoir Jupiter pour ép ou x , s ’il n’était ton père ! 
Ou je  ren trerai dans le  port de S ig ée , toi étant m on ép ou se  ; ou 
je  serai in h u m é dans l’ex il à T énare. La flèche n ’a p as lég èrem en t  
effleuré m a p o itr in e  ; c ’est u n e b lessu re  qu i a p én étré  ju sq u ’à la 
m o elle  de m es os. Je d evais être p ercé  d ’une flèch e  cé les te  ; je  
m e rap p elle  cet oracle de m a sœ u r , qu i s ’est acco m p li. G arde-toi, 
H élène, de m ép r iser  un am our autorisé par le s  d estin s , et pu is
sen t, à ce  p r ix , le s  d ieux exau cer  tes désirs !

J'ai b eaucou p d e  ch oses à t ’écr ir e ; m a is, pour que nou s en  d i
s io n s  d e  vive voix  un  p lu s grand nom b re, r eç o is -m o i dans ta 
co u ch e , pen d an t le s ilen ce  de la  n u it. E st-ce  la pu d eu r q u i te  
fait cra ind re de profaner l ’am our con ju gal, e t de trahir le  ser
m en t de fid é lité  à un époux lég itim e?  Ah! trop s im p le  H élène, 
j ’ai p resq u e d it ru stiq u e , p en ses-tu  que celte  figure p u isse  être  
exem p te  de faute ! Ou ch an g e ta figu re, ou n e  sois pas barbare : 
u n e  grande lu tte  ex iste  en tre  la b eau té  e t la sa g esse . Ces larc in s
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N unc m ih i n il  su p e re s t, n is i te ,  fo rrao sa , p re c a ri , 
A m plec tique  tu o s , si p a tia re , p e d e s.

0  d e c u s, o p ra isens g e m in o ru m  g lo ria  f r a t r u m !
0  Jove d ign a  v iro , n i Jove n a ta  fo res  !

A ut ego Sigeos re p e ta m , te  c o n ju g e , p o r tu s ,
A ut ego T acnaria c o n le g a r exsu l lium o.

Non m ea  s u n t su in m a  le v iie r  d e s tr ic ta  s ag itta  
P e c to ra ; descertd it v u ln u s  ad  ossa m eu m .

Hoc m ih i, nam  re p e to , fo re  u t  a coeleste  sag itta  
F ig a r , e r a t  verax  v a tic in a la  so ro r .

P a rcc  d a tu m  futis, H elene, c o n te m n e re  am o rc tn  :
Sic h abeas  fac iles  in  tu a  vola Deos.

Mult a q u id em  s u b e u n t;  sed  co ram  u t  p lu ra  lo q u a m u r, 
Fxcipe m e  lec to , n o d e  s ile n te , tu o .

An p u d e t, e t  m e tu is  v e n e re m  te m e ra re  m a n ta m ,
C astaque  le g itim i fa lle re  ju ra  to r i?

Ah! n im iu m  sim p lex  H elene , ne  l'u s tica  d icam ,
H anc fac iem  cu lpa  posse c a re re  p u ta s !

A ut fac iem  m u te s , a u t s is  n o n  d u ra , necesse e sl :
L is e s t  cum  form a m agna  pud icitia?.

T .  I .  0



charm en t Jupiter, i ls  ch arm en t la b e lle  V énus. Ces larc in s t’o n t  
don né pour p ère Jupiter. F ille  de Jupiter et de L éda, s i la  se
m en ce  de te s  an cêtres a q u elq ue vertu , lu  p eu x  à p e in e  d even ir  
chaste . S o is-le  cep en d an t, a lors que m a Troie te p osséd era; e t , je  
t ’en  su p p lie , que seu l je  so is ton  cr im e . M aintenant co m m etto n s  
u n e  fau te , q u e rép are l ’ép oq u e du m a r ia g e , s i to u te fo is  V énus ne  
m ’a p as fait u n e  p ro m esse  illu so ire .

Mais ton  ép ou x  t ’y en gage  par sa co n d u ite , sin on  par ses pa
ro les ; e t  pour n e  pas con trarier  le s  la rc in s  de son  h ô te , il s ’ab
sen te . 11 n ’a pas eu  d e  c irco n sta n ce  p lu s favorable, pour v isiter  
le  royaum e de Crète. 0  m e rv e illeu se  p én étra tion  de cet hom m e ! 
Il partit, e t d it e n  partant : « Je te confie notre h ô te ;  prends 
so in  de lu i à m a p lace, ô m on ép ou se! » Tu n ég lig e s, je  l ’at
te s te , le s  recom m an d ation s de ton m ari ; tu  n ’as aucun so in  de 
ton  h ô te . C rois-tu  don c, fille  de T ynd are, c e t  hom m e sans in te l
l ig en ce  capable de conna ître  assez le m érite  de ta b ea u té?  Tu 
t ’a b u ses ; il le  m éco n n a ît ; e t , s ’il y attachait u n  grand prix , i l  
n e  con fiera it pas le  trésor  qu’il p ossèd e  à u n  h o m m e étranger.

146 H É R O Ï D E S .

J u p ite r  h is  g a u d e t, g au d e t V enus a u re a  fu r tis .
Hiec tib i  nem pe ‘p a t re  in fu r ta  d e d e re  Jovem .

Vix fie r i, s i s u n t  v ires in  sem ine  a vo rum ,
E t Jovis e t  Leda? filia , casta  po les.

C asta ta rnen  tu m  sis, q u u m  te  m ea  T ro ja  t e n e b i t ;
E t tu a  s im , quceso, c r im in a  solus ego.

N unc ea peccem us, quae c o rr ig a t bora  ju g a lis ,
Si m odo p ro m is it non m ih i vana  V enus.

Sed tib i  e t  ho c  su a d e t re b u s , n o n  voce, m a r i lu s ;
Neve su i fu r tis  hosp itis  o b s te t, a b e st.

Non h a b u it  te m p u s , quo  C ressia  re g n a  v id e re t, 
A ptiu s. 0  m ira  c a llid ita te  v iru m !

Iv i t, e t : « ldsei m ando  tib i , d ix it i tu ru s ,
C u ram  p ro  nob is  h osp itis  u x o r agas. »

N egligis a b sen tis , te s to r , m a n d a ta  m a ri ti :
C ura tib i non  e s t  h o sp itis  ulla  tu i .

H unccine tu  s p e re s , h o m in e m  s in e  p e c to re , do tes  
Posse sa tis  fo r mac, T y n d a ri, nosse tuae? 

F alleris  : ig n o ra t ; ncc, si bona  m agna  p u la rc l , 
Quie to n e t, e x te ru o  c re d e re t ilia viro .



Bien q u e m es d iscou rs et m on  ardeur n e  te d éterm in assen t pas, 
nou s so m m es con tra in ts de faire u sage  de l ’occasion  q u ’il nous 
offre; ou  b ien  n o u s sero n s in se n sés , au p o in t de l ’em porter sur  
lu i-m êm e, si u n  tem p s au ssi sû r s ’éco u le  en  pure p erte . Il am ène  
vers to i u n  am ant p resq u e d e  ses m ains : profite de la  sim p lic ité  
d ’u n  m ari sa n s m a lice .

Tu restes  seu le  sur u n  lit  so lita ire  p en d an t la  nuit s i lo n g u e;  
seu l a u ssi je  reste  su r m a cou ch e so lita ire . Que d es jo ies co m 
m u n es n o u s u n is se n t, to i à m o i, m oi à toi : cette  n u it sera p lus 
b e lle  q u ’u n  m id i. A lors je  ju rera i par tou s le s  d ieu x , et m e  lierai 
par le serm en t so len n el q u e tu  m ’auras d ic té . A lors en core , s i ta  
confiance en  m oi n ’est pas tro m p eu se , je  te déterm in era i à ven ir  
dans m on  royau m e. Si tu  n e  l ’o se s , si tu  cra ins de paraître m ’a
vo ir  su iv i, j e  sera i m o i-m ê m e  coupable sans toi de cet attentat ; 
car j ’im itera i l ’ac tio n  du  fils d ’É gée et de tes frères : tu  n e  peux  
céd er  à u n  ex em p le  q u i te  to u ch e  de p lu s p rès. T h ésée  t ’a en 
levée  ; ceu x-ci ont en levé  le s  d eu x  filles de L eucip pe ; je  serai le  
q u atrièm e c ité  en  ex em p le . La flotte  tro y en n e  est p rê te , fou rn ie
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U t te  nec  m ea  vox, n e c  t e  m eus in c i te t  a rd o r, 
C ogim ur ip s iu s  com m o d ita te  f r u i ;

A u t e rim u s  s tu l t i ,  s ic  u t  s u p e re m u s  e t ip su m , 
Si ta m  sec u ru m  te m p u s  a b ib it in e rs .

P æ ne  su is  ad  te  m an ib u s  d e d u c it am a n te m  : 
U te re  n o n  v a fri s im p lic i ta te  v ir i .

Sola ja c e s  viduo ta m  long a  no c te  c u b ili ;
In  v iduo  ja c e o  so lus e t  ip se  to ro .

T e m ih i, m e q u e  tib i com m u n ia  g aud ia  ju o g a n t  : 
C and id io r m edio  nox e r i t  ilia  d ie .

T u n e  ego ju rab o  quæ vis t ib i  n u m in a , m eque  
A dstrin gam  verb is  in  sacra  ju r a  tu is .

T une  ego , si n o n  e s t fallax fiducia n o s tr i ,  
E fticiam  p ræ sen s u t  m ea régna  p e ta s .

Si p u d e t, e t  m e tu is , ne  m e v id e a re  secu ta ,
Ipse re u s  s ine  te  c rim in is  h u ju s  e ro  :

Nam s e q u a r Æ gidæ  fac tu m  fra tru m q u e  tu o ru m  : 
E xem plo tan g i n o n  p ro p io re  p o tes .

T e ra p u i t  T heseus, g em in as  L eucipp idas il 1 i ; 
Q u artu s  in  exem plis  a d n u m e rab o r ego .



d ’arm es et d ’h om m es; b ien tôt la ram e et le  vent vont accé lérer  
notre m arche. Tu iras, com m e un e grande r e in e , à travers le s  
c ités dard an ien n es; le  peu p le  te  prendra pour u n e  d iv in ité  n o u 
velle. Où tu  porteras tes pas, le  c in n am om e b rû lera  sur la flam m e, 
et la v ictim e im m olée  frappera la terre  san glan te. Mon p ère et  
m es frères , m es sœ u rs et m a m ère , toutes le s  T royen nes et Ilion  
en tière, t’offriront des p résen ts. H élas! à p e in e  j ’a n n on ce  u n e  
faible partie de l’a ven ir  : tu  recevras p lu s que m a lettre  n e  porte.

Une fo is ravie , ne cra in s pas que de cru elles gu erres nou s  
p ou rsu iven t, et que la vaste Grèce sou lève se s  forces. Bien des  
fem m es déjà ont été ravies : d is-m oi, qui d ’entre e lle s  fut red e
m an d ée  par les  arm es? C rois-m oi, ce projet t ’insp ire de va in es  
alarm es. Les T hraces, sou s la condu ite  de B orée, en levèren t la  
fille  d ’É rech th ée; m ais la rive b iston ien n e fut garantie  de la 
gu erre . Jason de Pagasa fit voguer la fille  du Phase à l’aide du  
va isseau , ju sq u ’alors in co n n u ; m ais le  sol th essa lien  ne fut pas  
en b u tte  aux attaques de C olchos. T h ésée , qui t’a e n lev é e , avait 
en levé  a u ssi la 1111e de M inos; cep en dan t Minos n ’appela pas les  

réto is  au x  a rm es. La terreu r, dans c e s  co n jo n ctu res, e s t  d’o r -

T ro ia  classis a d est, a rm is  in s tru c ta  v in s q u e  ;
Jam  fac ien t ce le res re m u s  e t a u ra  v ias.

Ib is  D ardanias in g en s  re g in a  peu u rb es ,
T eq u e  novam  c re d e t v u lg u s  adesse  Deam.

Quaque fe res  g re ssu s , ad o le b u n t c in n a m a  flam mæ,
Cæ saque san g u in eam  v ic tim a  p la n g e t h u tn u m .

Dona p a te r  fra tre s q u e , e t  cum  g é n itr ic e  so ro res , 
l l iad e sq u e  om n es, to ta q u e  T ro ja , d a b u n t.

Hei in ih i ! p a rs  a m e vis d ic itu r  ulla  fu tu r i  :
P lu ra  fe res , quam  quæ  1 i té ra  n o s tra  re f e r t .

Nec tu  ra p la  tim e  ne nos fe ra  be lla  s e q u a n tu r ,
C onc ite t e t v ires G ræ cia m agna su as.

Tôt p riu s  ab d u c tis , d ie , quæ  re p e tita  p e r a rm a  e s t ?
Crede m ih i, vanos re s  liabet is ta  m e tu s .

N om m e c e p e ru n t A quilonis E re ch th id a  T h ra c es  :
T u ta  sed a bello B is ton is  o ra  fu it.

P h a s i la  puppe nova vex it Paga^æ us la son ,
Læsa nec e s t Colcha T hessala  te r r a  rnanu.

Te quoqu e  qui ra p u it , ra p u i t  M inoïda T h ese u  
Nuila ta m e n  Minos C relas ad a rm a  vocat.
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d inaire p lu s grande que le péril : ce  q u ’on se p la ît à cra in d re , 
on rougit de l ’avoir cra int ju sq u ’au b ou t.

Su pp ose to u te fo is , si tu  v eu x , q u ’u n e form id able  gu erre  s’é
lèv e  : j ’ai de la p u issa n ce  et m es traits son t m eu rtr iers. L’opu
len ce  d e  l'A sie n é  le  cèd e p as à ce lle  de votre pays : r iche en  
h o m m es, e lle  e s t  r ich e  ég a lem en t en  n ob les co u rsiers. M énélas, 
fds d ’A trée, n ’aura pas p lu s d e  valeur que Paris ; il n e  lu i sera  
p as préférable sou s le s  arm es. P resq ue en fan t, j ’ai égorgé  des 
en n e m is  e t em m en é  leu rs troupeaux : te lle  fut l’or ig in e  du  n om  
qu e je  porte . P resq ue en fan t, j ’ai vaincu des jeu n es  gen s dans 
divers com bats ; parm i eux se trou vaien t Ilionée et D éiphobe. Ne 
p en se  pas que je  n e  so is red outab le  que de près : m a flèche at
te in t le but v isé . P eu x -tu  lu i accorder de p areils débuts de je u 
n e ss e ?  p eu x -tu  attrib uer au fils d ’A trée un art égal au m ien ?  Et 
quand tu lu i don nerais tou t, lu i d o n n era s-tu  H ector pour frère?  
C elui-là vau t, à iu i seu l, d es bata illon s. Tu ne sais ce  qu e je 
vaux, et m a force t ’e s t  in co n n u e ; tu  ignores à qu el h om m e tu  es  
d estin ée  pour ép o u se .
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T e rro r  in  b is ipso  m a jo r so le t esse pe ric lo  :
Quaeque tim e re  ü b e t ,  p e rtim u isse  p u d e t.

F i n g e  ta rnen , si v is, in g e n s  c o n su rg e re  b e llu m  :
E t m ih i s u n t v ires , e t  m ea te la  no cen t.

Nec m in o r e s t  Asiac, qu am  vestrae copia terrae :
Il la  v ir is  d ives, d ives a b u n d a t equ is .

Nec p lu s  A trides  a n im i M enelaus h a b e b it 
Quam  P a r is , a u t  a rm is  a n te fe re n d u s  e r i t .  

Paene p u e r  caesis a b d u c ta  a rm e n ta  recep i 
H ostibus, e t  c a u sa m  no m in is  in d e  tu li .

Paene p u e r  vario  juvenes  c e rta m in e  vici,
In  q u ib u s  I l io n e u s, D eiphobusque  fu it.

Neve p u te s  no n  m e, n is i co m in u s, esse  tim en d u m  : 
F ig ilu r  in  ju s so  n o s tra  sag itta  loco.

N um  po tes  haec ll l i  prim ae d a re  facta  juventac?
In s tr u e re  A triden  n u m  po tes  a r te  mea?

O m nia s i d e d e ris , n u m q u id  d a b is  H ectora  fr a tre m  ?
U nus is  in n u m e ri m il it is  in s ta r  h a b e t.

Quid va leam  nescis, e t  te  m ea ro b o ra  f a l lu n t ;  
Ig n o ras  cu i s is  n u p ta  fu tu ra  v iro .



Donc, ou tu  n e  seras red em an d ée  par aucun appareil de gu erre , 
ou notre arm ée tr iom p hera d e  celle  d es G recs. C ependant je  
n ’h ésitera is pas à m ’arm er du  fer pour u n e ép o u se  au ssi p ré
cieu se  : de grandes réco m p en ses d éterm in en t la lu tte . Et to i, si 
l ’univers se d isp ute ta con q u ête , tu  seras im m orte lle  dan s les  
fastes de la p o stér ité . S eu lem en t, que to n  esp o ir  n e  s ’in tim id e  
pas, e t, partie de ces  lieu x  sou s de favorables a u sp ices, ex ige  en  
p le in e  assurance l ’accom p lissem en t de m es p rom esses.

É P I T R E  D I X - S E P T I È M E
H É L È N E  A P A R I S

M a i n t e n a n t  que ta le ttre  a sou illé  m es regards, n e  pas rép ond re  
m ’a paru u n  faible m érite . Tu as o sé , é tran ger , au m ép ris d es  
droits de l’h o sp ita lité , a tten ter à la  foi d ’u n e  ép ou se  lég itim e  ! 
C’est donc pour cela  que tu  as vogué sur u n e  m er orageu se et 
que Ténare t ’a reçu  dans son port ! Et s i, q u oiq u e lu  v in sse s  d ’une

Aüt ig i tu r  n u llo  belli r e p e te re  tu m u ltu ,
Aut ceden t m a rt i  Dorica c a stra  m eo.

Nec tam en  in d ig n e r pro ta n ta  su m e re  fe rru m  
C onjuge : c e rta m e n  p ræ m ia  m agna m o v en t.

T u qu o q u e , s i de te  to lu s  c o n te n d e r i t  o rb is,
N om en ab  æ te rn a  p o s le rita te  feres.

Spe m odo non  tim id a , Dis h in c  eg ressa  secund is,
E xige cum  p lena  m u n era  pac ta  fide.

E P I S T O L A  S E P T I M A  D E C I M A
H E L E N A  P A R I D I

N unc o c u l o s  t u a  q u u m  v i o l a n t  e p i s t o l a  n o s tro s ,
Non re sc r ib e n d i g lo ria  visa levis.

A usus es, h o sp itii te m e ra tis , advena , sacris,
L eg itim am  n u p tæ  so llic ita re  fidem !

Scilicet idcirco  ventosa p e r  æ q u o ra  vectum  
E xcepit p o r tu  T æ n aris o ra  suo !
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rég ion  d ifférente, notre palais n ’a pas ferm é se s  portes à ton ap
proche, é ta it-ce  pour que l ’outrage fût la récom p en se  d ’u n  si 
grand bienfait? Pour entrer a in si, é ta is -tu  h ô te  ou en n e m i?  Je 
ne doute pas que m a p la in te , tou te  ju ste  q u ’e lle  e s t , n e  passe à 
tes yeux pou r de la ru stic ité . Que je  so is ru stiq u e, j ’y co n sen s, 
pourvu que je  n ’oub lie  pas la pu d eu r, et que ma v ie  offre u n e  
su ite  de jours san s tach e . Parce q u e  m on h yp ocrite  v isage n e  
pren d  pas u n  air tr is te , parce que m on  fron t sou rcilleu x  n ’est  
n i d u r n i fa ro u ch e , je  n ’en  ai pas m oins un e rép u tation  p u re ;  
ju sq u 'ic i j ’ai vécu san s cr im e , e t aucun adu ltère n e  tire  vanité  
de m o i.

J’en  adm ire d ’autan t p lu s ta confiance dans ton  en trep rise , 
et qu el m o tif  a pu  te  d on n er l ’espoir  de partager m a co u ch e . 
Quoi ! parce que le  h éro s, p e tit-fils  de N eptune, m ’a v io lée , pou r  
avoir é té  u n e  fo is rav ie , je  parais d ign e  de l ’être d eu x?  Le crim e  
était de m on  cô té , si je  m e fu sse  la issé  séd u ire . Ayant é té  rav ie , 
qu elle  fut m a p a r tic ip a tion , sinon  de reluser? C ependant, i l  n ’a 
pas retiré  de son  atten tat le  fruit q u ’il désirait : horm is la p e u r , 
je  su is reven u e  san s avoir éprouvé r ien . S eu lem en t, sa b ou ch e

Nec tib i , d ive rsa  quam vis  e g e n te  v en ires ,
O ppositas h a b u it  re g ia  n o s tra  fo re s ,

E sse t u t  ofiicii m erces  in ju r ia  ta n t i!
Qui sic in tr a b a s , hospes  a n  hostis  e ra s ?

Nec d u b ito  q u in  hæc, q u u m  sit ta m  ju s ta ,  v o c e tu r 
R ustica  ju d ic io  n o s tra  q u e re la  tu o .

R u stica  s im  s a n e , dum  non  o b lita  p u d o ris ,
D um que té n o r  v itæ  s it s in e  labe  m eæ .

Si no n  e s t ficto v u ltu s  m ih i tr is t is  in  o re ,
Nec sedeo  d u r is  to rv a  su p e rc iliis ,

F am a  ta m e n  c la ra  e s t , e t  a d h u c  s in e  c rim in e  vixi,
E t la u d e m  d e  m e n u llu s  a d u lte r  h a b e t.

Qoo m ag is  a d m iro r  quæ  s it  fiducia  c œ p ti,
S p em que to ri d e d e r it  quæ  t ib i causa  m e i.

An, q u ia  v im  n ob is  N e p tu n iu s  a t tu l i t  héros ,
R ap ta  sem el, v ideo r b is q u o q u e  d ign a  ra p i?

C rim en  e ra t  n o s tru m , s i d e le n ita  fu issem .
Q uum  sim  ra p ta , m eu m  q u id , n isi no lle , fu it?

Non tam en  e facto  fru c tu ra  tu l i t  ille  p e titu m  :
Excepto re d i i  passa  tim o ré  n ih il.
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audacieuse m ’a dérobé quelques b a isers, qu e je  lu i d isp utai : il 
n ’a de m oi r ien  davantage. Avec ta scé léra te sse , il ne se  fût p as  
contenté de ces  faveurs. Grâce aux d ieu x  ! il ne t ’a pas ressem b lé . 
Il m ’a ren d u e in tacte, et sa m od ération  atténue sa faute ; il e st  
m anifeste  que le jeu n e h om m e s ’est r ep en li de so n  a c tio n . T hésée  
s ’est rep en ti, pour avoir dans Paris u n  su ccesseu r  ? pour qu e m on  
nom  ne cessâ t d 'être dans le s  b o u ch es?  C ependant je ne m ’en  
fâche pas (com m en t s ’irr iter  con tre  u n  am an t? ), pourvu q u e l’a
m ou r don t tu te van tes soit s in cère . Car j ’en  doute encore : n on  
que la confiance m e m an q u e, ou  que m es ch arm es n e  m e so ien t  
pas b ien  connu s ; m a is parce qu e la créd u lité  porte  m alh eu r  aux  
jeu n es fille s , et que vos p rotestation s passen t pour m en so n g ères .

Mais, d ir a -t -o n , d’autres fem m es su ccom b en t, il en  est m êm e  
peu de ch a stes. Et qu i em pêch e q u e m on n om  n e  figure parm i 
le  p etit nom b re? Car, pour la fa ib lesse  de m a m è re , qu i t ’a p aru  
propre à m ’entra în er par son ex em p le , e lle  e st la su ite  d ’une  
erreu r ; m a m ère  fut trom pée par un e fantastiq ue im a g e  : l ’a
du ltère se  cach ait sou s un  p lu m age. Je su cco m b era i, m o i, sa n s

152 IIÉ R 0  ï  DES.

Oscula lu c ta n t i  la n lum m odo  pauca  p ro te rv u s  
A b stu lit : u l te r iu s  n il h a b e t ille  m ei.

Quæ tu a  n e q u itia  e s t , no n  h is  c o n te n ta  fu isse t.
Di m e liu s! s im ilis  n o n  fu it ille  tu i.

R edd id it in ta c ta m , m in u itq u e  m od estia  c r im e n ;
E t ju v e n e m  fa c ti p œ n itu isse  p a te t.

T hesea p œ n itu it , P a r is  u t  s u c c e d e re t illi ?
Ne quando  nom en  n o n  s it  in  o re  m e u m ?

Nec ta m e n  ira s c o r (qu is  e n im  succense t a m a n li? ) ,
Si m odo, quern  p r e f e r s ,  n o n  s im u la to r  am or. 

Hoc quoquo cn im  d u b ito  ; n o n  quod lid u c ia  d e s it ,  
A ut m ea s it facies non  b e n e  no ta  m ih i;

Sed q u ia  c re d u li ta s  dam no  so lc t esse p u e llis , 
V erbaque  d ic u n tu r  v e s tra  c a re re  tide.

At p e c c an t a liæ , m a tro n a q u e  ra r a  pud ica  est.
Q uid p ro h ib e t ra r is  no m en  in esse  m e u m ?

Nam m ea quod  visa e s t t ib i  m a te r  id o n ea , cu jus 
E xem pio llecti m e quoqu e posse pû tes ,

M alris-in  adm isso , fa lsa  sub  im a g in e  lusæ ,
E rro r in e s t : p lu m a  te c tu s  a d u l t é r e r a i .



que je  p u isse  avoir é té  dans l ’ign oran ce  ; il n ’y aura pas de m é
p rise  pour colorer l ’od ieux de nia faute. L’erreur de m a m ère  
est louable, l’auteur de la faute la rach ète . Où est le  Jup iter, qui 
fasse dire que j ’ai été h eu reu se  dans la m ien n e?

Tu vantes e t ta n a issa n ce , et tes a ïeu x  et ton titre de roi ; ma 
fam ille  est assez illu stre  par sa nob lesse . Sans rappeler Jupiter, 
le  b isa ïeu l de m on  b ea u -p èr e , et tou te  la rac'e de Tyndare et de  
P élop s, fils de T an ta le; Léda, trom pée par un  cygn e, m e donna  
pour p ère Jupiter, lorsq u e, trop créd u le , e lle  réchauffa dans son  
se in  un faux o iseau . Va m ain ten an t, raconte à la P hrygie  l’ori
g in e  de ta ra ce , e t Priam avec L aom édon, son p ère; je  le s  ad
m ire  ; m a is, celu i que tu  es s i g lorieux de com pter le c in q u ièm e  
d an s ta g én éa lo g ie , sera le  prem ier dans la m ien n e. Q uoique je  
cro ie  p u issan t le  scep tre  de ta ch ère  Troie, cependant je  n e  re
garde pas c e lu i-c i  com m e in férieu r  à l’autre. Si ce  lieu  le cèd e  
en r ich esses e t  en population , ta patrie du m oins est barbare.

Ta r ich e  le ttre  p rom et tan t d’avantages, q u ’ils pourraient ébran
ler  m êm e des d éesse s . Mais s i je  vou la is franchir enfin  le s  l im ite s
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Nil ego , si peccem , possim  n esc isse ; nec  u llu s  
E rro r , q u i facti c rim en  o b u m b re t, c r i t .

I l la  b e n e  e r r a v i t ,  v itiu m q u e  a u c to re  re d e m it.
Felix  in  cu lp a  quo Jove d icar ego?

E t g e n u s , e t  p roavos, e t  reg ia  no m in a  ja c ta s ;
C lara  s a t is  do in us haec n o b ili ta te  sua  e s t .

J u p i te r  u t so c e ri p ro avu s ta c e a tu r , e to m n e  
T an talida i P e lop is T y n d are iq u e  g e n u s ;

Dat m ih i L eda Jovem , Cycno decep ta , p a rc n te m ,
Quae fa lsam  g re m io  c ré d u la  fovit avem .

I n u n c , e t  Phrygiae la te  p rim o rd ia  g e n tis ,
C um que suo P ria m u m  L aom edonte  re fer .

Quos ego su sp ic io ; sed , q u i t ib i g lo ria  m ag n a  e s t 
Q u in tu s, is a n o s tro  san g u in e  p rim u s  e r i t .

S cep tra  tuae quam vis  re a r  esse p o te n tia  Trojas,
Non ta m e n  haec ill is  esse m in o ra  p u to .

Si ja m  d iv itiis  locus h ie  n u m e ro q u e  v iro ru m  
V in c itu r, a t  c e r te  b a rb a ra  te r r a  tu a  est.

Muñera ta n ta  q u id em  p ro m ilti t  e p ís to la  d ives,
Ut possin t ipsas  illa  m o v ere  Deas.

9,



de la pudeur, tu  devais ê tre  un  m o tif p lu s p u issa n t pou r m e  d é
term iner à être coupable. Ou je  con servera i é tern e llem en t san s  
tache ma rép u ta tion , ou  je  préférerai ta p erson n e  à te s  d on s. Et 
si je  ne le s  m éprise  pas, c ’est q u e d es p r é se n ts , don t leu r auteur  
fait le prix , sont toujou rs b ien  reçu s. Q uelque ch o se  m e tou ch e  
bien p lu s, c ’est que tu  m ’a im es , c ’est que je  su is  la ca u se  de tes  
p e in es , c ’est que ton esp éran ce  est v en u e  à travers de si vastes  
m ers.

Ces s ig n es m êm e q u e, m a in ten a n t, tu  fa is m a lic ieu sem en t,  
lorsq u e la tab le  e st d ressée , qu oique je  m ’étu d ie  à d iss im u ler , 
je  le s  rem arqu e. Tantôt tu  oses m e  lan cer  de la sc ifs regards, 
dont m es yeu x  supp ortent à p e in e  les  im p ortu n ités ; tantôt tu  
sou p ires ; tantôt tu prends m a cou p e, et tu b o is à l ’en d ro it m êm e  
où j ’ai b u . A h! com bien  de fo is  ai-je rem arqu é le s  s ig n es que tu  
fa isa is d es do ig ts, ou avec un  sourcil p resqu e parlant! Souvent  
aussi j ’ai cra int que m on époux n e  le s  vit ; e t j’ai rougi avec trop  
peu de d iss im u la tio n . Sou vent j'ai dit à voix b a sse , ou  san s le  
m oin d re bruit : « Il n ’a h on te  de r ien  ; » et je  n e  m e  trom p ais
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Sed si jam  fines vellem  tr a n s ir é  p u d o ris ,
Tu m elio r culpae causa fu tu ru s  e ra s .

Aut ego p e rp e tu o  fam ara  s ine  la b e 'te n e b o ,
Aut ego le  p o tiu s , quam  tu a  d o n a , seq u ar .

U tque  ea non sp e rn o , sic accep tiss im a  sem p e r 
M uñera su n t, a u c to r  qune p re tio sa  facit.

P lus m u lto  e st , quod  am as , quod  sum  Ubi cau sa  lab o ris , 
Quod p e r ta m  long as  spes tu a  v e n it a q u as.

I lla  q u o q u e ,  a d p o s i t a  q u a ?  n u n c  f a c is ,  i m p r o b e ,  m e n s a .
Quam vis e x p e ria r  d is s im u la re , no to .

Q uum  m odo m e sp ee tas  ocu lis , lascive , p ro te rv is , 
Quos vix in s ta n te s  lu m in a  n o s tra  f e ru n t;

E t m odo s u s p ira s ;  m odo pocu la  p ró x im a nobis 
S um is, q u a q u e  b ib i, tu  q uoqu e  p a r te  b ib is .

Ah ! q uo ties  d ig itis , q u o tie s  ego te c la  no tav i 
Signa su p e rc ilio  pam e lo q u en te  d a ri!

Et saepe ex tim ui ne  v ir  m e u s  illa  v id e re t;
Non sa tis  o c cu ltis  e ru b u iq u e  n o lis .

Saepe vel exiguo, vel nu llo  m u rm u re , d ix i :
« Nil p u d e t h u n c  : » nec  vox haec m ea falsa  fu it.



pas. J’ai lu aussi sur le  co n to u r  de la ta b le , tou t auprès de m on  
nom , le m ot J'aime, tracé avec du v in . C ependant, par un  sign e  
négatif, j'in d iqu ai que je  n ’en croyais r ien . H élas! déjà j ’ai ap
p ris q u ’on pouvait a in si parler . Voilà le s  séd u ctio n s qu i m e  to u 
ch era ien t, s i j ’avais dû su ccom b er : c ’est à ces p ièg es que m o n  
cœ u r  pouvait se  la isser  p ren d re . Tu as a u ssi, j ’en  co n v ien s, d es  
tra its d’une rare beau té  ; e t il se  p eu t q u ’u n e  fille  v eu ille  se livrer  
à te s  caresses. Qu’une autre d ev ien n e heu reu se , san s être  crim i
n e lle , p lu tô t que m on  h on n eu r su ccom b e à u n  am ou r é tra n g er .
A pprends, à m on ex em p le , à pouvoir te priver de la beauté : il 
y a de la vertu  à s'absten ir  d’un bien qui nous plaît. Com bien  
p en ses-tu  qu 'il y ait de jeu n es g e n s qui d ésiren t ce que tu d é 
s ires , sans cesser  d ’être sages? Paris e s t - i l  seu l à a v o ird es  y eu x?  
Tu n e  vo is pas p lu s c la ir , m a is tu  as la tém érité  d ’être  p lu s en 
trep renan t : tu  n 'as pas p lu s d e  cœ u r , m ais p lu s de front. Je 
voud rais que tu  fu sses venu sur ta  n ef rap ide, alors q u e, v ierge  
en co re , m ille  p réten d an ts a sp ira ien t à m a m ain . Si je  t ’avais vu , 
tu  eu sses é té , en tre  m ille , le  p rem ier : m on époux lu i-m êm e  
pardonnera m on ch o ix . Tu arrives trop tard p o u r t ’em parer d’un

Orbe q u o q u e  in  m ensæ  legi su b  no m in e  no s tro ,
Quod d e d u c ía  m ero  l i te ra  fec it, amo.

C re d e re  m e tam en  hoc oculo  r e n u e n te  negav i.
Hei m ih i ! ja m  d id ic i sic q u o q u e  posse lo q u i.

H is ego b la n d itiis ; si p e c c a tu ra  fu issem ,
F le c le re r  : h is  p o te ra n t p e c to ra  n o s tra  capi

E st q u o q u e , co n fíteo r, fac iès t ib i  r a r a ;  p o tes tq u e  
V elle su b  am p lcxus ire  p u e lla  tuos.

A lte ra  vel p o tiu s  fe lix  s in e  c rim in e  fiat,
Quam cada t ex te rno  n o s te r  am o re  p u d o r .

Disce, m eo exem plo , fo rm osis  posse c a re re  :
E st v ir tu s  p lac itis  a b s tin u is se  bon is.

Q uam  m u lto s  c re d a s  ju v e n e s  o p ta re  quod op tas,
Qui s a p ia n t?  o culos an  P a r is  u n u s  h abcs?

Non tu  p lu s  c e rn ís , sed p lu s  le m e ra r iu s  audes :
N e c .tib i p lu s  c o rd is , sed  m ag is  o ris, in e s t.

T une  ego te  ve llem  ce leri ven isse  c a rin a ,
Q uum  m ea v irg in ita s  m ille p e tita  p rocis.

Si te  v id isse m , p r im u s  de m ille  fu isses :
Ju d ic io  ven iam  v ir  d a b it  ipse meo.
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trésor qui a déjà un p ossesseu r  et u n  m aître  : ton  esp éran ce  fut 
le n te ;  ce  que tu d em an d es, u n  autre l ’a ob ten u . Bien qu e j ’eu sse  
désiré être pour toi épouse tro y en n e , cep en dan t n e  cro is pas que  
Ménélas m e p ossèd e  contre m o n  g ré . C esse, je  t’en  su p p lie , de  
bou leverser par tes d isco u rs u n  fa ib le c œ u r , e t n e  n u is  pas à 
celle  que tu  dis a im er. Mais la isse -m o i v ivre dan s l ’état où la  
fortune m ’a p la cée ; et n e  rem p orte  pas un e tr iste  d ép o u ille  de 
m on hon neur.

Mais tu  as la parole de V énu s, e t, dans le s  p rofon d es v a llées  
de l ’Ida, tro is d éesse s se p résen tèren t n u es à to i. L’u n e  t’offrait 
la royau té, l'autre la g lo ire  du g u errier , la tro isièm e te  d it : « La 
tille  de Tyndare sera ton  ép o u se . » Je peux à p e in e  cro ire  que  
d es créa tu res cé les tes a ien t so u m is leu r beau té  à ta d éc is io n . 
Ceci fû t-il vrai, certa in em en t l ’autre partie e s t  fausse, qui m e dé
sign e  com m e le prix ann oncé de ce  ju g em en t. Mes ch arm es ne  
m e donnent pas assez de p résom p tion , pour m e cro ire , au té 
m o ign age  d’une d éesse , le  don le  p lu s p récieu x . Il suffit à m a  
beauté d ’ob ten ir  le  su ffrage d es h om m es ; le s  lou an ges de V énus
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Ad possessa ven is  proerep taque  gaud ia  se ru s  :
Spes tua le n ta  f u i t ; quod  p e tis  a l te r  h a b e t.

Ul ta rn en  o p ta re m  fieri tib i  T ro ia  conjux,
In v ita m  sic m e nec M enelaus h a b e t.

Desine m olle , p reco r, v e rb is  co n v e lle re  p e c lu s ;
Neve m ih i, qu am  te  dicis a m a re , n oce .

Scd s ine , q u am  tr ib u i t  s o rle m  F o rtu n a , t u e r i ;
Nec sp o liu m  n o s lr i  tu rp e  p u d o r is  habe .

A t  V enus hoc  pac ta  e s t , e t ,  in  altae v a llib u s  Idue, 
T res  tib i  se n u d as  c x h ib u e re  Deae ;

U naque q u u m  re g n u m , belli d a re t  a lte ra  la u d c in  : 
« T y ndaridos  con jux , tc r t i a  d ix it, e r is .  » 

C redere  vix e q u id e m  coelestia co rp o ra  possum  
A rb itrio  fo rm am  su p posu isse  tu o .

Ulque s it hoc v e ru m , c e rle  pa rs  a lte ra  ficla e s t , 
Jud ic ii p re tiu m  qua d a ta  d ic o r ego .

Non est ta n ta  m ih i fiducia c o rp o ris , u t  me 
M axima, te s te  Dea, dona fu isse  pu lem . 

C on ten ta  e s t ocu lis  lio in inum  m ea fo rm a p r o b a r i ; 
L audatrix  V enus est invidiosa m ih i.



m 'exp osen t aux tra its de l'en v ie . Mais je  n ’in firm e r ie n ;  j ’ap
plaudis m êm e à ces  lo u a n g es : car pourquoi m a b ou ch e n iera it-  
e lle  ce  q u ’e lle  d ésire  ? Ne so is  pas m écon ten t que je  t’a ie  cru  avec  
trop de p e in e  ; aux grand es ch o ses  on n ’ajoute foi q u e le n 
tem en t.

Ma p rem ière  jo ie  e st donc d ’avoir p lu  à V énus ; la  secon d e, 
d’avoir paru à te s  y eu x  la p lu s nob le  réco m p en se , et qu e tu n ’aies  
p référé n i le s  h on neurs de Pallas, ni ceu x  de Ju n on , au b ien  que  
l ’on te  d isait d ’H élène. A in si, p ou r  toi je  su is  la valeur? je  su is  
u n  nob le  royau m e ? Il faudrait que je  fu sse  de fer, pour n e  pas 
aim er u n  te l cœ u r . N on, c ro is-m o i, je  ne su is pas de f e r ;  m ais  
je refu se  d ’aim er celu i que je  p en se  à p eine pouvoir ê tre  à m oi. 
Pourquoi fen d re  u n  rivage aqu eu x avec le  so c  de la  charru e ? 
p ourquoi p ou rsu ivre un esp o ir  auq uel le  sol m êm e se  refu se  ? Je 
su is  novice  aux larc in s de Vénus, e t, le s  d ieux  m ’e n  so ien t té
m o in s! je  n e  m e su is jam ais jo u ée  d ’un époux fidèle  par aucun  
artifice. M aintenant m êm e que je  confie  m es paroles à d es feu illes  
m u ettes , cette  lettre  rem p lit un  office  nou veau  pour m o i. Heu
reu x  qui en  a l'h ab itu d e! pou r m o i, ign oran te  d es ch oses, je  
sou p çon n e difficile  la rou te  du crim e.

Sed n ih il in firm o  ; faveo quo q u e  la u d ib u s  is tis  :
Nam m ea vox q u a r e ,q u o d  c u p it , esse  n e g e t?

Nec lu  succense , n im iu m  m ih i c re d itu s  æ gre  ;
T arda  so le t m ag n is  re b u s  in e sse  fides.

P rima m ea est ig i tu r  V eneri p lacuisse  v o lu p tas  ;
P rox im a, m e visam  p ræ ra ia  su m in a  t ib i ;

Nec te  P a llad ios, nec  te  Ju n o n is  h o n o re s  
A uditis  H elenæ  p ræ p o su isse  b o n is .

E rgo ego sum  v ir tu s  ? ego sum  tib i nobile  re g n u m ?
F e rre a  s im , s i n o n  hoc ego p ec tu s  am em

F e rre a , c re d e  m ih i, non  sum  ; sed  a m a re  recuso  
ll lu m , qu em  fieri vix pu lo  posse m eu m .

Quid b ib u lu m  curvo  p ro sc in d e re  l itu s  a ra tro ,
S p em que seq u i c o n e r quam  locus ip se  n c g a t?

S u m  rud is  ad  V eneris  fu r tu m , n u lla q u e  iide lem ,
Di m ih i s in t  te s te s! lu s im u s  a r te  v iru m .

N unc qu o q u e , quod  la c ito  m ando  m ea verba  lib e llo ,
F u n g itu r  officio li te ra  n o s tra  novo.

Feliccs, q u ib u s  u su s  a d e s t!  ego, nescia  re ru m ,
Difficilem culpæ  su sp ico r esse viam .
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La crainte m êm e est un  m al ; déjà je  su is  dans la con fu sion , 
et je  pense que tous le s  regards so ih  attach és su r m o i. Et j ’ai rai
son de le croire : j ’ai rem arq u é le s  m a lin s propos du  p eu p le  ; 
Éthra m ’a rapporté certa in es p aro les. Mais to i, d iss im u le , à m o in s  
que tu  ne p réfères ren on cer  à m on  am our. Mais pou rq uoi y r e -  
n o n cera is-tu ?  tu  p eu x  d iss im u ler . Que ton je u  so it  cach é; l ’a b 
sen ce  de Ménélas m e  don ne u n e  lib erté  p lu s gran d e, m ais n on  
en tière . Il e st  lo in  de n o u s, m ais il a é té  contra in t de partir : u n  
m o tif  pu issan t et lég itim e  a n é c ess ité  ce su b it voyage ; au m o in s  
j’en  ai ju g é  a in si. Com m e il  balançait à partir  : « Pars, lu i d is -  
je , e t  fais en  sorte  de reven ir  p rom p tem en t. » C harm é du  pré
sa g e , il m e donne u n  baiser  et. d it : « Je confie à ta garde et m on  
em p ire , et m a m aison , et l ’h ô te  troyen . » A p e in e  je  co n tin s m on  
r ire; tand is que je  m ’effo rce  à l ’é lou ffer , je  n e  pus lu i rép on d re  
que ces  m ots : « Il en  sera  a in si. »

11 a fa it vo ile  vers la  Crète par d es ven ts favorables ; m a is n e  
p en se  pas pour cela que tou t te  so it p erm is . Mon m ari est a b sen t,  
san s cesser  de ve iller  su r m oi ; ig n o r es -tu  q u e le s  ro is o n t le  
bras long?  Ma ren om m ée  aussi m e p è se  : car p lu s tu  in sis te s

I pse m alo  m e tu s  est ; ja m  n u n c  c o n fu n d o r , e t om nes 
• In  n o s tris  ocu lo s  v u lt ib u s  esse re o r .

Nec r e o r  hoc falso : sen si m a la  m u rm u ra  vulg i,
Et quasdam  voces r e l tu l i t  Æ th ra  m ih i.

At tu  d iss im u la , n is i si d e s is te re  m avis.
Sed c u r  d és is tas  ? d is s im u la re  po tes .

L ude, sed  occu lte  ; m a jo r, non  m ax im a, nob is 
E st da ta  l ib e lla s , quod  M enelaus a b est.

111e q u id em  p ro cu l e s t , ita  r e  cogen le , p ro fe c tu s  :
M agna fu i t sub itæ  ju s ta q u e  c au sa  v iæ ;

A ut m ih i s ic  v isu m  est . Ego, quurri d u b i ta r e t an  i r e t  : 
a Q u am p rim u m , d ix i, fac re d i tu ru s  eas. >*

O m ine læ ta tu s , d éd it oscula : « R esqu e, dom u sq u e ,
E t t ib i  s it c u ræ  T ro ic u s  hospes, » a it.

Vix te n u i r isu m  ; quem  d u m  com pescere  lu c to r ,
Nil ill i p o tu i d ic e re  p ræ te r  : « E l i t .  »

Vf.la u id em  C re ten  v e n tis  d é d it ille secund is 
Sed tu  no n  idco c u n c la  lic e re  p u ta .

Sic m eus hu n e  v ir a b e st, u t  m e cu s to d ia t ab sen s  ;
An nescis long as  re g ib u s  esse m anus?



su r  m es lou an ges, p lu s il e s t  l'onde à cra in d re . Cette g lo ire , qui 
m e charm e, te lle  qu’e lle  e st m a in ten a n t, e st préjudiciab le pour  
m o i; m ieu x  eût va lu  trah ir  l ’h on n eu r. Et, parce qu’il est ab sen t, 
n e  so is pas su rp ris q u ’il m ’ait la issée  ic i avec lo i : m a con d u ite  
et m a vertu  le  rassu raien t. Il cra ignait pour m a figu re, il s ’est  
fié  à m a con d u ite  : m a vertu  le tran q u illise , ma b eau té  l ’alarm e. 
Tu m ’en gages à n e  pas perdre u n e  occasion  q u i s ’offre d ’e lle -  
m êm e, et à profiter de la b on h om ie  d’u n  époux sim p le  e t  co m 
m o d e . J’y c o n sen s , m ais je  c ra in s; m a volonté e s t  trop in d éc ise  
en core  : m on  cœ u r  flotte dans le dou te. Mon ép ou x  est lo in  de  
m o i, et tu  rep oses san s é p o u se ;  tou r à tour n o u s som m es cap
tiv és , toi par m es ch a rm es, m oi par les l ie n s . Les n u its  son t lo n 
g u e s ;  e t déjà n ou s som m es u n is  en  paroles. Tu es séd u isan t, 
h é la s ! e t n ou s hab iton s la  m êm e dem eu re. Et je  p ér ira is , quand  
tou t n e  m ’in v itera it pas au c r im e  ; je  n e  sa is pou rtan t qu elle  
cra in te  m e retard e.

Celle que tu as tan t de m al à p ersu a d er , que n e  p eu x -tu  p lu tô t  
la  con tra in d re ! c ’e s t  par la v io len ce  q u ’il faudrait m ’arracher à
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Fam a q u o q u e  e s t o n e r i ;  n am  quo  c o n s ta n tiu s  o rc  
L au d am u r v e s tro , ju s t iu s  ille  tim e t.

Quæ ju v a t, u t n u n c  e s t , eadem  m ih i g lo ria  dam no  e s t ;
E t m e liu s  fam æ  v e rb a  ded isse  fu it.

N ec, quod  a b e s t , h ic  m e tecum  m ira re  re lic ta m  : 
M oribus e t vitæ  c re d id i t ille  m eæ .

De facie  m e tu it, v itæ  con fid it ; e t iliu m  
S ecu ru m  p ro b ita s , fo rm a tim e re  fac it.

T em p o ra  ne  p e re a n t u l t r o  da ta  p ræ cip is, u tq u e  
S im plic is u ta m u r  com m o dita te  v ir i.

E t l ib e t ,  e t  tim eo  ; nec a d h u c  exac ta  voluntas 
E st salis  : in  d u b io  p e c to ra  n o s tra  lab an t.

E t v ir  a b e st nob is, e t  tu  s in e  con juge  d o rm is ;
In q u e  vicem  tua  m e , te  m ea form a c a p it.

E t longæ  n o e le s ; e t  ja m  serm o n e  coim us.
E t tu , m e m is e ra m !  b lan d u s , e t  una do m u s.

E t p e re a m , si non in v ite n t om n ia  cu lpam ;
N escio quo ta rd o r  sed  ta rnen  ipsa ra e tu .

Qüam m ale  p e rsu a d e s , u t in a m  bene  cogéré possis!
Vi m ea ru s tic ita s  e x cu lien d a  fo re t.



m a rusticité. L’outrage est q u elq u efo is u tile  à ceu x  qu i l ’on t 
essu y é; a in si, certes , je  voudrais être forcém en t h eu reu se . Tan
dis qu’il est nouveau, com battons p lutôt u n  am our qui co m 
m en ce; un peu d ’eau suffit à é te in d re  u n e flam m e récen te . 
L’am our n ’est pas stab le chez les  étran gers : il voyage com m e  
eux ; e t, lorsque vou s com ptez le p lu s su r sa co n sta n ce , il a d is
paru. Tém oin H ypsipyle, tém oin  la fille  de M inos, tou tes d eu x  le  
jo u e t d’hym en s n on  a ccom p lis . T o i-m èin e , in fid è le , on d it qu’a
près avoir lo n g tem p s aim é É non e, tu  1 abandonnas. Tu n e  le  
n ies pas non p lu s; e t, si lu  1 ig n o res , j ’ai eu  le plus grand soin  
de rech erch er  tou t ce qui le  co n cern e . A joute q u e, v o u d ra is -lu  
d em eurer constant dans ton am our, tu ne le p eux  : déjà le s  Phry
g ien s d isp osen t tes v o ile s . T andis que tu  m e p arles, tand is que 
la n u it d ésirée  se p rép are, déjà tu  vas avoir le  ven t qu i doit 
le  porter à ta pa ir ie . Tu aban don neras, au m ilieu  de leu r  
cou rs, d es jo ies  to u tes n o u v e lle s ; avec le s  ven ts s ’envolera notre  
am our.

Te su ivrai-je, com m e tu  le co n se ille s  ? verra i-je  T roie si van
tée  ? sera i-je  la bru  du  grand Laom édon ? Je ne m éprise  pas assez

U tilis  in te rd u m  e st ip s is  in ju r ia  p assis  ;
Sic c e rte  felix esse coac ta  velim .

Dum  novus e s t , cœ pto  po tius  p u g n em u s  am ori :
F lam m a re c e n s  p a rv a  sp a rsa  re se d it aqua .

C ertu s  in  hosp itibus  non  est a rao r ; e r r â t  u t  ipsi ;
Q uum que n ih il sp e res  firm iu s  esse , fu g it .

Hypsipyle te s tis , te s tis  M inoia v irgo  e s t ,
In  n o n  ex h ib itis  u tr a q u e  lu sa  to r is .

T u quo q u e  d ilec tam  m u lto s , in fide , p e r  annos 
D iceris  Œ nonen  d ese ru isse  tu a m .

Nec ta m e n  ip se  negas ; e t  nob is on in ia  de  te  
Q uæ rere, s i nescis, m a x im a c u ra  fu i t .

Adde quod , u t  cup ias  c o n s ta n s  in  am ore  m a n e re ,
Non po tes : expéd ien t ja m  tu a  vela P h ryges.

Dum lo q u er is  inecum , dum  nox sp e ra ta  p a ra lu r ,
Qui fe ra i in  p a lr ia m , ja m  tib i  v e n tu s  e r it .

C ursibus  in m ediis  n o v ita tis  p lc n a  re lin q u e s  
G au d ia ; cum  ven tis  n o s te r  a b ib it  a m o r .

An seq u ar , u t  suades, la u d a ta q u e  P e rg am a  v isam , 
lY onurus e t  m agn i L aom èdontis  e ro ?
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le s  é loges de la volage ren om m ée, pour lu i la isser  rem p lir  ces  
contrées de m a h on te. Que pourront d ire de m oi e t Sparte, et 
toute l ’A chaïe , et le s  n a tion s asia tiq u es, e t  ta Troie e lle -m ê m e  ? 
Que pensera de m oi Priam ? qu’en pensera l ’ép o u se  de Priam  ? 
e t tou s tes frères , et le s  fem m es dard an ien n es ? T o i-m êm e, com 
m en t pou rras-tu  ç sp érer  qu e je te  so is  fid è le , e t ne pas ê tre  in 
qu iet par to n  propre exem p le?  Tout étranger entrant dans le port 
d ’Uion sera pou r to i le  sujet d ’u n e crainte sou p ço n n eu se . Que 
de fo is , dans to n  cou rrou x , m e  diras-tu  : # A dultère, » oub lian t  
que m on  crim e  est le  tien  ! Tu seras tou t à la  fo is le  c en seu r  
et l’auteur de m a faute. Ah ! p u isse  auparavant m ’en glou tir  la  
terre  !

jMais je  jouirai de l ’op u len ce  troyen n e et d ’une v ie  de b o n h eu r;  
je  recevrai d es don s p lu s b r illa n ts q u ’il ne m ’en  estjp ro m is . On 
m e d on n era  san s d o u te  de la pou rp re e t  d es tissu s  p réc ieu x , e t  
des m on ceau x  d’or m ’en r ich iro n t. Pardonne à m on a v e u ; tes  
p résen ts n ’on t pas assez  de valeu r ; je  n e  sais par q u el charm e  
m e retien t cette  terre . Si q u elq u ’u n  m ’ou trage , q u i m ’assistera
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Non ita  con tem no  v o lu c r is  p ræ con ia  fam æ ,
U t p ro b ris  te r r a s  im p le a t ilia  m e is .

Quid de  m e p o te r it  S p a r te , q u id  A chaia to ta ,
Q uid g e n te s  Asiæ, q u id  tu a  T ro ja  lo q u i?

Quid P r ia m u s  de m e , P r ia m i qu id  se n lie t  u x o r?
T o tque  tu i  f r a tre s , D ardan iæ que n u r u s  ?

T u  qu o q u e, q u i p o te r is  fo re  m e s p e ra re  iide lem , 
E t non  exem plis a n x iu s  esse  tu is ?

Q u icunqu e Iliacos in l r a v e r i t  advena  p o r tu s ,
Is lib i  so llic iti c au sa  tim o ris  e r i t .

Ipse m ih i q u o lie s  ir a tu s  : « A d u ltera , » d ices, 
O blitus n o s tro  c rim e n  inesse tu u m  !

D elic ti fies id em  re p re h e n s o r  e t  a u c to r .
T e r ra , p re c o r , v u ltu s  o b ru a t a n te  m eos.

At f r u a r  I l ia d s  o p ib us c u ltu q u e  b e a to ;
D onaque p ro m issis  u b e r io ra  fe ram .

P u rp u ra  nem p e  m ih i p re tio sa q u e  tex ta  d a b u n lu r  ;
C ongestoque a u r i  p o n d e re  d ives ero.

Da v en iara  fassae ; n o n  s u n t  tu a  m u ñ era  ta n ti : 
N'escio quo te llu s  m e te n e t  is la  modo.



sur les bords ph ryg iens?  Où trouver m es frères?  où trouver  
l’appui d ’un  p ère ? Le trom p eu r Jason prom it tou t à M édée ; en  
fu t-e lle  m oins ban n ie  de la dem eu re  d ’Éson ? D ésh onorée, e lle  
ne pouvait reven ir  auprès d ’É è tes; sa m ère  Idya, C halciope, 
sa sœ u r , n ’ex ista ien t p lu s pour e lle . Je n e  cra in s r ien  de sem 
blable; Médée n on  p lu s ne craignait pas : sou ven t u n  flatteur  
espoir  se  trom pe dans son  au gu re. Il est à rem arq u er  q u e les  
vaisseau x , m ain ten an t battus de la tem p ête , on t tou s q u itté  le  
port par u n e  m er ca lm e.

Ce qui m ’effraye en co re , c ’e s t  cette  torch e  san glan te  que ta 
m ère parut m ettre  au m o n d e, avant le  jo u r  d e  l ’en fan tem en t. Je 
red oute aussi le s  oracles des d ev in s , q u i, d it-o n , an n on cèren t  
qu’Ilion brû lerait par la flam m e d es G recs. Et com m e C ythérée te  
favor ise , parce q u ’e lle  fut v ictor ieu se  et possède u n  dou ble  tro
p h é e  obtenu par ton  arb itrage, de m êm e je  cra ins les  d eux  autres 
d é e sse s , qui doivent à ton ju g e m e n t, si tu  n e  te  glorifies pas en  
v ain , d ’avoir su ccom bé dans leu r  préten tion . Je n e  doute pas non  
p lu s q u ’on n e  p ren n e  les a rm es, si je  te  su is : h é las ! c’e s t  à tra
v ers le s  g la ives que m arch era  n otre  am our. —  Mais H ippodam ie

Quis m ih i, si læ d ar, P h ry g iis  s u c c u r ra t in  o ris  ?
U nde p e ta ra  f r a t r e s ?  u n d e  p a re n tis  op em ?

Om nia Medeæ fa llax  p ro m is it Ia s o n ;
P u isa  e s t Æ sonia n u m  m in u s  ilia d o m o ?

Non e r a t  Æ etes, ad  quem  d e sp ec ta  r e d i r e t ;
Non Idya p a re n s  C halc iopeque  s o ro r .

T aie  n ih il tim eo  ; sed  nec M edea tim e b a t :
F a l l i lu r  a u g u rio  spes bo n a  sæ pe  su o .

O m nibus in v en ies , q uæ  n u n c  ja c ta n tu r  in  alto,
N av ibus a p o r tu  lene  fu isse  fre tu m .

F ax quo q u e  m e te r r e t ,  q u am  se p e p e risse  c ru e n ta ra ,
Ante d iem  p a rtu s , e s t  tu a  visa p a re n s .

E t v a tu m  tim eo  m o n itu s , quos igne  Pelasgo 
llion  a rs u ra m  p ræ m o n u isse  f e r u n t .

U tque favet C y the rea  tib i , qu ia  v ic it, h a b e tq u e  
P a r ta  p e r a rb i t r iu m  b in a  tropæ a  tu u m ,

Sic illas v e re o r  quæ , si tu a  g lo ria  vera est,
Ju d ice  le ,  causam  n o n  te n u e re  duæ .

Nec d u b ito  q u in , te s i p ro se q u a r, a rm a  p a re n tu r ;
Ib i t  p e r  g ladios, h e i m ih il  n o s te r  am or.
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d ’Atrace força -t-e lle  le s  g u erriers d ’H ém onie à déclarer aux Cen
tau res u n e  guerre cru elle?  —  Et to i, p e n ses -tu  que Ménélas et 
m es deux frères , e t Tyndare so ien t len ts  à exercer  u n e  si ju ste  
ven gean ce  ?

Tu én u m ères avec com p la isan ce  te s  action s de cou rage  ; m a is  
ta figu re  dém ent te s  p aro les. Ton corp s e s t  p lu s fait pour Yénus 
que pour Mars : aux forts la gu erre  ; ton  rô le , P aris, e s t  de to u 
jours a im er. Dis à H ector, l ’objet de te s  lo u a n g es , de com battre  
pour toi ; il e s t  u n e  autre gu erre  d ign e  de s ign a ler  te s  ex p lo its . 
Je ch oisira is c e  parti, s i j ’éta is sage et un peu  hard ie  : c ’est celu i 
q u e choisira  tou te  fille sage. Et m êm e, d épou illant to u te  h o n te , 
je  le  ferai p eu t-être  m o i-m êm e , e t, vaincue par le  tem p s, je  por
terai te s  chaînes. Tu d em an d es q u e nous p u issio n s n o u s voir en  
secre t et n ou s en  d ire davan tage; je  sa is ce que tu  d ésires , ce  que  
tu  ap p elles u n  e n tr e tien . Mais tu  e s  trop em p ressé  ; ta m oisson  
e st  en core  en  h erb e . P eut-être  ce  retard sera-t-il favorable  au  
v œ u  que tu  form es.

Ici doit s ’arrêter de la ssitu d e  cette  ép ître , dép osita ire  d iscrète  
d e  n o s p en sées  co n fid en tie lles . Le reste  te sera d it  par C lym ène

An fera  C en lau ris  in d ic e re  be lla  coeg it 
A tracis H æ m onios H ippo dam ia  v iro s?

T u fo re  tam  ju s ta  le n tu m  M enelaon in  ira ,
E t gem ino s f r a t r e s ,  T y n d a re u m q u e  p u ta s ?

Quod b e n e  te  ja c ta s , e t  fo r lia  facta  recenses ,
A v e rb is  faciès d iss id e t ist,a su is .

A pta m ag is  V eneri, quam  s u n t tu a  co rpo ra  M arti :
B ella g é ra n t  fo r te s ;  tu , P a r i , s e m p e r am a.

H ec to ra , q u em  la u d a s , p ro  te  p u g n a re  ju b e to ;
M ilitia e s t o p e ris  a l le ra  d ign a  tu is .

His ego , s i sap e re m , p au lo q u e  a u d a c io r essem ,
U te re r  : u te tu r ,  si q u a  p u e lla  s ap it.

A ut ego deposito  lac iam  fo rta sse  p u d o re ,
E t dabo con junc tas  te m p o re  v icta m a n u s .

Quod p e tis , u t  fu r tim  p ræ s e n te s  p lu ra  loqu am ur,
S c im us q u id  cap tes  co llo q u iu m q u e  voces.

Sed n im iu m  p ro p e ra s , e t  a dhuc  tu a  m essis in  h e rb a  e s t .
Hæc m o ra  s i t  voto fo rsan  arnica tu o .

H a c t e n u s  a rc a n u m  fu rtiv æ  conscia  m e n tis  
L ite ra , ja m  lasso  po llice , s is ta t  opus.
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el Éthra, m es com p agn es, qu i to u tes deux son t m a so c ié té  et 
m on conseil.

É P I T R E  D I X  - H U I T I È M E

l é a n d r e  a  h é r o

Un am ant d’Abydos t ’envoie  le  sa lu t, qu’il a im erait m ieu x  te  
p orter, fille  de S esto s , s i le  courrou x d es m ers s ’apaise. Si le s  
d ieux  m e protègen t e t  sou rien t à m on  am ou r, tu liras ces  lig n es  
avec dép la isir . Mais ils  n e  so n t pas favorables; pou rq u o i, en  e ffe t, 
r e ta rd en t-ils  l ’a ccom p lissem en t de m es v œ u x , e t n e  m e la is se n t-  
ils  pas parcourir m on  trajet ord in aire  ? Tu vo is, le  c ie l e s t  p lu s  
n o ir  que la p o ix , et le s  m ers , b ou leversées par le s  v en ts, son t  
p raticab les à p e in e  pour les creux  va isseau x . Un seu l n au ton n ier , 
h om m e au d acieu x , est parti du port : c ’est lu i qu i te  rem et ma 
lettre. J’allais m 'em b arq uer avec lu i, s i, au  m om en t où il tr a n -

C æ tera p e r  socias C lym enen Æ th ra m q u e  lo q u erau r,
Quæ m ih i s u n t com ités  c o n s iliu m q u e  duæ .

E P I S T O L A  O C T A V A  D E C I M A
L E A N D E R  H E R O N t

Mittit A bydenus, qu am  m a ile t fe r re ,  s a lu te m ,
Si ca d a t ir a  m a ris , S esta  p u e lta , t ib i .

Si m ih i Di fáciles e t  s u n t in  am o re  secund i, 
ln v itis  o cu lis  ha;c m ea v e rb a  leges.

Sed non  s u n t  fá c ile s ; n am  c u r  m ea vota  m o ra n tu r ,  
C u rre re  m e n o ta  n e c  p a t iu n tu r  a q u a ?

Ipsa v ides coelum p ic e  n ig r iu s , e t fre ta  v e u tis  
T ú rb id a , p e rq u e  cavas vix o b e u n d a  ra te s .

U nus, e t h ie  audax , a quo  tib i  l i te r a  n o s tra  
R e d d itu r , a p o r tu  nav ita  m ov it i le r .



chait le s  l ien s  de la prou e, tout Abydos n ’eût, é té  en  observa
tion . Je n e  pouvais éch ap p er , com m e auparavant, au x  auteurs  
de m es jo u rs ; l ’am our q u e je  vou la is ten ir  cach é, se  fût trahi. 
A u ssitôt, écrivant ces lig n es , je  m ’écr ie  : « Pars, h eu reu se  lettre  ; 
bientôt e lle  te  tendra sa jo lie  m ain . P eut-être aussi le  lo u ch era -  
t-e lle  en  appuyant se s  lèv res , lo rsq u e , de sa d en t au ssi b lan ch e  
que la n e ig e , e lle  voudra en  rom p re le s  l ie n s . » Je prononçai 
d’une voix fa ib le ces p a ro les ; le  r es te , m a m ain  le  d icta  au 
papier. Ah! com bien  je  p référera is qu’e lle  nageât au lieu  d’écr ire , 
et m e portât so ig n eu sem en t à travers les on d es acco u tu m ées!  
E lle est p lus propre san s d ou te  à battre  la p a isib le  m er ; cep en 
dant e lle  e st aussi la fid è le  in terp rète  de m es se n lim en ts .

Voilà sept n u its , e sp a ce  p lu s lon g  pou r m oi q u ’un e a n n ée , 
que la m er bou illon n e ag itée  par le s  eaux gron d an tes. Pendant 
ces n u its , si j ’ai vu  le so m m eil ca lm er m es se n s , qu e la tem p ête  
Se d éch aîn e lo n g tem p s e n co re . A ssis su r qu elq ue ro ch er , je  
regarde tr is tem en t te s  rivages ; e t où  m on corp s n e  se  peut 
transp orter, je  m ’y é lan ce  en  esp r it. B ien p lu s , m es yeu x  a p er-
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A dscensurus e ra m , n is i quod , q u u m  v in cu la  pror®  
S o lve re t, in  sp e cu lis  o m n is  Abydos e ra t.

Non p o te ra m  ce la re  m eos, v e lu t a n te , p á re n le s  ;
Q uem que te g i vo lu m us, non  la tu is s e t am or. 

P ro tin u s  b®c sc r ib e n s  : « F e lix , i ,  l i t e r a ,  dixi : 
Jam  t ib i  fo rm osam  p o r r ig e t ilia  m a n u m . 

F o rs ita n  a d m o tis e t ia m  ta n g e re  labellis ,
R u m p e re  d u m  niveo v in cu la  d e n te  v o le t. » 

T alib u s  ex iguo  d ic tis  m ih i m u rm u re  v e rb is, 
C aite ra  cu m  c h a r la  d ex tra  lo cu ta  m ea  est.

A h! qu an to  m a lle m , qu am  s c r ib e re t, illa  n a ta re t ,  
M eque p e r  a d su etas  sed u la  f e r re t  aquas  1 

A ptio r illa  q u id em  p lacido d a re  verbera  p o n to ;
E s t ta rn e n  e t sen su s  ap ta  m in is tra  m ei. 

Séptima nox  a g itu r , sp a tiu m  m ih i lo n g iu s  an n o , 
S o llic itum  ra u c is  u t  m a re  fe rve t a q u is .

His ego s i v id i m u lc e n te m  p ec to ra  som num  
N octibus, in sa n i s i l  m ora longa f re ti.

R upe  sed en s  a liq u a  specto  tu a  l i to ra  t r i s t i s ;
E t quo n o n  o ssu m  c o rpo re , m e n te  fe ro r.



ço ivent ou cro ien t apercevoir le s  fanaux qui ve illen t du haut de  
la tour. Trois fo is fut déposé m on vêtem ent sur la p lage arid e, 
trois fo is je  ten ta i de fa ire , n u , ce p ér illeu x  tra je t;  la  m er en  
courroux s ’opposa à cette  entrep rise  de jeu n e  h o m m e, e t, p en 
dant que je  nagea is, inon da m on  v isage  de ses flots.

Mais to i, d es vents im p étu eu x  ô le  p lus red ou tab le , pourquoi 
cet acharnem en t à m e com battre?  C’est con tre  m oi, si tu l ’ig n o res , 
Borée, et non con tre  le s  m ers , que tu  te  déch aîn es. Que fera is-tu  
si tu  n e  con n a issa is pas l ’am our? Tout froid  que tu  e s , cru el, tu  
n e  peux n ier  que jad is un e A th én ienn e n ’ait en flam m é to n  cœ u r. 
S i, au m om en t d ’en lever  ce lle  qui fait ton bonheur, on voulait  
te  ferm er la barrière d es a irs, com m ent le  sou ffr ira is-tu  ? A rrête, 
je  t’en  conjure ; et m od ère le  m ouvem ent des sou ffles qu e tu  
diriges. Qu’à ce p r ix , le  p e tit-fils  d ’Hippotas n e  te  com m ande  
rien  d ’affligeant ! V aine dem ande : lu i-m êm e il m urm u re à m es  
p rières ; e t le s  eaux q u ’il seco u e , il ne le s  su sp en d  en  aucun e  
m an ière . Oh ! que Dédale n e  m e  d o n n e -t - il  m a in ten an t se s  a iles  
au d acieu ses, qu oiq u e le  rivage d ’Icare soit p rès de ces  l ie u x  ! Je 
braverai tou s le s  p é r ils , pourvu seu lem en t que je  p u isse  é lever

L um ina  q u in  etiam  sum m a v ig i la n tia  tu r r e  
A ut v ide t, a u t  ac ies  n o s tra  v id e re  p u ta t.

T er m ih i d eposila  e s t  in  sicca vestis  a re n a ,
T er g rav e  te n la v i c a rp e re  n u d u s  i te r  ;

O bstitit in cep tis  tu m id u m  ju v e m lib u s  æ q u o r,
M ersit e t ad v ers is  o ra  n a ta n tis  a q u is .

At lu  de ra p id is  im m an su e tiss irae  v e n tis ,
Quid m ecum  c e r ta  p rœ lia  m e n te  g e ris?

ln  m e , si nescis, B orea, non æ q u o ra , sæ vis.
Quid face res , e sse t n i tib i  n o tu s  am o r?

Tarn gelidus quum  sis, non  te ta m e n , im p robe , quondam  
Ign ibus Actæis in ca lu isse  negas.

G audia  ra p tu ro  s i q u is  tib i c la u d e re  v e lle t 
A erios a d itu s , quo  p a te re re  m od o?

P arce , p re c o r ; fac ilem q ue  m ove m o d era tiu s  a u ra m .
Im p e re t H ippo tades sic t ib i  tr is te  n ih i l  !

Vana pe to , p re c ib u sq u e  m e is  o b m u rm u ra t ip se  ;
Q uasque q u a t i t ,  nulla p a r te  coerce t aquas.

Nunc d a re t  audaces u tin a m  m ih i D æ dalus a las,
Ic a riu m  quam vis h ic  p ro p e  litu s  ad e stl
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dans le s  airs c e  corp s qu i sou ven t fut su sp en d u  entre les balan
cem en ts de l ’o n d e. C epend ant, p u isq u e  vents e t m ers , tout 
s ’oppose à m es d é s ir s , m o n  esp rit se  retrace  le s  p rem iers tem ps  
de m es doux la rc in s.

La n u it c o m m en ça it, car ce  sou ven ir  a pou r m oi des ch arm es, 
lorsq u e ton am an t aban don nait le foyer paternel. A u ssitô t, dépo
san t la  cra in te  e t m es v ê tem en ts , j ’ag ita is len tem en t m es bras  
dan s l ’é lém en t liq u id e . La lu n e  prêtait à m a m arch e sa trem 
blan te c la r té , com m e la com pagne o fficieu se de m es voyages. 
L evant m es regard s vers e lle  : « F a v o rise -m o i, lu i d is-je , b lan
ch e  d é esse , et ra p p e lle -to i le s  roch ers de Latm os. Qu’E ndym ion  
n e  sou ffre  p as que tu  a ies un  cœ ur in exorab le . T ourn e te s  
regard s, je  t ’en  con ju re, vers m es la rc in s. D éesse, tu  descen d ais  
du cie l pour v isiter  un  m ortel ; m ’est-il perm is de dire la vérité  ? 
j e  su is  m o i-m ê m e  à la p ou rsu ite  d 'u ne d éesse . Sans parler  de  
ses m œ u rs , d ign es d ’u n e âm e cé le s te , tant de beau té  n e  con v ien t  
qu’aux vra ies d é e sse s . A près la figu re  de Vénus e t la  t ien n e , il 
n ’en est pas d e  p lu s ch arm an te  ; e t n ’en  cro is pas à m es p aro les ,
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Q uidquid  e r i t ,  p a l i a r ; lic e a t m odo co rpus in  a u ra s  
T o llere , quod  d u b ia  saepe p e p e n d it aqua . 

In te r e a , d u m  c u n e ta  n e g a n t v e n tiq u e  fre tu m q u e , 
M ente ag ito  f u r t i  tém pora  p rim a  m ei.

Nox e ra t in c ip ien s , n a m q u e  e s t  m em in isse  v o lu p tas , 
Q uum  fo r ib u s  p a tr i is  e g re d ie b a r am ans.

Nec m o ra , deposito  p a r i t e r  cum  v es te  t im o re , 
Jac ta b a m  liqu ido  b ra c h ia  le n ta  m a ri .

L u n a  m ih i tr e m u lu m  praebebat lu m e n  e u n ti,
O t com es in  n o s tra s  officiosa vias.

I lan c  ego su sp ic ien s  : « F aveas, Dea c and ida , d ix i ;
E t s u b e a n t an im o  L atm ia  saxa tu o .

N o n s in a t  E ndym ion  te  p ec to ris  esse sev eri.
F lee te , p r e to r ,  v u ltu s  ad  m ea  fu r ta  tuos.

T u , Dea, m o rta le m  ccelo d e la p sa  p e te b a s ;
V era loqu i lic e a t : quam  seq uo r, ipsa Dea e s t . 

Neu re feram  m ores  coelesti p e c to re  d ign os,
Fo rm a n is i  in  veras n o n  c a d it illa  Deas.

A V eneris  fac ie  non  e s t p r io r  u lla  lu a q u e ;
Neve m e is  c redas  v o c ibus; ipsa vides.



to i-m êm e tu  la vo is. Autant, lorsq u e ton d isq u e argen té b r ille  
de purs rayons, tous les  astres le  cèd en t à ta lu m ière , autant par 
sa beauté e lle  efface le s  p lu s b e lle s:  si tu en  d ou tes, d éesse  du  
Cynthe, ton flam beau est aveu gle. »

Après avoir prononcé c e s  paro les ou  d’au tres à p eu  p rès sem 
b lab les, je  fendais, la n u it, d es ond es s ’ouvrant devant m oi. 
L’onde rayonnait de l’im age réfléch ie  de la lu n e , e t la c lar té  de  
la nu it s ilen cieu se  éga la it c e lle  du jour. Nul autre son , n u l autre  
bruit n e  frappait m es o re ille s , que celu i de l ’eau  sép arée  par m on  
corps. Les se u ls  a lcy o n s, fid è les à l ’am our de Céyx, m e parurent 
m urm urer je  n e  sais q u elle  douce p la in te . Déjà, sou s chaque  
ép au le , m es bras son t fa tig u és; je  m 'élan ce  d ’un bond vigoureux  
à la su perfic ie  de l ’eau. Dès que de lo in  j ’eu s aperçu le  fanal : 
« Dans cette  lu m ière  son t m es feux ; c es r ivages, m ’é cr ia i-je , 

p o ssèd en t m a d iv in ité . » Et soudain  m es bras la ssés recou vren t 
leu rs forces, e t fo n d e  m e paraît p lu s douce qu’e lle  n e  l ’avait é té . 
Je n e  p u is sen tir  la  fraîcheur du  froid  abîm e, grâce à l ’am our  
qui b rû le  dans m on  se in  em b rasé . P lu s j'avan ce, p lu s le s  rivages
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Q uantum , q u u m  fulges ra d iis  a rg é n te a  p u r is , 
C oncedun t flam m is s id e ra  c u n e ta  tu is ,

T an to  fo rm osis  fo rm osio r o m n ib u s  illa  est :
Si d u b ita s , caecum, C ynth ia, lu m en  b a b e s. » 

Hjüc ego, vel c e r te  non h is  d iv e rsa , locu tu s ,
P er m ih i c e d e n te s  nocte  fe re b a r aquas.

Unda repercussEc ra d ia b a t im ag in e  Lunac,
E t n i to r  in  tac ita  noc te  d iu rn u s  e ra t.

N ullaque vox n o s tra s , nu llum  v e n ie b a t ad a u re s , 
P raeter dimotae co rp o re  m u rm u r  aqutc . 

Alcyones solae, m em ores C eycis a m ati,
Nescio q u id  visae s u n t m ilii du lce  q u e r i . 

Jam q u c  fa tig a t is  h u m ero  sub  u tro q u e  la c e rtis , 
F o r l i te r  in  sum m as e r ig o r a ltu s  aquas.

C t p ro cu l adspexi lum en  ; « Meus ign is in  illo e s t ;
111a m eum , d ix i, l i to ra  n u m en  h a b e n t. »

E t su b ito  lasáis v ires rc d ie re  la c e r tis ;
V isaque, qu am  fu e ra t , m o llio r u n d a  m ih i. 

F rigo ra  ne  possim  gelid i s e n tire  p ro fund i,
Qui ca le t in  cup ido  p e c to re , preeslat am or.



son t p roch es, m oin s il reste  d ’espace à fran ch ir , et p lus je  veux  
aller . Lorsqu’enfin  je  peux m o i-m êm e  ê lr e v u , a u ssilô l tes regards 
ajoutent à m on courage e l d ou blent m on  én erg ie . A lors aussi je  
m ’efforce en  nageant de p laire à m a m aîtresse , e t c 'est pou r tes 
yeux que m es bras s ’a g iten t. A p ein e  si ta n ou rrice  p eu t t ’em pê
ch er  de d escen d re  à la m er ; car j ’ai vu encore c e la , e t tu  ne  
m ’en  im p o sa is  pas. Et cep en dan t e lle  n e  put fa ire, q u o iq u ’e lle  
arrêtât te s  pas, q u e  ton p ied  n e  fût m o u illé  d es p rem ières  
atte in tes  de l ’eau . Tu m e  reço is  dans tes b ras; nous éch a n g eo n s  
d ’h eu reu x  b a iser s , b a isers d ig n es d ’être rech erch és d es grands  
d ieu x , par delà le s  m ers. Tu m e don nes le m anteau qui couvrait 
te s  ép a u le s , e t tu  sèch es  m a ch evelu re  trem p ée  d es eau x  de 
la m er.

Le r es te , la n u it e t n o u s, e t la to u r , confidente de n o s am ou rs, 
le  co n n a isso n s, a in si que le  flam beau qui, à travers le s  o n d es , 
m e m on tre  m a rou te . 11 n ’est pas p lu s p ossib le  de com pter les  
jo ies de cette  n u it, que l ’algue de la m er Ile llesp on tiq u e . P lus  
était court l ’e sp ace  accordé à n o s ten d res éb ats, p lu s n ou s avons  
pris soin q u ’il n e  fût pas p erd u . Déjà l’épouse de T ilhon allait

Quo m ag is  accedo , p ro p io ra q u e  l i to ra  fiu n t,
Q uoque m in u s  re s tâ t , p lu s  lib e t i r e  m ih i.

Q uum  vero  possum  c e rn i q u o q u e , p ro tin u s  add is 
S p ec ta tr ix  an im os, u t  v a leam que facis.

T u n e  e tia m  uando  dom inæ  p lacu isse  lab o ro ,
A tque ocu lis  ja c to  b ra c h ia  n o s tra  lu is .

Te lu a  vix p ro h ib e t n u tr ix  d e sce n d e re  in  a ltu m  ;
Hoc quoqu e  e n im  v id i, nec  m ih i verba  dabas.

Nec ta m e n  effec it, q u am vis  re tin e b a t e u n te m ,
Ne fie re t p rim a  pes  tu u s  u d u s  aq u a .

Excipis am p lexu , fe lic iaq u e  oscu la  ju n g is ,
Oscula Dis m a g n is  Ira n s  m a re  d ig n a  p e ti .

E que tu is  dem tos h u m eris  m ih i Ira d is  a m ic tu s ;
E t m ad idam  siccas æ q u o ris  im b re  com am .

Cætera nox, e t  nos, e t  tu r r i s  conscia n o v it,
Q uodque m ih i lu m en  per vada m o n stra t i te r .

Nec m agis  i ll iu s  n u m e ra r i  gaud ia  n oc tis ,
H e llespon tiae i quam  m a ris  a lga  p o te s t.

Quo b re v iu s  s p a tiu m  nob is ad fu r la  d a b a tu r,
Hoc m agis  est cau lu m  ne  Îo re t illu d  in e rs .

T. i .  1 0
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dissiper la n u it, et L ucifer, avan t-cou reu r  de l ’A urore, s ’é ta it  
levé. Nous accu m u lon s p réc ip ita m m en t et sans ord re  b a isers  
sur b aisers, et nous n ou s p la ign on s de la b r ièv eté  d es n u its .  
Après tous ces d é la is , au tr iste  avertissem en t de la n ou rrice , 
j ’abandonne la tour pour regagn er les  froids r ivages. N ou s nou s  
séparons en p leu ran t; e t je  regagn e la m er de la jeu n e  v ierge, 
le s  regards, autant qu’il m ’est p erm is , tou jou rs attachés su r m a  
m aîtresse.

Si la vérité m érite  qu elq u e  co n fia n ce , je  m ’im ag in e  ê tre , au 
départ, u n  n ageu r ; au retou r, u n  n au fragé. Si tu  m ’en  cro is e n 
core , 4a  route vers to i m e paraît fac ile  ; en  reven an t, e lle  m e  
sem b le  un  escarp em en t d ’eau  stagn ante. A reg ret je  regagne  
ma patrie ; qui pourrait le  cro ire  ? oui, à regret je  reste  m ain te
nan t dans m a v ille . H élas! p o u rq u o i, un is de cœ u r , som m es-n ou s  
séparés par le s  on d es?  nous n ’avons q u ’un e âm e, pourquoi 
n ’avoir pas u n e  se u le  terre? Que ta Sestos m e p ren n e, ou  to i 
m on A bydos. Ta terre m e p la ît autant qu’à toi la m ien n e. Pour
quoi su is -je  trou b lé  to u te s  les  fo is que la  m er est trou b lée  ? 
pou rq uoi u n e  cau se  lé g è r e , le  ven t seu l, p e u t- i l  être pour n!oi 
u n  obstacle?

Jam que, fu g a tu ra  T ith o n i con ju g e  noctem ,
Præ vius A uroræ  L ucifer o r tu s  e ra t.

Oscula con g erim u s  p ro p e r a ta ,  s ine  o rd in e , ra p tim ,
E t q u e r im u r  p a rv as  n o c tib u s  esse m oras.

A tque i ta  c u n c ta lu s , m o n itu  n u tr ic is  a m a ro ,
F rig ida  d e se r ta  lito ra  tu r r e  pe to .

D ig red im ur f ie n te s ; re p e to q u e  ego v irg in is  æ q u o r,
R esp iciens d o m in am , dum  lice t, u sque  m eam .

Si qua (ides vero  e s t , ven iens h u e  esse  n a ta to r ;
Q uum  red eo , v ideor n a u fra g u s  esse m ih i.

Hoc q uoqu e  si c redas , ad  te via p ro n a  v id e tu r ,
A te q u u m  re d e o , clivus in e r t is  aquæ .

In v itu s  p a tr iam  rep e to , q u is  c re d e re  possit?
In v itu s  c e r te  nu n c  m o ro r u rb e  m ea.

Hei m ih i I c u r  an im o ju n c l i  s e c e rn im u r u n d is  ?
Unaque m e u s , te llu s  n o n  h a b e l u n a  duos?

Vel tu a  m e Sestos, vel te  m ea s u m a t Abydos :
Tarn tu a  te rr a  m ih i, q u a m  tib i n o s tra , p lace t.

C ur ego c on fun do r, q u o tie s  c o n fu n d itu r  æ q u o r ?
C ur m ih i c a u 'a  lev is v e n lu s  obesse p o te s t?



Déjà le s  dau ph in s au dos saillant co n n a issen t nos am ours ; je  n e  
pen se  m êm e pas être in con n u  aux p o isso n s . Déjà le  sen tier  q u e je  
form e, en  traversan t le s  on d es a cco u tu m ées, p résen te  u n e  trace 
aussi battue que l’orn ière  creu sée  par la p ressio n  d’un grand  
n om b re de ro u es . Je m e p la ign ais de n e  pou voir  parvenir q u ’ainsi 
jusqu'à to i, e t m ain ten an t je  m e p la in s que le s  ven ts m e privent de  
cette  resso u rce . Les vagues orageu ses b la n ch issen t la  m er de la 
fille  d ’A lham as; à p e in e  la n e f  r e s te - t -e lle  en  sû reté  dans le port 
qui lu i e s t  d e stin é . Cette m er, lorsque pour la p rem ière  fo is , le  
n au frage d’u n e  je u n e  fille  lu i donna le  nom  q u ’e lle  porte , éta it, je  
p e n se , a in si a g itée . Et ce lie u  est su ffisam m en t célèb re  par la ca
tastroph e d'H ellé; e t , m ’ép argn àt-il, un crim e m otive  son  n o m .

J’en v ie  P h rixu s, qu e co n d u isit, à travers de tr is tes parages, le  
b é lie r  à to ison  d ’or. C ependant, je  n e  réc lam e pas l ’ass istan ce  
de l’an im al ou  d u  va isseau , pou rvu  q u e m on corp s ait à fendre  
d es eaux . Les seco u rs de l ’art m e sont in u tiles  ; qu’on m e  don ne  
seu lem en t la  facu lté  de nager : je  sera i à la fo is p assager, navire  
et p ilo te . Je n ’irai pas m e gu id er su r l ’H élicé ou  l ’A rcture, 
con stella tion  ch ère  aux T yriens : m on  am our n ’observe p as le s

J am n o s tro s  c u rv i n o r u n t  de lph in es  a m o res  ;
Ig n o tu ra  n e c  m e p isc ibus esse re o r .

Jam  p a te t  a t t r i tu s  so lita ru m  lim es a q u a ru m ,
N on a lite r  m u lta  q u a m  via p re s sa  ro ta .

Quo m ih i n o n  e sse t, n is i sic , i te ra r e  q u e re b a r,
At n u n c  p e r  v en to s  hoc  q u o q u e  deesse  q u e ro r .

F lu c tib u s  im m od ic is  A tham an tidos  æ q u o ra  c a n e n t,
V ixque m a n e t p o r tu  tu ta  c a rin a  suo.

Hoc m a re , q u u m  p rira u m  de  v irg in e  n o m iu a  m e rsa ,
Quæ te n e t, e s t  n a c tu m , ta ie  fu isse  p u to .

Et sa tis  am issa locus h ic  in fam is  ab  H elle e s t  :
U tque m ih i p a rc a t, c r im in e  n o m en  h a b e t.

I n v i d e o  P h rix o , q u em  p e r  fré ta  t r i s t ia  tu tu m  
A urea lan ig e ro  v e lle re  vex it ovis.

Nec ta m e n  officium  peco ris  nav isve  re q u iro ,
D um m odo, q u as  findam  co rpo re , d e n tu r  aquæ .

A rte  egeo n u lla  ; d e tu r  m odo copia n a n d i :
Idem  nav ig iu m , n a v ita , v e c to r, e ro .

Nec s e q u a r  a u t H elicen a u t, q u a  Tyros u t i t u r ,  A rcton :
P ublica  n o n  c u râ t s id e ra  n o s te r  am or.
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astres exposés aux regards du pu b lic. Qu’un autre co n sid ère  
Androm ède ou la Couronne resp len d issa n te  et l ’Ourse de P ar-  
rhasia, qu i brille dans un  p ôle  g lacé . Ce qu’a im èren t P er sé e ,  
Jupiter et Bacchus, je  n e  veux  pas l’adopter pour in d ic e  su r une  
route d ou teu se . 11 e st un  autre feu , beaucoup p lu s sû r pour m oi 
que ceu x-là  : sou s son in flu en ce , m on am our n e  sau rait ê tre  dans  
les  tén èb res . Tant que je  le  con tem p lera i, j ’irais à Colchos et 
aux ex lrém ités du royaum e de P on t, e t là où le  va isseau  th essa -  
lien  s ’est frayé u n e  rou te . Je p ou rrais m êm e surpasser à la  nage  
le  jeu n e Palém on e t celu i qu’u n e h erbe m e rv e illeu se  ren d it sou
da in em en t d ieu .

Souvent les m o u v em en ts co n tin u els  ren d en t m es bras la n g u is
sants ; à p e in e  ils  se  tra în en t, fa tigu és, dans l ’im m en sité  des  
eaux . Lorsque je  leu r  ai d it : « Le prix de votre p e in e  n ’est pas 
à dédaign er ; b ientôt je  vous don nerai à ten ir  le  cou de m a  
m a ître sse ; » aussitôt i ls  p ren n en t de la  force e t ten d en t vers  
leu r but, com m e un  prom pt cou rsier  q u i, dans l ’E lid e, s'é lan ce  de  
la  barrière. J’o b serve  donc m es am ours qu i m ’en flam m en t, e t  
c ’est lo i que je  su is , tille  p lus d ign e du  c ie l;  o u i, d ign e  du c ie l :
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A ndrom edan  a liu s  sp e c te t , c la ram ve  C oronam , 
Q uæ que m ica t gelido  P a rrh a s is  U rsa polo .

At m ih i, quod  P e rse u s  e t  cum  Jove L ib e r a m a ru n t, 
In d ic iu m  d u b iæ  non p la c e t esse v iæ .

Est a liud  lu m en , m u llo  m ih i c e r tiu s  is tis  ;
Non e r i t  in  te n e b r is , quo  d uce , n o s te r  a m o r.

Hoc ego dum  speclem , C olchos e t  in  u ltim a  P o n ti, 
Q uaque viam  fec it T hessa la  p u p p is , eam .

E t ju v e n e m  possim  su p e ra re  P alæ m ona nando , 
M iraque quem  su b ito  re d d id it  h e rb a  Deum.

S.c pe  p e r  assiduos la n g u e n t m ea b ra c h ia  m o tus, 
V ixque p e r im m ensas  fessa i r a h u n tu r  a q u a s .

Ilis  ego q u u m  dixi : « P re tiu m  n o n  vile  la b o ris , 
Jam  dom inæ  vobis colla  te n e n d a  d ab o , »

P ro tin u s  ilia v a len t a tq u e  ad sua  p ræ m ia  te n d u n t  
Ut ce le r E leo ca rc e re  m issus  eq u u s .

Ipse m eos ig i lu r  servo , q u ib u s  u ro r ,  an io res , 
T eque, m agis cœlo d ign a  puella , seq u o r.



m ais reste encore sur la terre , ou dis par quel chem in  je puis 
d ’ici m ’élever au cé les te  séjour.

Tu es ic i-b a s , et rarem en t u n  m alheureu x  am ant jou it de ta 
p résen ce; e t  le  tro u b le  d es flots se  com m u n iq u e à m on  âm e. 
A quoi m e ser t de n ’en  être  pas séparé par u n e large m er?  un  
si court trajet e s t- il  pour m o i un  m oin d re ob stacle?  Je doute  
si j e  n ’a im era is pas m ieu x , r e lég u é  lo in  du m on d e en tier , voir  
l ’e sp éran ce  lo in  de m oi com m e m a m aîtresse . P lus tu  es m a in 
ten an t p rès de m o i, p lu s est proche la flam m e q u i m e b rû le  : 
si j e  n ’ai pas la réa lité , j ’ai toujours l ’esp éran ce. Je touche  
p resq u e de la m ain  ce qu e j ’a im e, tan t est grande la p roxim ité!  
m ais h é las ! sou ven t cela  a u ssi fait presque co u ler  m es larm es. 
tVest-ce pas vou loir  sa isir  des fru its  fu g itifs, e t pou rsu ivre de  
se s  lèvres l’esp oir  d ’un  fleuve qu i se  retire?  A insi, jam ais je  n e  
te posséd era i, qu e l ’onde n ’y co n sen te?  aucun e tem p ête  n e  m e  
verra h eu reu x?  e t, quand il n ’est r ien  de m oin s stab le que le  
vent et l ’o n d e, m on esp oir  sera tou jou rs fondé sur l ’eau et les  
v en ts?  Cependant l ’orage dure en core  : que se r a -c e , lorsq u e le s  
P léiades, et le  B ouvier, e t la  chèvre d’O lenus auront bou leversé

D igna q u id era  cœlo ; sed  a d h u c  te llu re  m o ra re  ;
A ut die ad Superos h in c  m ih i qu a  s it  i te r .

Hic es, e t  ex iguum  m ise ro  c on ting is  a m a n ti ;
C um que m ea fiunt tu rb id a  m e n te  fré ta .

Q uid m ih i, quod  la to  n o n  se p a ro r æ q u o re , p ro d e s t?
N um m in u s  hoc nobis tam  b rev is  o b s ta t a q u a ?

An m alim  d u b ito , to to  p ro cu l o rb e  re m o tu s ,
Cum dom ina  longe spem  q u o q u e  h a b e re  m ea.

Quo p ro p iu s  n u n c  es, flam m a p ro p io re  calesco :
E t re s  no n  sem p er, spes m ih i sem p e r a d e st.

P æ ne m an u  quod  a m o , ta n ta  e s t  v ic in ia  ! tan g o  :
Sæ pe sed , h e u !  lacrym as hoc m ih i pæ ne  m ovet.

V elle q u id  e s t  a liu d  fu g ien tia  p re n d e re  pom a,
S p ein q u e  suo re fu g i flum in is  o re  se q u i?

E rgo  ego te  n u n q u am , n isi q u u m  vo let u n d a , te n e b o ,
E t m e fe licem  n u lla  v ideb it h iem s?

Q uum que m in u s  firm um  n il s it, quam  v e n tu s  e t un d a ,
In  v e n tis  e t  aq u a  spes m ea  sem p e r e r i t  ?

Æ stu s  a d h u c  tam en  e st : q u id , quum  m ih i læ se rit æ quor,
P lia s  e t A rctophylax , O len ium que pecus
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le s  m ers? Ou je  n e  sa is com bien  l ’am our est au d acieu x , ou  alors 
aussi il m ’exposera san s précau tion  sur le s  m ers .

Et ne crois pas que je  prom ette  uu  tem ps é lo ig n é , à ca u se  de 
son  absen ce ; je  ne tarderai pas à te  donner un  gage de m a p ro
m esse . Que la m er c o n tin u e , q u elq u es n u its  e n co re , à ê tre  ora
g eu se , je  tenterai le  trajet à travers les ond es con tra ires. Ou je  
m e sau verai, e t m on  audace sera h eu reu se , ou la m ort m ettra  
u n  term e à m on  in q u iet am our. C ependant je d ésirera i d ’être  
p orté su r le s  cô tes où  tu  e s , e t  que m es m em b res naufragés 
abord en t vers to n  p ort. E n e ffe t, tu  p leu rera s, et tu  daigneras 
tou ch er  m on corp s : tu  d iras m êm e : « Je fu s  cause de sa  
m ort. » Sans dou te le  p résage  de m a m ort t’a ttr is te , et m a lettre  
t’est od ieu se  par cet endroit.

Je fin is : ép argn e-to i la p la in te  ; m ais, pour q u e  la m er apaise  
son  courrou x, jo in s à m es vœ u x  les  tien s . J’ai b eso in  d’u n  ca lm e  
cou rt, pour être transp orté  p rès de to i ; lorsq u e j’aurai tou ch é  
te s  r ivages, que la  tem p ête  co n tin u e . Là e s t  u n  arsenal propre  
à réparer m on navire ; m a n e f  n e  peu t rep oser  dans un e anse  
p lu s tra n q u ille . Que Borée m ’y em p rison n e  ; là  il  e s t  dou x  de

A ut ego n o n  novi q u a ra  s it te m e ra r iu s , a u t  m e
In  fré ta  n o n  c a u tu m  tu m  q u o q u e  m it te t  Am or.

Neve p u te s  id  m e , quod  a b e s t , p ro m itf è re  te m p u s  ;
P igno ra  p o llic iti non  tib i ta rd a  dabo .

S it tu m id u m  pauc is  e tiam  n u n c  n o c tib u s  æ q u o r ;
_re p e r in v ita s  e x p e rie m u r a q u a s.

A ut m ih i c o n tin g et felix  audac ia  salvo,
Aut m ors so llic iii finis a m o ris  e r i t .

Optabo tam en  u t  p a r te s  ex p e lia r in  illas,
Et te n e a n t p o r lu s  n a u fra g a  m e m b ra  tu o s .

F leb is  en im , ta c tu q u e  m eum  d ig n ab e re  c o rp u s  :
E t :  « M ortis, d ices, liu ic  ego causa fu i .  »

Scilicet in té r im s  o ffenderis  om ine  n o s tr i ,
L ite ra q u e  inv isa  e s t hac  m ea  p a rte  t ib i .

D e s in o  : p a rc e  q u e r i ;  sed  e t, u t  m a re  fin ia t iram ,
A ccédant, quoeso, fac tua vota m eis.

Pace b re v i nob is opus est, d u m  tra n s fe ro r is tu c  ï 
Quum  tu a  con tigero  lito ra , p e rs te t  h ie m s .

Illic  e s t ap tu m  n o s træ  navale  carinæ ;
E t m eliu s n u lla  s ta t  m ea p upp is  aqua.
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séjou rn er  ; a lors je  serai p aresseu x  à n ager , a lors je  serai sur  
m es gard es. Je n ’a d ressera i aux sou rd es vagues au cu n e p la in te  ; 
je  n’accu sera i pas la m er d’être  im praticab le  pour un  n a g e u r .  
Que p a re illem en t les v e n ts , p are illem en t aussi m e s  bras m e  
re tien n e n t ; que je  trouve ic i un e double cause d ’em p êch em en t.  
Lorsque la tem p ête  le p erm ettra , j ’usera i des ram es de m o n  corps ; 
seu lem en t aie tou jou rs e n  évid en ce un  fanal. C ependant, q u ’à 
m a p lace  cette  lettre  p asse  avec to i la n u it : ce  qu e je  d ésire ,  
c ’e s t  de la su ivre le  m oin s tardivem ent possib le .

É P I T R E  D I X - N E U V I È M E

H É R O  A L É  AN D R E

L e  sa lu t que tu m ’as en voyé  en  p aro les, pour que j e  p u isse
l ’avoir en  réa lité , v ien s , ô L éandre Tout retard est lon g  pour
m oi, lorsq u ’il diffère m es p la isirs . P ardonne à m on  aveu : j ’a im e  
ép erd u m en t. Un m êm e feu n ou s em b rase  ; m a is je  n e  t ’éga le

l l l ic  m e c la u d a t Boreas, u b i du lce  m o ra ri ;
T une p ig e r ad n a n d u m , tu n e  ego c a u tu s  e ro .

Nec faciam  s u rd is  conv icia  fluctibus  u lla ;
T ris te  n a ta tu ro  nec q u e ra r  esse f r e tu m .

Me p a r i t e r  v e n ti te n e a n t, p a r ite rq u e  la c e r ti ;
P e r causas  is tic  im p ed ia rq u e  duas.

Quum  p a t ie tu r  h iem s, re m is  ego co rpo ris  u ta r?
L um en in  ad sp ec tu  tu  m odo se m p e r  habe.

In te re a  pro  m e p e rn o c te t e p is to la  tecum ;
Quam  p re c o r u \  m in iraa  p ro se q u a r ip se  m o ra .
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Quam m ih i m is is ti •verbis, L ean d re , sa lu te m ,
U t possim  m issam  re b u s  h a b e re , veni.

L onga m ora  e s t  nob is om nis, q uæ  g a u d ia  d if fe rt .
Da ven iam  fassæ  : non  p a tie n te r  am o.



pas en  forces : je  sou pçonn e que les  h om m es ont p lu s d e  ferm eté  
d ’âm e. Les jeu n es  filles ont l’esprit aussi faible que le  corp s. Je 
su ccom berai, s i m on  attente se p ro lon ge . Pour v o u s, tantôt la 
chasse, tantôt la cu ltu re  des terres vous procuren t d ’agréables  
p asse-tem p s par la d iversité  des occu p ation s. Ou b ien  le  barreau  
vous retien t, ou le s  ex erc ices de la sou p le  p a lestre  ; ou  b ien  vous  
dirigez un  coursier  docile  au  frein . Tantôt vou s prenez l ’o iseau  
au la ce t, ou le  p oisson  à l ’ham eçon  ; p en d a n t le s  h eu res du so ir , 
vous noyez vos sou cis dans le  v in .

P rivée de ces d istraction s, lors m êm e que je  b rû lera is m oin s  
v iv em en t, il n e  m e reste  p lu s qu’à aim er. Je fais don c ce  qu' 
m e reste à fa ire ; et j ’ai pour to i, ô l ’un ique charm e de m es  
jou rs, p lu s d ’am our m êm e q u e tu n e  pou rrais m ’en ren d re. Ou 
je  m ’en tretien s to u t bas de to i avec m a ch ère  n o u rr ice , e t je  
m ’éton n e du m o tif qu i peut retarder ton dép art; ou , prom enant 
m es regards sur la m er, je  gou rm an d e, presque dans le s  m êm es  
term es que to i, le s  vagues ag itées par u n  ven t od ieux. Ou, lorsq u e  
l ’onde cou rrou cée a un  peu  ra len ti sa fu reu r , je  m e  p la ins q u e, 
d an s la p o ssib ilité  de v en ir , tu  n e  le  v eu ille s  pas. Et, pen d an t

U rim u rig n e  p a r i ;  sed su in  tib i v ir ib u s  im p a r :
F o rtiu s  in g e n iu m  su sp ic o r esse v ir is .

Ut co rp u s, te n e r is  s ic  m ens in firm a  pu e llis .
Deficiam ; p a rv i te m p o risa d d e  m o ram .

Vos, m odo venando , m odo ru s  géniale  colendo,
P o n itis  in  v a ria  tem p o ra  long a  m o ra .

Aut fora vos re t in e n t ,  a u t u n c tæ  dona p a læ stræ  ;
F lec titis  a u t  fre n o  colla seq uacis  eq u i.

N unc vo lucrem  la q u e o , n u n c  p iscem  d u c itis  liam o ;
D ilu itu r posito  se r io r  h o ra  m ero .

I ïis  m ih i subm otæ , vel si m in us a c r i t e r u r a r ,
Quid faciam  s u p e re s t, p ræ te r  a m a re , n ih il.

Quod su p e re s t fac io ; teq u e , o m ea  sola v o lu p tas ,
Plus quoqu e, quam  red d i q u o d  m ih i p ossit, am o

A ut ego cum  ca ra  de te  n u tr ic e  s u su rro ,
Q uæ que tu u m , m iro r, causa  m o re tu r  i t e r ;

Aut m a re  p ro sp iciens, odioso concita  ven tb  
C orrip io  v e rb is  æ quora  pæ ne tu is .

Aut, u b i sæ v itiæ  p au lu m  grav is  un d a  re m is it ,
Posse qu id em , sed  te  no lle  ven ire , q u e ro r.
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que je  m e p lains, des larm es inon dent m on  se in  am ou reu x , que  
m a vieille  confidente e ssu ie  de son  doigt trem blant. Souvent je  
cherche à découvrir te s  pas sur le  rivage, com m e si le  sable  
conservait le s  traces qu i y  fu ren t im p rim ées. E t, pour m ’en 
quérir de to i ou  t ’écr ire , je  dem ande s ’il e st  venu  q u elq u ’un  
d ’Abydos, ou si qu elq u 'un  y  va. Te d ira i-je  com b ien  de ba isers  
je  don ne au x  vêtem en ts que tu  q u ittes, pour traverser l ’H elles-  
pont ?

E t, lorsq u e la lu m ière  a disparu, et que le  retou r  désiré  de la  
nu it a fait b r iller  le s  a stre s qui su ccèd en t au jo u r , au ssitô t je  
p lace au so m m et de la tou r le  v ig ilan t fanal, pour te  sign a ler  
par ses feu x  ta  route acco u tu m ée  ; e t , déroulant la tram e du  
fuseau  m ouvan t, n o u s ch arm on s, par u n  art de fem m es, les  
e n n u is  de l’a tten te. V eux-tu  conna ître  le  su jet de m es e n tre tien s , 
pendant u n  si lon g  tem p s?  Je n ’ai à la  bouche que le  n om  de 
Léandre. « P en ses-tu  d o n c, nou rrice , que la jo ie  de m a v ie  ait 
déjà qu itté  la  m aison ?  ou b ien  tou t le  m on d e v e ille -t- il, e t  
c ra in t-il ses parents? p e n s e s -tu  qu e déjà il d épou ille  ses v ête
m en ts ; que déjà il se  fro tte  le  corps d e  l ’h u ile  on c tu eu se  ? #

D um que q u e ro r , lacrym æ  p er a m a n tia  lu m in a  m a n a n t,
P o llice quas trem u lo  conscia  sicca t anus.

Sæpe tu i  specto  si s in t  in  l i to re  passus,
Im posita s  ta n q u a m  se rv e t a re n a  n o tas .

U tque  rog em  de te  e t  scribarn  tib i , si qu is  Abydo 
V enerit, a u t, q u æ ro , s i qu is  Abydon ea t.

Q uid re fe ra m  q uo ties  dem  v e s lib u s  o scu la , q u a s  tu  
H ellespontiaca pon is i tu ru s  a q u a ?

Sic ub i lu x  acta e s t , e t  n o c tis  a m ic io r h o ra  
E x h ib u it p u lso  s id e ra  c la ra  d ie,

P ro tin u s  in  su m m a v ig ila n tia  lu m in a  tu r r e  
P o m m u s, a d su e tæ  signa  n o ta m q u e  viæ  ;

T o rta q u e  v e rsa to  d u c e n te s  s ta m in a  fu so ,
F em inea  ta rd a s  fa llim u s  a r te  m oras.

Quid lo q u ar in te re a  tam  Iongo te m p o re , q u æ ris? '
K il, n is i L ean d ri n o m en , in  o re  m eo e s t .

J am n e  p u ta s  ex isse  dom o m ea  gaud ia , n u tr ix ?
An v ig ila n t o m n es , e t t im e t  ille  su o s?

Jam ne  suas  h u m eris  il iu m  dep o n ere  vestes,
P a lla d e ja m  p in g u i t in g e re  m em b ra  p u ta s ?  »
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Celle-ci fait presque un  sign e  a ffirm a tif , non qu’e lle  se  sou cie  
de m es b a is e r s , m ais le  so m m eil, en  se  g lissan t, fait h och er sa 
tê te  de v ie ille . E t, après q u elq u es in stan ts de s ilen ce  : « Certai
nem en t déjà il n av igu e, lu i d is-je , e t , de ses bras len tem en t  
agités, il sépare le s  ond es. » E t, après avoir rep ris m a to ile  et 
fait quelques p o in ts, je  d em an d e si tu  peux être au m ilieu  de la  
cou rse . Tantôt je regarde au  lo in  ; tantôt d u n e  tim id e  v o ix , je  
p rie  le s  d ieux  de t'accord er u n  vent qui facilite  ton  trajet. 
Quelquefois je  prête l’o r e ille  au x  bru its, e t , s i j ’en ten d s l ’arrivée  
de q u elq u ’u n , je  cro is q u e c ’est la tien n e .

C’est a in si q u ’après avoir p a ssé  dan s ces illu s io n s la p lus 
grande partie  de la n u it, le  som m eil s’in sin u e  fu rtivem en t sur 
m es paupières fa tig u ées . Peut-être tu dors contre ton gré, m ais  
cep en d an t avec m oi, cru el ; p eu t-ê tre  tu v ien s san s vou loir  ven ir . 
Car il m e  sem b le  que je  te  vois nager près de m o i, e t ensu ite  por
ter  au tou r  de m es ép au les te s  bras hu m id es. P u is, je  te  d on ne, 
selon la co u tu m e , des v ê tem en ts  pour séch er  te s  m em bres, e t je 
réchau ffe  to n  se in  con tre  le  m ien  ; et b eaucou p d’autres choses  
que n e  d o it pas révéler u n e b ou ch e m o d este , q u ’on se  plaît à

A dnu it ilia  fe re  ; non n o s tra  quod  oscu la  c u re t,
Sed m ovet o b repens som nus an ile  c a p u t.

Po stqu e  m oræ  m in im u m  : « Jam  c e r te  n av ig a t, in q u am .
L en taq u e  d im o tis  b rach ia  ja c ta t  a q u is . »

P aucaque  q u u m  ta c ta  pe rfec i s ta m in a  te la ,
An m edio  possis, q u æ rim u s , esse  fre to .

E t m odo p ro sp ic im u s ; tim id a  m odo voce p re c a m u r,
Ut tib i d e t faciles u t i l is  a u ra  v ias.

A uribus in te rd u m  voces cap tam us, e t  o m n em  
A dventus s tre p itu m  c re d im u s  esse  tu i.

Sic u b i decep tæ  pa rs  est m ih i m axitna noctis 
Acta, s u b i t  fu r tim  lu m in a  fessa sopor.

F o rs ita n  in v i tu s , m ecum  tam en , im p ro b e , do rm is  ;
E t, q tiam quam  n o n  vis ip se  v e n ire , v e n is .

Nam m odo te  v ideo r p ro p e  ja m  s p e c ta re  n a ta n te m  ;
B rachia  n u n c  h u m e r is  h u m id a  fe r re  m e is .

N unc d a re , quæ  so leo , m ad id is  ve lam ina  m em bris  ;
P ec to ra  n u n c  ju n c to  n o s tra  fovere s in u .

M ultaque p ræ te re a , ling uæ  re tic e n d a  m odestæ ,
Quæ fecisse  ju v a t, facta  re fe r re  p u d e t.
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fa ire e t qu’on rougit de d ire. Hélas ! c e t te  fé lic ité  es! cou rte  e t  
non véritable ; car tu disp arais toujours avec le som m eil.

Oh ! que n e  nous u n isso n s-n o u s  plus so lid em en t, tendres  
am ants ! que ne d on n on s-n ou s la réa lité  à n os p la isirs ! Pourquoi 
ai-je  passé tan t de n u its  dan s une froide so litu d e  ? pourquoi, 
nageur trop len t , e s - tu  é lo ig n é  de m oi si sou ven t? La m er, j ’en  
conviens, n ’e s t  pas en core  praticab le  à un nageu r ; m ais h ier  le  
ven t é ta it p lus doux. Pourquoi n ’en a s-tu  pas profité? pourquoi 
n e cra ign a is-tu  pas l’av en ir?  pourquoi as-tu  n ég lig é  u n e  occa
sion  si favorable ? pourquoi n ’es-tu  pas parti à la  h âte  ? E t, quand  
u n e  sem blable  fac ilité  se  p résen tera it, l'autre était d ’autant  
m eilleu re , qu’e lle  éta it an tér ieu re. Mais, d iras-tu , l ’a sp ect  
orageux de la m er e s t  su b item en t ch an g é. Lorsque tu  te  h â te s, 
tu v ien s sou ven t en  m oins de tem p s. Surpris e n  ces lieu x  par la 
te m p ê te , tu  n ’aurais, je  p e n s e , a u cu n  sujet de p la in te ; dans 
m es em b ra ssem en ts, a u cu n  péril ne pourrait t ’a tte in d re. Alors 
c er ta in em en t, j ’en ten d ra is avec jo ie  le s  ven ts m u gir , j e  n e  
sou haitera is jam ais le  ca lm e des m ers.

Qu’e s t- i l  donc arrivé, pour que tu  so is p lu s c ircon sp ect?  pour  
q u e tu  red ou tes m ain ten an t le s  o n d es , q u ’autrefo is tu  bravais ?

Me m ise ra m  I b re v is  e s t hæ c e t non  vera  vo lu p las  :
Nam tu  cum  som no sem per a b ire  soles.

Firmius o cup id i ta n d e m  coeam us am a n te s ;
Nec c a re a n t vera  g aud ia  n o s tra  iide !

C u r ego tô t v idu as exegi fr ig id a  n o c te s?
C u r to tie s  a m e , le n te  n a ta to r , ab es  ?

E s t m a re , confiteor, nondu m  tra c ta b ile  n a n t i ;
N octe sed  h e s te rn a  le n io r  a u ra  fu it.

C ur ea p ræ te r ita  e s t ? c u r non  v e n tu ra  t im eb as?
T am  bona cu r p e r i i t ,  nec  t ib i  ra p ta  v ia  e s t?

P ro tin u s  u t  s im ilis  d e lu r  tib i  copia c u rsu s ,
Hoc m e lio rc e r te ,  qu o  p r io r , ilia fu it.

At c ito  m u ta ta  e s t  ja c ta ti  fo rm a p ro fu n d i.
T em pore , q u u m  p ro p e ra s , sæ pe m in o re  ven is .

Hic, p u to , d e p re n su s , n il quod q u e re re r is  h a b e re s ;
M eque tib i am plexo n u lla  n o c e re t h iem s.

C erle  ego tu m  venlos a u d ir e ia  læ ta sonan tes,
E t n u n q u am  p lac idas  esse  p rc c a re r  aq u as .

Qüid ta rn en  e v e n it, c u r  sis  m e tu e n tio r  u n dæ ,
C on tem tu m que  p rtu s , nu n c  Y ereare fre tu m



Car je  m e sou vien s du  tem p s où  tu  ven ais, m algré  le s  m en aces  
d ’une m er autant ou p resqu e autan t p ér illeu se . Je te  cria is a lors : 
« Sois tém éraire, san s que ton courage fasse  cou ler  m es la rm es. » 
D’où te v ien t cette  cra inte  n o u v e lle?  q u ’e st  d even u e ton aud ace ? 
où  est cet intrép id e n a g e u r , qui affrontait le  cou rrou x d es  
ondes? Mais n on  : so is plutôt ce  q u e tu  n ’éta is pas jad is, e t tra
verse en  sû reté  la p a isib le  m er. Pourvu que tu  so is le  m êm e, 
pourvu que je  so is a im ée  autant que tu  m e l ’écr is , et que cette  
flam m e n e  d ev ien n e  pas u n e  froide cen dre. Je red ou te m oins  
le s  vents qu i retard en t m on b o n h eu r , qu e de vo ir  ton am our  
aussi volage que le  ven t dan s se s  ca p r ices; d ’avoir trop peu  
d ’em pire su r ton c œ u r , pour te  fa ire braver les  p érils  
que je  te  cause ; de te paraître u n  prix  in d ig n e  de ta  con
s ta n ce .

Q uelquefois j ’app réh en de q u e m a patrie ne m e fasse  tort, et  
q u ’une fille  de S estos n e  soit ju gée  in d ign e  d ’un époux d’A bydos. 
C ependant, je  pu is m e  résou d re  à tou t p lu s fa c ilem en t, que de  
te  savoir , ép r is  par le s  ch arm es de q u elq ue r ivale , en tre  le s  bras 
d ’un e étran gère, q u e de savoir q u ’u n  n ou vel am our a m is fin au

Nam m e m in i, q u u m  te sæ vum  v e n ie n le  m in ax q u e  
Non m in u s, a u t m u lto  n o n  m in u s, æ q u o r e ra t.

Q uum  tib i c lam abam  : « Sic tu  te m e ra r iu s  esto ,
Ne m ise ræ  v i r tu s s i t  tu a  llenda m ih i. »

Un de novus tim or h ic ?  q uoqu e  ilia  audac ia  fugit?
M agnus u b i e s t sp re tis  ille  n a ta to r  a q u is ?

Sis ta m e n  hoc p o tiu s, q u am  quod  p r iu s  esse solebas ;
E t facias p lac idum  p er m are  tu tu s  i te r .

Dumm odo sis idem , dum  sic , u t  sc r ib is , a m e m u r,
F lam m aque  non  fiat fr ig id u s  ilia  c in is.

Non ego tam  v en to s  tim eo , n iea  vota m o ra n le s ,
Q uam , s im ilis  ven to , ne tu u s  e r r e t  a m o r;

Né non sim  ta n t i ,  s u p e re n tq u e  p c ric u la  causam ,
E t v id ea r m crces  esse lab o re  m in o r. 

iisTERDOM m etu o  p a tr ia  ne  læ d ar, e t  im p ar 
D ucar Abydeno S esta  p u e lla  to ro .

F e r re  ta m e n  possum  p a tie n tiu s  o m n ia , q u am  si 
O tia, nescio  qu a  p e llice  capLus, agas,

In tu a  s i v e n ia n t a lie n i colla  la c c rti,
S ilque  novus u o s tr i finis am o ris  am or.
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nôtre. Ah! p lu tô t p ér ir , que d ’essu y er  un  pareil affront ! et que  
m a destinée s ’accom p lisse  avant ton forfait ' Et, si je  parle a in si, 
ce n 'est pas que tu  m  aies fait craind re ce  m alh eu r  par aucun  
in d ice, n i qu’un n ou veau  ren se ig n em en t m ’in q u iète . Mais je  
crains to u t : l ’am our fu t-il jam ais tran q u ille?  L’é lo ig n e m e n t  
aussi in sp ire  aux a b sen ts d es a larm es. H eu reuses le s  fem m es à 
qui leu r  p résen ce  fait conna ître  le s  cr im es r ée ls , e t q u ’e lle  
em p êch e  d 'en  craind re de ch im ériq u es ! Pour m o i, j e  n e  su is pas 
m oin s ém u e  d ’un vain  ou trage , que trom pée par u n  véritab le  : 
l'u n e  e t  l ’autre erreu r m e porten t un  coup aussi fu n es te . Oh ! 
pu isses-tu  v en ir! ou  b ien  que ce so it le  ven t ou to n  p è r e , m ais  
n on  u n e autre fem m e, qu i cause ton retard ! Si j ’apprends 
jam ais q u e c'en  so it u u e , je  m ourrai de douleur, s o is -e n  sû r . 
Déjà tu es cou p ab le, s i  jam ais tu d é sires  m on trépas.

Mais tu  n e  seras pas cou p a b le, e t je  m ’épouvante en  va in  : 
c ’est la tem p ête qu i s ’op p ose  à ton  retour. M alheureuse ! avec  
qu el fracas les vagues se  b r isen t con tre  le  rivage ! qu elle  ob scu rité  
profonde envelop pe le  c ie l ! P e u t-ê tr e  e s t -c e  la tendre m ère  
d ’H ellé qui d ép lore, en  versant d es la rm es, le  nau frage de sa

A h! p o tiu s  p e re a m .q u a m  c rira in e  v u ln e re r  is lo ;
F a ta q u e  s in t  cu lp a  n o s tra  p rio ra  tu a  !

Nec, qu ia  v e n tu r i  d e d e ris  m ih i signa  do lo ris,
Hæc lo q u o r, a u t  fam a so llic itâ t a nova.

Om nia sed  v e re o r : q u is  e n im  sec u ru s  am av it ?
C ogit e t  a b sen tes  p lu r a  tira e re  locus .

Fe lices  illas , sua  q u as  p ræ s e n tia  nosse 
C rim iua  v e ra ju b e t ,  fa lsa  t im e re  v e la l !

Kos lam  vana m ov et, quam  facta in ju ria  fa lli l :
In c itâ t  e t  m o r s u s e r r o r  u te rq u e  pa res .

0  u l i n a m  v e n i a s !  a u t  u t  v e n t u s v e  p a t e r v e ,
C ausaque s i t  c e r te  fem ina  n u lla  m oræ !

Quod s i  q u a m  sc iero , m o r ia r , m ih i c rc d e , do leudo .
Jam d u d u m  peccas, si m ea fa ta  p e tis .

Sed n e q u e  peccab is, fru s t ra q u e  ego te r r e o r  is tis  :
Q uoque m in u s  ven ias  inv ida  p u g n a t hiem s.

31e ra ise ra m  ! q u a n lo  p la n g u n tu r  l i to ra  llu c tu !
E t la le t  o bscu ra  co n d ita  n u b e  d ies  !

F o rs ita n  ad  p o n lu m  m a te r p ia  v e n e rit  H elles,
31ersaque ro ra tis  n a ta  f lea lu r  a q u is ;
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lille ;  ou bien u n e m arâtre, ch an g ée  en  d éesse  des o n d es , trou 
b le  ces parages, ap p elés de l'od ieux n om  de sa b e lle -f ille?  Ce 
lieu , dan s son  état p résen t, n e  favorise p lu s le s  je u n e s  fille s  : 
Hellé y a p éri, et m oi, j ’y reço is  un e b lessu re  C ependant, Nep
tu n e, au sou ven ir  d e  te s  feu x , tu  n e  devais, à l’a id e  d es v e n ts , 
contrarier aucun am our,, si A m ym on e, et Tyro, s i v an tée  pour  
ses ch arm es, n e  sont pas à tort c itées com m e te s  con q u êtes, 
ainsi que la b r illan te  A lcyone, e t Calycé, fille  d ’IIécaléon , et 
M éduse, avnnt q u e sa ch evelu re  fût n attée  de serp en ts, e t  la  
blon d e Laodicé, e t  C éléno, a d m ise  au c ie l, et c e lle s  dont je  m e  
sou v ien s d’avoir lu le s  n o m s. C elles-ci, N eptu ne, et un plus  
grand nom b re, son t c ité es  par le s  p o ê les , pour avoir p ressé  leu r  
ten d re  sein  con tre  ton se in . Pourquoi d o n c, ayant ép rou vé tant 
de fois le  p ou voir  de l’am o u r , n ou s ferm er  par d es ouragans le s  
rou tes acco u tu m ées ?

É pargn e-n ous, d ieu  terr ib le , et d ép lo ie  sur la vaste m e r  l ’appa
reil de tes com b ats. Ici, le  défilé  qu i sépare deux terres e s t  é tro it. 
11 con v ien t à ta grand eu r d’attaqu er de gran d s v a issea u x , ou  de  
te  d éch a în er  con tre  d es flo ttes en tières . 11 e s t  h o n teu x  pour le

An m a re , ab  inv iso  p riv ignæ  n o m m e  d ic tu m ,
Vexât in æ q u o rca m  versa  n overea  Deam ?

Non favet, u t  u u n c  e s t , te n e r is  locus is te  p u e llis  ;
Hac I le lle  p e r i i t  ; h a c  ego læ dor a qua .

At tib i flam m arum  m e m o ri, N e p tu n e , lu a ru in  
N u llu s  e r a t  v e n tis  im p ed ien d u s  a m o r,

Si ncque  Am ym one, nec lau d a tiss iîn a  fo rm a 
C rim in is  e s t  T yro fabu la  vana tu i,

L u cid aq u e  Alcyone, C.alyceque, U ecutæ oue n a la  ,
E t n o n d u m  nex is  a n g u e  M édusa com is,

Fia vaque L uodice, cœ loque  re c e p ta  Gelæno,
E t q u a ru m  m e m in i n o m m a le c ta  m ih i. 

lia s  c e rte  p lu re sq u c  c u n u n t, N ep tu n e , poêla:
Molle la tu s  la te ri c o n seru isse  tu o .

C ur ig ilu r , to tie s  v ires  e x p e r tu s  a m o ris,
A dsuetum  nobis tu rb in e  c la u d i s i t e r ?

Parce, ferox, la to q u e  m a r i tu a  p rœ lia  m iscc .
S educit te r r a s  lucc b re v is  u n d a  duas.

Te dece t a u t m agnas m a g n u m  ja c ta re  c a rin a s ,
A ut c tia m  to tis  c lassibus esse (ru c em .
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dieu des m ers d ’effrayer un  je u n e  n ageu r : la g lo ire  de ces eaux  
est au-dessous du m oind re é lan g . Il e s t ,  à la vérité, d 'une illu s
tr ée !  noble or ig in e  ; m ais il ne descend  pas d ’Ulysse à toi su sp ect. 
Pardonne, e t con serves-en  d eux  à la  fo is :  c ’est lu i qui n a g e ;  
m ais ces m êm es eaux ren ferm en t le  corps de L éandre, e t avec  
lu i tout m on  esp o ir .

C ependant, le  flam beau  à la lu eu r  du qu el j ’é c r is , a sc in tillé  ; 
ce  sig n e  est d’un favorable augu re. Voilà q u e  m a n ou rr ice  
épand le  vin sur u n  brasier propice : « D em ain, d it-e lle , n ou s  
seron s p lu s nom b reux ; » et e lle -m ê m e  a bu . G lisse su r le s  m ers, 
et r en d s-n o u s p lu s nom b reux en le s  franchissan t, ô toi qui rem 
p lis  m on cœ u r  tou t en tier  ! R entre dans ton cam p , d éser teu r  de 
l ’A m our, ton frère d ’arm es. Pourquoi m es m em b res so n t- ils  
p lacés dans le  m ilieu  du lit?  Tu n'as aucun sujet de cra in te:  
V énus e lle -m ê m e  favorisera ton  audace, e t , fille  de l'on d e, e lle  
en aplan ira pour toi le s  rou tes. Sou vent m o i-m êm e  je  voudrais 
m  élan cer  au sein  d es on d es ; m ais ce  détro it e st p lu s sûr pou r  
le s  hom m es. Car pourquoi, traversé par Phryxus e t la  sœ u r  de 
P h ryxu s, la  fem m e seu le  a -t-e lle  d on n é son nom  aux vastes eaux ?

T u rp e  Deo pelag i ju v en em  te r r e r e  n a ta n te m  ;
G ioriaque e s t s lagno  q u o lib e t isto  m in o r.

Nobilis ille  quidem  e st e t  c la ru s  o rig ine  ; sed non  
A lib i susp ec to  d u c it  Ulixe g en u s .

Da ven iam , s e rv a q u e  duos : n a ia t i l l e ;  sed  isden i 
C orpus L ea n d n , spes  ra e a , p e u d e l a q u is .

I.nterea lu m en , posilo  nam  sc r ib im u s  illo ,
S te rn u it , e t  nobis p ro sp é ra  s igna  d éd it.

Ecce m e ru m  n u tr ix  fausto s  in s t i l lâ t  in  ignés :
« Cras erir iiu s  p lu re s , » in q u i t ;  e t  ipsa b ib il.

E ffice nos p lu re s ,  e v i i ta  p e r  æ q u o ra  lap sus,
0 p e n itu s  lo to  corde re c e p te  m ih i !

In  tu a  c a stra  re d i, socii d e s e r to r  A m oris.
P o n u n lu r  m ed io  c u r  m ea m e m b ra  to ro ?

Quod tim eas n o n  e s t  : auso  V enus ipsa faveb it 
S te rn e t e t  æ q u o reas , æ quore  n a ta , vias.

Ire  l ib e t m é d ia s  ipsi m ih i sæ pe p e r  u n d a s ;
Sed so le t hoc  m a rib u s  tu tiu s  esse fre tu m .

Nam c u r , hoc vec tis  Ph ryxo  P h ry x iq u e  so ro re ,
Sola d é d it  vasfis  fem ina  nom en  a q u is?



P eu t-être  aussi cra in s-tu  de m anquer de forces pour le  retou r, 
ou de ne pouvoir supporter le p oid s d ’une double fa tigu e . Eh 
b ie n , de part et d ’autre réu n isso n s-n o u s au m ilie u  d es m ers , et 
d o n n o n s-n o u s de m u tu els  baisers à la surface de 1 onde ; et 
qu’en su ite  ch acu n  de n ou s retou rn e vers sa v ille . Ce sera p eu , 
m ais p lus que r ien . Que n e  p u is -je  perdre ou la p u d eu r, qu i nou s  
force d’aim er secrè tem en t, ou  l ’am our, qu’effraye la ren o m m ée!  
M aintenant d eu x  se n tim e n ts  in co m p a tib les , la d écen ce  e t  la 
passion , se  com battent. Lequel su ivre? j ’hésite  : l ’u n e  co n v ien t, 
l ’autre p la ît. Dès que Jason d e  Pagase fut entré à C olchos, il  
en leva  la fille  du P hase sur u n  léger  esq u if. Dès q u e l’ad u ltère  
du m ont Ida eu t abordé à L acéd ém on e, il rev in t au ssitô t avec sa 
pro ie . Et to i, l'objet que tu  a im es , tu le q u ittes au ssi sou ven t que  
tu  le  vo is, e t  tu  nages chaque fo is qu'il est d an gereu x  aux na
v ires de voguer.

C ependant, ô je u n e  va in q u eu r des on d es orageuses ! brave le s  
m ers , san s c esse r  de le s  cra in d re . Les pou pes q u e l ’art a élab orées  
cèd en t à l ’effort d es eau x  : e t  tu p en sera is qu e tes bras son t  
p lu s p u issan ts qu e le s  ra m es?  Tu d ésires n ager, L éan d re; les

F orsitan ad re d itu m  m e tu a s  ne  ro b o ra  d e s in t,
Aut gem in i n e q u e a s  fe r re  labo ris  onus.

At nos d iv e rs i m ed iu m  coeam us in  æ quor,
O bviaque in  su m m is  osculu d em us a q u is  :

A tque ita  q u isq u e  suas  i te ru m  red eam u s  ad  u rb es .
E x iguum , sed  p lu s  q u a m  n ih i l ,  illu d  e r it .

Vcl p u d o r h ic  u tin a m , q u i nos d a m  cog it a m a re ,
Vel tim id u s  fam æ c e d e re  v e lle t a m o r!

N unc m ole re s  ju n c tæ , c a lo r e t  re v e re n t ia , p u g u a n l.
Quid s e q u a r in  dubio  e s t  : hæ c dece t, ille  ju v a t .

Ut sem el in tr a v i t  Colchos Pagasæ us Iason ,
Im positam  celeri P h asida  puppe  tu l i t .

Ut sem el Idæ us L acedæ m ona v e n it a d u lte r ,
Cum præ da re d ii t  p ro tin u s  ille su a .

T u, q u am  sæ pe p e tis  quod am as, ta m  sæ pe rc lin q u is ,
E t q uo ties  g rave  lit p u p p ib u s  ire , no tas .

Sic tam en , o ju v e n is , lu m id a ru m  v ic lo r aq u aru m ,
Sic facito  sp e rn a s , u t  v e re a re , f re tu m .

A rte la b o ra tæ  v in c u n tu r  ab  æ q u o re  puppes :
Tu tua  p lus re m is  b rach ia  posse p u te s ?
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m atelots m êm e le  cra ign en t : c ’est la d ern ière  ressou rce, lorsque  
le  vaisseau est b r isé . M alheureuse ! je  voud rais n e  pas p ersuad er, 
et j ’exh orte , et je  te  p rie  de rés is ter  à m es a v ertissem en ts;  
pourvu tou tefo is que tu parv ien n es au bu t, et q u ’après avoir  
sou ven t agité tes bras dan s le s  on d es , tu  le s  p a sses, fa tigu és, 
autour de m e s  ép au les. Mais, chaque fo is que m a p en sée  se  
porte vers la  p la in e  azurée, je  n e  sais quel effroi g la ce  m on  
cœ u r .

Je n e  su is  pas m oin s troublée par le  son ge de la n u it d e r n ièr e ,  
quoique j'en  aie conjuré l ’effet par m es sacr ifices. Car aux  
approches de l ’aurore, lorsq u e déjà m a lam p e s ’am ortissa it, 
m om en t où app araissent d ’ordinaire les  so n g es véritab les, 
le  fuseau  tom ba de m es do igts lan gu issan ts d e  som m eil e t  
m a tê te  p en ch ée  porta su r m on cou ssin . Alors su r le  dos ¡de 
la p la ine liq u id e , il m e sem bla voir réellem en t un dauphin , 
lu ttan t contre la  tem p ête . Lorsque le  flot l ’eut je té  su r l ’h u m id e  
p lage , l ’ond e et la  vie en sem b le  aban don nèrent le  m alh eu reu x  
an im al. Quel qu’en so it le  p ron o stic , j e  cra ins ; et to i, n e  vas pas 
r ire  de m es son ges : n e  te  hasarde su r le s  m ers que par un

Quod cup is, hoc n au tæ  m e tu u n t, L ea n d re , n a ta re  :
E x itus h ic  fra c tis  p u p p ib u s  esse  solet.

Me m ise ra m  ! cup io  non p e rsu a d e re , quod  h o r to r,
S isque , p reco r, m o n itis  fo r tio r  ipse m eis ;

Dum m odo p e rv e n ia s , excussaque  sæ pe p e r unda  
In jic ias  h u m e r is  b rach ia  lassa m e is .

Sed m ih i, cæ ru le a s  q u o ties  o b v e rlo r ad  u n d a s ,
N escio q uæ  pav idum  frigo ra  p ec lu s  h a b e n t .

Nec m in u s  h e s te rn æ  con fu n d o r im ag in e  noclis ,
Q uam vis e s t sac r is  ilia  p ia ta  m eis.

N am que su b  a u ro ra , ja m  d o rm ita n te  lu c e rn a ,
S om nia quo  c e rn i tem pore  v e ra  so ien t,

S tam ina  de d ig itis  cecidere  sopore  re m iss is ,
Colloque pu lv ino  n o s tra  fe ren d a  dedi.

Hic ego v e n to sas  n a n te m  delph in a  p e r  u n d a s  
C ern ere  non  dub ia  sum  m ih i visa fide.

Quem , postq u am  b ibu lis  ill is i t  fluctu s  aren is ,
U nda s im u l m ise ru m  v ita q u e  d e seru it.

Q uidqu id  id  est, tim eo ; nec tu  m ea som nia r id e  ;
Nec n is i tra n q u illo  b rach ia  c red e  m a ri.
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tem pscalm e. Si tu ne te m én ages pas, m én age  au m oin s u n e  jeu n e  
fille qui t ’est ch ère , qui jam ais n e  sera sau vée  que tu  n e  le sois. 
Cependant le s  ond es ap aisées p rom etten t u n e trêve p rochaine : 
alors qu’e lles seront tran q u illes , traverses-en  les  r o u te s  en  sû re té . 
En attendant, pu isq u e les  m ers sont im praticab les à u n  n a geu r, 
la lettre que je l ’envoie  adoucira  les  r igu eu rs du retard .

É P I T R E  V I N G T I È M E

A C O N C E  A C Y D I P P E

B a n n is  la crainte : ic i , tu  n ’as r ien  à  ju rer  de nouveau à  un  
am ant ; c ’est assez d’avoir u n e fo is p rom is. Lis en  en tier  : p u isse  
a in si ton  corp s être  dé livré  de sa  lan g u eu r  ! m o i-m êm e  je  
sou ffre , lorsqu’u n e  partie de to i est dans la sou ffran ce . Pour
quoi c ette  h on te  rép and ue su r  (on visage ? car je  sou p çon n e que  
ton  front pudique a rou g i, com m e dans le tem p le  de D iane.

Si lib i no n  p a rc is , d ilec tæ  p a rc e  p u e llæ ,
Quæ n u n q u am , n is i t e  so sp ite , sospes e r it .

S p e s ta m e n  e st fra c tisv ic in æ  pacis in  u n d is  :
T um  p lac idas  tu to  p e c to re  finde v ias.

In te re a , n a n t i  quon iam  fré ta  p e rv ia  n o n  su n t,
L en ia t invisas l i te r a  m issa m o ra s .

E P I S T O L A  V I G E S I M A
A C O N TIU S C Y D IP P Æ

Pone m e tu m  : n ih il hic i te ru m  ju ra b is  a m a n l i ;
Prom issam  s a t is  e s t  te scm el esse m ih i. 

Perlege : d isc e d a t sic corpore  la n g u o r ab  is to  l 
Qui m eus est, u lla  p a rte  d o le n te , d o lo r.

Quid p u d o r ora s u b it?  nam , s ic u t in  æ de D ianæ , 
Suspicor in g e n u a s  e ru b u isse  g ên as .



C’e st  l’hym en et la  foi ju rée , n on  u n  c r im e , q u e je  réclam e : 
j’aim e en  époux qui t’e st d e stin é , et n on  en ad u ltère. Tu peux  
te  rappeler ces p aro les, p ortées dans tes chastes m ain s par un  
fruit détaché de l ’arbre, que je  te  lan ça i, tu y trouveras le ser
m ent dont je  d ésire  qu e tu  te so u v ien n es, je u n e  fille , p lutôt que  
la d é esse . M aintenant en core  j ’éprouve la m êm e cra in te ;  m ais  
cette  m êm e crainte  a pr is p lu s de force, et le  délai a augm enté  
m a fla m m e; le  tem p s, et l ’esp éran ce  que tu  m ’avais d on n ée , 
o n t a u gm en té  un am our qui toujours fut passionn é. Tu m ’avais 
d o n n é  l’espérance : m on ardente passion a cru  à tes serm en ts. 
Tu n e  p eux  n ier  ce fa it, qui a pour tém oin  un e d éesse . E lle fut 
p résen te , et rem arqua les p aro les, te lles que tu  le s  avais pro
n on cées, e t , par un  sig n e  de tê te , parut approuver ce  que tu 
d isa is.

Tu te  diras ab u sée par m a r u se ;  j ’y co n sen s, pourvu que  
l ’am our soit ju g é  la cau se  de ce lte  ru se . Que dem an d ais-je  par 
m a r u se , sin on  d ’être u n i à to i seu le  ? Ce dont lu te p la ins peu t 
t ’attacher à m oi. La n atu re  et l ’exp érien ce  ne m ’on t pas ren d u  si 
adroit : cro is-le , jeu n e  fille , c ’est to i qui m e  don n es cette fin esse .

C onjug ium  p ac tam q u e  fidera, non  c rim in a  posco :
D ebitus u t  conjux, non  u t  a d u lie r , am o.

Verba lic e t ré p é ta s , q uæ  d e m tu s  ab  a rb o re  fœ tus  
P e r tu l i t  ad  ca sta s , m e ja c ie n te ,  m an u s  ;

In v en ies  ill ic  id  te  ju r a s s e ,  quod  opto
Te p o tiu s , v irgo , q u am  m em in isse  Deam.

N unc q u o q u e  id em  tim eo , sed  idem  ta m e n  a c riu s  illud  
A dsum sit v ire s , a u c ta q u e  flam m a m ora  e s t ;

Q uique fu i t n u n q u a m  p a rv u s , n u n c  tem p o rc  longo,
E t spe q u a m  d e d e ra s  tu  m ih i, c re v it  a m o r.

Spem  m ih i tu  d ed eras  : m e u s  hic tib i c re d id it a rd o r.
Non po tes hoc fac tum  te s te  n e g a re  Dea.

A dfu it, e t p ræ se n s , u t  e r a n t ,  tu a  verba  n o ta v it ,
E t visa e s t  m ota d ic ta  p ro b asse  com a.

Deceptam d icas n o s tra  t e  frau d e  lic e b it,
Dum  fra u d is  n o s træ  c au sa  fe r a tu r  a m o r.

F raus  m ea  q u id  p e tii t ,  n is i quo tib i ju n g e re r  u n i?
Id  m e , quod  q u e re r is ,  co n c ilia re  p o lest.

Non ego n a tu ra , nec sum  tam  c a llidus  u su  :
S o le rtem  tu  m e , c re d e , p u e lla , lacis.
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Par des paroles à d essein  com b in ées (si tou tefo is j ’ai agi avec  
artifice) l ’ingén ieu x  Am our f a  liée  à m o i. C’e st  lu i qu i m ’a d icté  
le s  paroles so len n e lle s  d e  nos fiançailles ; cet hab ile  ju r isco n su lte  
m ’a rendu fourbe. A ppelle ce la  de la fraude, d o n n e -m o i le  nom  
de trom p eu r; si cep en d an t c ’e s t  trom p er, que de vouloir obten ir  
ce q u ’on a im e. Voilà que de n ou veau  j ’é cr is  e t j ’en v o ie  de su p 
p lian tes paroles : c ’est en core  de la frau d e, et tu as su jet d e  te  
pla ind re. Si je  dép la is pour a im er , je  l ’avoue, je  déplairai san s  
fin ; et je  te p ou rsu ivra i, m a lgré  tes e ffo rts pour éch app er à 
m a p ou rsu ite. D’au tres ont en levé  leu rs am antes le  g la ive  à la 
m a in , e t u n e lettre écrite  avec m én agem en t sera  pour m oi un  
crim e? F assent les  d ieu x  que je  p u isse  im p oser  p lu sieu rs n œ u d s,  
afin que ta foi ne so it lib re par aucun en d ro it ! R estent encore  
m ille  ru ses : je  su e  au pied  de la m ontagn e ; m on  ardeur e s 
sayera de tou s le s  m oyen s. Qu’il soit douteux que tu  p u isses  
être p r is e , tu  le  seras cer la in em en t ; le  su cc è s  dépen d  d es  
d ieu x , m ais tu  n e  seras pas m oin s prise. É chappée à u n  p ièg e ,  
tu  n e  le s  év iteras pas tou s : A m our t ’en  a ten d u  p lu s qu e tu  ne  
crois.

Te m ih i com positis  (si q u id  ta m e n  eg im us a r te )
A dstrin x it v e rb is  in g e n io su s  Amor.

D iclatis ab  eo feci sponsalia  v e rb is ;
C onsu ltoqu e  fu i ju r is  am o re  va fe r.

S it frau s  h u ic  nom en  facto , d ic a rq u e  dolosus 
Si tam en  est, quod  am es ve lle  te n e re ,  d o lu s.

En i te ru m  scribo  m il to q u e  ro g an tia  verba :
A ltéra  fraus  hæ c e s t , q u o d q u e 'q u e ra r is ,  h ab es.

Si noceo quod am o, fa teo r, s in e  fine noccbo  ;
T equ e  p e tam , caveas tu  lice t ipsa p e ti.

P e r g lad ios  a lii p lac itas  ra p u e re  p u e lla s ,
S crip ta  m ih i c a u te  l i t e r a  c rim en  e r i t  ?

I)i fa c ia n t possim  p lu re s  im p o n e re  nodos,
Ut tu a  s it n u l la lib é ra  p a r le  fides.

Mille doli re s ta n t : clivo su d a m u s  in  im o  ;
A rdo r in e x p e rtu m  n il s in e t esse m eus.

S it d u b iu m  possisne  cap i, c a p la b e re  c e r te ;
E xitus in  Dis e s t , sed  ca p ie rc  ta m e n .

Ut p a r te m  effug ias, non  om n ia  re t ia  fa ites :
Quæ tib i, quam  c rcd is , p lu ra  te te n d it  A m or,
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Si l ’artifice n e  réu ssit pas, nous auron s recou rs aux arm es ; 
et tu seras en lev ée  par m es bras am oureux . Je n ’ai pas coutum e  
de blâm er la condu ite  de Paris, n i aucun de ceu x  q u i, pouvant 
être h om m es, l ’on t é té . Et n ou s a u s s i . . . . ;  m ais je  garde le  s ilen ce  : 
la m ort d û t-elle  ê tre  le  ch âtim en t de cette  aud ace, il sera m o in 
dre que ta p erte . Que n 'e s -tu  m oin s b e lle ! on te  rech erch era it  
m od érém en t ; te s  charm es m e forcen t à être aud acieux . C’est toi 
qui m e  fa is ag ir; ce  son t tes y eu x , devant lesq u els  p â lissen t les  
b rillan tes é to ile s , e t q u i furent la cause de m a flam m e; ce  sont 
e t ta b lon de ch evelu re , et ton cou d ’albâtre, e t tes bras que je  
voud rais sen tir  au tou r de m on cou , e t ta b ea u té , e t ces  traits 
pu d iq u es sans em barras, et ces p ied s, te ls  que j ’en  cro is  à peine  
à T hétis. Si je  pou vais lou er  le  reste , je  sera is trop h eu reu x ; je  
n e  doute pas que l ’ouvrage n e  soit en  tout b ien  p roportionn é. 
E st- il  su rp ren an t que tant de charm es m ’aien t porté  à vouloir  
u n  gage de la  bou ch e?

E nfin , pourvu que tu  so is  forcée  de dire que tu as é té  p r ise , je 
veux b ien  que tu  l ’a ies été dans m es p ièg es . J’en subirai l ’od ieu x  :
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Si non  p ro fic ian t a rte s , ven iem us ad a rm a ;
In q u e  m ei cupido ra p ta  fe re re  s in u .

Non su m , q u i so leam  P a r id is  re p re h e n d e re  fa c tu m ;
Nec q u e m q u am , qu i v ir , p o ss it u t  esse, fu it.

Nos q u o q u e ...  ; sed taceo  : m o rs  h u ju s  pœ na  rap in æ  
Ut s it ,  e r i t ,  quarn  te  n o n  h a b u isse , in in o r.

A ut esses form osa m in u s , p e te re re  m odeste  :
A udaces facie co g im u r esse tu a .

T u facis hoc , o cu liqu e  tu i ,  q u ib u s  ignea  c e d u n t.
S id e ra , qu i flam m æ  cau sa  fu e re  m e æ ;

Hoc flavi fac iu n t c rin e s , e t  e b ú rn e a  cervix,
Q uæ que, p re c o r , v e n ia n t in  m ea colla m anus,

E t d eco r, e t  v u ltu s  s ine  ru s t ic i ta te  p u d en tes ,
E t, T h etid i q u a les  vix r e a r  e sse , pedes.

C æ tera  si possem  la u d a re , b e a tio r  essem  ;
Nec dub ito  to tu m  q u in  s ib i p a r s i t  opus.

Ilac  ego c o m pu lsus, n o n  e s t m ira b ile , fo rm a,
Si p ig n u s  volu i vocis h a b e re  tu æ .

D eniq üe, dum  cap tam  tu  te  cogare  fa te ri ,
In s id iis  esto  capta  puella  rneis.
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je  m e résign e, q u ’on m e donne m on sa la ire . Pourquoi u n  au ssi 
grand crim e e st-il san s récom p en se?  T élam on a ob ten u  H é- 
sion e; A chille , Briséis : ch a cu n e, en  effet, a su iv i son  vain
queur. A ccuse-m oi autant q u ’il te p la ira , so is irr ité e ;  j ’y  con 
s e n s ,  pourvu que je  pu isse  jou ir  de toi irr itée . M oi-m êm e qui 
excite  ta c o lè r e ,  je l ’ad o u c ira i; que j ’aie seu lem en t q u e l
q u es in sta n ts le  lo is ir  de te ca lm er. Qu'il m e soit perm is de  
paraître en  larm es devant le s  yeux ; qu’il m e so it p erm is  
d’ajouter aux p leu rs les  paro les, e t , à l’exem p le  de serv iteu rs  
qui cra ign en t le  fo u et c ru e l, d ’em b rasser  h u m b lem en t te s  ge
nou x. Tu ign ores le s  droits ; ap p elle  : pourquoi m ’accu ser  ab
sen t?  a llon s, o rd o n n e-m o i de v en ir , en qualité de m a m aîtresse. 
Q uoique, dans ton d esp o tism e , tu  d éch irasses m es cheveu x , ma 
figure sera it-e lle  d even u e liv id e  sou s les  cou p s, je souffrirai tout : 
seu lem en t p e u t-ê tre  cra ind rai-je  que ta m ain  ne se b lesse  sur  
m on corp s.

Mais n e  m ’arrête n i par d es lie n s , n i avec des ch aîn es : je  te  
resterai sou s la garde du p lu s con stan t am ou r. Lorsque ta colère

Inv id iam  p a t ia r  ; passo sua  praemia d e n tu r .
C ur su u s  a la n to  c rim in e  fru c tu s  a b e st ? 

H esionen T elam ón, D riseida c e p it A chilles :
U traq u e  v ic to rem  nem pe secu ta  su um . 

Q uam libet accuses, e t  sis i r a ta  liceb it,
Ira ta  licea t dum  m ilii pO'Se fru i.

Idem , qui fac im u s, fac tam  te n u a b im u s  i r a m ;
Sit m odo placandae copia p a rv a  tu i.

A nte tu o s  ílen tem  lic e a t c o n s id e re  v u ltu s ,
E t licea t lacrym is  a d d e re  verba suis.

U tque  so le n t fam u li, q u u m  verbera  saeva v e re n tu r , 
T en d ere  subm issas  ad  tu a  c ru ra  m anus.

Ig n o ras  tu a  j u r a ;  voca : c u r  a rg u o r  a b sen s?
Jam d u d u m  dominae m o re  ven ire  ju b e .

Ipsa m eos scindas  lice t im p erio sa  capillos,
O raque s in t  d ig itis  liv ida facta lu is ,

Om nia p e rp e tia r  : ta n tu m  fo rta sse  tim eb o  
C orpo re laida tu r  ne  m an u s  is ta  m eo .

Sed ñ eque  com pcd ib us, nec m e com pesce ca te n is  : 
S ervab o r firm o v in c tu s  am ore tu i.



se sera assouvie  p le in em en t et au gré de tes d ésir s , tu te  diras 
a lors: « Quel am our et qu elle  r é s ig n a t io n !»  tu  te diras, après 
m ’avoir vu tout souffrir : « Qu’il m e serv e , c e lu i qui si bien sert. » 
M aintenant, in fortuné ! je  su is condam n é, en  m on a b sen ce , e t, 
faute d’un d é fen seu r , je  perds m a cau se , tou te  bon ne q u ’e lle  e st.

Que cet écr it m êm e, qui e st de d ro it, so it une in ju stice : tu  n ’as 
su jet de te p la indre que de m oi. Délie n ’a pas m érité  d 'être trom pée  
avec m oi : si tu  n e  veu x  pas acquitter  ta prom esse à m on égard, 
a cq u itte -la  en vers la d éesse . E lle fut. p résen te  et te  v it, lorsque  
tu  rou g issa is  de ta m ép r ise; son oreille  a co n serv é  le  sou ven ir  
de te s  p aro les. P u isse  m on présage 11e pas se réa liser  ! il n ’e s t  r ien  
de plus violent q u ’e lle , lo rsq u e, loin de nous ce  m alh eu r  ! e lle  
voit sa d ivin ité  o u tragée. T ém oin le san g iier  de Calydon : 
car n ou s savons q u ’u n e m ère  se trouva plus cru elle  que lu i e n 
vers son  fils. T ém oin en core  A cléon , que cru ren t b ê te  féroce  
c eu x -là  m êm e avec q u i, auparavant, il m it à m ort le s  bêtes  
féroces ; e t cette  m ère  su p erb e, dont on voit m ain ten an t m êm e  
s ’é lev er , dans la terre de M ygd on ie , le  lam en table  corp s trans
form é en roch er .

Qiium bene  se, q u a n tu m q u e  vo le t, s a t ia v e rit ira ,
Ipsa tib i dices : « Qu rn p a t ie n te r  a m a t!  »

Ipsa tib i d ices. u b i v id e ris  om n ia fe rre  :
« Tarn bene  q u i se rv it, so rv ia t is te  m ih i, »

N unc re u s  in fe lk  ab sen s ag o r ; et m ea, q u u m  s it 
O plim a, non  u llo  causa tu e n te  p é rit .

Hoc quoqu e, quod  ju s  e s t , s i t  s c r ip lu m  in ju r ia  n o - tru m  :
Quod de m e solo nem pe querari>  baltes.

Non m e ru it  falli m ecum  q u o iu e  Délia : si non 
Vis m ih i p ro in is 'u m  re d d e rc , red d c  Deæ.

A dfu it, e t  v id il, q u u m  tu  decepla ru b e b a s ;
E t vocem m e m o ri co n d id it a u re  tu am .

O m ina re  c a re a n t : n ih i l  est v io len tiu s  ilia ,
Q uum  su a , quod  n o lim , nu m in a  læsa v ide t.

T c.'tis  e r i t  C alydonis a p e r  ; nam  scim us u t  illo  
S it m agis in  n a lu m  sæ va rep o rta  p a ïe n s .

Te:>tis e t A læ on , qunnd am  fera  c re d itu s  illis ,
Ipse  d éd it leto cum  q u ib u s  a n te  feras,

Q tiæ que superbn  p a re n s , saxo p e r  co rpus oborlo ,
N nnc quoqu e  Mvgdonia fiebilis iid>lat liurno.
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l lé la s ! Cydippe, je crains de te  d ire la v érité , de p eur de paraî
tre te trom per par in térêt. Il faut pourtant le  d ire  : voilà pou r
quoi, tu  peux m 'en cro ire , la m aladie te frappe sou ven t, à l’ép o
que m êm e de contracter ceth y m en . La d éesse  co n su lte  te s  in té rê ts ,  
elle  te rend im p ossib le  le  parjure, e t veut p réserver la v ie  e t ta  
foi en  m êm e tem p s. Il arrive donc q u e , s i tu  tâch es d ’êlre  p er fid e , 
aussitôt e lle  te corrige de cette  faute . G ard e-to i de t’a ttirer  le s  
flèch es m eu r lr ières d e là  red outab le  v ie r g e ;  e lle  p eu t en co re  s ’a
dou cir , si tu le p erm ets. G arde-toi, je  t ’en  con ju re , d e  flétrir par 
le s  fièvres tes m em b res d é lica ts ; réserve te s  ch arm es à m a jo u is
sance. R éserv e-m o i e t ces traits d estin és à em braser m on  cœ u r , 
et cet aim able in carn at qu i r elève  la  b lan ch eu r de ton  te in t. Si 
un  en n em i m e d ispute ta p o sse ss io n , q u ’il so it ce  q u e  je  d ev ien s, 
lorsq u e tu  es m alade. Je su is  dans d ’éga les tortu res, que tu 
so is épouse ou  m alade : je  ne pu is d ire ce qu e je  voudrais le  
m oins.

Cependant je  m e d ésesp ère  d’être pour toi u n e  cau se  de d ou 
leu r  ; e t je  p en se  qu e tu  sou ffres de m on stra tagèm e. Oh ! que
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IIei m ih i ! Cydippe, tim eo tib i  d ic e re  v e ru m ,
Ne v idear causa fa lsa  m o n ere  m ea .

D icendum  ta rnen  e s t : hoc  e st , m ih i c redo , quod  æ gra 
Ipso  n u b e n d i te m p o re  sæ p e jac e s .

C onsu lit ipsa  t ib i  : n eu  sis p e r ju ra  la b o ra l,
E t salvam  salva te  c u p it esse  fide.

Inde fit u t, q u o ties  e x s is te re  pérfida te n ta s ,
P ecca tum  lo tie s  c o rr ig a t ilia  tuum .

P arce  m overe  feros anim osæ  v irg in is  a rc u s  ;
M itis adhuc  fie r i, s i p a tia re , po test.

P a rce , p reco r, te n e ro s  c o rru m p e re  feb r ib u s  a r t  us ;
S e rv e tu r facies is ta  fru e n d a  m ih i.

S e rv e n tu r  v u ltu s  ad  no s lra  in c e n d ia  n a li ,
Quique su b e st n iveo  læ tu s  in  o re  ru b o r .

H ostiljus c si q u is , ne fias nostra  ré p u g n â t.
Sic s it, u t  in v a lid a  te  so le t esse m ih i.

T o rq u eo r ex æ quo , vel te n u b e n le  vel æ gra :
D icere nec possum  q u id  m in u s  ipse velim . 

M a c e h o r  in te rd u m , q u o d  s im  tib i  causa  d o le n d i ; 
Toque m ea læ oi ciiluditato, p u to .



le  parjure de m a m aîtresse  relom b e sur m a tè te  : qu e ma p eine  
la  m ette  en  sû reté  ! C ependant, pour ne pas ign orer  ce  que tu 
fa is , j e  p rom èn e sou ven t avec d issim u la tion  m on  in q u iétu d e  
devan t le  seu il de ta p orte . Je m ’attache fu rtivem en t aux pas  
d ’u n e su ivante ou d ’un serv iteu r ; je leu r dem and e co m m en t le  
so m m eil, co m m en t la nou rritu re  ont r éu ssi. M alheureux ! de ne  
pas être  l ’ex écu teu r  d es ord on n an ces de la  m é d e c in e , de n e  pas 
ran ger  tes m ain s, ou  m ’asseo ir  sur ta couche ! Encore u n e  fo is  
m alh eu reu x ! q u ’un autre p eu t-ê tre , celu i que je  voudrais le  
m o in s y vo ir , t ’a ss iste  en  m on  a b sen ce . C’est lu i qu i range tes  
m a in s , qu i s ’assied  à ton  ch evet, lu i que le s  d ieu x  d étesten t  
autant que je  l ’abhorre. T andis qu e son doigt co n su lte  le s  batte
m en ts de ta v e in e , sou ven t so u s ce p rétex te , il tien t le s  bras 
b la n cs , p resse  (on se in , e t p eu t-être  te donne d es b a isers. Cette 
réco m p en se  est b ien  a u -d essu s du  serv ice. '

« Qui t ’a perm is de cou p er m a m oisson  ? qui t’a frayé un  ch e
m in  à la haie d ’autru i ? Ce se in  e s t  à m oi ; tu  rav is , à ta h on te, 
d es baisers qu i m ’ap p artien n en t. R elire  tes m ain s d ’un  corps  
qui m e  fut p rom is. M isérable, retire  tes m ain s : c e lle  q u e  tu

In  c a p u t hæ c n o s tru m  dom inæ  p e r ju r ia , quæ so,
E v en ia n t : p œ n a  tu la  s i t  ilia  m ea .

Ne tam en  igno rem  q u id  agas, ad  lim in a  c reb ro  
A nxius hu e  illu c  d is s im u la n te r  eo .

S u b seq u o r anc illam  fu r tiin  fam u lum ve , re q u ire n s  
P ro fu e r in t som n i q u id  tib i , qu id ve  cib i.

Me m ise ru m  ! quod  non m ed ico rum  ju ssa  m in is lro ,
E ffm goque m a n u s , in s id eo q u e  to ro  !

E t ru r s u s  m ise ru m ! quod , m e p ro cu l in d e  rem o to ,
Quem m in im e  ve llem , fo rs i ta n  a lte r  adest.

Ille m anus is ta s  e ffing it, e t  a d s id e t æ græ ,
In v isu s  S u p eris , cum  S u p er isq u e  m ih i.

D um q ue suo te n tâ t  s a lien tem  po llice  venam ,
C andida p e r  causam  b ra c h ia  sæ pe te n e t,

C o u trec ta tq u e  s in u s , e t fo rs ita n  oscula ju n g it .
Officio m erces  p le n io r is ta  suo  e s t .

« Quis tib i  p e rm is i t  n o s tra s  p ræ c id e re  m esses ?
Ad sep em  a lle r iu s  q u is  tib i  fec it ite r?

Is te  s in u s  m eus e s t  ; m ea  tu r p i te r  oscula  sum is.
A m ih i prornisso  eo rpo re  to ile  m anus.
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touches est ma fiancée. Si p roch ain em en t tu  te com p ortes a in si, 
tu  seras adultère. Choisis parm i les tilles lib res u n e  épouse qu'un  
autre ne puisse revend iq uer : si tu  l’ign ores , cette  prop riété  a 
son m aître . Ne m e cro is lu pas? que la form ule du pacte soit 
réc itée ; et pour qu e tu ne la d ises pas fa u sse , fa is la - lu i  lire  à 
e lle -m êm e . A bandonne, c ’est m oi qui le  le  d is , abandonne un e  
cou ch e étran gère. Que fa is -tu  ici ? pars : ce lit n ’est pas lib re. Car, 
bien que tu  a ies aussi une autre prom esse  d ’h ym en , ce n ’e s t  pas 
u n e raison pour q ue ton  droit éga le  le  m ien . E lle  a é té  engagée à 
m oi par e lle -m êm e, à toi par son p ère , le  prem ier après e lle ;  m ais 
certa in em en t, e lle  est p lu s proch e  à e lle -m êm e que son p ère. Son 
p ère  a fait un e p rom esse , et e lle  un  serm en t à celu i qui l ’aim e : 
l ’un  a pris les  hom m es en  tém o ig n a g e; l ’autre, u n ed éesse . Celui-ci 
cra int d ’être appelé im p osteu r  ; c e l le -c i, parjure : h ésitera s-tu  
entre la gravité des deux cra in tes?  Enfin, pour que tu p u isses com 
parer les p ér ils de tous d eu x , consid ère les su ites ; e lle  est m alade, 
e t lu i, il e s t  b ien  portant. Nous au ssi, nou s en tron s en  lu tte  dans  
d es in ten tion s d ifférentes ; nou s n’avons n i u n e m êm e esp éran ce, 
ni u n e  cra inte  sem b lab le . Tu d em and es sans aucun r isq u e  : un

Im probe , to ile  m anus : quam  tang is  n o s tra  fu tu ra  est.
Postm odo si facias is tu d , a d u lle r  e ris .

E lige de vacuis, q u am  no n  s ib i v in d ice t a lte r  :
Si nescis, dom inu rn  re s  h a b e t is la  suum .

Nec m ih i c re d id e r is  : re c i te tu r  fo rm u la  pac ti ;
N eu fa ls a m d ic a s  esse, face ipsa lég a t.

A lte rius th a lam o  tib i  nos, tib i  d ic im u s, exi.
Quid facis h ic ?  exi : non  vacat is te  to ru s .

Nam quod  h ab es  e t  tu  th a la in i verba a lté ra  p a c ti,
Non e r i t  idc irco  p a r  iua causa m sæ .

Hæc m ih i se  p e p ig it ;  p a te r  banc  tib i, p rim u s  ab  il ia ;
Sed p ro p io r  c e r te , quam  p a te r , ipsa s ib i est.

P ro m is it p a te r  b a n c , hæ c a d ju rav it am a n ti :
IIle ho m in es, hæ c e s t  te stifica ta  Deam.

Hic m e tu il m endax, t im e t hæc p e rju ra  vocari :
Num  d u b ite s , h ic  s it m ajor, an  ille m e tu s  ?

D enique, u t a m b o ru m  c o n fc r re p e r ic u la  possis,
R espice ad ev e n iu s  : hæ c c u b â t, ille  v a le t.

Nos quoqu e d issim ili c e rla m in a  m e n te  s u b im u s ;
Nec spes p a r  nob is, nec  tim o r æ q u u s  ndest.



refu s m ’e st  p lu s affreux que la m ort ; e t ce  que tu  a im eras p eut-  
ê tre , m oi déjà je  l ’a im e. Si tu  étais se n s ib le  à l ’h on n eu r et à la  
ju s t ic e , tu  aurais dû céd er  to i-m êm e  à m es feux . »

M aintenant que ce cruel sou tien t u n e  cause in iq u e, quel est le  
résu ltat de m on b ille t , Cydippe? C’est lu i qui te retien t sur un  
lit de dou leu r, qui te ren d  su sp ect à Diane. Si tu es sa g e , d é fen d s-  
lu i d ’approcher de ton seu il. Ses p ou rsu ites t ’exp osen t à de si 
cru els p ér ils : e t p u isse -t-il périr à ta p lace, ce lu i q u i te  les  
su sc ite !  Si tu le  rep o u sses , s i tu  n’a im es pas ce lu i que la d éesse  
con d a m n e, tu  seras d e s ü ite  sau vée ; je le  sera i, m o i, in fa illib le 
m en t. S u sp en ds te s  a larm es, ô v ierg e; tu  obtiend ras u n  réta
b lissem en t durable : o c cu p e -to i seu lem en t d ’honorer la d iv in ité  
tém oin  de ta p rom esse. Ce n ’est pas l ’im m olation  d ’un  taureau  
qui réjou it le s  d ieux du c ie l, m ais la foi qu’on a cq u iU ee l qui n ’a 
pas de tém o in . Parm i le s  fem m es, le s  u n es , pour leur g u ér iso n , 
sou ffrent le fer  e t le  fe u ;  d ’au tres trouvent un  tr iste  sou lage
m en t dans u n  am er b reuvage. 11 n ’est pas besoin  de ces précau
tio n s: év ite  seu lem en t le p a rju re , et sau ve-n ou s tou s d eu x  en 
sauvant ta fo i. L’ign oran ce  te  fera pardonner ta p rem ière faute :

Tu p e tis  ex lu lo  : g ra v io r  m ih i m o rte  re p u isa  est;
Id q u e  ego ja m , quod  tu  fo rsan  u m ab is , am o .

Si t ib i  ju s ti t iæ , s i re c ti  c u ra  fu isse t,
C edere d e b u e ra s  ig n ib u s  ip se  m e is . »

Nunc q u o n iam  fé ru s  hic p ro  causa p u g n a t in iq u a ,
Ad q u id , C ydippe, l i te ra  n o s tra  re d it?

Hic fac it u t  jaceas , e t  sis su sp ec ta  Dianæ.
H une tu , si sap ias, lim eu  a d iré  ve tes .

Hoc fac ien te , su b is  t;im  sæva p e ric u la  v ilæ  :
A tque u tin a m  p ro  te ,  q u i m ovet ilia , ca d a t !

Quem si re p p u le r is , nec, q u e m  Dea d a m n a t, am aris ,
E t tu  co n tin u o , c e r te  ego salvus ero.

S is te  m e lu m , v irg o ; s ta b ili po tiare  sa lu te  :
Fac m odo poil ici ti conscia te m p la  colas.

Nec bove m a c ta to  cœ lestia  n u m in a  g a u d e n t,
Sed, q uæ  p ræ sta n d a  e st e t  s ine te s te , fide.

U t va lean t a liæ , fe r ru m  p a t iu n tu r  e t  ignés;
F e r t  a liis  t r is le m  succus a m a ru s  o p em .

Nil opus e s t  is tis  : ta n tu m  p e r ju r ia  v i ta ,
T equ e  s im u l serv a , m e q u e , da ta m q u e  fulem .
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on dira que l ’en gagem en t lu  par toi e st sorti de ta m ém o ire . Tu 
as é té  avertie tantôt par m a vo ix , tantôt par cet acc id en t, que tu  
éprouves tou tes les  fo is que tu  ch erch es à trom p er. Mais l ’év ite— 
ra is -tu , à ton e n fa n tem en t, tu  d em and eras à la d éesse  que se s  
m ains condu isent ton  fruit à la  lu m ière . E lle t ’en ten d ra , et se  
rappelant ce  q u ’e lle  a en ten d u , e lle  te dem and era  qui l’enfant 
a pour p ère. Tu prom ettras u n  v œ u ; e lle  sa it  q u e tu  p rom ets  
fau ssem en t. Tu ju r e r a s ;  e lle  sa it que tu  peux trom p er les  
d ieu x .

Il n e  s ’agit pas de m o i;  u n  so in  p lus im p ortan t m e tou ch e:  
m on cœ u r  e s t  inq uiet pour ta v ie . Pourquoi te s  p aren ts effrayés, 
auxq uels tu  la isse s  ig n o rer ta  faute, on t-ils r écem m en t p leu ré  sur  
l ’in certitu d e  de ta co n serv a tio n ?  Et pou rq uoi l’ign o rera ien t-ils?  
tu  peux tou t racon ter à ta  m ère  ; ta con d u ite  n ’a r ien  de b lâm ab le , 
C ydippe. Fais un  récit d éta illé  ; d is-leu r  com m en t d ’abord je te 
co n n u s, lorsq u e tu  fa isais un sacrifice  à la  d éesse  arm ée du  car
q u ois ; c o m m e, à ta vue, sou d a in , si par hasard tu le rem arqu as, 
je  resta i le s  yeu x  fixés sur to i;  com m e a u ssi, pen d an t que

P ræ te r itæ  veniam  d ab it ig n o ra n tia  cu lpæ  : 
E x cid e rin t an im o  fœ dera  lec ta  tu o .

A dm onita es modo voce m ea , m odo casib us  is tis , 
Quos, q u o tie s  te n ta s  fa lle re , fe r re  soles.

llis  quoqu e  v ita tis , in  p a r tu  nerape  rog ab is, 
l i t  t ib i  lu c ife ra s  ad fe ra t ilia m anus.

A udiet, e t  re p e te n s  quæ  s u n t  a u d ita , re q u ire t 
Ipsa , tib i  de quo  con juge  p a rtu s  e a t.

P ro m it le s  vo tu m  ; scit te  p ro m itte re  falso. 
J u ra b is  : sc it te  fa lle re  posse Deos.

Non a g itu r  de m e ; cu ra  m a jo re  laboro  :
Anxia s u n t  vitæ  pec to ra  n o s tra  tu æ .

C ur m odo te  d u b iam  pav id i ilevere  p a re n te s , 
Ign aros cu lpæ  quos facis esse  tuæ ?

E t c u r  ig n o re n t?  m a tr i  lice t om nia n a r r e s ;
Nil tu a , Cydippe, facta  ru b o r is  h a b e n t.

O rdine fac re fe ras , u t  sis m ih i cognita  p rim u m , 
S acra p h a re tra tæ  dum  facis ipsa D eæ;

Ul, te  conspecta, su b ito , si fo r te  n o tas li, 
R estite rim  fixis in  tu a ,  m em b ra  g e n is ;



j e  t ’adm irais trop , in d ice  in fa illib le  d ’ég a rem en t, m on  m anteau  
tom ba échappé de m es ép au les ; q u ’u n  in stan t après rou la , je  
n e sais co m m en t, u n e  p om m e portant d es paroles tracées en  
caractères savam m ent perfid es ; q u e, le s  ayant lu s  en la sainte  
p résen ce  de D iane, ta  foi fut lié e  sou s la garantie  d ’une d éesse . 
Et pour q u ’e lle  n ’ign ore  pas le  con ten u  de cet é cr it, prononce  
de nouveau les p aro les que tu  lu s jad is. « É pouse, d ir a - t -e l le , je  
t ’en  co n ju re , ce lu i auq uel t ’u n issen t d es d iv in ités favorables : il 
sera m on gen d re  celu i que tu  as ju ré  d ev o ir  l’ê tre . Quel qu’il 
so it , il m e p la ira , p u isq u ’il a p lu  auparavant à D iane. » Telle 
sera  ta m ère , pourvu qu’e lle  so it m ère .

C ependant, en gage-la  aussi à dem ander qui je  su is  e t  de q u el 
ran g  : e lle  trouvera que la d éesse  a consu lté  vos in térê ts. Il est 
u n e  île  jad is très-fréq u en tée  des n ym p hes de Corycie ; la m er  
É gée l ’en tou re  ; e lle  se  n om m e Céos. C’est m a p a tr ie; e t , si un  
n om  illu stre  te fla tte, on  n e  m e reproche pas d ’être issu  d’obscu rs  
a ïeu x . J'ai d es r ic h e sses , j ’ai des m œ u rs irrép roch ab les; e t , ce  
qui est au -d essu s de to u t, l ’am our m ’attache à to i. Tu rech erch e-
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U t, le d u m  n im iu m  m iro r, n o ta  c e r ta  fu ro ris , 
D ec ide rin t h u m ero  pa llia  lapsa m eo ;

Postm odo nescio  qu a  ven isse  vo lu b ile  raa lu rn ,
Verba fe ren s  d oc tis  in s id io sa  n o t i s ;

Quod q u ia  s it le c lu m , san c ta  p ræ se n te  Diana,
Esse tu a m  v in c ta m , n u m in e  te s te , fidem .

Ne ta m e n  ig n o re t q uæ  s i t  s e n te n tia  s c r ip to ,
Lccta tib i qu o n d am  n u n c  q u o q u e  verba  re fer .

a N ube, p rc c o r , d ice t, cu i le  bona  n u m in a  ju n g u n t  : 
Quem fo re  ju r a s t i ,  s i t  g e n e r  ille  m ih i.

Q uisqu ís  is  e s t , p lacea t, q u o n iam  p lace t an te  D ianæ . » 
T alis  e r i t  m a te r , s i m odo m a te r  e r it .

Sic ta m e n  e t  q u æ ra t, qu i s im  q u a n tu s q u e , ju b e lo  : 
In v e n ie t vobis consu lu isse  D eam .

In s u la , C oryciis qu o n d am  ce le b é rrim a  N ym phis, 
C in g ilu r Æ gæo, n o m in e  C ea, m ari.

Illa  m ih i p a tr ia  est ; n e c ,s i  generosa  p ro baris  
N om ina, despectis  a rg u o r o rtu s  av is.

S u n t e t  opes nob is, s u n t  e t s in e  c rim in e  m o re s ; 
A m plius u tq u e  n ih il, m e tib i ju n g it  am or.



ra is un  (el époux , m êm e san s ton se r m e n t;  tu  l ’as p rêté , il faut 
le  prendre, m êm e quand il n e  sera it pas te l.

Voilà ce que P héhé la ch a sseresse  m ’a ordon né en  son ge  de  
t ’écrire; ce q u e, pendant la v e ille , m ’a aussi ord on n é de t ’écr ire  
l’Amour. Déjà les traits de l ’un  m ’ont b lessé  : p ren d s garde que  
le s  flèches de l ’autre n e  te  b le ssen t. Notre salut à tous deux se  
tien t : prends p itié  de toi et de m o i. Que b a la n ces-tu  à porter un 
seu l seco u rs à deux p erson n es ? Si tu  le  fa is, au signal des 
trom p ettes, lorsqu e le sang prom is d es v ictim es rougira Délos, 
l im age en  or de cette  h eu reu se  p o m m e sera  offerte, e t deux  
vers exp liq ueron t le  m o tif  de c e lte  o ffrande : « Par l ’em b lèm e de  
cette  p om m e, A conce a tteste  que ce  qui y fut in scr it a é té  ex é 
cu té . » Pour q u ’u n e trop lon gu e ép itre  ne la sse  pas ton corps  
affaib li, et q u ’e lle  se  term in e  p a r ia  c lau se accoutum ée : « A d ieu . »

A ppeteres ta le m  vel non  ju ra ta  m a ri tu m  ;
Ju ra tæ  vel no n  ta lis  h a beud iis  e ra t .

Hæc tib i m e in  som nis  ja c u l itrix. s c r ib e re  Ph œ be,
H *c  t ib i m e  v ig ilem  sc r ib e re  ju s s i t  Am or.

E q u ib u s  a lte riu s  m ih i jam  nocu ere  s ag ittæ  :
A lte riu s  n o cean t ne tib i te la  cave.

Ju n c ta  salus  no> tra  e st : m ise re re  m e iq u e  tu iq u e .
Quid d u b ila s  im am  fe rre  d uobu s opem  ?

Quod s i c o n tig e rit, q u u m  ja m  data  s ig n a  so n a b u n t,
T in c taq u e  votivo san g u in e  Delos e r i t ,

A urea p o n e tu r m ali fe lic is  im ago,
C ausaque v e rs ic u lis  s c r ip la  d uobu s e r i t  :

» Effigie pom i te s ta tu r  A contius b u ju s ,
Quæ fu e r in l in  eo s c r ip la , fu isse  ra ta .  »

Eongior in ii rm u m  ne  las*et ep islo la  co rpus,
C lausaquc eonsueto  s it tib i  fine : « Vale. »
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C Y D I P P E  A A C O N C E

J ’a i  lu  ta le ttre  d es y eu x , dan s la cra inte  que m a lan gu e, à  son  
in su , n e  jurât par q u elq u e d iv in ité. Et tu  aurais, je  p en se , ten té  
u n e  n ou velle  su rp rise , s i ,  com m e tu  l’avoues, tu  n e  m e  croyais 
assez en gagée  par une p rem ière  p rom esse . Je n e  devais pas le  
lire  ; m a is , si j ’avais é té  inflexib le à  ton égard, p eu t-ê tre  le  cour
rou x  de la cru elle  d éesse  s’e n  fû t - i l  accru . Malgré tout ce  que  
je  fa is , quoique je  b rû le  à  Diane un pieux en cen s, n éa n m o in s  
e lle  te  favorise avec partia lité ; et com m e tu  désires q u ’on le  
cro ie , e lle  te v en g e  avec la p ersévérance du ressen tim en t. A 
p eine son  ch er  H ippolyte e u t- i l  c e lte  p référen ce .

Mais u n e  v ierge  eût m ieu x  fait de s ’in téresser  aux jou rs d ’une  
vierge ; je  cra ins b ien  qu’e lle  n ’en  abrège la du rée . En effet, un e  
lan gu eu r don t le s  causes n e  son t pas ap p aren tes, opp ose à tous 
les secou rs de l’art u n e opin iâtre r é s is ta n ce . Im agine-toi l ’é ta t de
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P ertimdi, s c r ip tu m q u e  tu u m  s in e  m u rm u re  leg i,
J u ra re t  n e  quos in sc ia  lin g u a  Deos.

E t, p u to , cap tasses  i te ru m , n is i , u t  ip se  fa te ris ,
P ro m issam  sc ire s  m e  sa tis  esse  sem e).

Nec le c tu ra  f u i ;  sed , s i tib i  d u ra  fu issem ,
A ucta fo re t sævæ fo rs ita n  ira  Deæ,

O m nia q u u m  fac iam , q u u m  dem  p ia  tu r a  Dianæ,
Il ia  ta m e n  ju s ta  p lu s  t ib i  p a r te  fave t; 

l l tq u e  cup is  c r rd i ,  m em ori te  v in d ica t ira .
T alis  in  H ippo lyto  vix fu i t  ilia suo .

At m e ltu s  v irgo  fav isse t v irg in is  a n n is ;
Quos v e re o r paucos ne  ve lit esse m ih i,

E an g u o r e u im , c ausis  non  a p p a re n tib u s, b æ re t ;
Adjuvor e t  nu lla  fessa m e d e n tis  ope.
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fa ib lesse  e t de d ép ér issem en t d’u n e fem m e q u i, p en d an t q u ’e lle  
trace ce lte  rép on se , peu t à p e in e  sou ten ir  se s  m em b res p â les sur  
son  coude ! A cela  se  jo in t la cra inte  q u ’un e au tre , excep té  m a  
n ou rrice , m a con fid en te , n e  s ’ap erço ive  de cet éch an ge d’en tre 
tien s . E lle est assise  deh ors, e t , à c eu x  qu i d em an d en t ce  que je  
fa is au lo g is , pour que je  p u isse  écr ire  en  sû reté  : « E lle  d ort, » 
r ép o n d -e lle . B ien tôt, lorsq u e le  so m m eil, ex ce lle n t m o tif  d ’une  
longu e so litu d e, c esse  d ’être  croyable par la p ro lon gation  du 
d éla i, lo rsq u ’e lle  vo it enfin arriver ceu x  q u ’il sera it dur de ne  
p as ad m ettre , e lle  e x c r é e , e t m ’avertit par ce signal de con
v en tion . Je m ’arrête où j ’en su is , et la isse  à la hâte le s  m ots ina
ch evés ; la  lettre  e st précip itam m en t cach ée  dan s m on se in  d is
cret. Je rep ren d s en su ite  cette  œ u vre de fa tigu e pou r m e s  doigts. 
Tu vois par to i-m êm e  les  tourm ents qu e j ’en d u re. Je veux m ou
r ir , s i tu en étais d ign e, pour parler vrai ; m ais je  su is  m eilleu re  
qu e je n e  devrais et qu e tu n e  le  m érites .

C’est donc pour to i q u e , tant de fo is, in cer ta in e  de m es jou rs, 
je  su is  et j ’ai é té  p u n ie  de tes stratagèm es ? Voilà donc la  récom 
p en se  d es é lo g es  qu e tu  p rod igu es à m a beauté su perb e 1 Te

Quam t ib i n u n c  g ra c ile m  vix hæ c re s c r ib e re , q uam qu e  
Pallida  vix c u b ito  m e m b ra  le v a re  p u ta s ?

Hue t im o r  ac ce d it, ne  q u is , n is i conscia  n u tr ix ,
Colloquii nob is s e n tia t  esse vices.

Ante fores sed e t hæ c ; q u id  agam que ro g an tib u s  in lu s ,
Ut possim  tu to  s c r ib e re , « D orm it, » a it .

Mox u b i, s e c re t i long i causa o p tim a , som nus 
C red ib ilis  ta rd a  d e s in it e sse  m o ra ,

Jam que  v e n ire  v id e t, quos no n  a d m it te re  d u ru m  est,
E x sc re a t, e t  ficta d a t m ih i s igna  no ta .

S icu t e ra m , p ro p era n s  v erba  im p erfe c ta  re lin q u o ,
E t te g i lu r  trep id o  li te ra  ca u ta  s in u .

In d e  m eos d ig ito s  i te ru m  re p e t i ta  fa tig a t.
Q uan tus  s it nob is, ad sp ic is  ip se , lab o r.

Quo, p e re a m , s i d ig n u s  e ra s , u t  v e ra  lo q u a m u r :
Sed m e lio r  ju s to , q u a m q u e  ra e re r is , ego.

E rgo te  p ro p te r  to ties , in c e rta  sa lu tis ,
C om m entis  p œ n as  doque d e d iq u e  tu is?

Hæc nob is, formas te  la u d a to re  su p erb æ ,
C o n tin g it m e rc e s ?  e t p lacu isse  n o c e t?
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pla ire  fut m on  m alh eu r ? S i, com m e je  l ’eu sse  p référé, j ’avais 
p aru  la id e  à te s  y eu x , m on corp s, b lâm é de to i, ne réc lam era it  
au cu n e assistan ce. M aintenant je  g ém is  d’avoir é té  lo u é e ;  m a in 
ten an t votre lu tte  est pour m oi un e tr a h iso n ;  je  p o ssèd e  un  
avantage d ésastreu x . Tandis que lu  refu ses de céd er, e t q u ’il ne  
se consid ère pas com m e ton  seco n d , que tu  t ’op p oses à ses v œ u x ,  
qu’il s ’op p ose aux t ien s , je  su is  ba llo ttée  com m e un va isseau  
qu’em porte su r le s  m ers le  souffle im p étu eu x  de B orée, e t q u e  
le  reflux d es on d es ram èn e. Et, lorsq u e arrive le jo u r  d ésiré  par 
d es p aren ts c h é r is , en  m êm e tem p s m on corps ép rou ve le s  ar
d eurs d ’une fièvre brû lan te ; e t , su r  le  p o in t m êm e de co n c lu re  
ce  fatal h y m en , la  cru elle  Proserp ine heurte  à m a p o r te . A lors je  
ro u g is; e t je  cra in s , m algré m on  in n o cen ce , d e  paraître avoir  
m érité  le  courroux d es d ieu x . L’un prétend que m on  m alheur  
est l ’effet du  hasard  ; un  autre a ssu re  que cet époux n ’est pas  
agréable aux d ieu x . Et pou r n e  pas te  cro ire  à l ’abri des ru
m eurs p u b liq u es, q u e lq u e s-u n s  attr ib u en t à te s  m a léfices ce  qui 
s’est fa it. La ca u se  en  e s t  cach ée  ; m es m aux sont p aten ts : 
en n em is irrécon ciliab les, vou s vou s fa ites u n e affreu se  gu erre , 
et m oi je  su is  p u n ie .

Si t ib i d e fo rm is , quod  m allem , v isa  fu issem ,
C u lp a tu m  n u lla  co i'pus e g e re t ope.

N u n c  la u d a ta  gem o; n u n c  m e c e rta m in e  ves tro  
P ro d itis , e t  p ro p rio  v u ln e ro r  ip sa  bono.

D um  n e q u e  tu  c ed is , nec  se  p u ta t  ille  s ec u n d u m ,
Tu v o lis  o b sta s  i ll iu s , ille  lu is ,

Ip sa , v e lu t  nav is , ja c lo r , q u am  c e r tu s  in  a ltu m  
P ro p e lli t  E oreas, æ s tu s  e t u n d a  re f e r t .

Q uum que dies c a r is  op ta ta  p a re n tib u s  in s ta t ,
Im m od icus  p a n ie r  co rp o r is  a rd o r  in e s l ;

E t m ih l co n ju g ii te m p u s  c ru d e lis  ad  ip s u m ,1 
P e rse p h o n e  n o s tra s  p u isâ t a c erb a  fo res.

Jam  p u d e t ; e t  tlm eo , quam vis  m il»  conscia  no n  s im ,
Offensos v id e a r n e  m e ru isse  Deos.

A ccidere  hoc  a liq u is  casu  c o n te n d it , e t  a lto r  
A ccep tum  S u p er is  h u n e  n c g a t esse  v iru m .

Neve n ih i l  c red as  in  te  q u o q u e  d icere  fam am ,
Facta  venefic iis  p a rs  p u ta t  is ta  tu is .

C ausa l a te t ;  m a la  n o s tra  p a te n t  : vos pace m ov elis  
A spera su b m o ta  prcelia, p lec to r ego.



M aintenant je  vais te d ire, et tro m p e-m o i se lon  ton u sage  ord i
naire : Que feras-tu  par h a in e , s i ton  am our est s i n u is ib le?  Si 
tu b lesses ce que tu a im es, tu  feras sagem ent d ’a im er ton  en n em i : 
pour m e sauver, co n se n s , je  te  p r ie , à m e perd re. Ou tu  n ’as 
plus d’attach em en t pour la jeu n e  fd le que tu  esp éra is , p u isqu e  
tu  la la isses p ér ir , c ru el, san s l ’avoir m ér ité , v ic tim e  d ’un  m al 
dévorant ; ou , s i tu  im p lores e n  vain la d é e sse  pou r m o i, pour
quoi m e vanter to n  créd it ? tu n 'en  as au cu n . C hoisis l ’im pos
tu re . Ne v eu x -tu  pas apaiser D iane ? tu e s  in d ifféren t à m on  
égard : ne le  p eu x -tu  pas 1 e lle  l ’est au  t ien . J’aurais préféré  
ou ne jam ais con n a ître , ou  n e  pas con n a ître  en  ce  tem ps-là  
Délos au sein  des on d es é g ée n n es . A lors m on vaisseau fut diffi
c ilem en t lan cé  en  m er , e t un  sin istre  augu re m arqua l ’h eu re  de 
m on  départ. De q u el p ied  m e su is -je  avancée ! de quel p ied  ai-je  
fran ch i le  seu il ! de q u el pied a i-je  touché le parquet p e in t de  
m on vaisseau ! Deux fo is cep en dan t un vent contraire rep oussa  
le s  v o ile s  In sen sée  ! je  trah is la vérité  : ce  ven t était favo
rable. Il éta it favorable, p u isq u ’il m e ram en ait su r m es p as , et 
entravait un e cou rse  peu  h eu reu se . Ah ! qu e n ’a - t - i l  con stam -

Dicam nu n c , so liloque  tib i m e dec ipe  m ore  :
Quid faciès o d io , s ic  u b i am ore  n o ces?

Si læ dis quod  am as, liostem  sap ie n te r  am a b is  :
Me, p re c o r , u t  s e rv e s , p e rd e re  ve lle  velis .

A ut tib i ja m  n u lla  e s t  sp e ra tæ  c u ra  p u e llæ ,
Quam fé ru s  ind igna  tube p e r ir e  s in is ,

Aut Dca si fru s tra  p ro  m e t ib i  sæva ro g a tu r,
Quid m ib i te  ja c ta s ?  g ra tia  n u lla  tu a  est.

E lige q u id  fingas. Mon vis p la c a re  D ianam ?
Im m em o r es n o s tr i  : no n  po tes?  ilia  lu i esl.

Vcl n u n q u a m  m allem , vel n o n  m ib i te m p o re  in  ilid
_ E sse t in  Ægæi> cognila  Delos aqu is.

T une inea d itficili deducía  e s t  æ q u o re  nav is,
E t fu i t  ad cœ p tas  h o ra  s in is tra  v ias.

Quo pede  p ro cessi 1 quo m e pede  lim in e  m ovi !
P icla  c itæ  te tig i  quo  pede  tex ta  ra t is !

Dis ta m e n  adverso  re d ie ru n t ca rb asa  v e n to ...
M eniior ali! d e in en s  : ille  s ecu n d u s  e ra t.

Ille  sec u n d u s  e ra t ,  q u i m e re fe re b a t e u n te m ,
Q uique p a ru m  felix im p ed ieb at i te r .
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m ent so u illé  con tre  m es v o ile s ! Mais c ’est fo lie  de se  plaindre de  
l ’in con stan ce  d es ven ts.

A ttirée par la rép u tation  d u  lie u  , je  m e hâta is de v isiter  
Délos ; e t  le  va isseau  m e  sem b la it voguer len tem en t. Com bien  
de fo is j ’adressai d es rep roch es aux ram es, com m e trop tard ives ! 
com b ien  de fo is je  m e p la ign is q u ’on donnât aux ven ts peu de 
v o iles ! E t déjà j ’avais franchi M ycone, T énos et A ndros ; la 
b lan ch e Délos était devant m es yeu x . Du p lu s lo in  que je  l ’eu s  
vu e : « P ourquoi m e fu ir , ô île?  lu i d is-je : e rres-tu  don c, 
com m e ja d is , su r u n e  vaste  m er? » J’étais abordée à terre , au 
m o m en t o ù , sur le  d éc lin  du jo u r , le  Soleil allait d é le le r  ses cour
siers v erm eils . Lorsque e n su ite , se lon  sa cou tu m e, il les eu t  rap
p e lés  à son  lev e r , on p eign e  m a ch evelu re  par ordre de m a m ère . 
E lle -m êm e  p lace les  p ierrer ies à m es doigts, et l ’or dans m es  
ch eveu x  ; e lle -m ê m e  couvre d ’un vêtem ent m es ép au les. A ussitôt 
so r ties , n o u s sa lu on s le s  d ieu x  de l ’ile et leu r offrons l ’en cen s  
ja u n e  e t le  vin . Et tan d is q u e m a m ère  fait cou ler sur le s  autels  
le  san g  p rom is de la  v ictim e, et en pose le s  so len n e lle s  en tra il-
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A lque u lin a m  c o n s la n s  co n tra  m ea  vela fu isse l!
Sed s tu l lu m  e st v en ti de lev ila te  q u e r i .

Mota loci fam a p ro p e ra b a m  v ise re  Delon ;
E t la c e re  ignava pup p e  v id e b a r i ie r .

Quuin sæ pe, u t  ta rd i> , fec i convicia  re m is , 
Q u es taq u e  su m  ven to  lin te a  parca d a r i  !

E t ja m  t r a n s ie ra m  M yconon, ja m  T enon e t  A udron ;
In q u e  m eis ocu lis  c a n d id a  Délos e ra t.

Q uam  p ro cu l u t  v id i : « Quid m e fug is, in su la ?  d ix i;
L ab eris  in  m agno  n u m q u id , u t  a n te ,  m a r i?  » 

In s t i le r a m  te r ræ , q u u m , ja m  p ro p e  luce  p e ra c ta , 
D em ere p u rp u ré is  Sol ju g a  ve lle t e q u is .

Quos idem  so lito s  p o s tq u a m  revocav it ad  o r tu s ,  
C o m u n tu r n o s træ , m a ire  ju b e n te ,  com æ  

ip sa  d é d it  gem m as d ig itis , e t  c r in ib u s  a u ru m  
E t vestes  liu m e ris  in d u it  ip~a m e is .

P ro lin u s  eg rcssæ  S u p eris , q u ib u s  in su la  sacra e s t , 
Flava s a lu ta tis  tu ra  m e ru m q u e  darnus.

D um que p a re n s  a ra s  volivo s an g u in e  lin g it,  
F c s tu q u e  fum osis  in g e r i t  ex ta  focis,



le s  sur le brasier od oran t, m a d iligen te  n ou rr ice  m e con d u it en  
d ’autres tem p les , e t  n ou s erron s à l ’aventure dans d es lieu x  
sa ints. Tantôt je  m e  p rom èn e sou s le s  p ortiq u es, tantôt j’a d m ire  
le s  p résen ts d es rois e t le s  statu es qu i s ’é lèven t e n  to u s  lie u x .  
J’adm ire un  autel con stru it d ’in n om b rab les co rn es , e t  l'arbre au
quel s ’appuya la d éesse  lo rsq u ’e lle  d ev in t m ère , e t le s  autres 
m erv e illes  de Délos (car je  n e  m e rappelle  n i n ’ai la  fantaisie de  
rapporter tou t ce  qu e j ’y ai v u ).

P eu t-ê tr e , e n  parcou ran t c e s  o b je ts , é ta is -je  vue de to i, 
A conce ; p e u t-ê tre  m a sim p lic ité  te p a ru t-e lle  pouvoir se la isser  
prend re. Je rev ien s au tem p le de D iane, q u ’exh au ssen t des 
d egrés : est-il u n  lieu  qui dût ê tre  p lus sûr? A m es p ied s e s t  
je té e  un e pom m e avec l’in scrip tion  que tu  con n a is. H élas! je  t’ai 
p resq u e, m ain ten an t en co re , prêté  le  serm en t. Ma nou rrice  la 
r ec u e ille , e t , dans sa su rp rise  : « Lisez tou t, » d it-e lle . J’ai lu , 
grand p oète , le s  in sid ieu ses p aro les. Au m ot d’hym en que j’avais 
p ron o n cé, p én étrée  de co n fu sio n , je  m e sentis rougir  de tout 
m on  visage , e t  je  ten a is  m es yeux  com m e attachés fixem ent sur  
m o n  se in , c e s  yeu x  qu i avaient prêté  leu r m in istère  à ta d é ter-

Scdula  m e n u tr ix  a lias  q u o q u e  d u c it in  æ des,
E rra m u s q u e  vago p e r loca  sac ra  pede»

E t m odo p o r tic ib u s  s p a tio r , m odo m u n e ra  re g u m  
M iror e t  in  c u n c tis  s ta n tia  s igna  locis.

M iror e t  in n u m e ris  s tru c ta m  de  c o rn ib u s  a ra m .
E t de qu a  p a rie n s  a rb o re  n ix a  Dea e s t ;

E t quæ  p ræ te rea  (n eq u e  e n im  m e m in iv e , lib e tv c ,
Q uidqu id  ib i v id i, d icere) Delos h a b e t.

F o r s i t a n  hæ c spectans, a te  sp e c lab a r , Aconti ;
V isaque s im p lic ita s  est m ea posse capi.

In  te m p lu m  red eo  g ra d ib u s  su b lim e  D ianæ  :
T u tio r  hoc  ecqu is  d e b u ite s s e  lo cu s?

M iltitu r a n te  pedes  m a lum , cum  c a rm in é  la li.
Hei m ih i!  ju r a v i  n u n c  quo q u e  pæ ne  tib i .

S u s tu l it hoc n u tr ix , m ira ta q u c  ; « P e r le g c , * d ix it.
Insid ias  leg i, m ag n e  poêla , tu a s .

N om ine con jug ii d ic to , confusa pudore  
Sensi m e to tis  e ru b u is s e  g e n is ;

L um inaque  in  g rem io , v e lu ti defixa, te n e b a m ,
L um ina  p ro p o siti fac ta  m in is tra  tu i.
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m in ation . S cé léra t, pou rq uoi te réjou ir?  q u elle  g lo ire  t ’est  
acquise? qu el m érite  y a -t - i l  à un h om m e de trom per une  
jeu n e  fille?  Je n e  m ’éta is pas p résentée à to i, la h a ch e  en  arrêt 
et le  b ou clier  au b ras, te lle  que P en th ésilé e  dans le s  cham ps  
d’Ilion ; au cu n  b au d rier d’A m azone à la c iselu re  d’or n e  te fut 
un bu tin  pris sur m oi com m e sur H ippolyte. Pourquoi c es tra n s
ports, parce que tes d iscou rs on t é té  pou r m oi un  leu rre , parce  
qu’u n e jeu n e  fille  san s exp érien ce  s ’est la issée  p ren d re à te s  
ru ses ? Une pom m e a sédu it Cydippe et la fille de S ch œ n éu s. 
D ésorm ais tu  seras don c un  second  Hippom ène.

Mais il  eû t m ieu x  valu (si tu  étais subjugué par cet en fan t  
que tu  d is avoir je  n e  sais q u el flam beau) prendre exem p le  su r  
le s  b on s, et 11e pas détruire par un e fraude tes esp éran ces : il 
fallait m e désarm er par d es p r ières  et non par la v io lence. 
Pourquoi, lorsqu e tu m e rech erch a is, ne p en sa is-tu  pas devoir  
déclarer ce qui é ta it de n a tu re  à te  fa ire  rech erch er  de m o i ? 
Pourquoi v o u la is-tu  p lu tô t m e  forcer qu e m e persuader, si je  
pouvais m e la isser  p ren d re à une proposition  d ’h ym en ? A quoi te  
servent m aintenan t cette form ule sacram en telle , et cette  lan gu e  
qui attesta la  présen ce  d ’un e d éesse?  C’est l ’âm e qui ju r e ;  je

Im probe, qu idg au des?  a u t quæ tibi gloria  parta  est?
Quidve v ir , e lu sa  v irg in e , taud is  h a b e s?

lNon ego c o n s tite ra m  su in ta  p e lta ta  s ee u r i,
Q ualis in  Iliaco  P e n th e s ile a  solo ;

N ullu s  A m azonio cæ la tu s  b a lte u s  a u ro ,
S icu t ab  H ippo lyte , p ræ d a  re la ta  t ib i  est.

V crba, qu id  ex su lta s , tu a  s i m ih i verba d e d e ru n t ,
Su m que  p a ru m  p ru d en s  cap ta  p u e lla  do lis  ?

Cydippen p om um , po raum  S chœ ne ïd a  c e p it.
T u  n u n c  H ippom enes sc ilic e t a l le r  e ris .

At f u e r a t  m e liu s  (si le  p u e r  i s te  le n e b a t,
Quem  tu  nescio  q u as  d ic is  h a b e re  faces),

M ore b o n is  so lito , spem  n o n  c o rru m p e re  fra u d e  :
E xo randa  tib i, non cap ienda  fui.

C u r, m e  q u u in  p e te re s .  ea no n  p ro fitenda  p u ta b a s ,
P ro p te r  quæ  nom s ip se  p e te n d u s  e ra s ?

C ogéré c u r  p o tiu s , q u a m  p e rsu a d e re , volebas,
Si p o te ra m , a u d ita  co n d itio n e , c a p i?

Q uid t ib i n u n c  p ro d e s t ju r a n d i  fo rm u la  ju r is ,
L in g u a q u e  p ræ se n te m  te s tific a ta  Deam  ?
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n ’ai r ien  ju ré  de con cert avec e lle . E lle seu le  peut accréd iter  
un serm en t. C’est la réflex ion  et un se n tim e n t ra ison n é qui 
ju r e ;  le  choix seu l lie  la*volonté. Si j ’ai vou lu  te prom ettre  
m a m ain , ex ig e  1’e x écu lio n  de c e tte  p r o m e sse , c ’e s t  un e  
ju stice  qu i t ’e st due ; m ais s i je  n ’ai r ien  d o n n é , horm is  
u n e  parole san s in ten tio n , en  vain lu  as obtenu des m o is  dé
pourvus d’efficacilé . Je n ’ai pas ju ré , j'ai lu  des p aro les qui 
ju ra ien t : ce n ’est pas de c e tte  m an ière  qu e devait m ’être choisi 
u n  époux. Trom pe a insi d ’autres fem m es : que l ’ép ître  su ive la 
pom m e. Si ce  m oyen  te  r éu ss it , tu  n ’as qu’à t ’approprier l ’o p u 
len ce  du r ich e . Fais ju rer  au x  ro is q u ’ils te  d on n eron t leu rs  
royau m es : tout ce  qui te  plaira dans l ’u n ivers va b ientôt être à 
to i. Tu es beaucoup plus p u issa n t, c ro is-m o i, qu e D iane e l le -  
m êm e, si ton écr it  a c ette  propriété  m erveilleu se .

C ependant, lorsq u e j ’ai ainsi parlé , lorsqu e j’ai ferm em en t  
refu sé  de t ’appartenir, lorsq u e j ’ai b ien  sou ten u  la ca u se  de m a  
p ro m esse , je cra in s , je  l’avoue, la co lère  de la fille  de L atone, 
et je  la  soupçonne d’être l ’auteur de m on m al. P ou rq u oi, en

Q u ae ju ra t, m ens c s t ;  n il  c o n ju rav im u s  illa. 
lila  fidem  d ic tis  s d d e re  sola p o les t.

C onsilium  p ru d e n sq u e  an im i sen te n tia  ju r a t ,
E t, n is i ju d ic i i , v in cu la  n u lla  v a le n t.

Si t ib i  c o n ju g iu m  volui p ro m ille r e  n o s tru m , 
E xige p o llic ili d e b ita  ju ra  lo r i ;

Sed s i n il ded im u s, p raeter s in e  p ec lo re  vocem» 
V erba su is  f r u i t r a  v ir ib u s  o rb a  tencs.

Non ego ju ra v i, leg i ju r a n t ia  verba  :
V ir m ih i non is to  m o re  legendus e ra s .

Decipe sic a lia s  ; su c ce d a t e p is lo la  pom o.
Si v a le t hoc, m agnas d iv ilis  a u fe r  opes.

Fac j u r e n t  reges  sua  se t ib i re g n a  d a lu ro s : 
S itque  lu u m  to to  q u id q u id  in o rb e  p lace l,

M ajor es hac  ipsa m u lto , m ih i c re d e , D iana,
Si lu a  tarn  praesens l i te ra  n u m en  h a b e t.

Q u u m  ta rnen  h a c c  dixi, q u u m  me tib i firm a negav/, 
Q uum  b e n e  p ro m issi causa p c ra c la  m ei e s t ,

C onfileor, lim co  saivae L ato idos iram ,
E l corpiis liedi su sp ic o r in d c  incum .



e ffe t, toutes les  fois que la cérém on ie  n u ptia le  se prépare, les  
m em b res de la fiajicée to m b e n t-ils  de la n g u eu r?  Trois fois déjà 
l ’H ym énée, venu  aux autels d ressés pour cette  fê le , a fui le  
seu il de la cham bre n u p tia le . A p ein e  sa m ain p aresseu se  ran im e  
le s  flam beaux, autant de fo is arrosés de l ’h u ile , à p eine il en  a 
agité la lu m ièr e , q u ’e lle  s ’é te in t. Souvent ses cheveu x cou ron n és  
distillen t le s  parfum s, e t  il tra în e  u n  m anteau  où b rille  l ’écla t  
de la p o u rp re; lo rsq u ’il a tou ch é  le  seu il, il v o it d es larm es et 
l ’app réh en sion  de la m ort, il voit tout contraster avec cet appa
r e il;  lu i-m êm e  a lors il je tte  au lo in  le s  couronn es d étach ées de  
sa  tê te , et essu ie  le  cinriam om e dont l ’épaisse liq u eu r rend sa 
chevelure lis se  ; il a hon te d ’être seul joyeu x  dans un e troupe  
attristée  ; la rou geu r du m anteau  passe sur son front.

Cependant, m a lh eu reu se  ! m es m em b res sont em brasés des  
feux de la fièvre, e t  les  t issu s qui m e couvrent sont trop pesan ts  
pour m o i. Je vois m es paren ls ép lorés sur m on visage ; au lieu  
de la torch e de T hym énée, je  vo is la  torch e  de la m ort. Épargne  
u n e  m alade, d éesse  que charm e le carquois p e in t;  p rê le -m oi  
d ès à p résen t la  sa lu ta ire  a ss is ta n ce  de to n  frère. 11 est hon teu x

Nam q u a re , q u o ties  socialia sacra  p a ra n lu r ,
N u p tu ræ  to tie s  la n g u id a  m e m b ra  c a d u n t?

T e r  m ih i ja m  v en ien s  p o s ita s  H ym enæ us ad a ra s  
F u g it, e t  e th a la m i lim in e  te rg a  d é d it.

Vixque m a n u  p ig ra  to tie s  in fu sa  re s u rg u n t  
L u m in a , vix m oto  c o rr ip it  ig n e  faces,

Sæ pe e o rona tis  s ti lla n t u n g u e n ta  c ap illis ,
E t t r a h i tu r  m u lto  sp lend ida  p a lla  c roco ;

Q uum  te t ig i t  lim en , la c ry m as  m o rtisq u e  tim o re m  
C e rn it, e t  a  c u ltu  m u lta  rem o ta  suo ;

P ro jic it ipse  su a  d e d u c ta s  f ro n te  co ronas,
Sp issaque  de  n itid is  te r g i t  am om a c om is  ;

E t p u d e t in  t r i s t i  læ lum  c o n su rg e re  tu r b a  ;
Q uique e ra t  in  p a lla , t r a n s i t  in  o ra  ru b o r .

At m ih i, væ  m ise ræ  ! lo r r e n tu r  feb rib u s  a r tu s ,
E t g ra v iu s  ju s to  pallia  p o n d u s  h a b e n t.

N o straq u e  p lo ra n te s  v ideo su p e r ora p a re n te s ;
E t, face p ro  tha lam i, fax m ih i m o r tis  a d est.

P a rce  la b o ra n ti , p ic ta  Dea læ ta  p b a re tra  ;
R aque s a lu tife ram  ja m  m ih i f ra tr is  opem .
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 _________________ 'n

pour toi q u ’il écarte le s  cau ses du trép a s, e t qu e tu  so is , au  c o n 
traire, l ’artisan de m a m o rt. L orsque tu voplais te  laver sou s  
l ’om brage dans un e fon ta in e , a i-je  porté sur ton  bain des regards 
in d iscrets?  Ai-je n ég lig é  te s  a u te ls , parm i ceu x  de tan t de d iv i
n ités?  m a m ère  a -t-e lle  m ép risé  la  tien ne? Ma faute est d’avoir lu  
un p arju re, d ’avoir é té  savante pou r d es caractères de m alh eu r .
Toi de m êm e, si ton  am our n ’e st  pas m en so n g er , b rû le  pour ^
m oi de l ’en cen s : q u 'elles m e  serv en t, le s  m ain s q u i m ’ont n u i. 
Pourquoi te ren d s-tu  im p ossib le  l ’u n io n  de la je u n e  fille , qui 
s ’irrite d ’être en core  ta fiancée sa n s t’ap p arten ir?  Tu as tout à 
esp érer  d ’e lle  v ivan te ; pou rq u oi l ’im pitoyable d éesse  arrach e-  
t -e l le , à m oi la v ie , à toi l ’esp éran ce  de m e p osséd er?

Et ne cro is pas que c e lu i q u ’on m e d estin e  pour époux ré 
chauffe avec ses m ain s m es m em b res m alad es : il s ’ass ied , il 
est vrai, près de m oi, autant qu'on le  lui p e r m et;  m ais il se  
sou v ien t que m on lit  est celu i d ’u n e v ierge. Déjà m êm e il sem 
b le  s ’être  aperçu  de je  n e  sais quoi à m on su jet, car ses larm es  
cou len t sou ven t pour un e cause incon n u e. Il est m oin s hardi »
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T urpe  tib i e s t , iliu m  causas d ep e lle re  le ti,
Te co n tra  t i tu lu m  m o rtis  h a b e re  meae.

N um quid , in  um b roso  q u u m  veiles fon te  la v a ri, I
Im p ru d e n s  v u ltu s  ad tu a  la b ra  tu l i ?

P raeteriine  tu a s  de to t  coelestibus a ra s ?
A tque tu a  e s t n o s tra  s p re ta  p a re n te  p a re n s  ?

Nil ego peccavi, n is i quod  p e rju ria  le g i,
In q u e  p a ru m  fa u s to  c a rm in e  docta  fu i.

Tu q uoqu e  p ro  nob is, s i n o n  m e n tir is  am orem ,
T ura  fe r a s :  p ro s in t, quae n ocuere , m a n u s .

C ur, quae succense t, quod a dhuc  tib i pac ta  p u e lla  
Non tua  fit, fieri ne tu a  possit, ag is ?

Om nia de  viva tib i s u n t s p e ra n d a  ; qu id  a u fe r t  4
Saeva m ih i v itam , spetn  tib i Diva m e i?

Nec tu  c re d id e r is  iliu m , cu i d e s tin o r  uxo r, 
yEgra su p e rp o s ita  m e m b ra  fovere r a a n u :

A dsidet ille  q u id em , q u a n tu m  p e rm it t i tu r  ip s i,
Sed m e m in it n o s tru m  v irg in is  esse to rum .

Jam  quoque nescio  qu id  dc  m e scn sisse  v id e tu r ,
Nam lacrymae causa  saipe la te n te  cad u n t.



dans se s  ca resses , il reço it de rares b a isers, e t il m ’appelle son  
ép ou se d ’une voix tim id e. Je n e  su is pas su rp rise  qu’il s ’en  so it  
aperçu , pu isq u e je m e trah is avec affectation  : lorsq u ’il v ien t, je  
m e tou rn e du côté  d ro it, e t, lo in  de p arler , je  ferm e le s  yeu x  
pour fe in dre le  so m m eil ; c h e rc h e -t-il à m e toucher? je  rep ousse  
sa  m ain . Il g ém it, e t  son  cœ u r  soupire en  secret ; il m e croit 
o ffen sée , qu oiq u e sans le  m ériter . M alheureuse ! que tu  t ’en  
r éjo u isses e t  que tu  y trouves du p la isir  ; m alh eu reu se  ! de t ’a
voir con fié  m es sen tim en ts. Si j ’éta is ju ste, tu sera is p lu s d ign e  
de m a co lère , to i qu i m e ten d ais des p ièges.

Tu m ’écr is  de te la isser  voir ce corps a ffa ib li... Tu es lo in  de  
m oi, e t de là m êm e tu m ’affliges ! Je m ’étonnais que tu  portasses  
le  n om  d ’A conce : c ’e s t  que tu as u n  dard qui b le sse  de lo in . Je 
n e  su is certa in em en t pas g u ér ie  encore d ’une te lle  b lessu re  ; ta  
lettre  m ’a frappée de lo in  com m e un javelot. Et pourquoi venir  
ic i?  san s doute pour y  voir u n  dép lorable  corp s, d ou b le  trop h ée  
de ton m auvais g é n ie . Je su is dan s l ’a ffa issem en t de la m a ig reu r ;  
je  n ’ai p lu s de san g  dans le s  v e in es , et m a cou leu r  est celle  que
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Et m in u s  a u d a c te r  b la n d itu r ,  e t  oscula ra r a  
A ccipit, e t  tím id o  m e vocat o re  suam .

Nec m iro r  sensisse , n o tis  q u u m  p ro d a r  a p e r t is :
In d e x t ru m  v e rso r, q u u m  v e n it i l le ,  la tu s ;

Nec lo q u o r, e t  te c to  s im u la tu r  lu m in e  s o m n u s ;
C a p tan tem  ta c tu s  re jic io q u e  m anum ,

In g e m it, e t tác ito  s u sp ira t  p e c to re ;  m eq u e  
O ffensam , quam vis  no n  m e re a tu r , h a b e t.

Hei m ih i ! quod g au d es , e t  te ju v a t  is ta  vo lu p tas  ;
Hei m ih i!  quod  sen sus sum  tib i fassa m eos.

Si m e n s  aequa fo re t, tu  n o s tra  ju s t iu s  i r a ,
Qui m ih i te n d e b a s  re tia , d ign us e ras .

Scribis u t  in v a lid u m  licea t tib i  v ise re  c o rp u s ......
Es p ro cu l a nob is, e t  ta rn en  in d e  noces !

M irabar, q u a re  t ib i n om en  A contius e s s e t :
Quod fac ia t long e  v u ln u s , acum en  h a b e s .

C erte  ego co n v a lu i no n d u m  de v u ln e re  ta l i ;
Ut jacu lo , s c r ip tis  em in u s ic ta  tu is .

Quid ta rn en  hu c  v en ias?  san e  u t m ise rab ile  co rpus,
Ing en ii v ideas  b in a  tropica tu i.

12.



j e  m e sou vien s d ’avoir trouvée à ta p om m e. A la pâleur de m on  
te in t ne se  m êle  pas un  v if  in carn at : tel se p résen te  l ’asp ect  
d’un m arbre n ou vellem en t la illé  ; te lle  aussi la cou leu r  de l ’argent 
dans les fe stin s , lorsq u ’il p â lit frappé d e  froid par u n e  onde  
glacia le. Si tu  m e  voyais p résen tem en t, tu  sou tien d ra is n e  m ’a
voir pas vue jad is : « E lle  ne vaut pas la p e in e , d ir a is -tu , que  
je  la rech erch e . » Tu m e  relèv era is  a lors du serm en t qui m e  
l ie ;  et tu désirerais qu e la d éesse  l ’ou b liâ t. P eu t-être  alors te  
fe ra is -tu  prêter un  serm en t contraire au p rem ier , e t m ’enver
ra is -tu  d ’autres paro les à lire .

Mais cependant p u isse s -tu  m e v o ir , com m e tu  le dem andais, 
et connaître dans qu el état de langu eu r est ta fian cée  ! Quoique 
tu  a ies le  cœ u r p lu s dur que le fer , tu im plorera is de to i-m êm e, 
en m on n om , ma délivran ce . T outefois, pou r que tu  n ’en  ignores  
pas, on dem ande au d ieu  qui d icte  ses oracles à D elphes, par  
qu el m oyen  je  pourrais être rappelée à la san té. Lui a u ssi, 
tém oin  de m es serm en ts , se p la in t, si l ’on  en  croit un  bruit  
vague de ren o m m ée , que j ’ai v io lé  je  n e  sais qu el engagem en t,
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C oncidim us m a c ie ; c o lo r e s t s in e  san g u in e , qtia lem  
In  pom o r t f e ro  m e n le  fu isse  tu o .

C andida nec m ix to  s u b lu c e n t o ra  ru b o re  :
Fo rm a novi ta lis  m a rm o ris  esse s o l e t ;

A rgen ti color est in te r  convivia ta lis ,
Quod ta c tu m  gel id in f r ig o re  p a lle t aquae.

Si m e n u n c  v ideas, v isam  p r iu s  esse  negab is :
« A rte  nec  e st , d ices, is ta  pe tenda  m e a . »

P ro m iss iq u e  iidem , ne sim  tib i ju n c ta ,  r e m i l te s ;
E t cup ies  illud  non m em in isse  Deam.

F o rs ita n  e l facies ju r e m  u t c o n tra r ia  ru rsu s ,
Quaeque Legam, m it le s  a lte ra  verba  m ih i.

Sed ta m e n  a d sp iceres  vellem , p ro u t  ipse rog abas ,
E t d iscas sponsac lan g u id a  m e m b ra  tuae.

D urius e t  fe r ro  quum  s it t ib i  p e c tu s , Aconti,
T u  ven iam  n o s tr is  vocibus ip se  p e tas .

Ne ta m e n  ig n o re s , ope  qu a  rev a lescere  possim , 
Q uaeritu r a Delphis fa ta  c a n e n te  Deo.

Is q 'to q u c  nescio£quam  n u n c , u t vaga lam a s u s u r ra t ,  
N eglectam  q u e r i lu r  te s tis  hab ere  (idem.



Voilà ce  que p ron o n cen t de co n cert et le  d ieu  p o ë t e , et le s  
vers que j'ai lu s ;  ne m a n q u e -t- il  donc à tes vœ u x  aucun vers?  
d’où te  v ien t un e te lle  faveur? sin on  de q u elq ue le ttre  n ou velle  
que tu auras tro u v ée , pou r ch arm er les grands d ieu x . Puisque  
le s  d ieux te  favorisen t, je  m e  sou m ets m oi-m êm e à leu r  em p ire , 
et, va in cu e , je  sou scris  vo lon tiers à tes v œ u x . J’ai m êm e, p le in e  
de con fu sion  et les yeu x  attachés à la terre, avoué à m a m ère  
le  pacte de m a langu e ab u sée. Le reste  dépend de tes so in s , j ’ai 
é té  p lu s lo in  q u ’une jeu n e  fille , pu isque ce papier n ’a pas craint 
de converser avec to i. A ssez déjà m a plum e a lassé  m es m em b res  
affaib lis : m a m ain  m alade m e refuse p lu s longtem ps son  m i
n istère , m ais que r e s te -t- il  à m a le ttr e , après le  d ésir  de m ’u n ir  
à to i?  que d ’ajouter à ces  lig n es  : « A dieu. »

Hoc Deus e t va tes , hoc e t m ea c a rm in a  d icun t.
An d e su n t voto ca rm in a  n u lla  t u o ?

Unde tib i favor h ic ?  n is i quod  nova fo rte  re p e rla  e s t ,
Q u æ cap ia t m agnos li te ra  lec ta  Deos.

T eque  te n e n te  Deos, num eu  seq u o r ipsa D eorum ,
D-^que lib e n s  v ic ta s  in  tua  vota  m a n u s .

F assaqu e  sum  m a tr i  decep tæ  fœ dera  linguæ ,
L um ina  fixa te n e n s , p le n a  pu d o ris , hum o .

C æ tera  c u ra  tu a  est. P lus hoc q u o q u e  v irg in e  factum ,
Non tim u it  te c u m  quod  m ea c h a r ta  loqu i.

Jam  sa tis  inva lidos calam o lassav im us a r tu s ,
Et m anus ofiic ium  long ius  æ gra  negat.

Q uid , n is i quod cupio m e ja m  c o n ju n g erc  tecum ,
P e s tâ t, u t  ad sc r ib a t lite ra  n o s tra , « V ale? »
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P R É F A C E

Ne vous y trompez pas : ce Rem ède d ’am our  n’en est pas le remède 
ça en e s t , tout au plus, un palliatif, ou, pis encore, un dérivatif. 
Ovide nous dit bien que, semblable à la lance d’A ch ille , son vers sait 
guérir les blessures qu'il a faites :

V ulnu s in  H ercu leo  quæ  quond am  fe c e ra t hosle  
V ulneris  a u x iliu m  P e lia s  h a s ta  t u l i t 1.

Cette comparaison est plus ingénieuse que juste; car, selon la re 
marque d’un traducteur, M. Héguin de Guerle , ce pclil poëme de
vrait être intitulé : Conseils pour devenir infidèle; c’est, en effet, 
contre les dangers d’une trop grande constance qu’Ovide cherche à 
prém unir ses disciples, h’infidélité, c’est là toute sa recette contre le 
mal d’am our. 11 se contente de donner des conseils fort peu édifiants ;

H o rto r  e t, u t  b in a s  p o tiu s  h a b e a tis  am ieds;
F o r l io r  e s t , p lu re s , s i q u is  liab e re  p o te s t ~ ;

conseils que Lucrèce avait déjà donnés:
tj lc u s  en im  v iv esc lt e t in v e te ra s c it  a len d o  ;
In q u e  d ies g lisc it f iu o r ,  a tq u e  æ ru m n a  g rav esc it,

1 H é ro ïd e s ,  v. 47.
2 V ers 441.
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Si non  p rim a  novis c o n tu rb e s  v o ln era  p la g ie ,
V oitivagaque vague V e n e re  an le_ reeen tia  c u re s  *.

On a donc eu raison de dire que « le rem ède serait pire que le mal ». 
Du reste, toujours ami des belles, Ovide déclare que, dans les con
seils qu’d donne aux hommes, il a égalem ent en  vue les femmes, et 
que, si les artitices qu’il enseigne à ceux-ci peuvent tourner contre 
elles, elles doivent néanmoins en profiter pour se tenir en garde 
contre l’usage qu’ils en pourraient faire. Quoi qu’il en soit, ce petit 
poëme a son agrément, même après l'A r t d ’a im er  et les A m o u rs;  mais 
il est plus propre à envenim er qu’à guérir le  mal qu’ils auraient 
fait.

Presque tous les traducteurs de cet ouvrage l ’ont divisé en deux 
chants; m ais l'ancienne édition de la Bibliothèque nationale n’offre 
pas cette coupure, rejetée, d’ailleurs, par Daniel Heinsius, par Bur- 
rnann, par Schrévélius, et par M. Lemaire, dans sa collection des 
classiques latins.

J.-P . C.

1 De Natura, liv. IV, vers 1062 et sqq.
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R E M È D E  D’A M O U R
D E  P.  O V I D E

L ’A m o u r  avait lu  le  titre  de cet ou vrage : « C’est la  g u e r re , je  
le  v o is , c ’est la g u erre , d it - i l ,  q u ’on m e d éclare ! » C esse, ô 
Cupidon ! d ’a ccu ser  ton  poëte ; m oi qui tant de fo is sou s te s  
ordres ai porté l ’éten d ard  que tu  m ’avais confié! Je n e  su is p o in t  
ce  D iom ède par qui fut b lessée  ta  m ère , quand le s  ch evau x de  
Mars la tran sp ortèren t, sa n g la n te , aux d em eu res é th érées . D’au-

P. OVIDI I  N A S O NI S

REMEDIORUM AMOR1S

L I B E R  U N U S

Le g er AT h u ju s  A m o r litu lu m  n o m en q u e  lib e lli;
« B ella m ih i, v ideo, bella  p a ra n tu r ,  « a il . 

l 'a rc e  lu u m  valem  sce leris  d a m n a re , Cupido ;
T rad ita  qu i to lie s , le  duce , signa  tu li .

ISon ego T ydides, a quo tu a  sau cia  m a te r 
ln  l iq u id u m  re d i i læ th e ra  M artis e q u is .

T .  I .  13



très jeu n es gens brûlent sou ven t d ’un t'eu t ièd e; m o i, j ’ai tou 
jours a im é; et s i tu  m e d em a n d es ce q u e je  fa is en  ce m om en t : 
j ’aim e en core . Bien p lu s , j ’ai en se ig n é  l ’art d ’ob ten ir  te s  faveu rs, 
et de rem p lacer par les  p récep tes de la raison le s  é la n s d’une  
passion aveugle. N on, on  ne m e verra p o in t, parjure à m es  
le ço n s , te trah ir , aim able en fa n t, e t , chantan t la p a lin o d ie , dé
tru ire m on propre ouvrage

Que l ’am ant d ’une beauté qui le  paye de re to u r , jo u isse  avec 
ivresse  de son b o n h eu r , e t livre sa  vo ile  aux vents propices! 
Mais s ’il e st  un  in fo r tu n é  qui g ém isse  dans le s  fers d ’une ind ign e  
m a llr e sse , pour éch app er à sa  p e r te , q u ’il reço ive  le s  secours de 
m on art.

Pourquoi sou ffrir  q u e, su sp en du par un n œ ud étro it à une  
p ou tre  é le v ée , un am ant pér isse  de ce lte  triste m o rt?  qu’un 
autre en fon ce  dan s se s  en tra illes un fer h om icid e ? Ami de la 
paix , Cupidon, tu as le  m eu rtre en horreur. T el, s ’il n e  cesse  
d’a im er , va m o u r ir , v ictim e d’un am our m alh eu reu x  ; qu'il cesse  
donc d’a im er ; e t  tu  n ’auras ca u sé  la m ort de p erso n n e. Tu es 
un en fan t, tu  n e  d o is  conna ître  que les  jeu x  ; so is  donc le  roi des  
p la isirs : ce  doux em pire convien t à ton âge. Tu p eu x , je  le
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Sæ pe te p e n t a lii ju v e n e s  ; ego sem p e r a m a v i;
E t si, q u id  fac iam  n u n c  q u o q u e , q u æ ris  : am o. 

Qllin e tiam  riocu i, qua possis a i ie  p a ra r i ,
E tq u o d  n u n c  ra tio  e s t , im p e tu s  a n te  fu it.

N ec te ,  b lan d e  p u e r, nec  n o s tra s  p ro d im u s a r le s ;
Nec nova  p ræ te r i tu m  Musa re te x it  opus.

Si qu is  am a t, quod  a m a re  ju v a t, l 'e lic ite r a rd e n s  
G audeat, e t  ven to  nav iget ille  suo.

At, s i q u is  m aie fe r tin d ig n æ  ré g n a  p u e llæ ,
Ne p e re a t, n o s træ  s e n tia t a r l i s  opem .

Cur a liqu is, co llum  laqueo  n o d a tu s  al) a rc to ,
E lr a b e  s u b lin u  tr is te  p e p e n d it o n u s ?

C ur a liqu is  rig ido  fod it sua  v isce ra  fe rro  ?
Inv id iam  cæ dis, pac is  a m a to r , h ab es.

Qui, n isi d e s ie rit, m iscro  p e r i tu ru s  am ore  e s t , 
ü e s in a t, e t n u lli fu u e r is  a u c lo r  e r is . 

p u e r  es; nec  te  q u id q u a m , n is i lu d e re , o p o r te t 
L ude ; d e cen t annos m ollia  ré g n a  lu o s .



sa is , tirer de ton  carq u o is d es flèch es acérées ; m ais ces  flèches 
n e  sont jam ais te in tes de sang. Laisse Mars, ton b eau -p ére , brandir  
dans le s  batailles e t la la n ce  e t l ’ép ée  ; q u ’il en sorte  en  va inq ueur  
et les bras en san g lan tés du carn age: to i, ne livre d ’a u tres com 
bats que ceu x  où t'in stru isit V én u s; c eu x -là  du m oin s sont sans  
danger, ja m a is ils  n ’ont réd u it u n e  m ère  à p leurer la m ort de  
son fils . Fais que dans une qu erelle  n o ctu rn e , u n e  porte soit 
b r isée , qu’u n e autre so it ornée de n om b reu ses cou ron n es ; pro
tèg e  les  secre ts ren dez-vou s des jeu n es gen s et de leu rs tim i
des m aîtresses ; in sp ire -le u r  des ru ses pour duper u n  m ari 
sou p çon n eu x . Fais q u ’un am ant adresse  tou r  à tour de ten d res  
p rières e t de v io len tes im précation s à la porte in flex ib le  de sa 
belle , et q u e, rep ou ssé  par e lle , il chante ses tou rm en ts su r un  
ton  p laintif. C on ten te-to i de faire verser des p leu rs, sans q u ’on  
p u isse  t’accu ser  d ’au cu n e m ort : ton  flam beau n ’est point fait pour  
a llu m er  le s  b û ch ers dévorants.

Je d isais ; e t  l ’A m our, agitant se s  a iles d iap rées : « P oursu is, m e  
d it- i l, ton  n ou vel ouvrage. » A ccourez don c à m es leço n s , jeu n es  
gen s trom p és par Vos m a îtresses , e t qui n ’avez trouvé que d es d é 
cep tion s en  am ou r. Je vous en se ign ai l ’art d ’a im er ; apprenez de

Nam p o le ras  u ti  n u d is  ad beila  sag ittis*
Sed tu a  le tife ro  sa n g u in e  te la  c a re n t.

V itric iis  e t  g lad iis  e t  ac u ta  d im icet h as ta  ;
E t Victor m u l ta  cæ de c ru e n tu s  ea t.

T u  cole m a te rn a s , tu to  q u ib u s  u tim u r, a rte s ,
E t q u a ru m  v itio  n u lla  fit o rb a  p a ren s .

Eflice n o c tu rn a  f r a n g a tu r  ja n u a  rixa  ;
E t te g a t o rn a ta s  m u lta  corona  fores.

Fac coean t fu r t im  ju v e n e s , lim idæ que  puellæ ,
V erbaque d e n t cau to  q u a lib e t a r te  viro .

E t m odo b la n d itia s , r ig id o  m odo ju ig ia  posti 
D icat, e te x c lu su s  flebile c a n te t a m an s .

H is lac rym is  c o n te n tu s  e ris , s in e  c rim in c  m orlis .
Non tu a  fax av idos d igna su b ire  rogos.

Hæc ego. M ovit A m or g em m atas  a u re u s  alas ;
E t m ib i : « P ro p o s itu m  perfice, d ix it, opus. »

Ad m ea , decep ti ju v e n e s , p ræ cep ta  v en ite  ;
Quos su u s  ex om n i p a r le  fe fe ll it a m o r.
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m oi l ’arl de n ’aim er p lu s. La m ain qui vous b lessa  saura vous 
guérir . Le m êm e sol p rodu it des p lan tes sa lu ta ires et d e s  h erbes  
n u isib les ; et sou ven t l ’ortie  croît p rés de la  rose . T élèp h e, le l i ls  
d ’IIercule, avait é té  b lessé  par la la n ce  d ’A ch ille  ; la  lan ce  
d’Achille c icatrisa  sa  b lessu re .

Mais, jeu n es b eau tés, je  vous en  a v ertis , to u tes m es leço n s ne  
s ’ad ressen t pas m oin s à  vous qu à  vos am an ts : je  don ne à la 
fois d es arm es aux d eux  partis. S i, parm i m es p récep te s, il en  
e st  dont vous ne pouvez faire u sage, i ls  vous o ffriron t du  m oin s  
d es exem p les dont vous pourrez profiter . Mon but est u tile  : 
je  veux étein d re des flam m es cru elles , e t affranchir le s  cœ u rs  
d ’un h on teu x  esclavage. Phyllis eû t  vécu  p lu s lo n g tem p s, si 
j ’eu sse  é té  son m aître : e lle  se ren dit n e u f fois su r le  b ord  de 
la  m er; e lle  y fût retou rn ée  p lu s so u v en t. D idon , m ourante, 
n ’eû t point v u , du haut de son  p a la is , la flotte d es T royens livrer  
ses vo iles aux ven ts ; le  d ésesp o ir  n 'eût p o in t arm é con tre  le  
fruit de ses en tra illes  cette  m ère  cru elle  qu i versa son  propre  
san g  pour se  venger d’un ép ou x parjure. Grâce à m o n  a rt, T érée, 
b ien  q u ’ép ris de P h ilo m è le , n ’eût po in t m érité  par u n  crim e

D iscite s a n a r i , p e r  q u em  d id ic is tis  a m a re .
Una m a n u s  vobis v u ln u s  opem qu e fe re t.

T erra  sa lu la re s  h e rb a s , eadem que  nocen tes ,
JNutrit, e t u r t ic æ  p ró x im a sæ pe rosa  e st .

V ulnu s in  H ercúleo  quæ  q u ond am  fe c e ra t liosle ,
V u ln e r is  au x iliu m  P e lias  h a s ta  tu li t .

S ed qm ecum que v ir is , vobis quoqu e  d ic ta , pue llæ ,
C réd ité  : d ive rsis  p a r tib u s  a rm a  d am us.

E q u ib u s  ad  v es tro s  s i q u id  non  p e r t in e t  usus,
A ttam en  exem plo m u lta  doce re  p o ie s t.

U tile p ro p o situ m , sæ vas e x tin g u e re  flam m as;
Nec servum  v iti i pec tus h ubere  su i.

V ixisset P hy llis , si m e fo re t usa  m a g is tro  ;
E t p e r quod  novies, sæ p ius  is se t i t e r .

Nec m o rie n s  Dido sum m a v id isse t ab  a rce  
D ardanidas v. n to  vela d ed isse  ra te s  ;

Nec do lo r a rm a sse t co n tra  sua  v iscera  m a lrem ,
Quæ socii dam no san g u in is  u lla  v iru m  est.

A rte m ea T ereu s , quam vis  P h ilom ela  p la c e re t,
P e r fac inus fieri u o n  m e ru iss e t avis.



d’être changé en oiseau. D onnez-m oi Pasiphaé pour é lèv e  : elle  
cessera d ’aim er un taureau ; d on n ez-m oi Phèdre : sa flam m e in 
cestueuse va s'éteindre. Que Paris m e so it ren d u  : Ménélas p o s
sédera en  paix son H élèn e , et Pergam e vaincue n e  tom bera pas 
sous la m ain d es G recs. Si l’im pie Scylla eût lu  m es vers, le  
cheveu de pourpre fût resté  su r la tê te  de N isus. Mortels, croyez-  
m o i;  ren oncez à de fu n estes p a ssio n s; p ren ez-m oi pour p ilo te , 
votre barque e t ses p assagers vogueront san s danger vers le  
port. Vous avez dû lire O vide, lorsque vous apprîtes à a im er : c ’est 
encore Ovide qu’il vous faut lire  aujourd’h u i. D éfenseur p u b lic , 
je  veux délivrer vos cœ u rs de la servitude : que ch acu n  de vous 
secon d e le s  efforts que je  fais pour l ’affranchir.

Inventeur de la poésie  e t de la m édecine, divin P hébu s, je  
t ’invoq ue ! so is -m o i propice : poète  et m édecin  à la fo is, j ’ai droit 
à ton puissant se co u rs; n 'es-tu  pas le p rotecteur de ces deux arts?

Si vous vous rep en tez d’a im er, arrê tez -vou s dès le s  p rem iers  
pas, quand votre cœ u r  n ’est en core  que faib lem ent ém u  ; étou f
fez dans son germ e ce  m al naissant ; et qu e, dès l’en trée  de la 
carrière, votre cou rsier  refu se d 'avancer. Tout s ’accroît par le

Da m ilii Pasiphaen  : ja m  ta u  ri p o n e t a m o re m ;
Da Phæ dram  : P h æ d ræ  tu rp is  a b ib it  a m o r;

R edde P a rin  nob is : H elenen  M enelaus h ab eb it,
Nec m a n ib u s  D anais P ergam a v ic ta  c a d e n t.

Im pia  si n o s tro s  leg isse t Scylla libellos,
H æ sisset c ap iti p u rp u ra , Nise, tuo .

Me duce , dam nosas, hom m es, com pesc ite  cu ra s  :
R ectaq ue  cum  sociis, m e  duce , nav is eat.

Naso legendus e ra t, lu n e  q u u m  d id ic is tis  a m a re ;
Idem  n u n c  vobis Naso le g e n d u s  e r it .

P u b lic u s  a d se r to r  dom in is oppressa levabo 
P ec lo ra  : v ind ictæ  q u isq u e  fave le  suæ .

Te  p re c o r , o v a te s , a d s it tu a  lau rea  n o b is ,
C arm in is, e t  m edieæ , P h œ be, r e p e r to r  opis.

Tu p a r i te r  v a ti, p a r i t e r  su c c u r re  m e d e n ti ;
U traqu e  tu te læ  su b d ita  c u ra  tuæ .

D m  lice t, e t  m odici ta n g u n t  p ræ co rd ia  m o lu s;
Si p ige t, in  p rim o  lim in e  siste pedem .

O pprim e, d u m  nova su n t, su b iti m ala  sem ina m orb i ;
E t tm is, in c ip ien s  i r e , ré s is tâ t  equus.
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tem p s; le  tem ps m ûrit le s  ra is in s; il ch an ge u n e  herbe ten d re  
en rob u stes ép is. Cet arbre qui m aintenant offre au x  p rom eneurs  
son vaste om brage, lorsq u ’on le p lanta, n ’était q u ’un  fa ib le scion . 
Alors ses racin es éta ient à fleur de terre , et l ’on  pouvait l ’arra
cher avec la m ain  ; m aintenan t q u ’il a pris tou te  sa fo rce , il 
s ’en fon ce  profond ém ent dans le  so l.

Qu’un  rapide exam en  vous apprenne quel e st l ’objet d e  votre  
am our, et secouez le  jo u g  qu i doit un jo u r  vou s b lesser . Com
battez le  m al d ès son p rincip e : il est trop lard pour y porter  
rem èd e , lorsq u ’il s ’est fortifié  par de lo n g s d é la is . Ilàtez-vous 
don c, et n e  différez point d ’heure en  h eu re  votre g u ér iso n . Si 
vous n ’êtes pas prêt aujourd’h u i, dem ain  vou s le  serez encore  
m oin s. L’am our a toujou rs d es p ré tex tes pour gagner d u  tem p s  
et trouve un a lim en t dans n o s retard s. Le jour le  p lus proche  
est toujours le p lu s convenable pour n o u s affranchir  de se s  
lien s . Vous voyez peu de fleuves larges d ès leu r  sou rce  ; la p lu 
part se  grossissen t des ru issea u x  qui se  je tte n t  dans leu r se in .  
Si tu avais com p ris p lu s tôt l ’én orm ité 'd u  crim e  que tu  le  prépa
rais à com m ettre, ton v isa g e , ô M yrrha! n e  sera it po in t cou vert
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Nam m ora d a t v i r e s ;  te ñ e ra s  m o ra  p e rc o q u it  uvas,
E t validas seg e tes , quod  fu i t  h e rb a , fac it.

Quae p raebet la ta s  a rb o r  s p a t ia n l ib u s  tim bras ,
Quo posita  est p rim u m  te m p o rc , v irg a  fu it.

T um  p o te ra t m a n ib u s  su m m a te llu re  reve lli :
N unc s ta t  in im m e n su m  v ir ib u s  a u c ta  su is .

Quale s it id quod  am as, c e le ri c ircu m sp icc  m e n te ;
E t tu a  laesuro su b lra h e  colla  ju g o .

P r in c ip a s  obsta  : sero  m ed ic in a  p a ra tu r ,
Q uum  m ala  p e r longas con v a lu e re  m o ras.

Sed p ro p era  ; nec  te  v e n tu ras  d if fe r in  h o ras .
Qui non  e st hod ie , e ra s  m in us a p tu s e r i t .

V erba da t om n is  a m o r, r e p e r i tq u e  a lim e n ta  m o ran d o .
Optim a vindictae p ró x im a quinqué d ies.

F lu m in a  pauca  vides de m agn is  fon l b u s  o rla  : 
P lu rim a  co llec tis  m u llip lic a n lu r  aq u is .

Si c ito  sen sisses  q u a n tu m  peccare  p a ra re s ,
Non tege res  v u ltu s  c o rtice , M yrrha, tu o s .



d ’écorce. J’ai vu des p la ies qui d ’abord éta ien t faciles à gu érir , 
devenir incurables pour avoir été lon gtem p s n ég lig ée s . Mais on 
aim e à  cueillir  le s  fleu rs du plaisir, et l ’on  se  dit ch aq u e jou r  : 
Il sera tem ps d em ain  ! Cependant un e flam m e secrè te  c ircu le  
dans nos ve in es, et l ’arbre n u isib le  je tte  de profondes racin es. 
Si le  tem ps propice aux rem èd es est u n e fois p assé , si l ’am our a 
vieilli dans le  cœ u r  don t il s ’est em paré, la tâche du m éd ecin  
est p lu s d ifficile . Mais, parce qu’on m ’a appelé trop tard au c h e 
vet d ’un  m alad e, je  ne dois point pour cela l ’abandonner. Quand 
le  h éro s , fils de Pæ an, fut b lessé , il eût dû couper d ’une m ain  
hardie la  partie m a la d e ; m ais on dit cep en dan t q u e, guéri p lu 
sieu rs an n ées ap rès, il term ina la guerre de Troie.

Je vous p ressais tou t à l ’h eure d’attaquer le m al à sa n a is
sance ; m aintenan t je  n e  vou s offre que des secou rs len ts et 
tardifs : tâchez, si vous le  pou vez, d ’éteind re l ’in cen d ie  qui com 
m en ce , ou attendez qu'il su ccom be à sa propre vio lence. Quand 
u n  hom m e se livre aux é lan s d e sa  fureur, cédez à son em p orte
m en t : il sera it d ifficile  d ’en  arrêter la fougue im p étu eu se . In-
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Vidi ego, quod p rim o fu e ra t s an ab ile , v u ln u s  
D ila tum  longae d am na  tu liss e  mora?.

Sed, quia  de iec ta t Veneris d e c e rp e re  flores, 
D icim us adsidue  : C ras quoqu e fiet idem .

ln te re a  tacitse se rp u n t in  v iscera  flammoe,
Gt m ala  rad ices  a ltiu s  a rb o r  a s i t .

Si (am en aux ilii p e r ie ru n t  tem p o ra  p rim i,
E t v e tu s  in  cap to  p e c to re  sed it a m o r ;

Majus opus s u p e re s t ;  ?ed non, q u ia  s e r io r  ccgro 
Advocor, ille  m ilii d e s tilu e n d u s  e r it .

Quam lsesus fu c ra t p a rte fn  Pieantius h e ro s ,
C erta  d e b u e ra t prtvsecuisse m anu  :

Post ta rnen  hie m ultos san a tu s  c re d i tu r  annos 
S u p rem am  bellis  im posu isse  m a n u m .

Qi'i m odo nascentes p ro p erab am  p e lle re  m orbos, 
Admoveo ta rd a m  n u n c  tib i le n tu s  opem .

Aut nova, si possis, sed are  in cen d ia  te n te s ;
Aut ubi p e r  v ires  p ro c u b u e re  suas.

Q uum  fu ro r in  c u rsu  es t , c u rr e n ti  cede fu ro r i  : 
Difficiles a d itu s  im p etus  om n is  h ab e t.



sen sé  le n ageu r, qui peut d escen d re  un fleuve en  le traversan t j
o b liq u em en t, e t s ’efforce de lu tter  con tre  le  cou ran t. Un esp r it  
im patien t e t reb elle  en core  au secou rs de l’art, rejette e t d é teste  
le s  avis qu'on lu i d on n e. Vous l ’aborderez avec p lu s d e  su ccès , 
lorsq u 'il vous perm ettra de tou ch er  se s  b lessu res et sera dis
posé à  écou ter  la  ra ison . P eu t-on , à  m oin s d ’avoir perdu l ’e s 
p rit, d éfen d re  à  u n e  m ère  de p leu rer  aux fu n ér a ille s  de so n  
fils?  Ce n ’est po in t le  m o m en t de l ’engager à  la  r és ig n a tio n . i
Quand e lle  aura donné un  lib re  cou rs à  se s  larm es e t sou 
lagé son cœ u r affligé, a lors on p o u rra , par d es p aro les co n 
so la n te s , m od érer  l ’ex cès  de sa d ou leu r. La m éd ecin e  n ’est, 
pour a in si d ire , que l’art de b ien  prendre son tem p s. D onné à 
propos, le  vin  est sa lu ta ir e ;  d on n é  à  co n tre-tem p s, il est n u i
sib le  : si vou s n e  com battez pas un  défaut en  tem p s u tile , vous 
n e  ferez, en voulant le  rép rim er, que l'irriter  e t l ’enflam m er da
vantage.

Lors don c que vous vou s sen tirez en  é tat d e profiter d es seco u rs  
de m on art, d ocile  à  m es c o n se ils , fuyez d ’abord l ’o isiveté . L’o is i
veté  fait naître  l ’am our, et l ’en tretien t un e fo is qu’il e s t  n é :  e lle  ,
e s t  à  la fois la cau se  e t l ’a lim en t de ce m al si doux. Otez l ’o isiveté ,
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S tu ltu s , ab  o b liquo  q u i q u u m  d escern iere  possit,
P u g n a t in  ad v ersas  ire  n a la to r  aquas.

Iin p a lien s  a n im us, nec ad liuc  tra c ta b il is  a r te ,
R espu it. a iq u e  odio verba  m o n e n tis  h a b e t.

A dgred iar m e liu s  tu n c  q u u m  su a  v u ln e ra  ta n g i 
Jam  s in e t, e t  v e ris  voc ibus a p tu s  e r it .

Q uis m a trem , n isi m e n tis  inop s, in  fu n e re  n a ti 
F lere  v e te t?  non  hoc ilia m on end a loco.

Q uum  d e d e r it  lacrym as, anim um qiue ex p le v e rit oegrum, 
Ille dolo r verb is  em o d e ra n d u s  e r i t .

T em poris  a rs  m e d ic in a  fere  e s t : da ta  tem p o re  p ro su n t , 
E t d a ta , non  ap to  tem p o re , v ina  nocen t.

Quin e tia m  accendas v itia , i r r i le s q u e  ve tando , 
T em poribu s s i n o n  a d g rc d ia re  su is .

E i\go, u b i v isu s  e ris  nostra* m edicab ilis  a rti,
Fac m o n itis  fug ias  o lia  p rim a  m eis.

Hícc, u t  am es, fac iu n t : base, u t  fecere , tu e n tu r  •
Hpcc s u n t  ju c u n d i  causa c ib usque  ma li .



et vous briserez le s  traits de l’A m our; son flam beau s ’é tein t et 
n ’est plus qu’un objet de m ép ris. Autant le  p latan e aim e q u ’on 
l ’arrose de vin , le  peup lier  d ’une onde pure ; autant le  roseau  
m arécageux se plait dans u n e  terre lim o n eu se , autant Vénus 
aim e l ’o isiveté . L’am our fu it le  travail : vous don c qui voulez 
le  bannir de votre c œ u r , o ccu p ez-vou s, et votre sa lut e st assu ré. 
La n o n ch a lan ce, u n  som m eil que personn e n ’a le  droit d ’in te r 
rom pre, le  jeu  e t de trop fréq u en tes lib ation s ébranlent le  cer
veau, e t, sans faire à l’âm e de profondes b le ssu res , lu i en lèv en t  
to u te  son é n e r g ie ;  alors l ’A m our, la trouvant sans d é fen se , s'y  
in trod u it par su rp rise . Com pagnon ordinaire de la fa in éa n tise , 
l ’Am our fuit les  g e n s laborieux. Si votre esp rit e st v id e , donnez-  
lu i qu elq ue travail qui le  tien n e  occu p é. Vous avez pour cela le  
barreau, le s  lo is et d es am is à  défendre. R en d ez-vou s en ces  
lieu x  où les candid ats se d isp utent l’hon neur d es d ign ités u r 
bain es ; ou , je u n e  vo lon ta ire , préludez aux jeux san glants de Mars : 
bientôt le s  v o lu p tés se retireront v a in cu es. Le Parthe fu g it if  
vous offre à son tou r l ’occasion  d’un brillant tr iom p h e : déjà , 
dans son propre cam p, les arm es de César s ’offrent à se s  yeux
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Otia si to llas, p e rie re  C upidinis a rc u s ,
C ontem tíeque  ja c e n t, e t  s ine  luce , faces.

Q uam  p la lan u s  vino gau d e t, quam  p o p u lu s  u n d a ,
E t quam  lim osa  canna p a lu s tr is  hum o  ;

T am  Venus o tia  a m a t : q u i finem  quieris a inoris.
C edit a m o r re b u s , re s  age : tu tu s  e ris .

L ang uor, e t  im m odici sub  n u llo  v ind ice  som ni,
A leaque, e t  m u lto  tém p o ra  quassa m ero ,

E rip iu n t om nes a n im is  s in e  v u ln e re  ñervos :
A dllu it in c a u lis  in sid io sus A m or.

Desidiain p u e r  ille seq u i so le t : o d it agen tes.
Da vacuae m e n li , quo te n e a tu r , opus.

S u n t fo ra , s u n t leges; e t, quos tu e a r is , am ici :
Vade p e r  u rb anre  candida c a stra  toga?.

Vel tu  san gu ine i ju v e n ilia  m u ñ era  M artis 
Suscipe : delicias ja m  tib i  te rg a  d a b u n t.

Ecce fugax P a r th u s , m agni nova causa ir iu m p h i,
Jam  v ide t in  cam p is  Caesaris a rm a  suis.

13.



épouvantés. Triom phez à la fo is d es tra its de l ’A m our e t de ceu x  
du Parthe, et rapportez ce double trop h ée  aux d ieux  lu té la ires  
de la patrie.

Dès que V énus se sen tit  b le ssée  par la la n ce  du  ro i d ’É tolie, 
e lle  la issa  à son am ant le  so in  de con tin u er  la gu erre . V ous m e  
dem andez pou rq uoi É g isth e  devint adu ltère?  la ca u se  en  est  
fac ile  à d ev in er  : il n ’avait r ien  à fa ire . Les au tres p r in ces  é ta ien t  
reten u s devan t T roie par d ’in term in a b le s  c o m b a ts;  la  Grèce  
avait transp orté  tou tes se s  forces en  A sie . En va in  É gisth e  eût  
voulu s ’occu per des travaux de la gu erre , il n ’en avait p o in t à
so u ten ir ; d es so in s du barreau , il n ’y avait po in t de p rocès à
Argôs. Ne voulant pas rester  to u t à fait in actif, il fit c e  q u ’il 
pou va it; il aim a. C’est a in si qu e v ien t l ’Am our dans n o s cœ u r s,  
ain si q u ’il y fixe son séjour.

Les p la isirs de la cam pagne et les  travaux de la cu ltu re  char
m en t au ssi nos esp rits : il n ’est pas de so in s qui n e  le cèd en t  
à ces  so in s si d ou x . D om ptez le taureau , fo rcez -le  à courber  
son  front sou s le  jo u g , pour fen d re  avec le  tran ch an t du soc  un  
so l en d u rc i;  confiez aux s illo n s  labou rés le s  sem en ces de Cérès, 
q u e  b ien tô t u n  cham p fertile  va vous ren d re avec u su re. Voyez

Vince C upid ineas p a r i t e r ,  P a r th a s q u e  sag itta s ,
E t re fe r  ad  p a trio s  b in a  tropæ a  Deos.

Ut sem el Æ tola Venus e s t  a cu sp ide  læ sa,
M andat am a to r i b e lla  g e re n d a  s u o .

Q uæ ritis , Æ g is lh u s  q u a re  s it fa c tu s  a d u lte r ?  
ln  p ro m tu  causa  e st : desitfiosus e ra t .

P u g n a b an t alii ta rd is  ap u d  Ilion  a rm is  :
T ra n s lu le ra t v ire s  Græcia to ta  suas.

Sive o p eram  bellis  v e lle t d a re , n u lla  g e re b a l ;
Sive fo ro , vacuu in  li l ib u s  Argos e ra t.

Quod p o tu it, f e c i t ; ne  n il a g e re tu r , am av it.
Sic v en it ille  p u e r : sic p u e r  ille m a n e t.

P u iu  q uoqu e  o b le c ta n t a n im os, s lu d iu m q u e  c o le n d i:
Q u.clibet h u ic  c u ræ  cedere  cu ra  p o tes t.

Colla ju b e  dom itos  o n e ri su p p o n ere  ta u ro s  ;
S aucie t u t  d u ram  vom er ad u n c u s  h u m u m .

O brue v e rsa ta  C erea lia  sem ina  le r r a ,
Quæ tib i cum  m u lto  fœ no re  re d d a l ager.
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les  branches cou rb ées sous le poids d es fru its, e t vos arbres 
soutenant à p eine le s  r ich esses q u 'ils on t p rod u ites. Voyez ces  
ruisseaux qui cou len t avec un  doux m u rm u re ; voyez ces  breb is 
qui tond en t utv épais gazon ; là , le s  ch èv res gr im p en t sur les  
m ontagn es e t le s  roch ers esca rp és , e t b ientôt rapporteron t à 
leu rs p etits des m a m elles gonflées de la it;  ic i , le  pasteur m odu le  
un chant ru stiq u e  sur sa flûte aux tuyaux in égau x ; près de lu i 
sont les  ch ien s , se s  fidèles com p agn on s, les gard ien s v ig ilan ts  
de son  trou p eau . P lu s lo in , les  forêts profondes r e ten tissen t des  
m u g issem en ts de la g é n isse ;  m ère  ten d re , e lle  rap p elle  son  
veau qui s ’est égaré. Que d ira i-je  des ab eilles que m et en  fu ite  
la fu m ée de l'if  em brasé, tan d is qu’on en lève le s  rayons de leu rs  
ruch es d ép o u illées?  L’autom n e vous don ne ses fr u its ;  l ’été  
s ’em bellit de ses m o isso n s; le  p r intem ps prodigu e ses fleu rs; le  
feu charm e les r ig u eu rs de l ’h iver. La m êm e saison vo it, chaque  
a n n ée , le  v ign eron  cu e illir  le s  ra isin s m ûrs, e t sou s ses p ied s  
nu s cou ler un  vin nou veau  ; la m êm e sa ison  voit le  faneur lier  
l’herbe q u ’il a fau ch ée et p rom ener sur la prairie ton d u e les  
râteau x aux larges d en ts. Vous pou vez v o u s-m êm e garn ir  de 
plan tes votre h u m ide potager, ou y condu ire les  ru isseau x  d ’une

Adspice c u rv a to s  pom orum  p o n d é ré  ram o s ;
Ut su a , quod  p e p e rit , v ix fe ra t a rb o r or.us.

Adspice ju c u n d o  la b e n le s  m u rm u re  r iv o s;
Adspice lo n d en tes  fertile  g ra m en  oves.

E c c e p e tu n t ru p e s , p ræ ru p ta q u e  saxa capellæ  :
Jam  re fero n t hæ dis u b e ra  p lena su is .

P a s to r  inæ qua li m o d u lu lu r a ru n d in e  c a rm e n ;
Nec d e s u n t c om ités , sedula tu r b a ,  ca n e s .

P a r te  so n an t a lia  silvæ  m u g ilib u s  allæ ,
E t q u e r i tu r  v itu lu m  m a te r  abesse  su um .

Quid, q u u m  su p p o s ita s  fu g iu n t exam ina  taxos,
Ut re le v e n t dem ti v im ina to r ta fa v i?

Porna da t a u lu m n u s  ; form osa e s t m es^ibus æ stas ;
Ver p ræ b e t f lo re s ; igne  le v a tu r  biem s.

T em poribu> c e r tis  m a tu ra m  ru s tic u s  uvam  
D e lig it .e t  nu d o  sub  pede n iusla  f luun t :

T ernporibus cerli>  d csec tas  ad liga t b e rb a s  ;
L t tonsnm  ra ro  p e c tin e  v e rr it  h u m u m .

Ipse po tes  r ig u is  p la n ta s  dep o n ere  in h o r tis ;
Ipse  p o te s  rivos d u c e re  len is  aquæ .



ond e paisib le . Le tem p s de la greffe e s t - i l  ven u  ? in sérez  dans  
la branche u n e branch e adoptive, e t que l ’arbre se pare d ’un  
feuillage étran ger. Quand u n e  fois ces p la isirs co m m en cen t à 
charm er votre esp r it, l ’A m our, d ésorm ais san s pouvoir, s ’enfu it 
d ’un vol débile.

Vous pouvez en core  vous livrer au goût de la ch asse  : p lu s  
d ’une fo is, va in cu e par la sœ u r  d ’A pollon , V énus a pris h o n teu 
sem en t la fu ite . T antôt, accom p agn é d ’un  ch ien  à l ’odorat su b til, 
poursuivez le  lièvre  ra p id e ;  tantôt d ressez vos file ts  sur le s  
coteau x  b o isés, l ’ar m ille  stra tagèm es épouvantez le  c er f  craintif, 
ou que le  san g lier  tom b e p ercé  d es cou p s de votre é p ieu . Fatigué  
de ces  e x er c ic es , vou s don nerez la n u it au rep os, san s vous 
sou cier  d es b e lle s , e t  un p esan t som m eil d é lassera  vos m em b res.
11 est d ’autres p a sse -tem p s, p lu s p a isib les, m ais n on  m oin s atta
ch an ts, c 'est de fa ire la gu erre  aux o iseau x , g ib ier  de p eu  de  
valeu r, et de le s  p ren d re so it aux file ts , so it avec des roseau x  
endu its de g lu . V ous pouvez aussi cach er  l’ham eçon  recou rb é !
sou s l ’appât trom p eu r q u ’avale g lou ton n em en t le  p o isson  vorace.
C’est par ces m oyen s ou  d’au tres sem b lab les q u ’il faut v o u s -  <
m êm e trom per vos se cre ts  en n u is , ju sq u ’à ce que vous cessiez  
d ’aim er.

V enerit in s ilio  ? fac ra m u m  ra m u s  a d o p te t,
S te tq u e  p e re g r in is  a rb o r  o p e rta  com is.

Q uum  sem el hæ c a n im u m  cæ p it m u lc e re  v o lu p tas ,
D ebilibus perm is  i r r i tu s  e x it A m or.

Vel tu  v e n a n d i s tu d iu m  cole : sæ pe re c e ss it 
T u rp ile r  a P h œ b i v ic ia  so ro re  V enus.

N unc lep o rem  p ro n u m  ca tu lo  s e c ta re  sag ac i’;
N unc tu a  i ïo n d o sis  retiq , ten d e  ju g is .

A ut pav idos te rr e  varia  fo rm id in e  c e rv o s ;
A ut cadat adversa  cusp ide  fo sm s  a p e r.

N octe fa tig a tu m  som nus, non  c u ra  puellæ ,
E xcip it, e t  p ing u i m em bra  q u ic te  lev â t.

L en ius est s tu d iu m , s tu d iu m  ta m e n , a lite  cap ta ,
Aut lin o , a u t  c a la m is , p ræ m ia  parva , seq u i.

Vel, quæ  piscis edax avido m aie  d e v o re t o re ,
A bdere  s u p re m is  œ ra  re c u rv a  c ib is.

Aut b is, a u t a liis , donee ded iscis a m a re ,
Ipse t ib i fu r tim  d e c ip iendus e ris .

n

228 LE R EM È DE  D ’AMOUR.



Surtout fuyez au lo in  ; qu elq u e  forts que so ient le s  l ien s qui
vous retien n en t, fu yez; entrep renez des voyages de lo n g  cours. 
Vous pleurerez au seu l nom  de votre m aîtresse  aban don née; 
plus d’une fo is vos pas s ’arrêteront au m ilieu  du ch em in  ; m ais  
m oins vous le  voudrez, p lu s vous devez hâter votre fu ite . Per
sistez ; forcez vos p ieds reb elles à courir . Ne craignez n i la p lu ie  
n i le  sabbat qu e fête un p eu p le  étran ger, n i le  fatal ann iver
saire du  désastre de l ’Allia : qu e rien  n e  vou s arrête. Ne vous 
inform ez p o in t du ch em in  q u e vous avez fa it, m ais de ce lu i qui 
vou s reste  à fa ire; n ’in v en tez  point d es p rétex tes pour vous 
arrêter près de la v ille . Ne com ptez p o in t les jo u rs, ne tournez  
pas san s cesse  vos regards vers Rom e ; m ais fuyez : le  Parlhe
en fuyant sait en core  se  sou stra ire  aux coups de son en 
n em i.

Mes précep tes, d ir a -t-o n , son t du rs : j ’en co n v ien s; m a is , 
pour recou vrer  la san té, il faut savoir beaucoup sou ffrir . Malade, 
j ’a i sou ven t, b ien  m algré m o i, bu d es potions d 'u ne am ertu m e  
r ep o u ssa n te , et l ’on m ’a refu sé  le s  a lim en ts que j ’im plorais. 
Quoi ! pour g u érir  votre corps, vous souffrirez e t le  fer e t le  
feu ; vous n ’oserez rafraîch ir avec un  peu d ’eau votre bouche

Tu ta n tu m  i, quam vis  fïrm is  re tin e b e re  v inclis,
I p ro cu l, e t longas c a rp e re  perge  vias.

F leb is  u t  o c c u rre t d e se r tæ  nom en  am icæ  :
S ta b it e t in  m ed ia  pes t ib i sæ pe via ;

Scd q u a n lo  m in u s  i r e  voles, m ag is  ire  m em en to  :
P o rte r , e t  in v ito s  c u r r e r e  coge p ed es.

Nec pluv ias v ite s , nec te  p e re g r in a  m o re n tu r  
S abbata , nec d am nis  Allia n o ta  su is.

Nec q u o t i r a n i e n s ,  sed q u o t tib i, q u æ re , su p e rs in t 
M illia ; nec , m aneas  u t p rope, finge m oras.

T em p o ra  nec n u m e ra , nec c re b ro  re sp ice  Rom ain ;
Sed fuge : tu tu s  a dhuc  P a r th u s  ab  h o s te  fuga est.

D u r a  a liq u is  p ræ cep la  vocet m ea ; d u ra  fa tem u r 
E sse ; >ed, u t  valeas, m u lta  do len d a  feres.

Sæpe b ib i succos, quam vis  in v ilu s , am aros 
Æ ger, e t  o ra n t i  m e m a  nega ta  m ih i.

Ut co rp u s re d im a s, fe rru m  p a tie ris  e t ignés;
Arida nec s itie n s  o ra  levab is aqua
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desséch ée  par la so if ; et pour gu érir  votre âm e, vous ne voudrez  
rien  endurer? Pourtant cette  partie de v o u s -m êm e  est p lu s  
précieu se que votre corp s. Dans l ’art que j ’e n se ig n e , le  début 
seul est d iffic ile , e t les p rem iers m om en ts sont seu ls  p én ib les  
à passer. Voyez com m e le jou g  p èse  au taureau qui le  porte  
pour la p rem ière  fo is , com m e le  h arn a is b le sse  le  ch eval nou
v e llem en t dom pté. P eu t-être  vous n e  pourrez qu’avec d ou leu r  
quitter vos lares p a tern e ls; vou s le s  qu itterez cep en d an t, m ais  
bientôt vou s voudrez les revoir. Ce n e  son t point le s  lares de vos 
aïeu x  qui vous rap p ellen t, c ’est l ’am ou r, co loran t sa fa ib lesse  
d’un prétexte sp éc ieu x . Une fois parti, la cam p agn e, vos com pa
gnon s de voyage, la lon g u eu r  m êm e de la route apporteront  
m ille  con so la tion s à vos regrets. Mais ne croyez pas q u ’il suffise  
de vou s é lo ign er  : soyez lon gtem p s ab sen t, pou r q u e vos feux  
s ’éteign en t e t q u ’au cu n e é t in ce lle  ne couve sou s la cen d re . Si, 
trop im p atien t, vous revenez avant que votre âm e so it b ien  
rafferm ie, l ’A m our, reb elle  à vos effo rts, tournera de nouveau  
contre vous ses arm es c ru e lle s . Qu’aurez-vous gagn é à votre  
ab sen ce?  vous reviendrez p lu s ard en t, p lus p a ssio n n é; et votre  
é lo ig n em en t n ’aura fait qu’aggraver votre m al.

Ut valeas an im o , qu id q u am  to le ra re  negab is  ?
At p re tiu m  p a rs  hæ c c o rp o re  m ajus h a b c t.

Sed tam en  e st a r t is  s tr ic iis s im a  ja n u a  n o s træ ,
E t labo r est u n u s  tem p o ra  p rim a  pa ti.

Adspicis, u t  p rensos  u ra n t juga  p rim a  ju v e n c o s  ?
E t nova velocem  c in g u la  læ dat e q u u m ?

F o rs ita n  a L ar ib u s p a tr iis  e x ire  p ig e b it ;
Sed ta m e n  ex ib is  : de inde  re d ire  voles.

Nec te L ar p a lr iu ç , sed  a m o r revocab it am icæ ,
P ræ te n d e n s  c u lpæ  sp lend ida  v e rb a  suæ .

Q uum  sem el ey ie ris , c e n tu m  so latia  cu ræ  
El ru s ,  e t  c om ités , e t  via longa d a h u n t.

Nec sa tis  esse p u ta  d is c e d e re ; le n tu s  abesto ,
Dnin p e rd a t v ires , s itq u e  s ine  igne cin is.

Si n is i firm ata p ro p era b is  m e n te  r e v e r t i ,
In fe re t a rm a  tib i sæ va re b e l lis Amor.

Q u id?  quod , lit a b fu e r is , a v idus  s itie n sq u e  rc d ib is ,
E t sp a tiu m  d am u o  c esse rit om ne lu o ?
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P erm is à d ’autres de cro ire  que les arts m ag iq u es et le s  herbes  
n u isib les de l ’H ém onie p u issen t être en  am our de q u elq u e  u ti
lité . Les m aléfices sont un e ressource u sée  d ep u is lo n g tem p s : 
m a Muse, dans ses vers r e lig ieu x , n e  vous offrira que d in n o 
cen ts secou rs. On n e  verra p o in t, à m a voix , le s  om bres sortir  
de leu rs tom b eau x ; u n e  v ie ille  sorc ière  forcer par ses en ch an 
tem en ts in fâm es la terre à s’e n lr ’ouvrir ; les  m o isso n s trans
p la n tée s  d ’u n  cham p dans un au tre , et le  d isque du so le il pâlir  
tou t à coup . Mais le  T ibre, com m e de coutum e, ira se  je ter  dans 
la m e r ;  et la Lune, tra în ée par ses blancs cou rsiers, su ivra sa 
route ord inaire. Non, c e  n ’est point par des so rtilèges que je  
bannirai les sou cis de votre c œ u r , e t l ’Am our n e  fuira pas 
vaincu par l ’odeur du sou fre a llu m é.

P rin cesse  de Colchqs, que t ’on t servi les p lan tes cu e illie s  sur  
le s  bords du Phase, quand tu  désira is rester  dans le  palais de tes 
p ères ? que f o n t  serv i, C ircé, le s  s im p les dont Persa t ’enseigna  
l ’usage, lo rsq u ’un vent favorable p ou ssa it vers Ithaque les va is
seaux d'Ulysse? Tu m ets tou t en œ uvre pour reten ir  u n  hôte 
astu cieux  ; il n ’en  p ou rsu it pas m oins à p le in es  vo iles u n e  fu ite
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Viderit , Haemoniae s i q u is  m ala  pabu la  t e r r a ,
E t m agicas a r te s  posse ju v a re  p u ta t.

Is ta  venefieii v e tu s  e s tv ia  : no s te r Apollo 
Inn ocu am  sacro  c a rm in e  m o n s tra t opem .

Me duce , n o n  tu m u lo  p ro d ire  ju b e b itu r  u m b ra ;  
Non anus infam i c a rm in e  ru m p e t h u m u m  ;

Non seges ex aliis a lios t r a n s ib i t  in  ag ros ,
Nec s u b ito  Phoebi p a llid u s  o rb is  e r it .

Ut so le t, aequoreas ib it  T ib e rin u s  in  u n d as ,
Ut so le t;  in  n iv e is  L una v e h e lu r e qu is .

N ulla re c a n ta ta s  deponen t p ec to ra  cu ras ,
Nec fu g ie t vivo su lfu re  v ic tu s  A m or.

Q u i d  te  P h as ia c a e ju v e riin t g ra m in a  t e r r a ,
Q uum  cu p eres  p a tr ia , C olchi, m a n e re  dom o?

Quid t ib i p ro fu e ru rrt. C irce, P c rse id e s  he rba ;, 
Q uum  su a  N c ritias  a b s tu l i t  a u ra  ra te s?

Omnia fe c is ti, no  ca llidus  hospes a b ire t 
I l le  d e d it certoo lin tea  p lena  fugte.
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assu rée; tu  m ets tout en  œ u vre  p ou r é te in d re  le  fe u  cru el qui 
te dévore, e t , m algré to i, l ’A m our régn era  lo n g tem p s en core  
sur Ion cœ u r . T oi, qu i p ou vais ch an g er  le s  h om m es en  m ille  
figures d iverses, tu  n e  pus ch an g er  le s  lo is  de l’A m our qui 
régn ait sur to n  âm e. On dit q u ’au m om en t où  le  roi d 'Ith aqu e  
se  disposait à partir, pour le  reten ir  près de to i, tu  lu i ad ressas  
ces paroles : « Je ne te  conjure p lus de d even ir  m on  ép ou x ; 
pou rtan t, il m ’en  sou v ien t, j'en  avais d ’abord con çu  l ’esp éran ce  : 
d éesse , e t fille  du pu issan t d ieu  du jou r , il m e  sem b la it qu e je  
n ’étais pas in d ign e  d ’un te l h y m en . Diffère ton  d ép ari, je  l ’en  
su p p lie ! en core  un  peu de te m p s, c ’est la seu le  grâce que  
j ’im p lore . Mes v œ u x , san s d o u te , ne p eu ven t d em an d er  m o in s ! 
Vois ces flots a g ités ; tu  d o is cra in d re  leu r  furie : p lu s tard, les 
vents te seron t p lu s favorables. Quel m o tif  as-tu de fu ir?  tu ne  
vois po in t ic i se relever  un e n ou velle  T roie, u n  autre R hésus  
app eler aux arm es ses com p a g n o n s. Ici, régn en t l’am our et la  
paix (seu le , h élas ! en  ces  lieu x  je  sou ffre d ’u n e b lessu re  in cu 
ra b le), e t to u te  cette  île  sera sou m ise  à ton  em p ire . » A insi 
parla  Circé : U lysse leva  l ’an cre, et le s  vents em p o rtèren t à la 
fo is son vaisseau e t  le s  v a in es p la in tes de la d éesse . F u r ieu se ,

O m nia fec is ti, n e  te  fé ru s  u r e r e t  ign is ;
L ongus a t inv ito  p e c to re  sed it am or.

V erte re  quæ  po teras  h o m m es  in  m ille  figuras,
Non p o te ras  a n im i v e r te r e  ju r a  Lui.

D iceris h is  e tia m , q u u m  ja m  d isc e d e re  v e lle t,
D ulichium  v e rb is  d e tin u isse  ducem  :

a Non ego, quod  p rim o , m e m in i, s p e ra re  so lebam ,
Jam  p re c o r , u tc o n ju x  tu  m eus esse velis .

E t ta m e n , u t  con jux  essem  tu a , d ig n a  v id e b a r :
Q uodD ea, quod m agn i lilia S o lis e ra m .

Ne p ro p re s , o ro  ! sp a tiu m  pro  m u n ere  posco.
Quid m in u s  o p ta ri p e r  m ea vota p o test ?

E t fré ta  m o ta  v id e s ; e t  debes ilia tim ere .
U tilior velis poslm odo  v e n iu s  e r i t .

Quæ tib i causa fu g æ ?  non  h ic  nova T ro ja  re s u rg i t  :
Non a b u s  socios R hésu s ad a rm a  vocat.

Hic a m o r, h ic  pax e s t ; in  qu a  m aie  v u ln e ro r u n a  I 
T o taque  su b  re g n o  te r r a  fu tu ra  tu o  est . »

Ilia lo q u e b a tu r : navem  so lveba t U lixes;
I r r i ta  cnm  velis  verba  tu le re  Noti.
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Circé a recours, à ses artifices ord inaires ; m ais ils  n e  peuvent 
d im in u er  la v io len ce  de sa p a ssio n . 0  vous don c qui cherchez  
dans m on  art le s  seco u rs dont votre cœ u r  a b eso in , n ’ayez 
aucune confiance dans le s  en ch a n tem en ts et le s  so r tilèg es  !

Si q u elq u e  m o tif  p u issan t vous retien t à R om e, écou tez  le s  
avis que je  vais vous d on n er  pour votre  séjour à la v ille . Il a 
b ien  du cou rage, ce lu i q u i sa it con q u érir  sa lib er té , et qu i, en  
brisan t le s  lien s  qui le  b le sse n t, p erd  aussitôt tout sen tim en t de 
d o u leu r . S’il e st  u n  m ortel dou é de cette  force d ’âm e, je  serai 
le  p rem ier  à l ’a d m irer , e t  je  dirai : Il n ’a pas b eso in  de m es  
co n se ils . Mais vou s qui n e  pouvez q u ’avec p eine vou s d éta ch er  
d ’un  objet a im é, qui voulez être lib re , et n ’en  avez pas le cou 
ra g e , c ’e s t  à vous que s ’ad ressen t m es leçon s. R ap pelez-vous  
sou ven t les perfid ies de votre m aîtresse , ayez sans c e s se  devant 
les yeux tou tes le s  p er tes q u ’e lle  vou s a fa it éprouver. D ite s -  
vou s : E lle m ’a ravi te l e t tel objet, e t , non con ten te de m ’en  
d ép ou iller , e lle  m ’a fo rcé , par sa cu p id ité , à vendre à l ’en can  la  
m aison  de m es pères. Que de serm en ts e lle  m ’a fa its ! que de  
fo is  la parjure le s  a v io lés ! que de fo is e lle  m ’a la issé  cou ch er  
à sa porte! e lle  en  aim e tan t d’autres ! et m o i, je  su is l ’objet de

A rdet, e t  a d su e tas  C irce d e c u r r i t  ad  a rte s  :
Nec tam en  est illis  a d te n u a tu s  am or.

E rgo âge, q u isq u is  opem  n o s tra  tib i poscis al» a r le ,
Deme venefieiis c a rm in ib u s q u e  fidem ,

Si te  causa p o te n s  do m in a  re lin e b it  in  U rb e ,
Accipe, co n s iliu m  quod  s it  in  u rb e  m eu m .

O ptim us i l le  fu it v ind ex , læ d en tia  pec tus 
V incula  qu i ru p i t ,  d ed o lu itq u e  s ira u l.

Si cui ta n tu m  a n im i e st , ilium  m ira b o r  e t ip se ;
E t d icam  : M onitis non  ege t ille  m eis.

Tu m ih i, q u i, quod  am as, æ*:re ded isc is a m a re ,
Nec p o te s , e t  velles posse, d ocendus e ris .

Sæ pe re fe r  te c u m  >celeratæ  facta pue llæ ,
E t pone  a n te  oculos om n ia  dam na tu o s .

Il lu d  e t illu d  h a b e t ;  nec ea c o n te n ta  ra p in a ,
Sub ti tu lu m  n o s tro s  m is it avara  la res .

Sic m ih i ju r a v i t ,  sic rn e ju ra la  f e f e l l i t ;
A nte suam  q u o tie s  passa ja c e re  fo rera!



ses dédains. H élas! u n  vil cou rtier  ob tien t d ’e lle  le s  nu its  
d’am our qu’elle  m e  refu se  ! Que tant de su jets de p la in tes a igris
sen t contre e lle  tou s vos se n tim en ts; ra p p e lez -les san s cesse  
à votre esprit, et q u ’ils  y fassen t germ er d es se m en ces  de ha in e. 
Plût au ciel q u ’en  le s  lu i rep rochan t vous p u ssiez  être é lo q u en t ! 
m ais pour peu que le chagrin  vou s an im e, vou s serez é lo q u en t  
sans ch erch er à l’ê tre .

Il n ’y a pas lon gtem p s q u ’u n e  jeu n e  beauté dev int l’objet de 
m es so in s; son caractère n e  sym p ath isa it po in t avec le  m ien , 
Nouveau Podalire, je  vou lu s gu érir  m on  m al avec m es propres 
rem èd es, e t, je  d o is l ’avouer, jam ais m é d e c in  n ’eu t à so ig n er  un  
m alade p lu s in cu rab le. Je trouvai qu elq u e  sou la gem en t à m ’ap
p esan tir  san s cesse  su r  le s  défauts de m a m aîtresse  ; je  rép éta i 
souvent la m êm e ép reu ve, et je  m ’en trouvai b ien . Que cette  fille , 
d isa is-je , a le s  jam bes m al fa ites ! e t , à d ire vrai, il n 'en  était 
r ien . Qu’il s ’en  faut, a jou ta is-je , q u ’e lle  ait de b e q u ib r a s !  e t  
cep en dan t je  dois avouer en  co n sc ien ce  q u ’ils  éta ient beaux . 
Qu’e lle  est petite  ! e t e lle  n e  l ’était p o in t. Que de cadeaux elle  
ex ig e  d’un am ant ! ce fut là  le  p r in cip a l m o tif  de m on  aversion
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D ilig it ipsa alios ; a  m e fa s tid it a m a ri.
In s t i to r ,  h e u !  n o d e s , quas  m ih i non d a t, h a b e t!

Hæc tib i  p e r  to to s  in a c e sc a n t o m n ia  se n su s :
Hæc re fe r  ; h in c  od ii sem ina  q u æ re  tu i.

A tque u tin a m  possis e tia m  fa c u n d u s  in  ill is  
Esse ! dole ta n tu m  ; sp o n te  d is e r tu s  e ris .

Hæserat in  quadam  n u p e r m ea c u ra  p u e lla  ;
C onveniens an im o  non e ra t  illa  m eo.

C u ra b a r p ro p riis  æ ger P o d aliriu s  h e rb is  ;
E t, fa te o r , m ed icus tu r p i t e r  æ g e r e ra m .

P ro fu i t  ad sidue  v iti is  in s is te re  am icæ ,
Id q u e  m ih i fac tum  sæ pe sa lu b re  fu it.

Quam m ala  s u n t n o s træ , d icebam , c ru ra  pue llæ !
Nec ta rn en , u t  v e re  c o n fite am u r, e ra n t.

B rachia  quam  non  s u n t n o s træ  fo rm osa pue llæ !
E t ta m e n , u t  vere  confileam ur, e ra n t.

Quam b re v is  e s t!  nec e ra t ; qu am  m u ltu m  poscit am an tem  ! 
Hinc odio v e n it m axim a causa m eo .



pou r e lle . Le m al est si vo isin  du b ien , que sou ven t on les con
fon d , e t l ’on condam ne u n e  q u alité  com m e un  défaut. Autant 
que vous le pourrez, envisagez sous un m auvais jou r les qualités  
de votre m aîtresse, et que l ’é tro ite  lim ite  qui sépare le b ien  du 
m al trom pe votre ju gem en t. D ites-vous q u 'elle  est bouffie, si e lle  
a de l ’em b on p oin t ; que son  te in t e s t  no ir , si e lle  e st bru n e. 
E st-e lle  m in ce , r ep ro ch ez-lu i sa m aigreur. Ses m anières n ’ont 
rien  de grossier  c’e st, d irez-vou s, de l’effron ter ie; par hasard  
est-e lle  m od este  : c ’êst n ia iser ie  de sa part. Faites p lu s, em ployez  
le s  p aro les le s  p lus p ersu asives pour la prier de d ép loyer les  
ta len ts  don t e lle  est dépou rvue. Exigez qu’e lle  ch an te, si e lle  n ’a 
pas de vo ix  ; q u ’elle  d an se , s i e lle  n e  sait pas m ouvoir se s  bras 
avec grâce . Son langage est com m u n  : prolongez à d essein  la con 
versation  avec e lle . E lle n ’a jam ais appris à toucher les  cordes  
d’un  in stru m en t : priez-la  de jou er  de la lyre. Sa dém arch e est 
p esan te : fa ites-la  m arch er . Sa gorg e , trop v o lu m in e u s e , lui 
couvre tou te  la poitrine : q u ’au cu n e co llere tte  n e  vous en  cache  
l ’am pleur. Sa bouche est m al m eu b lée  : ra co n tez -lu i qu elq ue  
histo ire  qui la fasse r ire. A -t-e lle  le s  yeu x  faibles? tâchez par 
vos récits de la fa ire p leu rer . Il sera bon a u ssi d ’aller la  vo ir  le

Et m ala  s u n t  v ic in a  b o n is ;  e r ro re  sub  illo 
P ro  v itio  v ir tu s  c rim in a  sæ pe tu l i t .

Quam po tes, in  pe jus dotes deOecte puellæ ,
Ju d ic iu m q u e  b re v i lim ite  fa lle  tu u m .

T u rg id a , si p lena e s t ;  si fusca est, n ig ra  voce tu r.
In  g ra c ili m acies c r im e n  h a b e re  po ies t,

E t p o te r i t  dic i p e tu lan s , quæ  ru s tic a  n o n  e s t ,
E t p o te r it  d ic i ru s tic a , si q u a  p ro ba  e s t .

Quin e tia m , q u a c u m q u e  c a re t tu a  fem in a  d o te ,
H anc m ov eat, b lan d is  u sq u e  p re c a re  son is.

Exige quod  c a n te t, si qua e s t  s in e  voce p u e lla  ;
Fac s a l te t , n esc it si qu a  m overe  m anum .

B arbara  serm o n e  est : fac tecu m  m u lta  lo q u a tu r .
Non d id ic it cho rdas  ta n g e re  : posce ly ram .

Du ri u s  in c e d it?  face in a m b u le t. O m ne pap illæ  
P ec tu s  h a b e n t tu m id æ ?  fascia  nu  lia tega t.

Si raale d e n ta ta  e s t ,  n a r r a ,  quod rid ea t, il!i.
M ollibus e s t  o c u lis ?  quod  fleat ilia , re f e r .
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m atin , avant q u e l l e  ait eu  le tem p s de fa ire  le s  apprêts de sa 
to ilette. La parure nou s sé d u it, l ’or e t les  p ierrer ies couvrent 
toutes le s  im p erfectio n s, et ce qu’on voit d’u n e  fem m e est la 
m oindre partie de sa p erson n e. Au m ilieu  de ta n t d ’orn em en ts  
é tran gers, vous avez p e in e  à trouver le s  appas qui d o iven t  
vous ch arm er. La r ich esse  est u n e  ég id e  dont l ’Am our se  sert  
pour fasciner n o s yeu x . Arrivez à l’im proviste  ; e lle  n ’est pas 
en core  so u s les arm es, et vous pourrez san s cra in te  la su rp ren 
dre : se s  défauts suffiront a lors pou r la p erd re dans votre esp rit. 
Il n e  faut pas cependant trop se  fier à ce  précepte : u n e beauté  
n ég ligée  e t sans art sédu il b ien  d es am ants! V ous pouvez en co re , 
la d écen ce  le p erm et, vous p résen ter  à sa to ile tte , lo rsq u ’e lle  se  
se  frotte le  visage de pom m ad es prép arées. Vous y trouverez  
d es b o îtes ren ferm ant des pom m ades de m ille  cou leu rs d iverses ; 
vo u sy  verrez l ’œ syp e cou ler en  tlots h u ileu x  su r son se in . T outes  
ces  drogu es, par leu r  odeur nau séab on d e, rappellent les  m ets  
de la table de P h in ée, et p lu s d ’une fois e lle s  m ’ont sou levé le  
c œ u r .

Je va is m aintenan t vous app ren dre co m m en t vous devez agir  
au sein  m êm e  de la jo u issa n ce  : pour ch a sser  l ’A m our, il faut

P ro d e rit e t  su b ito , q u u m  se non lin x erit u ll i ,
Ad dom inam  ce le res  m a n e  tu lisse  g ra d u s .

A u fe rim u r cul tu ,  gem m is a u ro q u e  te g u n tu r  
O m nia; p a rs  m in im a  e s t ipsa puella  su i.

Sæ pc, u b i s i t ,  quod  am es, in te r  lam  m ulla  r e q u ira s  :
D ecipit bac oculos æ gide dives Am or.

Im prov isus  ades  ; d e p re n d e s  tu tu s  in e rm em  :
Infelix  v itiis  exc ide t ilia  su is.,

Nec ta m e n  h u ic  n im iu m  præ cep to  c re d e re  lu tu m  est ;
F a llit en im  m u lto s  fo rm a  s in e  a r te  decens.

T um  quoqu e, q u u m  positis  sua  c o llin e t ora vcnen is ,
Ad dom inas vu ltu^ , nec p u d o r o bste t, eas.

Pyxidas in v e n ie s , e t  re ru m  m ille  c o lo res ,
E t fluere  in  tep idos œ sypa lapsa s inus.

Il ia  tu a s  red o len t, P h in e u , m ed icam in a  m ensas :
Non sem el h in c  s tom acho  n ausea  fac ta  meo.

N u n c t ib i , q uæ  m e d io  V eneris p ræ s te n iu r  in  u su ,
E lo q u ar : ex om n i p a r le  fu g an d u s  A m or.
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l ’attaqu er de tou s côtés. Il e st  d es d éta ils que m ’in terd it la 
p u d eu r ; m ais votre im ag in ation  su p p léera  à ce  que je  dois  
ta ire . D ernièrem ent cer ta in s cr itiq u es on t d iffam é m es écr its  : 
à le s  en ten d re , m a Muse est trop lib ertin e . Mais pourvu que je  
p la ise , pourvu qu e m on nom  so it célèb re  dans tout l ’u n iv ers , 
que m ’im p orte qu’u n  ou  deux cen seu rs  a ttaqu en t m on ouvrage?  
I,’envie  a d én ig ré  le  su b lim e g én ie  d’H om ère : qui que tu  so is , 
Zoïle, ton  nom  e st  resté  ce lu i de l ’en v ie . Des la n g u es  sacr ilèg es  
n ’o n t-e lle s  pas d éch iré  te s  p o èm es, ô to i ! dont la Muse con d u isit  
su r nos bords T roie et ses d ieu x  va in cu s?  Les gran d s ta len ts  
sont en  butte à l'en v ie , com m e les  lieux  é levés à la fureur d es  
ven ts, com m e les  p lu s h au tes m on tagn es aux foudres la n cées  
par le  bras de Jupiter. Mais to i, cen seu r  in co n n u , que b le sse  la  
l ic en ce  de m es écr its , sa ch e , si lu  as le  sen s  com m u n , app ré
c ier  chaqu e ch o se  à sa ju s te  va leu r. C’est dans le m ètre adopté  
par le  chantre de Méonie q u ’il faut chanter les gu erres terr ib les ; 
le s  d é lices de la volupté p e u v e n t-e l le s  y  trouver p la c e?  La tra
géd ie  é lèv e  la voix : le  co th u rn e grand iose con vien t aux fureu rs  
de M elpom ène. Le brod eq u in  de T h a lien e  doit point s ’é lever  au -
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M ulta q u id em  ex ill is  p u d o r e s t  m ih i d ic e r e ; sed tu  
In g en io  verb is  concipe p lu ra  m eis.

N uper en im  n o s tro s  q u id am  c a rp se re  lib e llo s , 
Q uorum  c e n su ra  Musa p ro te rv a  m ea est. 

D uinm odo sic p laceam , d u m  lo to  c a n te r  in  o rbe, 
Quod v o le t im p u g n e n l u n u s  e t  a lte r  o p us. 

Ing en ium  m agni d e tre c ta t livo r H om eri :
Q uisqu ís e s , ex illo , Zoile, nom en h ab es.

E t tu a  sacrilegas la n ia ru n t c a rm in a  linguoe,
P e r lu l i t  h u c  v ictos quo  duce  T ro ja  Déos.

Suinm a p e t i t  l iv o r ;  p e rf lan t a llis s im a  v e n t i ;
Sum m a p e tu n t  dex tra  fu lm in a  m issa  Jovis.

At tu , q u ic u m q u e  es, quem  n o s lra  lic e n tia  laedil,
Si sap is, ad  n ú m ero s  exige q u id q u e  suos.

F o rtia  Mceonio g a u d e n t pede  b e lla  re fe r ri  :
Deliciis ili ic  q u is  locus esse p o tes t?

G rande  so n a n t t r a g ic i ;  trág ico s  decet i r a  c o th u rn o s  ; 
U sibus e m e d iis  soccus h a b e n d u s  e r it .



d essus du langage ord inaire. L’ïa m b e , lib re d an s son  a l lu r e , 
tantôt rapide, tantôt tra în an t le  d ern ier  p ied , e st un  trait q u ’on  
doit lancer à ses e n n e m is . Que la d ou ce  é lég ie  ch an te  les  A m ours 
arm és d ’un carq uois : c 'est une aim able m aîtresse  q u ’il faut 
la isser folâtrer su ivan t son cap rice. Le vers de C alliinaque ne  
doit po in t céléb rer  A ch ille , e t ta  v o ix , su b lim e  H om ère, n e  d o it  
pas ch an ter Cydippe. Qui pourrait souffrir T haïs dans le  rô le  
d ’À n drom aqu e? A ndrom aque dans le  rôle de T haïs?  ce  sera it 
un co n tre-sen s. Mais Thaïs e s t  à sa p lace dan s l ’art que j ’en se i
gn e  : je  puis dans ce  bad inage m e  d on n er  to u te  lic e n c e . Loin d e  
m oi le bandeau des vesta les ! T haïs, so is l’héro ïn e  de m e s  vers. 
Si m a Muse n ’est p o in t a u -d essu s  de son  jo y eu x  su jet, à m oi 
la victoire  ! l ’accu sation  in ten tée  con tre  m oi tom be d ’e l l e -  
m êm e.

Crève de dépit, m ord an te  en v ie! m on n om  est déjà fam eu x ; 
il le  sera p lus en co re , si je  con tin u e  com m e j ’ai c o m m en cé . 
Mais tu  te hâtes trop : que je  v ive, et tu  auras b ie n  d’autres  
sujets de t ’affliger ; car m on  g én ie  ren ferm e en core  p lu sieu rs  
p oèm es. J’a im e la g lo ire  e t  m on  zèle  s’an im e  de p lu s en  p lu s par  
cet am our de la g lo ire  ; m ais to n  cheval, pauvre cen seu r , perd

L ib e r in  adversos h o s te s  s tr in g a tu r  ia m b u s  ;
Seu ce le r, e x tre m u m  seu  t ia h a t  ille  pedein .

B landa p h a re tra lo s  elegeia  c a n te t  A m ores,
E t levis a rb itr io  lu d a t a rn ica suo .

G allim achi n u m eris  n o n  est d icen d u s  A chilles;
. Cydippe non e st o ris , H om ere, tu i.

Quis fe ra t A ndrom aches p e ràg en tem  T haida  p a rte s  ?
P ecca t, in  A ndrom ache  T haida si q u is  aga t.

T lia is  in  A rte  mea : lascivia lib é ra  n o s tra  e s t .
N il m ilii cu m  v itta  : T lia is in  Arte m ea  est.

Si m ea m aleriæ  re sp o n d e t Musa jocosæ ,
Y icim us, e t fa lsi c r im in is  acta  rea  est.

Humpere, livo r edax ; jam  m agnum  nom en liabem us!
Majus e r i t ;  ta n tu m , quo p e d e  c œ p it, eat.

Sed n im iu m  p ro p era s  : v ivam  m odo ! p lu ra  do leb is  ;
E t c a p iu u t a n im i c a rm in  a m ullû  m ei.

Nam ju v a t, e t s tu d iu m  fam æ  m ih i c resc it am o rc  :
P rinc ip io  clivi v e s te r  a n h e la t c qu its .
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ha le in e  dès ses prem iers pas sur la double co llin e . L 'élégie  avoue  
q u ’elle  ne m ’est pas m o in s redevable que la nob le  épopée à Virgile.

Je v ien s de répondre à l ’e n v ie ;  m a in te n a n t, p oète , serre  les  
rên es de le s  co u rsier s , et ren ferm e-to i dans le cercle  qu e tu  
t ’es tracé. Lorsque vous serez app elé  à goûter ces p la isirs si 
doux pour la je u n e ss e ;  lorsq u e la n u it prom ise à vos désirs  
approchera, de peur de vous la isser  captiver par le s  jo u is 
sances dans le s  bras de votre m aîtresse  e n  vous y livrant dans 
la p lén itu d e  de vos forces, je  veux  qu’avant e lle  vous ch erch iez, 
vous trouviez q u elq u e autre fem m e, avec laq u elle  vou s goû terez  
le s  p rém ices de la v o lu p té . Le p la isir  qui su ccèd e  à un plaisir  
en a m oin s de ch arm es; m a is, d ilféré, le  pla isir en  a p lu s de  
prix . Nous a im on s le  so le il quand il fait froid ; l ’om b re quand  
le  so le il e s t  brûlant : la so if  nou s rend l ’eau u n  breuvage  
agréable. Je rougis de le  d ire , m a is je le  dirai : prenez dans vos  
am oureux ébats la p ostu re  qui est la m oin s favorable à votre  
m aîtresse. R ien n ’est p lu s fa c ile  : il est peu de fem m es qu i ne  
se  déguisen t la vérité, et e lle s  se  figuren t être b e lle s  sou s tous  
le s  a sp ects. Je vous p rescris  en core  de faire ouvrir  toutes  
gran d es le s  fenêtres de votre b e lle , e t d ’observer au grand jou r

T an lu m  se nobis e legi d e b e re  fa te n lu r ,
Q uan tum  V irgilio nob ile  d e b e t epos.

H a c ï e n u s  inv id iæ  re sp o n d im u s : a d tra h e  lora 
F o rtiu s , e t  gyro c u rre , p o e ta , tu o .

E rgo u b i c o n c u b ilu s , e t  opus ju v é n ile  p e te tu r ,
E t p ro pe  p ro m issæ  tem p o ra  noctis  e ru n t  ;

G audia n e  dom inai, p leno s i co rpo re  sûm es.
T e c a p ia n t, in eas  q u a m lib e t a n te  v e lim  :

Q uam libet in v en ias , in  qua  tib i p rim a  voluplas 
D esinat : a p rim a  prox im a seg n is  e r i t .

S u s te n ta ta  Venus g ra iiss im a  : fr ig o re  soles,
Sole ju v a n t  u m b ræ ; g ra ta  lit u n d a  s iti.

E t p u d e t, e t  d icam , V enerem  q u o q u e  ju n g e  figura,
Qua m in im e  ju n g i, quam q u e  decere  pu tes .

Nec laboc el'licere e s t : r a ræ  s ib i v e ra  fa te n lu r  
E t n ih il est, quod  se  d edectiisse  p u te n t.

l ’un e  e tia m  ju b e o  to tas  a p e r ir e  fenestras,
T u rp iaque  adm isso  m em b ra  n o ta re  die.
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le s  im p erfection s de son corp s. Mais lorsq u e vous avez a tte in t le  
term e du p la isir, lorsqu e la lassitu d e  abat à la fo is votre  corps 
et votre àm e ; quand v ien n en t les  reg rets ; q u and vous voudriez  
n ’avoir jam ais to u ch é  u n e fem m e, et q u ’il vous sem b le  que vous  
n ’en aurez de lon gtem p s l ’e n v ie ;  a lors, notez dans votre esp rit  
tou s le s  défauts q u e vous rem arqu erez en  e l le ,  et q u e vos  
yeu x  resten t lo n g tem p s fixés sur se s  im p erfectio n s. P eut-être  
d i r a - t - o n ,  ces  m oyen s son t fu tile s  : i ls  le  s o n t ,  j ’en  co n 
vien s ; m ais s i, iso lé s , i ls  so n t san s e f f e t , r é u n is , i ls  se 
ron t efficaces. La m orsu re  d’u n e p etite  v ipère tu e  un  énorm e  
ta u r e a u ; e t so u v en t u n  ch ien  de ta ille  m éd io cre  t ien t  un  
san g lier  en  arrêt. S eu lem en t, rassem b lez  tou s ces  rem èd es en  
u n s e u l ,  fo r m e z -e n  un  fa iscea u ; et vou s tr iom p h erez  p a r l e  
n om b re.

Mais co m m e il y  a autant de caractères que de figures d iffé - 
ren te s , il ne faut pas vous en  rapporter aveu g lém en t â m e s  d é
c is io n s . T elle  action , qui ne b lessera  pas votre c o n sc ien ce , 
pou rra paraître con d am n ab le  aux yeu x  d’u n  au tre . L’u n  a vu  
son am our s ’arrêter  tou t à coup au m ilieu  de sa  co u r se , parce  
q u ’il ap erçu t dans toute leu r  n u d ité  ces p arties que la pu deur

At, sim ili ad  m e ta s  v e n it  iln ita  vo lu p tas,
Lasi-aque cum  to ta  c o rp o ra  m e n te  ja c e n t ;

Dum p ig e t e t  n u llam  m alis  te tig isse  pu e lla m ,
T ac tu ru sq u e  tib i non  v id e a re  d iu  ;

T une  an im o  s ig n a  q u o d cu m q u e  in  c o rp o re  m e n d æ  e s t ,
L u m in a q u e  in  v iti is  i l l iu s  u s q u e  tene .

F o rs itan  hæ c a liq u is , n a in  s u n l q u o q u e , parva  v o c a b il;
Sed, quæ  non  p ro su n t s in g u la , m u lta  ju v a n t.

P a rv a  neca t m o rsu  sp a tio su m  v ip e ra  ta u ru m  :
A cane non m agno sæ pe te n e tu r  a p e r.

T u ta n tu m  n u m éro  p u u n a , p ræ cep taq u e  in  u n u m  
C o n trah e  : de  m u ltis  g ra n d is  ac e rv u s  e r i t .

Sud q uon iam  m ores  lo tid e m  lo tid e m q u e  figura;,
Non s ü n t  ju d ic iis  om n ia  danda  m eis.

Quo tu a  non p o ssu n l offend i pecto ra  facto,
F o rs ita n  hoc, alio  jud icé , c rim en  e rit.

• 111e, quod  obscenas in  a p c rlo  co rpo re  pa rte s
V id era i, in  c u rsu  q u i fu i t, hæ sit a m o r :
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doit voiler : l ’autre, parce qu'au m om en t où sa m a îtresse  quittait 
le  lit , théâtre de leu rs p la isirs , il a aperçu le s  traces im m on d es  
de la jou issance. O v o u s! que de si légers m otifs o n t pu changer, 
votre am our n ’éta it qu’un je u , votre flam m e n’était q u ’une é t in 
celle ! Mais que l ’en fan t a ilé  tende p lu s for tem en t, son  arc;  
alors, b le ssé s  p lu s g r ièv em en t, vous v ien d rez en  foule réc lam er  
des rem èd es p lus p u issa n ts . Que d ira i-je  de l’am ant im m od este  
qui se ca ch e  pour ép ier sa  m aîtresse , au m om en t où e lle  satisfa it 
un b eso in  natu rel, et voit ce que le sim p le  u sage  défend de 
voir? Me préserven t le s  d ieu x  de c o n se ille r  à p erson n e de sem 
blab les tu rp itu d es! F u ss e n t-e l le s  u tiles , il n e  faudrait pas m êm e  
le s  tenter.

Je vous co n se ille  en co re  d’avoir en  m êm e tem p s d eux  m aî
tresses : s i vous pouviez en  avoir u n  p lu s grand n om b re, cela  
vaudrait en core  m ieu x . Lorsque le cœ u r se partage a insi entre  
un double objet, ces deux am ours s ’affa ib lissent l’un par l ’autre. 
Les p lus grands fleu ves d im in u en t lorsq u ’on le s  d iv ise  en  p lu 
sieu rs ru isseau x  ; la flam m e s ’é te in t  dès qu'on en  retire  le  bois  
qui l’a lim en ta it; u n e  seu le  ancre n e  su ffit pas pour arrêter  
p lu sieu rs va isseaux  ; e t , pour pêch er, il faut je ter  dans l ’eau

llle , quod , a V eneris  re b u s  su rg e n te  puella ,I 
V idit in  im m undo  signa  p u d e n d a  to ro . |

L u d itis , o, s i quos p o tu e ru n t  is ta  m overe :
A dflarant tepidue pec to ra  v e s tra  faces.

A d trah a t il.e  p u e r c o n teu to s  fo r tiu s  a rc u s  :
Saucia  m a jo re m  tu r b a  p e te tis  opera .

Q uid? qu i clam  la tu i t ,  re d d e n te  obscena p u e lla ,
E t v id it, quae m os ipse v id e re  v e ta t?

Di m e liu s, qu a in  nos m on eam u s ta lia  q uem qu ain  !
Ut p ro sin t, non  s u n t ex p e rie n d a  ta m e n .

U o itT O it e t ,  u l  p a r i le r  b inas ha b e a tis  arn icas :
F o rtio r  e s t , p lu re s  si q u is  h a b e re  p o te s t.

Secla b ip a r ti to  quum  m ens d is c u rr it  u tro q u e ,
A lte riu s  v ires  s u b tra h i t  a l te r  am or.

G rand ia  p e r  m u lto s  te n u a n tu r  ilum ina  riv o s,
C assaque sed ucto  s t ip ite  flam nia p e r il .

Non sa t is  u n a  te n e t  c e ra ta s  ancho ra  p u ppes;
Non sa tis  est liq u id is  u n ic u s  h a raus aqu is .
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plus d’un ham eçon . Celui qu i, de lo n g u e  m ain , s ’est p rép aré u n e  
double con so lation , s ’est d ès lors m én agé  tou s le s  h o n n eu rs d’un 
triom phe a ssu ré. Mais vous qui avez im prud em m ent livré votre  
cœ u r à u n e seu le  m aîtresse , m ain ten an t, du m o in s, cherchez de 
nou velles am ou rs. M inos, in fid è le  à se s  p rem iers feu x , trahit  
Pasiphaé pour P rocris : cette  seco n d e  ép ou se  lu i fit ou b lier  la 
p rem ière  ; le  frère d’A m philoque cessa  d ’aim er la fille  d e  P h égée , 
dès qu e C allirhoé l ’eu t ad m is à partager sa co u ch e  ; Œ none eût 
pour toujou rs en ch aîn é  Paris, si la r e in e  adu ltère de Sparte n e  
lu i eû t ravi son c œ u r ; le  tyran de Thrace fût r es té  tou jou rs épris  
des charm es de son ép o u se , si P h ilo m èle , q u ’il tenait p r iso n n ière , 
n ’eût été p lus belle que sa sœ u r .

Mais pou rq uoi m ’arrêter à  des e x em p le s , dont le  nom bre est 
fatigant à c iter?  T oujours u n  nouvel am our tr iom p he de celu i  
qui l ’a p récéd é . Une m è re  qui a p lu sieu rs en fan ts, su p p orte  avec  
plu s de courage la p er le  de l ’un d 'eu x , q u e c e lle  qu i s ’écr ie  en  
pleurant: « 0  m on fils  ! je  n ’avais que toi ! » Et n e  croyez pas 
que je  prêche ic i de n o u v e lles m a x im es : p lû t au c ie l que je  p u sse  
m ’attribuer la g lo ire  de c e lte  in ven tion  ! Le fils d ’Atrée la con n u t  
avant m oi ; et que n e  se  p erm it pas ce  p r in ce  qu i disposait à

Qui s ib i jam  p rid e m  so la tia  b in a  p a ra v it ,
Jam  p rid e m  su m m a v ic to r in  a rc e  fu i t.

At t ib i , qu i dom inæ  fu e r is  m aie  c re d itu s  u n i,
N unc sa ltem  novus e s t in v e n ie n d u s  am o r,

P asip h aës Minos iu  P ro c rid e  p ro d id it ig n é s ;
C essil ab  Idæ a con juge  v ic ta  p rio r.

A m philochi f r a te r ,  ne  Pheg ida  s e m p e r  a m a re t,
C allirhoé fec it p a r te  re c e p la  to r i .

E t P arin  Œ none su m m o s te n u is se t ad  annos,
Si non  Œ ba lia  p e llice  læ sa fo re t.

C onjug is Odry.MO p lacu isse t fo rm a ty frm no  ;
Sed m e lio r  c lau sæ  fo rm a so ro r is  e ra t.

Quid m o ro r exem plis , q u o ru m  m e tu r b a  la tig a l?
Successore novo v in c itu r  om n is  am or.

F o r tiu s  e m u llis  m a te r  d e s id e ra t u n u m ,
Quam cu i liens e lam at : « T u m ilii so lu s  eras-. »

Ac ne fo r te  p u te s  nova m e tib i  c o n d e re ju ra ;
A tque u lin a m  in v e n ti  g lo ria  n o s tra  fo re t !

V idit id A trides : q u id  en im  non  illc V iderct,
C u ju s  in  a rb i t r io  G ræ cia to la  fu i t?



son gré du sort de toute la Grèce ? Il a im ait sa cap tive, C hryséis, 
doux prix de la victoire ; m ais le  père de cette  jeu n e  tille  fa isait 
retentir  tout le  cam p des Grecs de se s  p la in tes d ou lou reu ses. 
Pourquoi p leu rer , v ie illard  im p ortu n ?  c e s  deux am an ts s ’en ten 
dent si b ie n !  in se n sé , tu  perds ta fille  en  v o u la n t ' la  serv ir . 
E nfin , fort du secou rs d ’A ch ille , Calchas ordon ne q u ’e lle  so it  
ren du e à la liberté : e lle  ren tre  sous le toit p a tern el. « Il e s t ,  
dit a lors A gam em non , u n e  autre beauté com parable à C hryséis ; 
et dont à l ’exception  de la p rem ière sylfabe, le n om  est presqu e  
le  m êm e. Qu’A chille , s ’il est sage, m e la cèd e de lu i-m êm e  ; 
autrem en t il sentira  le poids de m on pouvoir. Que si q u elq u ’un  
d e vou s, ô Grecs! osa it b lâm er m a con d u ite , il apprendra ce  
q u ’est le  scep tre dans d es m ain s v igoureu ses. Car, s i ,  étant ro i, 
je  n ’ob tien s pas q u ’e lle  partage m on  lit, autant vaut q u eT h ersite  
m on te  sur le  trône à m a place. » Il dit ; reçu t cet esc lave  en  
d éd om m agem en t de c e lle  q u ’on  lu i avait rav ie , e t dans le s  bras 
de B riséis oublia son  p rem ier  am our.

Suivez donc l ’exem p le  d ’A gam em non ; com m e lu i, livrez-vous 
à de n ou velles f la m m e s , e t que votre am our flotte incertain
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M arte suo cap tam  C hryseida v ic to r  a m a b a t ;
At sen io r s tu l te  fleb a t.u b iq u e  p a re n s .

Quid lacrym as, odiose s e n e x ? b e n e  conven it i l l i s : 
Officio n a ta m  lasdis, in e p te , tu o .

Q uam  postquam  redd i Calchas, ope tu tu s  Achillis, 
Ju sse ra t, e t  p a tr ia  e s t illa  re c e p ta  dom o.

(c E st, a it A trides, illi q u a m  próx im a fo rm a ,
E t, si p rim a  s in a t sy llaba , nom en  id em .

Hanc m ih i, si sap ia t, p e r se conceda t A chilles ,
Si m in u s, im p er iu m  sen sia t i l le m e u m .

Quod si q u is  ves tru m  fac tum  hoc  in c u sa t, Achivi, 
E st a liq u id  valida scep tra  te n e re  m an u .

Nam, si re x  ego su m , n e c m e c u m  d o rm ie t ilia ,
In  m ea  T h ersite s  re g n a , liceb it ea t. »

D ix it , e th a n e  h a b u its o la tia  m agna p r io r is ;
E t p r io r  est cu ra  cu ra  sep u lta  nova .

E rgo adsum e novas, auc to re  A gam em none, flam m as, 
Ut tu u s  in  bivio d e l in e a tu r  a m o r.



en tred eu x  m a îtresses . Mais où les  trouver? d irez-vous. Où? gu id é  
par m on art, voguez sans cra in te , et b ien tôt votre n a ce lle  se  
rem plira de jeu n es  b eau tés. Si m es p récep tes on t q u elq u e  
valeur ; si par m a voix A pollon d on n e aux m ortels des in str u c 
tions u tiles , quand votre cœ u r  au d ésesp o ir  serait b rû lé  d un  
feu p lus ardent que celu i de l'E tn a, fa ites en  sorte que votre  
m aîtresse  vous cro ie  p lu s froid qu e g lace . Feignez d être g u é r i;  
e t , s i votre cœ u r  saigne en core, que du  m o in s e lle  n e  s en  doute  
p as; r iez en fin , lorsqu e vous avez su jet de p leu rer . Je ne vous 
ordon ne poin t de rom pre avec e lle  dan s le lort de votre p a s s io n , 
n on , je ne vous im p ose  point des lo is si sévères. D iss im u lez; af
fectez  le s  dehors de la tra n q u illité , et b ien tô t vou s serez r é e lle 
m en t aussi ca lm e que vou s sem b lez  1 ê tre . S ou ven t, pou r év iter  
de bo ire, j ’ai fait sem b lan t de d orm ir ; e t, tout en fe ign an t de 
dorm ir, j ’ai fini par su ccom b er au so m m e il. J'ai b ien  r i de voir 
se  trom per lu i-m êm e  un  h om m e qui con trefa isa it l ’am ant pas
s io n n é  : chasseu r m al h a b ile , il éta it tom bé dans se s  propres 
f ile ts .

L’am our s ’in trodu it dans n o s cœ u rs par l ’hab itu d e ; m ais 1 ha
bitude aussi n ou s le fait o u b lier . Si vous pouvez fe in d re  d’être
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Q u íc ris ,u b i in v e n ía s?  A rtes, i, p e rle g e  n o s tra s .
P len a  p u e lla ru m  jam  tib í n a v is  ea t.

Quod si qu id  p ra icep ta  v a le n t m ea ; si qu id  Apollo 
Utile m o rta le s  p e rd o c e t o re  m eo,

Q uam vis in fe lix  m ed ia  to r re b e r is  yEtna,
F rig id io r g lacie  fac v id e a re tu íe .

E t san um  s im u la ; n e , si qu id  fo rte  do leb is , 
S e n t ia t ; e t  rid e , q u u m  tib i  flend us e ris .

Non ego te  ju b e o  m edias a b ru m p e re  c u ra s  :
Non s u n t  im p erii ta m  f c r a ju r a  m ei.

Quod non es, s im u la , po s ito sq u e  im ita re  fu r o r e s : 
Sic fac ies v e re , quod  m e d ita lu s  e ris .

Saepe ego, ne b ib e rem , volui d o rm iré  v id e ri :
Duin v ideo r, som no lu m in a  v ic ta  d e d i. 

Pecep tu in  r is i , q u i se s im u la b a t a m a re ;
In  laqueos au cep s  d e c id e ra tq u e  suos.

I n t r a t  am or m en tes  u s u ; d e d isc ilu r  u su .
Qui p o te r it s an u m  lin g ere , san us e r i t .



g u ér i, vous le serez en  effet. Votre m aîtresse  a prom is de vous 
recevoir telle  nuit ’ a llez-y . En y  arrivant, vous trouvez la porte  
ferm ée? patientez. Ne proférez ni m en a ces , n i p r ières; m ais ne  
vous couchez point sur le  seu il in flex ib le . Le len d em ain , po in t de 
reproches dans vos paro les, point de sign es de douleur sur votre  
visage. En voyant votre tièd e  in d ifféren ce , e lle  oubliera ses su
perbes déd ain s : c ’est en co re  u n  des b ienfaits que vous devrez  
à m on art: Cherchez tou tefo is à vous trom per v o u s -m êm e , ju s q u a  
ce que vous cessiez  en tièrem en t d ’aim er ; sou ven t le  cou rsier  
rep ou sse  le  m ors q u ’on lu i présen te . Cachez-vous à vou s-m êm e  
l ’u tilité  de vos d esse in s , et vous arriverez sans y  p en ser  à votre  
but ; l’o iseau fuit le s  fd ets quand ils  son t trop v isib les. Pour em 
pêcher votre b elle  de pou sser l ’am our-propre ju sq u ’au m ép r is , 
soyez fier avec e lle , et son orgueil pliera devant le  vôtre. Sa 
porte se tro u v e -t-e lle  ou verte  com m e par hasard? qu oiq u ’on  
vous appelle à p lu sieu rs rep rises, passez outre. Vous d o n n e -t-o n  
un ren dez-vou s n octu rn e?  a Je d ou te, rép on d rez-vou s, de pou
voir m ’y trouver. » Il e st  facile de s ’im poser de sem blables pri
vation s, pour peu q u ’on ait de ra ison  ; vous pouvez d ’a illeu rs vous 
en consoler su r-le -ch a m p  dans le s  bras d ’u n e  beauté facile.

D ix erit, u t  v en ias  p a c ta t ib i  n o c te?  v en ito .
V en eris , e t  f u e r i t  ja n u a  c la u sa ?  fe ra s .

Nec d ie  b la n d it ia s ,  nec  d ie  convicia p osti, 
iNec la tu s  in d u ro  lim in e  p o n e  tu u m .

P o s te ra  lu x  a d e r i t  : c a re a n t  tu a  v e rb a  q u e re l is ,
E t  n u lla  in  v u ltu  s ig n a  d o lc n tis  h ab e .

Jarn  p o n e t fas tu s , q u u m  te  la n g u e re  v id eb it :
Hoc e tia m  n o s tra  m u n u s  a b  a r te  fe re s .

T e q u o q u e  fa lle  ta m e n , d u ra  s it  t ib i  fin is  am a n d i ;
P ro p o s ilis  f re n is  sæ pe r é p u g n â t  e q u u s .

U tilita s  la te a t ;  q u o d  non  p ro fite b e re  fiet.
Quæ n ira is  a d p a re n t  r e t i a ,  v ita t av is.

Ne sib i tam  p lac e a t, quo  le  c o n le m n e re  p o ssit ;
S u in e  an im o s, a n im is  c e d a t u t ilia  tu is .

J a n n a  fo rte  p a te t  ? q u am v is  rev o cab e re , t ra n s i.
E s t d a ta  nox : d u b ila  n o c te  ven ire  d a ta .

P osse  p a ti  fac ile  e s t,  tib i n i sa p ie n tia  d e s i t ;
P ro m p tiu s  e facili g au d ia  fe r re  Ücet,
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Qui pourrait trouver m es p récep tes trop sév ères , quand je  
m ontre à con cilier  la ra ison  et te p la isir?  Com m e les  caractères  
varient à l’in fin i, sachon s aussi varier nos p r é cep te s: à m ille  
esp èces de m alad ies, opp oson s m ille  r em èd es d ivers. Il est des  
m aux que gu érit à p e in e  le tran ch an t du  fer ; d autres que sou
lage le su c des herb es. Trop faible pou r vous é lo ign er , n 'o sez -  
vous secou er  vos c h a în es; e t le  cru el A m our vous t ie n t- il  le  pied  
sur la gorge ? cessez  de lu tter  en  va in . L aissez le s  vents ram en er  
votre b arq u e, e t secondez avec la ram e le  m ou vem en t d es îlots  
qui vous entra în en t. Il faut assouvir  cette  so if  ardente qu i vous 
d évore; j ’y co n sen s : buvez à lo n g s traits au beau m ilieu  du 
fleuve ; m ais buvez au delà de ce  que peut su pp orter votre e s to 
m ac, buvez ju sq u ’à regorger l ’eau que vou s avez ava lée . Jou issez, 
san s obstacle , jo u issez  san s in terru p tion  de votre m aîtresse  : 
c o n sa crez-lu i vos n u its , co n sa crez-lu i vos jo u rs; jou issez-en  
ju s q u ’à satié té  ; la sa tié té  vous gu érira  de vos m aux. R estez  au
près d ’e lle , quand m êm e vou s cro iriez  pouvoir vous en  é lo ign er  ; 
et n e  q u ittez  ce lte  m a iso n , objet de vos d égoû ts, que fa tigu é de 
ces  p la isirs , dont l ’excès a ch assé  l’am our de votre c œ u r .

Et q u isq u a m  p ræ cep ta  p o le s l  rnea d u ra  vocare  ?
E n  e tia m  p a rte s  co n c ilia n lis  ago.

Nam , q u o n ia in  v a r ia n t  an im i, v a ria m u s  e t  a r te s .
M ille m ali sp ec ie s , m ille  s a lu t is  e ru n t .

C orpora v ix  fe rro  q u æ d a m  s a n a n tu r  ac u to  :
A ux iliu m  m u lt is  s u c c u s e t  h e rb a  fu it.

M ollior es, n e c  a b ire  p o tes , v in c tu s q u e  te n c r is ,
• E t  tu a  sæ vus A m or su b  p ed e  co lla  p r e m i t?

D esine lu c ta r i ;  r é f é ra n t  s in e  c a rb a sa  v e n t i ;
Q uoque v o can t f lu c tu s , b ac  t ib i  r e m u s  e a t.

E xp len d a  e s t  s i t is  is ta  t ib i ,  q u a  p e rd i tu s  a rd e s  ;
C e d im u s: a m e d io ja in  l ic e t  a m n e  b ibas,

Sed b ib e  p lu s  e tia m , q u a m  q u o d  p ræ c o rd ia  p o s c u n t ;
C u l tu re  fac  p len o  s u m la  r e d u n d e t  a q u a .

P e r f ru e re  u sq u e  tu a ,  n u llo  p ro h ib e n le ,  p u e lla  :
Ilia  tib i n o c te s  a u fe ra t ,  i lia  d ie s .

T æ dia q u æ re ;  m alis  facient. e t  tæ d ia  lînem .
Jam  q u o q u e , q u u m  c re d a s  posse c a re re ,  m an e .

Dmn b cn e  te  c u m u le s , e t  copia  to lla t a m o re m ,
E fas tid ita  n o n  ju v e t  isse dom o.
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L’am our subsiste lo n g tem p s, lorsq u ’il e s t  nourri par la ja lo u sie  : 
voulez-vous le bannir, bannissez la défiance. Celui qu i cra in t de  
perdre sa m aîtresse ou  qu’un rival ne la lu i e n lè v e , tou t l ’art de  
Machaon pourrait à p e in e  le s  gu érir . Une m ère  a d eu x  fils , dont 
l ’un porte le s  arm es : ce lu i dont l ’ab sen ce  l ’in q u iè te , e st  ce lu i  
qu’e lle  a im e le  p lu s.

11 est, p rès de la porte C olline, un  tem p le  v én éré  auquel le  
m on t Éryx a d on n é son  nom . Là, règ n e  un d ieu  n om m é l'Oubli 
cl’Amour, qu i gu érit le s  cœ u rs m alades : il p lon ge  son  flam beau  
dans le s  froid es eau x  du L éthé. C’est là que le s  jeu n es g en s et 
le s  jeu n es fem m es, ép ris d ’un objet in sen sib le , porten t leu rs  
v œ u x  pour obtenir l ’oub li de leu rs p e in es . Ce d ieu  (é ta it-c e  u n  
d ieu  rée l ou  l ’illu s io n  d'un son ge?  m ais je  crois p lutôt q u e  c ’éta it  
un so n g e), ce d ieu  m e parla a insi : « 0  to i, qui tour à tour a llu 
m es ou é te in s  le s  flam m es in q u iètes de l’am ou r, Ovide, ajoute  
ce p récep te  à tes leço n s. Qu’un  am ant se retrace tou s le s  m aux  
qui le  m en a cen t, e t il cessera  d ’a im er. T ous, tant q u e n ou s  
som m es, nous avons reçu  de la d ivin ité  p lu s ou m oin s de m aux  
en partage. Que celu i, par ex em p le , qui a em prunté de l ’argen t 
q u ’il doit rendre à l’éch éa n ce , red ou te le P u léa l, et Janus, et le

F it q u o q u e  lo n g u s am o r, q u e m  d iff id e n tia  n u t r i t  :
H une t u  si q u æ re s  p o n e re , pone m e tu m .

Qui t im e t,  u t  sua  s it ,  n e u  q u is  s ib i d e tr a h a t  illam ,
Ille  M achaonia v ix  ope sa n u s  e r i t .

P lu s  am a t e n a tis  m a te r  p le ru m q u e  d u o b u s,
P ro  c u ju s  r e d i tu ,  quo d  g e r i t  a rm a , tim e t.

E st  p ro p e  C ollinam  te rn p lu m  v e n e ra b ile  p o r ta m  :
Im p o su it tem p lo  n o m in a  ce lsu s  Eryx.

E s t illic  L e lh æ u s  A m or, q u i p ec to ra  s a n a t ;
In q u e  suas g e lid am  lam p a d a s  a d d it  a q u a m .

Illic  e t  ju v e n e s  votis  o b liv ia  p o s c u n t  ;
E t si q u a  e s t  d u ro  c a p ta  p u e lla  v iro .

Is m ih ic  s ic  d ix it  (d u b ito , v e ru s n e  C upido
An so m n u s  fu e r i t  ; sed  p u lo  so m n u s  e ra t)  :

« 0 q u i  so llic ito s  m odo d as , m odo d e m is  a m o re s ,
A djice p ræ c e p tis  hoc q u o q u e , Naso, tu is .

Ad m ala  q u isq u e  a n itn u m  ré fé râ t  su a , p o n e t am o re m  :
O m n ib u s ilia Deus p lu sv e  m in u sv e  d é d it .

Qui P u te a l J a n u m q u e  t im e t,  c e le re sq u e  K alendas,
T o rq u e a t  h u n e  æ ris  m u tu a  su m m a su i.



trop prom pt retour d es ca len d es. Que celu i qui a un père du r, 
quand tout d ’a illeu rs réu ssira it au gré de se s  v œ u x , ait sans 
cesse  devant les yeux ce  père in flex ib le . C e lu i-c i, m ari d une  
épouse san s dot, vit avec e lle  dans la pauvreté ; qu’il p en se  à 
cette ép o u se , l ’auteur de son tr iste  sort. Vous possédez dans un  
bon terro ir  u n e v ign e  fertile  en  ra is in s ex ce llen ts  ; craignez que  
]a grappe n é  soit b rû lée  en  n a issa n t. Cet autre attend le retou r  
d ’un va isseau ; q u ’il pen se  n u it e t jour aux cap rices de la  m er, 
qu’il vo ie  les rivages couverts des d é b r is  de son  nau frage. Que 
l ’un  trem b le pour son  fils qui e st sou s le s  drapeaux : vous, pour  
votre tille  n u b ile ; qui de n o u s n ’a p as m ille  su jets  d’in q u iétu d e ? 
Pour haïr ton H élèn e, ô Paris ! il fallait te rep résen ter  l ’horrible  
sp ectacle  de la m o rt de te s  frères. >' Le d ieu  parlait en co re , 
quand son im age en fa n tin e  s ’évan ou it avec m on so n g e , si p o u r
tant ce n ’éta it q u ’u n  so n g e .

Que ferai-je ? ab an don née san s p ilo te  au m ilieu  d es o n d es ,  
m a n e f  erre à l ’aven tu re sur des m ers in co n n u es. A m ant, qui 
que vous soyez , év itez  la so litu d e  : la so litu d e est dan gereu se  
pour vou s. Pourquoi fuir ? vous serez p lu s en  sû reté  au  m ilieu
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Cui p a te r  e s t  d u ru s , vo tis u t  c e te ra  c e d an t,
H uic p a te r  a n te  ocu los d u ru s  h a b e n d u s  e n t .  

Hic m ale  d o ta ta  p a u p e r  cu m  co n ju g e  v i v i t : 
l lx o re m  fato  c re d a t obesse  suo .

E st tib i r u r e  bon o  generosae fe rtilisu v ae  
Vinea ; n e  n a sce n s  u v a  s i t  u s ta ,  l in te .

Ille  h a b e t  in  re d i tu  n av im  : m a re  s e m p e r  in iq u u m  
C o g ite t, e t  d am n o  l i to ra  foeda su o .

F iliu s  h u n c  m ile s, te  filia  n u b ilis  a n g a n t;
E t q u is  n o n  cau sas  m ille  d o k iris  h a b e t?

Et po ssis  o d isse  tu a m , P a r i, fu n e ra  f ra t ru m , 
D ebueras ocu lis  s u b s ti tu is se  tu is . »

P lu ra  lo q u e b a tu r,  p lac id u m  p u e ri l is  im ag o  
D e s titu it  so m n u m , si m odo so m n u s e ra t .  

Q u in fac iam ? m ed ia  navim  P a l in u ru s  in  u n d a  
D eserit : ig n o ta s  co g o r in ire  v ias.

Q uisqu is am a s , loca sola n o c e n t, loca so la  cav e to . 
Quo fu g is  ? in  p o p u lo  tu t io r  e sse  potes.



de la foule. Vous n'avez pas beso in  de vous iso ler , l ’iso lem en t  
aggrave les  tou rm en ts de l’am our : vous trouverez p lu s de sou
lagem ent dans u n e  n om b reu se  réu n ion . Si vous restez  seu l, 
vous serez tr iste  ; et l ’im age de votre m aîtresse  d é la issée  v ien 
dra s ’offrir à vos yeu x  : vous croirez la voir en  p erso n n e. Voilà 
pourquoi la n u it e st plus tr iste  que la clarté du jour. On n ’a 
point a lors p rès de so i un e troupe joyeu se  d’am is pour se  d is
traire de se s  p e in es ; n e  fuyez point la conversation ; ne ferm ez  
point votre porte ; n e  cachez point dans le s  tén èb res votre  
visage b a ign é  de larm es. Que Pylade so it toujours là pour co n 
so ler  O reste ; dans de te lle s  c ircon stan ces les so in s de l ’am itié  
sont d’un pu issan t secou rs. N’e s t -c e  pas la so litu d e  d es forêts 
qui aggrava le s  m aux de P h yllis ? La cause certain e de sa m ort, 
c ’est qu e lle  é ta it seu le . Elle cou ra it, le s  cheveux ép ars, com m e  
la foule d ésord on n ée  des B acch an tes, q u i, tous le s  trois ans, 
su r  le s  m onts d ’A onie, ren ou velle  le s  fê les de B acchus. Tantôt 
e lle  prom en ait se s  regards su r la m er, le  p lus lo in  q u ’e lle  p ou 
va it; tantôt, ép u isée  de fatigue, e lle  se couchait sur la grève  
sab lo n n eu se  : « Perfide D ém ophoon ? » cr ia it-e lle  au x  flots in 
sen sib les ; et ses p la in tes dou lou reu ses é ta ien t en trecou p ées de

N on t ib i  s e c re tis , a u g e n t  s é c ré ta  fu ro re s ,
E s to p u s :  aux ilio  tu rb a  fu tu ra  tib i e s t.

T r is t is  e r is ,  s i so lu s  e r is ,  d o m in æ q u e  re lic tæ  
A nte  ocu los faciès s ta b it ,  u t  ip sa , tuos.

ï r i s t i o r  id c irco  nox  e s t,  q u a rn  lem p o ra  P h œ b i :
Quæ re lc v e t  lu c tu s , tu rb a  so d a lis  a b e st.

Nec fu g e  co lloqu iu rn  ; n e c  s i t  t ib i  ja n u a  c lau sa  ;
Nec te n e b r is  v u ltu s  fleb ilis  ab d e  tu o s .

S e m p er  liabe P y laden , q u i c o n s o le tu r  O res ten  ;
Hic q u o q u e  am ic itiæ  n o n  lev is  u su s  e r i t .

Quid n isi s e c re tæ  læ se ru n t  P hy llida  s ilv æ ?
C erta  n ec is  causa e s t : in co m ila ta  f u i t .

Ib a t, u t  Adonio r e fe ie n s  t r i e te r ic a  Bacclio 
I r e  so le t lu sis  b a rb a ra  t u rb a  co m is ;

E t m odo , q u a  p o te ra t,  lo n g u m  sp e c ta b a t  in  æ quor ;
N u n c  in  a re n o sa  lassa  ja c e b a t  hum o.

Perfide D ém ophoon, su rd a s  c lam abat ad  undas;
H u p taq u e  s in g u ltu  verba  d o len lis  e ra n t .
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san glots. Par un étro it sen tier , couvert d'un épais om b ra g e , 
e lle  se rendait fréq u em m en t au rivage de la m er. M alheureuse, 
e lle  venait de le parcourir pour la n eu v ièm e fois : « Le sort en  
est je té !  » d it -e lle . E t, p â lissa n te , e lle  je tte  les yeu x  su r  sa c e in 
tu re . Elle regarde a u ssi le s  arbres qui l’en tou ren t ; e lle  h ésite  ; 
e lle  rep ou sse  le  projet hardi q u ’e lle  a con çu  ; e lle  fr ém it , et porte  
plu sieu rs fois les  m ains à son  cou  ; Pauvre Phyllis ! p lû t au c ie l 
qu’alors tu n ’e u sses  pas é té .seu le  ! la forêt, déplorant ton  trép a s, 
n e se  fût po in t dép ou illée  de son feu illage  ! Et v o u s , am ant  
offensé par votre m aîtresse , je u n e  b eau té  tra h ie  par votre a m an t, 
in stru its par l ’exem p le de P h y llis , red outez une trop profonde  
so litu d e.

Un je u n e  h om m e avait su iv i fidèlem en t les  c o n se ils  d e  m a  
M use ; il tou ch a it au port ; il éta it sau vé, quand la ren con tre  
im prévue de q u elq u es am ants p assion n és fut cause de sa rech u te. 
L’A m our n ’avait fait que cacher ses tra its , il le s  rep rit. 0  vous 
qui vou lez  cesser  d’aim er, évitez la contag ion  de l’ex em p le  : la 
contagion  vous e s t  aussi n u is ib le  qu’aux trou p eau x . T e l, en  
con tem p lan t le s  b lessu res d’a u tru i, se sen t b le ssé  lu i-m ê m e ;  
b ien  des m aux se  gagnent a in si de proche en  proche. Souvent

L im es e ra t  te r ra is , lo n g a  su b n u b ilu s  u m b ra ,
Quo tu li t  ilia  su o s ad m are  sæ pe p ed es.

Nona t e r e b a tu r  m ise ræ  via : « Y id e ris , » in q u il  :
E t sp e c ta t  zonam  p allid a  facta su a m .

A dsp ic it et ram o s  : d u b i ta t ,  r e fu g i tq u e  qu o d  a u d e t  ;
E l tim e t, e t d ig ito s  ad su a  co lla  r e f e r t ,

S ith o n i, tu n e  c e r le  ve llem  non  sola fu isses ;
Non fle res  p o sitis  P h y llid a , s ilv a , co ra is l

P h y llid is  exem plo  n im iu m  sé c ré ta  t im e te ,
Læ se v i r  a d o m in a , læ sa p u e lla  v iro .

P ræstiterat ju v en is , q u id q u id  m ea M usa ju b e b a t ,
In q u e  s u æ p o r tu  p æ n e  sa lu t is  e ra t .

R ecc id it, u t  cup id o s  in te r  d e v e n it a m a n te s  ;
E t, q u æ  c o n d id e ra t, tela  re s u m s it  A m or.

Si q u is  am a s , n ec  vis, fac ito  c o n tag ia  v ite s  :
Hæc e tia m  pecori sæ p e  n o c e re s o ie n t .

Dum  s p e c ta n t  ocu li læsos, læ d u n tu r  e t  ip s i  ;
M ultaque c o rp o rib u s  t ra n s il io n e  no cen t.
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un cham p sec e t  aride est arrosé tout à coup par l ’eau qui se  
détourne d ’un fleuve voisin  ; de m êm e l’am our se  g lisse  à n o ire  
in su  dans nos âm es, si nou s n e  nou s é lo ig n o n s pas de ceu x  qui 
aim ent : m ais nou s som m es tous à. c et égard in g én ieu x  à n ou s  
trom per. L’un était déjà g u ér i, u n  fu n este  vo isinage l ’a perdu  
de nouveau ; un  autre n ’a pu  su pp orler la ren con tre  d e  sa 
m aîtresse. E ncore m al c ica trisée , son a n c ien n e  b lessu re  s ’est  
rouverte , e t tous les seco u rs de m on art sont r es tés  san s effet.

On se  garan tit d ifficilem en t du feu  qui b rû le  u n e  m aison  voi
sin e  : vou s ferez pru d em m en t d ’éviter le  voisinage de votre  
b elle . A b stenez-vou s de fréq u en ter  le  portique où e lle  a cou tu m e  
de se prom en er, et de la ren con trer dans ces v isites que p res
crit la p o litesse . Pourquoi ra llu m er le . feu  qui couve sou s la 
cen d re?  Vous ferez m ieu x , s'il e s t  possib le , d ’habiter un  autre  
hém isp h ère . Si n ou s som m es à  jeu n , nous avons p e in e  à m aî
tr iser  notre app étit devan t u n e  tab le  b ien  serv ie; s i n ou s som 
m es a ltérés , le  bruit d ’une sou rce ja illissan te  augm ente en core  
notre soif. Il n ’e s t  pas facile  de con ten ir  un taureau quand il 
voit une g én isse , et toujours le cou rsier  vigoureux h e n n it  à 
l ’asp ect d ’une cavale.

•
In  loca n o n n u n q u a m  siccis  a re u l ia  glebis*

De prope  c u r r e n t i  i lu m in e  m a n a t  aqua.
M anat a m o r  te c lu s , s i n o n  ab  a m a n te  reced as  j 

T u rb a q u e  in  hoc o m n es  in g en io sa  su m u s .
A lle r  i te m  ja m  san u s e ra t  : v ic in ia  læ s it.

O ccursum  do m in æ  n o n  tu l i t  ille  suæ .
V ulnus in  a n tiq u u m  r e d i i t  m aie  f irm a c ica trix ,

S u ccessu m q u e  a r te s  n o n  h a b u e re  m eæ .
P r ó x i m o s  a te c l is  ig n is  d e fe n d itu r  æ g re  :

U tile f in itim is  a b s tin u is se  locis.
N ec, q u æ  fe r re  so le t s p a tia n te m fp o r tic u s  illam ,

Te f e r a t ;  officium  n e v e  c o la tu r  id em .
Quid ju v a t  a d m o n itu  tep id a m  rec a le se e re  m e n te m ?

A ller, si p ossis , o rb is  h a b e n d u s  e r i t .
Non facile  e s u rie n s  po sita  r e t in e b e r e  m en sa ,

E t m u lta m  sa lie n s  in c i tâ t  u n d a  s itim .
Non fac ile  e s t v isa  ta u r u m  re t iñ e r e  ju v e n c a  :

F o rtis equus visæ selhper adh inn it eqüæ .
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Lorsqu'à force de lu tter , vous tou ch erez  enfin  au p o r t , ce  
n ’est pas assez d’aban don ner votre m aîtresse  : il faut ren on cer  
encore à sa sœ u r , à sa m ère , à la nou rrice , sa  con fid en te  ; enfin  
à tout ce qui lient à sa p erson n e. Craignez qu un  e sc la v e , ou  
u n e soubrette n e  v ien n e, le s  veux m o u illé s  de la rm es fe in tes  et 
d ’un air su pp liant, vou s sou h a iter  le  bonjour de sa part ; et 
n ’allez po in t, par u n e  d an gereu se  c u r io s ité , d em an d er  de se s  
n o u v e lles . C ontenez-vous ; votre d iscrétio n  aura sa reco m p en se . 
Et vou s, qui én u m érez  le s  m otifs que vou s avez eu s d e  rom pre  
avec votre m aîtresse, et les  n o m b reu x  su jets de p la in te  qu e lle  
vous a d o n n és, cessez  de l’accu ser  : vous vous ven gerez  m ieu x  en  
gardant le silen ce , ju sq u ’à ce  qu’e lle  n 'ex c ite  p lu s m êm e vos re 
grets. Il vaut m ieu x  vous ta ire , que de rép éter  que vou s avez cessé  
d’a im er. Celui qui dit à  tout le  m on d e : « Je n ’a im e p lu s , » a im e  
en core . On arrête plus sû rem en t un in cen d ie  en  l ’é teign an t p eu  
à peu q u ’en  l ’étou ffan t d’un seu l coup . É loignez len tem en t  
l ’am our, et votre gu érison  est cer ta in e . Un torren t, d ’ord in a ire , 
est p lu s im p étu eu x  qu'un fleuve ; m ais le  cou rs de l ’u n  a p eu  
d ’é ten d u e  e t de d u rée , l ’autre cou le  lo in  et toujou rs. Q ue, pareil
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li.cc  u b i  p rae s tite ris , u t  tá n d e m  lito ra  tan g a s , 
Non s a tis  e s t ip s a n r  d e se ru isse  l ib i .

E t s o ro r ,  e t  m a te r  v a le a n t .e t  conscia  n u t r í s ,
E t q u itlq u id  dom inae p a rs  e r i t  u lla  tu ® .

Nec v en ia t se rv u s  , n ec  flens a n c il lu la  fic tum , 
S u p p lic i te r  dom inae n o m in e  d i c a t : Ave!

Nec, si s c ire  vo les, q u id  a g a t la m e n  i lla ,  ro g ab is .
P ro fe r  : e r i t  lu c ro  lin g u a  r e te n ta  su o .

T u  q u o q u e , q u i  cau sam  liu iti red d is  a m o ris ,
D eque tu a  d o m in a  m u lta  q u c re n d a  r e f e r s ; 

P a rc e  q u e r i  : m e liu s  s ic  u lc is c e re  tacen d o ,
Dum  d e s id e r iis  e lllu a t illa  tu is .

E t m alim  laceas, q u a in  te d e s isse  lo q u a r is .
Qui n im iu rn  m u ll ís ,  Non a m o , d ic i t ,  am a l.

Sed m elio re  Pide p a u la lim  e x tin g u i tu r  ig n is ,
Q uam  s ú b ito  : l e n te  d e s in e  ; tu tu s  e r is .  

F lu m in e  p e rp e tu o  lo rr e n s  so le t a c riu s  i ré  ;
S ed tu rnen  liccc b rev is  e s t : i lla  p e re n n is  a q u a .



au nuage qui s ’évanouit in sen sib lem en t dans le s  a irs , votre  
am our s’éteigne d ou cem en t e t par d egrés. C’est u n  crim e de  
haïr aujourd'hui la fem m e q u ’on adorait h ier : un e tran sition  
aussi brusque n e  co n v ien t qu’à des âm es féroces. I) suffit de 
cesser de lu i ren d re d es soins : c e lu i dont l ’am our se term in e  
par la h a in e, ou a im e en co re , ou ne se  guérira que d ifficilem en t 
d ’u n e  p assion  qui fa it son m alheur.

Il e st  honteux qu'un am ant et sa m aîtresse, n agu ère  si ten d re
m en t u n is , d ev ien n en t tout à coup en n em is d éc larés . T hém is  
e lle -m êm e  n ’approuve point c e s  qu erelles o d ieu ses. Tel sou ven t 
in ten te  un procès à u n e fem m e q u ’il aim e encore : lorsqu e le  
ressen tim en t ne su rv it pas à l ’am our, ce lu i-c i, lib re de tou te  
contrain te, s ’é lo ign e  prom ptem ent. Un jour je servais de tém oin  
à un jeu n e  h om m e, sa m aîtresse  était près de là dans sa litière  ; 
il éclatait contre e lle  en rep roches san g lan ts, en paroles m ena
çan tes. Au m om en t où il alla it l ’a ss ig n er : « Q u e lle  sorte d on c de  
sa lit iè re ,»  d it-il. E lle en  sort: à l’aspect de son am ante, il reste  
m uet ; les  bras lu i to m b en t, le s  tab le ttes accu satrices s'éch ap
p en t de se s  m a in s :  il se  précip ite  sur son se in  en s ’écr ia n t:  
« Tu l ’em portes ! » Se retirer  pa isib lem en t est un parti p lu s sû r  
et p lus convenable, que de p asser du lit aux clam eu rs du  b arreau .

F a lla t, e t  in  te n u e s  ev an id u s  ex eat au ra s ,
P e rq u e  g rad u s  m o lles  e m o r ia tu r  am o r.

S ed  m odo d ilec tam  scelus e s t od isse  p u e llam  :
E x itu s  in g e n iis  c o n v e n it is te  feris .

Non c u ra re  s a t  e s t  : od io  q u i fin it am o rem ,
A ut a m a t,  a u t  æ g re  d e s in e t  esse  m ise r .

T urpe, v ir  e t  m u lie r ,  j im c li  m o d o , p ro lin u s  lio s tes  
Non i lla s  lite s  A ppias ip sa  p ro b a t.

Sæ pe r e a s  f a c iu n t,  e t  a m o n t : u b i  n u l la  s im u lta s  
ln c id i t ,  ad m o n itu  l ib e r  a b e r r a t  am o r.

F o rte  a d e ram  ju v e n i ,  d o m iu a m  lec lic a  te n e b a t  
H o rre b an t sævis o m n ia  v erb a  m in is.

J a m q u e  v a d a tu ru s  : « Leclica  p ro d ea t, » in q u it .
P rd d ie ra t  : v isa c o n ju g e , m u tu s  e ra t.

E t m an u s , e t m o n ib u s  d u p lices  ce c id e re  lab e llæ  :
V en it in  a m p le x u s ;  a lq u e  i ta ,  « V incis, » a it.

T u tiu s  e s t, a p tu m q u e  m ag is , d isc e d e re  pace,
Q uam  p e te re  a th a la m is  litig io sa  fo ra .

T .  I .  , 5
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Laissez-la sans litig e  garder le s  p résen ts que vou s lu i avez fa its;  
souvent on  gagne beaucoup à faire un  lég er  sacrifice .

Surtout, si le  hasard vous réu n it dans le  m êm e lieu , n ’oubliez  
pas a lors de faire usage des arm es que je  vous ai d o n n ées  ! 
Courage d o n c! Combattez va illam m en t : P en th ésilé e  d o it tom ber  
sous vos cou p s. R appelez à votre m ém o ire , et votre h eu reu x  
r iva l, et la porte in flex ib le  à votre am our, et ces vains serm en ts  
dont l’infidèle p r it les  d ieu x  à tém o in . N’allez p as , parce que  
vous devez la v o ir , arran ger avec p lu s de so in  vos ch ev eu x , ou  
d isp oser  avec p lu s d ’art les  p lis on d u leu x  de votre rob e . Ne 
prenez pas tant de p e in e  pour p la ire  à u h e  fem m e q u i désorm ais 
vous est étran gère ; fa ites en  sorte  qu elle  n e  so it p ou r  vous  
qu 'une fem m e ord in a ire .

S avez-vous ce  qu i s ’oppose le  p lu s au su ccès de n os efforts?  
Le vo ici : chacun peu t là -d essu s  con su lter  sa propre ex p érien ce . 
N ous cesso n s trop tard d’a im er , par ce  q u e nou s nou s flattons 
tou jou rs q u ’on n o u s a im e en co re . Séduits par n o tre  a m o u r-p ro 
p re , nou s som m es un e race créd u le . Ne croyez donc pas aux ser 
m e n ts , ils  son t si trom p eu rs! le  nom  m êm e d es d ieux im m orte ls  
n e  peut d on n er  aucun p oid s au parjure. N’allez pas su rtou t vous

M unera q u æ  d e d c ris , h a b e a t s in e  lite  ju b e to  ,
E sse  s o ie n t  m ag n o  d am n a  m in o ra  bono .

Quon si vos a liq u is  c o n d u c e t  c a su s  in  n n u m ,
M ente m ern o r to ta ,  q u æ  d a m u s  a rm a , te n c .

N unc opus e s t a r m i - ;  h ic , o fo rt is s i in e , p u g n a  :
V incendu  e s t  telo  P e n th es ile a  lu o .

N unc t ib i r iv a  1 is, n u n c  d u ru m  lim en  a m a n ti,
N unc m ed iis  s u b e a n t  i r r i t a  v c ib  • Deis.

Nec com pone  com as, q u ia  s is  v e n tu r u s  ad  illam  ;
Nec toga  s il  laxo c o n sp ic ien d a  s in u .

N ulla s it  u t  p lat eas a lien æ  c u ra  p u e llæ ;
Jam  fa< ito  c m u llis  u n a  sit ilia  tib i.

Sed q u id  p ræ c ip u e  n o s tris  c o na tibus  o b s te t,
E lo q u a r  ; ex em p lo  q u e m q u e  d o c e n tc  su o .

D esin im us ta rd e , qu ia  nos s p e ra m u s  a m a ri  :
Dum sibi q u isq u e  p lac e t, e re d u la  lu rb a  su m u s .

At lu  n ec  voces, q u id  en irn  la llac iu s  ill is !
C red e , nec  æ te rn o s  p o n d u s  h a b e re  Dcos.
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la isser  toucher par le s  larm es de l’in fid è le  : ses yeux  on t appris 
à p leurer avec art. Le cœ u r d es am an ts est en b u tte  à m ille  
artifices, com m e le  ga let du rivage b a llo tté  en tou s sen s  par les  
flots de la m er. Ne d ites point q u els sont le s  m otifs qu i vous 
font préférer u n e  ru p tu re; e t , con tin u an t de souffrir en  se
cret, n e  parlez pas du su jet de vos dou leu rs. Ne rappelez  
pas ses to r ts , de p eu r q u ’e lle  ne s ’en ju stifie  : au  contraire, 
la is se z -lu i beau j e u ;  dût sa cau se  en  paraître m eilleu re  que  
la v ô tre. Le s ilen ce  an n on ce  la force ; se  rép an d re  en  in v e c 
tives con tre  une in fid è le , c ’est lu i dem ander u n e  explication  
satisfa isan te.

Je ne p réten d s po in t im iter  le  roi d’Ithaque ; je  n ’osera is  
poin t com m e lui p lon ger  dans un fleuve les flèches rap ides e t  
le  flam beau b rû lan t de l ’Am our ; je n e  couperai point ses ailes  
p u rp u rin es ; le  but de m es leçons n ’est pas non plus de d é ten 
dre son arc d ivin . Mes chants se bornent à d on n er d es avis : 
am an ts, su ivez m es c o n s e ils ;  e t to i, d ieu  de la sa n lé , P h éb u s, 
co n tin u e, com m e tu  l ’as fait ju s q u ’ic i, de secon d er m on en tre 
p r ise ! je  l’en ten d s, j ’en ten d s reten tir  sa ly re  e t son carquois : 
à ces s ig n es  certa in s je  recon n ais le  d ieu . Voici P hébu s!

Neve p u e lla ru ra  lac ry m is  m o v ea re  cavelo :
Ut f le re n t ,  ocu los e ru d ie re  suos.

A rtilm s in n u m e r is  m en s o p p u g n a tu r  a m a n tu m ,
Ut lap is  æ q u o re is  u n d iq u e  p u lsu s  a q u is .

Nec cau sas  a p e r i ,  q u a re  d iv o rtia  m a l i s ;
Nec d ie , q u id  d o le a s ;  c lam  tam e n  u s q u e  dolc.

Nec p ccca ta  re fe r ,  n e  d ilu â t : ip se  faveb is,
Ut m elio r  cau sa  cau sa  s i t  ilia  tu a .

Qui s ile t,  e s t firm u s  ; q u i d ic i t  m u lta  puelluc 
P ro b ra , sa tisfie ri p o s tu la t  ilie s ib i.

Non ego Dulichio fu ria les m ore  sag itta s ,
Nec ra p id a s  a u s im  t in g e r e  in am n e  faces.

Nec nos p u rp u re a s  p u e r i  re se c a b im u s  a la s ;
Nec sace r a r te  m ea lax io r a rc u s  e r i t .

C on siliu m  e s t  q u o d eu m q u e  cano : p a re te  c a n e n t i ;
U tq u e  facis, c œ p tis , P h œ b e  s a lu b e r , ad es!

P iiœ b u s a d e s l  : s o n u e re  ly rse ; s o n u e re  p b a re træ  *.
Signa Deum nosco per sua : Phœ bus adest.
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Comparez avec la pourpre de Tvr u n e  la in e  te in te  à A m yclée;  
cette  d ern ière  vous paraîtra h id eu se : que ch acu n  d e  vou s com 
pare de m êm e sa m aîtresse  aux plus b e lle s  fem m es ; et il rou gira  
de l ’objet de son  am our Junon et P allas purent d’abord sem b ler  
b e lles à Paris; m a is , com parées à  V énus, l ’une et l ’autre furent  
vain cu es. Ne bornez pas ce  p a ra llè le  à la  figu re, m ettez  au ssi 
dans la b a lan ce le caractère et le s  ta len ts  ; su rtou t q u e l ’am our  
n ’offusqu e pas votre ju g em en t.

Le rem èd e que je  vais in d iq u er  m a in ten a n t est peu  d e  ch o se ;  
m a is, m algré son  peu d’im p o r ta n ce , il a é té  u tile  à p lu s d ’un  
am an t, et à m oi le  p rem ier . G ardez-vous de co n serv er  e t de  
re lire  le s  b ille ts d ou x  de votre m aîtresse  : l ’esprit le p lu s ferm e  
serait ém u d’u n e sem b lab le  lec tu r e . Jetez, quoi q u ’il vous en  
c où ie , je tez  au feu  tou tes se s  le ttres , e t d ites : « P uisse  ce  bra
sier  con su m er aussi m on  am ou r! » La fille  de T h estiu s , à l'a ide  
d ’un  talal t iso n , brûla son  fils absent ; e t vou s, vou s h ésiter iez  à 
livrer aux flam m es c e s  perfid es écr its  1 É lo ign ez  au ssi de vos  
y eu x , s i vous en  avez le cou rage, la c ire  qui rep rod u it se s  tra its : 
pou rq uoi r es ter  ép r is  d ’u n e  m u ette  im age?  Ce fut ce qu i perd it
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Confer Amyclasis m ed ic a tu m  v e llu s  a h e n is  
M úrice c u m  Tyrio  : tu rp iu s  i llu d  e r i t .

Vos q u o q u e  fo rm o sis  v e s ira s  c o n fe r tc  p u e lla s  : 
In c ip ie t  dom inoe q u e m q u e  p u d e re  suas. 

U tra q u e  form osas P a r id i p o tu e re  v id e r i ;
Sed sib i c o lla tam  v ic it u I ra m q u e  V enus.

Nec so lam  fa c ic m ; in o res  q u o q u e  c o n fe r  e l  a r le s  : 
T a n tu m  ju d ic io  nc  tu u s  o b s it  a m o r .

E xiguum est, quod d e in d e  c a n a m ; sed  p ro fu it  illud  
E xiguum  m u llís , in  q u ib u s  ipse fu i.

S crip ta  cave re le g a s  blandas sé rv a la  puellas : 
C o n stan te s  án im o s  sc ri  ta  re lé e la  m o v en t. 

O m nia pone fero s , p o n es  in v itu s , in  ig n e s ;
E t dic  : « A rd o ris  s i t  ro g u s  is te  m e i. »

T iie s tia s  a b sen le m  s u c ce n d it s t ip ite  n a tu m  :
Tu lim ide  flam m ie p e d id a  v e rb a  d a b i s !

Si p o tes , e t  c e ra s  rem o v e  : q u id  im a g in e  m u ta  
C a rp e ris?  boc p e r i i t  L aodam ia  m odo.
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Laodam ie. Il est au ssi des lieu x  dont la vue est n u is ib le . Fuyez 
surtout ceu x  qui furent le  théâtre de vos p la isirs : ils  vou s rap
pellera ien t m ille  sou ven irs d ou loureu x. « E lle éta it l à  ; c ’est là 
que je  la vis cou ch ée; vo ici le  lit où je dorm is dans ses b ras;  
c ’est ici qu e, dans u n e  nu it vo lu p tu eu se , e lle  m ’enivra de  
p la isirs. » Ces sou ven irs réveillen t l'am ou r; la b lessu re  m al 
ferm ée se rouvre : la m oin d re  im p ru d en ce est n u isib le  aux con
v a lescen ts . Si vous approchez le soufre d’u n e cen d re  à p eine  
é te in te , le  feu se  ra llu m e , et l'é tin celle  d ev ien t un in cen d ie . De 
m êm e, si vous n ’évitez avec soin  tout ce  qui p eu t réve iller  votre  
am our, vous verrez se rallum er la flam m e que vou s croyez  
é te in te . La flotte des Grecs eû t bien voulu fuir le  p rom on to ire  
de Capharée et le fanal trom peur qu’allum a le v ieu x  N auplius 
pour venger la m ort de son fils ! Le n au tonn ier p ru d en t se  
réjou it quand il a franchi le  détroit de Scylla : vous, g ard ez-vou s  
des lieu x  vers lesqu els vous en tra în e  un trop doux p en ch an t : 
q u ’ils  so ien t pour vous les  Syrtes ; év itez  ces roch ers A cro cé-  
rau n ien s, e t cette cru elle  Charybde, qui revom it san s cesse  les  
flots q u ’elle  en glou tit.

Il est en core  d ’autres rem èd es dont on n e  p eu t ordon ner  
l ’em p lo i, m ais qu i, lorsq u ’ils  sont l ’effet du  hasard , son t sou ven t

E t loca m u k a  n o c e n t : fu g ito  loca conscia  v estr i 
C o n c u b itu s ; cau sas  m ille  d o îo ris  h a b e n t.

Hic f u i t ;  h ic  c u b u it ;  th a la m o  d o rm iv im u s  isto  :
Hic m ih i lasciva gau d ia  n o c le  d éd it.

A d m o n itu  r e f r ic a tu r  a m o r ;  v u ln u sq u e  n o v atu m  
S c in d itu r  : in firm is  cau sa  pu silla  n o ce t.

Ut, pæ ne  e x tin c tu m  c in e re m  si s u lfu re  ta n g a s ,
V ivet, e t  e m in im o  m ax im u s  ig n is  e r i t .

S ic, n is i  v i ta r is  q u id q u id  reu o v a b it am o rem ,
F lam m a re d a rd e s c e t ,  q u æ  m odo n u lla  fu it.

A rgolides c u p e re n t  lu g isse  C ap h area  p u p p e s ;
T e q u e , se n ex , lu c lu s  ig n ib u s  u lte  tu o s.

P ræ le r i ta  c a u tu s  N iseide n a v ita  g a u d e t :
Tu loca, q u æ  n im iu m  g ra ta  fu e re , cave.

Ilæ c t ib i  s in t  S y r te s ;  h æ c  A cro cerau n ia  vita 
H inc v om it e t  p o ta t  d i ra  C h ary b d is  aq u as.

Sont, q u æ  n o n  p o ss in t a liq u o  cogen le  ju b e r i  ;
Sæ pe ta m e n  casu  facta  ju v a re  so ien t.



d ’un pu issan t secou rs. Que Phèdre d ev ien n e pauvre ; et N ep tu n e  
épargnera les jou rs de son p e t it - fi ls ;  et il n ’enverra pas ce  
m onstre m arin  qui ép ou van ta  le s  ch evau x d’H ippolyte. R édu isez  
Pasiphaé à l'in d ig en ce ;  e lle  a im era  san s em p ortem en t. Le lu xe  
e t  les r ich esses a lim en ten t l ’am our. Pourquoi n u l am ant n e  
séd u isit-il H écalès; pourquoi n u lle  fem m e ne c a ,.t iv a -t-e lle  Irus? 
c ’e s t  que tou s d eu x  éta ien t p au vres. La pau vreté  n ’a pas de 
quoi nou rrir  l’am our : ce n ’est pas tou te fo is  u n e  ra ison  su ffi
san te pour désirer d’être pauvre. Mais ce qu i vou s im p o rte , du 
m oin s, c ’est de n e  pas fréq u en ter  le s  th éâ tres, jusqu a ce que 
l ’am our so it en tièrem en t b an ni de votre cœ u r . Les son s des  
c ith ares, d e  (lûtes et d es ly res, le s  voix  m élo d ieu ses , le s  m o u 
v em en ts cad en cés de la d an se  én erven t l ’âm e. Chaque jou r  on  
y  voit rep résen ter  de lic tives a m o u rs............................... .......

Forcé par m on art d e  vous en se ig n er  ce q u e vous devez fu ir  
et ce  qu i peut vous être  u tile , j e  le d is à  regret : n e  touchez  
poin t aux p o ê les  éro tiq u es . Père d én atu ré , c ’est proscrire  m es  
propres enfants. F uyez C allim aque ; il n ’est point en n em i de  
l ’am our ; e t to i, poète de Cus, tu  n ’es pas m oin s nu isib le  que

P e rd a t  opes P h æ d re  ; p a rc e s , N e p tu n e , n e p o l i ,
Nec fac ie t p av idos t a u r u s  a v itu s  equ o s.

Gnosida fecisses in o p em  ; s a p ie n te r  a m a sse t.
D iv itiis  a l i tu r  lu x u rio su s  am o r.

C u r  n em o  e s t,  H eca len  ; n u lla  e s t,  qua* c e p e r i t  I r o n ‘- 
N em pe q u o d  a l te r  e g e n s , a lté ra  p a u p e r  e ra t .

Non h a b e l,  u n d e  s u u m  p a u p e rta s  p a sea t a m o re m  :
Non tam e n  hoc ta n t i  e s t,  p a u p e r  u t  esse  velis.

At tib i s i t  t a n t i ,  n o n  in d u lg e re  t h e a t r i s ;
Dum b e n e  d e  vacu o  p e c to re  c e d a t am o r.

E n e rv a n t  an im o s c ith a ræ ,  lo to sq u e , ly ræ q u e ;
E t vox, e t n u m e r is  b rac h ia  m o ta  su is .

l l l ic  a d s id u e  û c ti s a l t a n tu r  a m a n te s .
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Quid caveas u u c to r, q u id  ju v e t, a r te  doce t. 
E lo q u a r in v itu s  : te n e ro s  n e  tan g e  p o e tas .

S ubm oveo d o tes  im p iu s  ip se  m eas, 
C allim ach u m  fu g ito ;  n o n  e s t in im ic u s  A m o ri; 

E t c u m  C allim ach o  tu  q u o q u o , Coé, noces.



Callim aque. Oui, Sapho m ’a ren du p lu s ten d re  pour m on am ie ; 
et la Muse du v ieillard  Téos n ’a pas rendu m es m œ u rs  b ien  sé
vères. Qui pourrait san s danger lire  les vers de T ibu lle , ou ceux  
du poëte qui consacra tous ses chants à sa ch ère  C ynthie?  
Quel cœ ur de roch e  n e  sera it attendri après avoir lu  G allus?  
Et je  n e  sais q u elle  dou ceu r con tag ieu se  resp ire  au ssi dans m es  
v ers .

Si le d ieu  qui m e sert de g u id e , A p ollon , n ’abuse point de  
son  p o ë te , un rival e st la p r in cip a le  cause de n o s m au x . N’allez  
donc pas vous figurer q u e vous avez un  rival ; et croyez p ieu se 
m en t que votre b e lle  cou ch e seu le  dans son lit . Ce qu i ren d it  
p lu s ardent l’am our d ’O reste pou r H erm ione, c ’e s t  q u ’e lle  éta it  
d even u e la m aîtresse  d ’un a u lre . Pourquoi te  lam en ter  a in si,  
M énélas? Tu te  ren dais en  Crète san s ton  épouse , et tu  pouvais 
rester  lo n g tem p s é lo ig n é  d’e lle . Mais, d epu is que Paris l’a e n lev é e , 
tu ne p eux  p lu s v ivre san s ton H élèn e : l ’am our d’un autre a 
stim u lé  le tien . Ce qu i su rto u t fa isa it cou ler  les  larm es d 'A chille , 
lorsq u e B riséis lu i fut rav ie , c ’était de la voir porter se s  char
m es dans le  lit du fils de P listh èn e . Et, cro y ez-m o i, il n e  p leu -
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Me c e r te  S appho  m e lio re m  fec it arnica»;
Nec r ig id o s  m o re s  T e ia  M usa d e d it.

C a rm in a  qu is  p o tu it  tu to  leg isse  T ib u lli,
Vet tu a , c u ju s  opus C y n th ia  s o la f u it?

Quis p o tu it  lecto d u ru s  d isc e d e re  Gallo ?
E l m ea  n escio  q u id  c a rm in a  d u lce  so n a n t.

Qood, n is i d u x  o p eris  v a tem  f ru s t r a lu r  Apollo, 
yEm ulus e s t n o s tr i  m ax im a c au sa  m ali.

At tu  riv a lem  n o li tih i fin g ere  q u e m q u a m , 
tu q u e  su o  so lam  c re d e  ja c e re  lo ro .

A criu s  H e rm io n e n  ideo  d ilex it O restes,
E sse  q u o d  a l te r iu s  ccep e ra t i l ia  v ir i .

Quid, M cnelae, d o le s ?  iltas s in e  con juge  C reten , 
E t p o teras  n u p ta  le n tu s  ab esse  tu a .

U t P a r is  lia n c  r a p u it ,  n u n c  d e m u m  u x o re  ca re re  
Non p o les  ; a l te r iu s  c re v it  a m o re  tu u s .

Hoc e t  in  a b d u c ta  B riseide fleba t Achilles,
I lla m  P lis lh en io  g au d ia  f e r r e  to ro .



ra it p a s  sa n s  r a is o n  : A gam em non fit ce  q u ’il n e  pouvait se  
disp en ser  de fa ire , à m oins de rester  dans u n e  h o n teu se  inac
tion  ; il fit ce que j ’aurais fait à sa p lace ; car je n e  su is  pas p lu s  
sage que lu i. Ce fu t le  p lu s doux fruit de la ja lo u sie  qui 
régn ait en tre  c e s  deux ch e fs. Car, lorsque A gam em non ju re  par  
son  sceptre qu’il n ’a jam ais to u ch é  B r isé is , il n e  p en se  po in t que  
son scep tre  so it u n e  d iv in ité .

F assen t le s  d ieux  que vous p u issiez  p asser  le  seu il de la  m aî
tresse  que vous avez ab an d on n ée, san s vou s arrêter , sans que  
vos p ieds trah issent votre réso lu tion  ! Et vous le  p ou vez, s i vous  
le  vou lez fortem en t ; m ais a lors il faut de la ferm eté ,, alors ¡1 
faut red oub ler le pas, et en fon cer  l'ép eron  dans les flancs de 
votre co u rsier . F igurez-vous q u e sa m aison  est p eu p lée de L oto -  
pliages, que c ’esl l'an tre des S irèn es: déployez le s  vo iles et fa ites  
fo rce  de ra m es . Je voud rais m êm e que ce  r iva l, qui nagu ère  
vous causa it des ch a g r in s si v ifs , vous en v in ssiez  à n e  p lu s le  
regard er  com m e u n  en n em i. Du m o in s, si vou s conservez contre  
lui un  leva in  de h a in e , v o u s devez le  sa lu er  : lorsq u e  vous  
pou rrez enfin  l ’em b rasser , vou s serez g u ér i.

M aintenant, pour accom p lir  tou s le s  d evo irs d'un bon m éd ecin , 
je  va is vous e n se ig n er  le s  a lim en ts  dont vou s devez vou s abste-

Nec f ru s t r a  fleb a t, m ilii c ré d ité  : fe c i t  A trid es  
Quod si n o n  f a c e re t,  t u r p i te r  e sse t in e rs .

C erte  ego  fec issem , n e c  su m  s a p ie n tio r  illo  :
In v id iæ  f ru c tu s  m a s im u s  ille  fu it .

Nam  s ib i q u o d  n u n q u a m  ta c ta m  B rise id a  j u r â t  
P e r  s c e p tru m , s c e p tru m  n o n  p u ta t  e sse  Deos.

Di fac ia n t, dom inai possis  t r a n s i r e  re lic tæ  
L im in a , p ro p o sito  su fü c ia n tq u e  p ed es.

E t p o te r is ,  m odo  velle  te n e  ; n u n c  fo r t ite r  ire ,
N unc o p u s  e s t  c e le r i  s u b d e re  c a lc a r  eq u o .

Rio L o tophagos, illo  S ire n a s  in  a n tro  
Esse p u ta  : r e m is  ad jice  v e la  tu is .

H u n e  q u o q u e , quo  q u o n d am  n im iu m  r iv a le  d o lebas,
V ellem  d e s in e res  h o s tis  h a b e re  loeo.

At c e r te ,  q u am v is  odio ré m a n e n te ,  s a lu la  :
Oscula q u u m  p o te r is  ja m  d a re , sa n u s  e ris .

Ecciî c ibos e tia m , m ed ic in æ  lu n g a r  u t  o m n i 
M unere, q u o s fu g ia s , qu o sv e  s e q u a re , dabo
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nir  et la d iète q u e vous devez su ivre . T oute p lan te  bu lb eu se est 
égalem ent n u isib le , so it q u 'elle  v ien n e  de la Daunie, ou  de Mé- 
gare, ou des rivages d e  l ’A frique. Il e st  prud ent de s ’absten ir  
de la roquette stim u lan te  et de tout ce  qu i nou s excite  aux plai
sirs de l ’am our. Vous vou s trouverez b ien  de faire u sage  de la 
rue qu i ren d  l ’œ il p lu s v if  et qui é te in t dans n o s sen s le  feu d es  
d ésirs. Vous m e dem andez ce que je  vous p rescris à l ’égard du  
ju s  de la treille?  je  v a is , su rp assant votre esp éran ce, vou s satis
fa ire en  peu de m o ts. Le v in  d ispose notre âm e aux p la isirs, à 
m o in s que nou s n ’en  p ren ion s assez pour p lon ger  n os esp rits  
dans u n  profond en gou rd issem en t. Le ven t e n tre tien t le feu , le  
ven t peut aussi l ’é tein d re  ; lég er , il a lim en te  la flam m e ; trop  
vio len t, il l ’étouffe. P oint d’ivresse  donc, ou q u ’e lle  soit assez  
com p lète  pou r noyer tou s vos ch agrin s. R ien de p lu s n u isib le  
que de garder un  m ilieu  en tre  l ’ivresse  et la sob riété .

Mon ou ivre est ach evée  ; je  tou ch e  enfin au port où  je  vou la is  
aborder : couronn ez de gu ir lan d es m a n e f  fa tigu ée. A m an ts, 
jeu n es b eau tés, b ien tôt gu ér is  par m es vers , vou s ren d rez  à 
votre poète de p ieu ses action s de grâces.

Daurrius, an  L ibycis b u lb u s  lib i m issu s  a b  o ris ,
An v en ia l M eg aris , n o x iu s  o m n is  e r i t .

Nec m in u s  e ru c a s  a p tu m  v i ta r e  sa laces  ,
E t q u id q u id  V eneri co rp o ra  no^ tra  p a ra t .

U tiliu s su m as  ac u en te s  lu m in a  ru ta s ,
E t q u id q u id  V eneri co rp o ra  n o s tra  n e g a t.

Quid t ib i  p ræ c ip iam  de  Bacchi m u n ere , q u æ ris?
Spe b rev iu s  m o n ilis  e x p e d ie re  m eis.

Vina p a ra n t  a n im u m  V eneri, n isi p lu r im a  su m as,
E t s tu p e a n t  m u lto  co rd a  se p u lta  m ero .

N u tr ilu r  v en to , v en to  r e s t in g u i lu r  ig n is  :
Len is a li t  H am m am , g ra n d io r  a u ra  n e c a t.

A ut n u l la  e b rie la s ,  a u t  ta n ta  s it , u t  l ib i  c u ra s  
Et ip ia t  : si q u a  e s t in te r  u l ra m q u e ,  n o ce t.

Hoc opus exegi : fessæ d a te  s e r ta  c a rin æ ;
C o n tig im u s  p o r tu m , q u o  m ih i c u rsu s  e ra t .

P o stm o d o  red d e tis  sacro  p ia  vota poelæ ,
C arm in é  sa n a li  fem in a  v irq u e  m eo.
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I N T R O D U C T I O N

Ovide a peint d’un mot sa vocation merveilleuse pour la poésie :
Q uidquid  ten ta ljam  s c rib e re  v e rsu s  e ra t.

Le même vers eût pu lu i servir à peindre la faiblesse qu’il montra 
dans son exil chez les Scythes ; il eût suffi d’y faire un léger chan
gement et de l’écrire ainsi :

Q uidquid  ten tab am  s c rib e re  q u e s lu s  e ra t.

Car, depuis son départ de Rome, il ne trouva plus de paroles que 
pour la plainte, plus d’inspiration que dans la douleur.

D’autres exilés n ’ont point montré la m êm e faiblesse : ils ont été 
forts dans la disgrâce, ou du moins ils ont pu renfermer leur dou
leur au fond de leur âme et souffrir avec dignité, ce qui est encore 
de la force.

Ovide, au contraire, manque tout à fait au respect qu’on se doit à 
soi-m êm e, surtout dans le m alheur; il souffre, c’est déjà beaucoup 
pour un homme de cœur ; m ais ce n ’est pas assez pour lui : il veut 
que tout le monde sache com bien il souffre ; il étale ses blessures, il 
les compte; il se plaît à m ultiplier les tém oignages de sa faiblesse; 
il ne dit même pas, comme la P hèdre  de Racine :

Je  te laisse  tro p  v o ir  m es  h o n teu se s  d o u leu rs .

Non ; car il ne trouve point de honte à souffrir ni à se plaindre, et 
si, dans quelques-unes de ses lettres, il avoue qu’il rougit de redire 
cent fois la même chose, ce n’est point par un retour au sentim ent 
de sa dignité personnelle, c’est parce qu’il a reconnu l’inutilité de 
ses plaintes et de ses prières tant de fois répétées.
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Cette faiblesse de sa part n’est point un m ystère difficile à com 

prendre : Ovide était l ’homme du monde qui avait le moins de 
m orgue et de prétention à la d ign ité ; un beau génie et une âme 
assez commune, voilà son lot à lui comme à Cicéron. Il avait préci
sément tout ce qu’il fallait pour plaire dans la société romaine au 
tem ps d’Auguste, et, pour s’y plaire, une nature franche, expansive 
et sensuelle, une organisation nerveuse et im pressionnable, un cer
tain laisser-aller dans les mœurs, une certaine faiblesse de caractère 
dont ses ouvrages portent partout l’em preinte ; l’amour des fem mes, 
d'ailleurs, le  goût du luxe, un épicuréism e élégant, des habitudes 
m olles et effém inées : ces choses ne vont pas d’ordinaire avec la force 
d’âme, et n’im pliquent pas un fort sentim ent de dignité personnelle. 
Ovide n’était pas un stoïcien, pou r dire à la douleur : « Tu n’es pas 
un mal. » L’auteur des A m ours, de l 'A r t  î l ’a im er, des H éroïdes, etc., 
qui avait publiquem ent avoué tant de peines am oureuses, pouvait 
tout aussi bien confesser les tourm ents de son exil : celte faiblesse  
de sa part ne devait étonner personne. Pour lu i, la question du b ien-  
être dominait le sentim ent de sa dignité personnelle, comme son 
am our-propre de poète; et lui-m êm e le fait assez entendre, quand 
il dit que sa position présente n ’est pas assez bonne pour lui laisser  
le  souci de la gloire.

N on adeo  e s t b e n e  n u n c  u l  s i t  m ih i  g lo ria  c u ræ .

Les m êm es causes qui l ’em pêchèrent de souffrir avec dign ité, 
c ’est-à-dire en silence, devaient lui rendre cet exil insupportable. 
De quoi se plaint-il dans toutes ses lettres?  du froid, du climat af
freux, de la solitude et des m œurs sauvages qui l ’environnent. Gâté 
par le doux ciel de l italie, délicat et m aigre, affaibli d’ailleurs par la 
débauche, il frissonne et tremble sous le vent glacé du nord, en pré
sence d’une nature effrayante et ennem ie de l’hom m e. Là, plus de 
frais ombrages sous un ciel de feu, plus de nuits tièdes et parfu
mées, plus de chants d’amour, plus de douces causeries, plus de 
belles femmes ne respirant que pour le plaisir ; autour de lu i, la 
neige qui couvre la terre comme d’un linceul de mort, les glaces du 
Danube, le vent qui m ugit à travers les arbres dépouillés, la flèche 
du Scythe qui siffle dans l'air, et, plus que tout cela, une société 
froide, pauvre, et rude comme le ciel du nord, qui ne le comprend  
pas, et pour laquelle il confesse lu i-m êm e qu’il est un  Barbare :

B a rb a ru s  h ic  ego su m  q u ia  n o n  in te llig o r  i ll is .

Faut-il s’étonner de ses plaintes et blâmer sa douleur? en vérité,
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nous n ’en avons pas la force. Nous regrettons, sans doute, que ce bel 
esprit n’ait pas su se créer de nouvelles habitudes, se concentrer, 
se replier sur lui-m êm e, et profiter de son exil pour se donner, par le  
travail et la solitude, cette correction, ce goût, cette pureté qu’il n ’avait 
pu acquérir dans le tourbillon de la société romaine ; nous sommes 
fâchés de le voir vivre sur son passé, se nourrir de regrets, se consum er 
dans une vaine espérance ; de le voir s’éteindre, en un mot, comme 
une plante dont la vie ou la mort sont attachées à des influences de 
sol et de clim at; mais nous concevons qu’il est difficile à cinquante 
ans de refaire sa vie et de la jeter sur un plan nouveau.

Les Politiques, remarquables d’ailleurs par bétonnante facilité du 
style, comme tous les ouvrages du même auteur, sont un fruit de 
sa vieillesse et surtout de son exil. On sent que le ciel du Nord, en 
éteignant le  leu de ses passions, a refroidi sa verve poétique : son 
im agination est riche encore, mais elle  est pâle et quelquelois som 
bre. Le poêle le  sentait lui-mêine : il se plaint en plusieurs endroits 
que l ’inspiration lui manque ; il n ’a point de lecteurs pour applaudir 
ses vers, et tout ce qu’il écrit le décourage en ne lui révélant que 
trop la triste défaillance de son génie. Cependant, comme l'observe 
avec raison M. Charpentier, dans sa Biographie d’Ovide, il faut bien 
se garder de croire qu’il soit tombé aussi bas que notre grand lyri
que, qui fit tant de mauvais vers en Allemagne. Le caractère de 
J.-B. Rousseau se montra plus ferme dans l’exil ; mais le  génie 
d’Ovide résista mieux à son influence.

Ce qu’on regrette surtout dans les P olitiques, c ’est que notre poêle 
se soit si peu identifié avec les peuples parmi lesquels il était forcé 
de vivre : Platon jetait un regard pénétrant et curieux sur la bar
barie. Si Ovide avait été philosophe, il eût pu, en comparant les 
mœurs romaines avec celles des rudes et vigoureuses nations qu’il 
avait sous les yeux, deviner en partie le rôle qu’elles devaient jouer  
plus tard, dans la vieillesse de l ’Empire ; mais il croyait Rome éter
nelle, et cette foi profonde ne lu i permettait pas de chercher autre 
chose dans l’avenir.

Du reste, c’est mal à propos que, jusqu’ici, les éditeurs ont donné 
aux Politiques  le titre d 'E légies : ce sont des lettres, et même des 
lettres d'un intérêt grave pour l’auteur, puisque dans toutes il s'agit 
de la plus grande alfaire qu’il eût au monde, son exil. Se rappeler 
au souvenir dé ses amis, réchauffer leur zèle, exciter leur dévoue
ment, guider fin i xpérience de sa femme, et enhardir sa tim idité ; 
flatter Auguste, Livie, Tibère, Germanicus, toute la fam ille im pé
ria le; faire connaître à Rome tout ce que le besoin d’y revenir lui 
avait inspiré d’adulation basse et d’idolâtrie grossière : voilà l’objet
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réel de ces lettres, dont la forme et le  style seuls sont poétiques.

Plusieurs de ces lettres portent le cachet d’un grand désespoir et 
d’une tristesse profonde ; d’autres ne prouvent guère que l ’ennui de 
l ’auteur et le besoin de passer le tem ps à quelque chose; lu i-m êm e  
ne s ’en cache pas : n ’aimant ni le jeu  n i le  vin, et ayant cessé d’ai
mer les fem m es, ou plutôt de les rechercher, soit que celles du pays 
n’eussent pas le  don de lu i plaire, soit qu’il craignît les caquets 
d’une petite ville, soit enfin que le climat, l’âge ou la raison l ’eus
sent rendu plus honnête homme à cet égard ; privé de livres, et ne 
pouvant se livrer aux travaux de l ’agriculture, qu’il aimait, il avoue 
naïvem ent que les heures lu i pèsent, et qu’il est, comme dit Shakes
peare, la proie du tem ps, lo the  lim e  a  pr'ey. C’est à ce besoin de 
se défendre contre l’ennui que nous devons la plupart de ces lettres. 
Nous avons dit plus haut combien Ovide, par son organisation ner
veuse et sa nature expansive, avait besoin de m ouvem ent, de bruit, 
de vie extérieure et de vives émotions : c’était, par conséquent, 
l ’homme le moins fait pour la solitude, et qui offrait le  plus de 
prise à l ’ennui.

Ce fut l’ennui sans doute, autant que le besoin de flatter les maîtres 
de l ’Empire, qui lui inspira l ’idée de chanter les louanges d'Auguste 
en langue gétique. L ui-m êm e s'accuse, en rougissant, du nom de 
poêle qu’il s’est acquis chez les Sarmates, et des applaudissements 
sauvages que la lecture de son poëine excita parmi ses rudes audi
teurs ; mais la honte qu’il éprouve à cet égard ne vient pas de l’ex
cès d’abaissement où son exil et sa faiblesse l’ont fait descendre sous 
le  rapport de la dignité morale : non ; ce qui lu i fait peine, c’est la 
manière dont il em ploie son temps chez les Scythes, et surtout le 
long temps qu’il a déjà passé dans leur pays. Le talent de faire des 
vers dans la langue des Gètes est un fruit amer de son exil; s’il est 
devenu poète chez des Barbares, p œ n e  po e ta  Getcs, c’est parce qu’il 
est demeuré longtemps chez eux; c’est parce qu’il a oublié, jusqu’à 
un certain point, la langue de Rome pour en apprendre une autre, et 
il sent profondément que celte gloire, acquise sur une terre où il 
craint d’avoir un jour un tombeau, ne le dédommage pas de la 
gloire et du plaisir qu’il eût trouvés dans sa patrie.

Les plaintes éternelles d’Ovide furent d’abord mal interprétées par 
les habitants de Tomes, qui lu i en exprim èrent leur mécontentement. 
On verra au livre IV des P olitiques, lelt. 14, comment il explique 
et justifie les paroles ou les vers dont ils croyaient avoir à se plaindre : 
ce n’est point d’eux qu’il a mal parlé, mais de leur pays. Cetle ju stifi
cation parait faible quand on lit les élégies 7 et 10 du livre V des 
T ris tes;  mais les Gètes s’en montrèrent contents; et Ovide, énum é-
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rant les témoignages d'estime et d’intérêt qu’il reçut de ces peuples, 
dit que sa patrie même, et Sulmone, sa ville natale, n ’auraient pu 
faire davantage pour adoucir l’amertume de son exil.

Ovide mourut chez les Sarmates, sous le règne de Tibère, à l ’âge  
d’environ cinquante-huit ou soixante ans : les dates, sur ce point, 
sont difficiles à préciser. Voici son épitaphe, trouvée dans le pays, 
près de Témeswar :

FA T U M  N E C E S S IT A T IS  1 E X . 
m e  S IT U S  E S T  V A T E S  QUEM D1V1 C Æ S A R IS  IR A  

A U G U S T I P A T R 1A  C E D E R E  J U S S IT  1IU M O .
S Æ P E  M IS E R  V O I.U IT  P A T R I tS  OC C UM B ERE T E R R I S  ;
S E D  F R U S T R A  ;  H U K C  IE L 1  F A T A  D E D E R E  1 0 C U M .

Ciofanus raconte qu’Isabelle, reine de Hongrie, fit voir à Bargeus 
une plume d’or sur laquelle était écrit : Ooiclii Nasonis C alam us, et 
qu’elle estimait aussi précieuse qu’une relique. Ce fut à Taurinum, 
ville de la basse Hongrie, en l’année 1540, que Bargeus vit ce sou
venir, dont la conservation ne peut s’expliquer que par le respect 
des peuples pour un génie brillant et malheureux.

E. GRESLOU.
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A B R U T U S

ARGUMENT
Ovide d é d ie  à  B ru tu s  ( le  m ê m e  p e u t- ê tr e  a u q u e l  s o n t  a d re s sé e s  p lu s ie u rs  

le t t r e s  de  C ic é r  n) les  l e t t r e s  q u ’il a d re s se  n o m in a l iv e m e n t  à se s  am is-  
11 n e  p e u t  lu i  n u i r e  e n  lu i  en v o y a n t u n  o u v ra g e  o ù  il ne  fa i t  q u e  d é p lo r e r  
so n  ex il , c h a n te r  le s  lo u a n g e s  d ’A u g u s te , e t  im p lo r e r  so n  p a rd o n .

O v id e ,  dont l e  séjour à T om es date déjà d e  lo in , l ’envoie  c e t  
ouvrage des bords g é tiq u es. Si tu en  as le  tem p s, B ru tu s, donne

P U B L I I  O V I D I I  N A S  O N  I S
E P IS T O L A R U M

E X  P O N T O
LIBER PRIMES 

E P I S T O L A  P R I M A
B R U T O

A R G U M E N T U M

Epistolns, amicorum nomma in ironie gerentes, Bruto dicat (forsan eidem, ad quem et 
Ciceronis varia exstant); nec nocivum esse munus docet, quod in deplorando qua- 
driennali exsilio et prædicandis Auyusti laudibus versetur, peecatique veniam postulet.

Naso : T o m ita n æ ja m  non novus incola te r ræ ,
Hoc t ib i  de Geiico l ito re  m it t i t  o p u s :



l ’hospita lité à ces livres é tran gers ; accord e-leu r  u n e  p la ce , n ’im -  
p orle  laqu elle , pourvu q u ’ils  en  aient u n e. Ils n ’o sen t paraître  
dans les  m on u m en ts con sacrés aux le ttr e s , i ls  cra ign en t que leu r  
auteur n e  leu r  en  ferm e l ’en trée . Oh! que de fo is j ’ai rép été  : 
« A ssu rém en t vou s n 'en se ig n ez  r ien  d e  h on teu x  ; a l le z , les  
ch astes vers ont accès en  ces lieu x  ! » Les m ien s, cep en d a n t, 
n ’osent en  a p p ro ch er; m a is, tu  le  v o is , i ls  cro ien t q u ’à l ’abri 
d’un  foyer d om estiq u e, ils trou veron t u n e  retra ite  plus sû re . 
Tu d em an d es où tu  pourras le s  recevoir  san s o ffen ser  p erso n n e  ? 
A la p lace où é ta it l ’Art d ’aim er : e lle  e s t  lib re m ain ten an t. 
P eu t-être , à la  vue de ces h ô tes in a tten d u s, d em a n d era s-tu  
quel m o tif  le s  a m èn e : r e ç o is - le s  te ls  q u ’ils  se  p résen ten t, 
pourvu que ce so it san s am our. Le titre n ’ann once pas la d ou 
le u r ;  cep en d an t, lu  le  v erras, i ls  n e  son t pas m o in s tr is tes que  
ceu x  qui le s  ont p récéd és. Le fond est le  m ê m e, le  titre seu l 
diffère; et chaqu e le ttre , san s ta ire le s  n o m s, porte avec e lle  
son a d resse .

Cela vous d ép la ît, à v o u s , sans d o u te ;  m ais vou s n e  pouvez  
l ’e m p ê c h e r , e t m a m u se  cou rto ise  v ien t vou s trouver m algré  
vous.
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Si v aca t, h o sp ilio  p e re g r in o s , B ru le , l ib e llo s  
E xcipe, d u m q u e  a liq u o , q u o lib e t a b d e  loco. 

P u b lica  non  a u d e n t in te r  m o n u m e n ta  v e n ire ,
Ne su u s  hoc îllis  c la u se rit  a u c to r  i te r .

Ah! q u o tie s  d ix i : « C erte  n il  tu rp e  do ce lis  !
Ile  ; p a te t  c astis  v e rs ib u s  illc  locu s . »

Non la m e n  a c ce d u n t ; sed , u t  ad sp ic is  ip se , la le rc  
Sub L are  p riv a to  tu t iu s  esse p u ta n t .

Q uæ ris, ub i h os p ossis  n u llo  c o in p o n e re  læso?
Qua s te t e r a n t  a r te s ,  p a rs  v acat ilia  t ib i .

Quid v e n ia n t ,  n o v ita tc  ro g es  fortasse su b  ipsa  :
Accipe, q u o d c u m q u e  e st, dum m odo n o n  s i t  am o r. 

In v en ie s , q u am v is  n o n  e s t m ise ra h ilis  index ,
Non m in u s  hoc illo  t r i s te ,  qu o d  a ille  d ed i :

R elius id em , t i tu lo  d i i f e r t  ; e t  e p b to la  cu i s it  
Non o c c u lta lo  n o m in e  m issa , docet.

N e c  v o s  h oc v u ltis ,  sed n ec  p ro h ib e re  p o tes tis ; 
M usaque ad  in v ito s  o flic iosa  ven it.



Quels que soient ces vers, jo in s - le s  à m es œ u v res . Les en fan ts  
d ’un ex ilé  peuvent, sans v io ler  les  lo is , résid er à Home. Tu n ’as 
rien  à craindre : on lit  le s  écrits d ’A ntoine, et le s  œ u v res du sa 
vant Brutus son t dans les m ain s de tout le  m on d e. Je n ’ai pas la 
folie de m e com parer à -d ’aussi grands n o m s ;  e t cependant je  
n ’ai pas porté les arm es contre le s  d ieu x . Enfin il n ’est aucun  
de m es livres qu i ne ren de à César des h on neurs qu il ne de
m ande pas lu i-m êm e. Si tu  crains de m e r ec e v o ir , reço is  du  
m oins le s  lou an ges des dieux; efface m on nom  et prends m es vers.

Le pacifique ram eau de l ’oliv ier protège au m ilieu  des com 
bats : le  nom  de l’auteur m êm e de la paix n e  servirait-il de r ien  
à m es livres ? Quand É n éeéta it  courbé sous le poids de son  p ère, 
on dit que la flam m e e lle -m êm e livra passage au héros. C’est le  
petit-fils  d'Énée que porte m on livre ; e t tous les ch em in s ne lu i 
seraient pas ouverts ? A uguste est le  père de la patrie, A nchise  
n ’est que le père d ’Énée.

Qui oserait rep ousser du seu il de sa  m aison  l ’É gyplien , dont la 
m ain agite le  sistre bruyant? Quand, devant la m ère des d ieu x , 
le  jou eu r  de flûte fait retentir  son  tu b e  recourbé, qui lu i refuse-

Qüicquid id e s t, ad ju n g c  m eis  : n ili il  im p e d it o r to s  
Ex>ule, se rv a tis  leg ib u s , U rbe f ru i.

Quod m elu a s  non  e s t : Antoni s c rip la  l e g u n tu r  ;
Doctus e t in  p ro m tu  sc rin ia  B ru tu s  h ab e t.

Nec m e n o m in ib u s  fu rio su s  co n fero  ta n lis  :
Sæva Deos co n tra  n o n  tan ie n  a rm a  tu li .

D enique C æ sareo, quo d  non d e s id e ra t  ip se ,
Non c a re t  e n o s tr is  u llu s  h o n o re  l ib e r .

Si d u b ita s  d e  m e, lau d es  a d m itte  D eorum  ;
Et c a rm en  d cm to  n o m in e  su m e  m eu in .

Adjuvat in  bello pacatæ  ra m u s  olivæ,
P ro d e r i t  au c to rem  p ac is  h a b e re  n iliil?

Q uum  fo re t Æ neæ  cerv ix  su b jec ta  p a re n ti,
D icitu r ipsa v iro  flam m a dcdisso viam .

F e f t  l ib e r  Æ n e a d e n ;  e t  non  i t c r  o m n e p a ie b i t?
Al p a lr iæ  p a te r  h ic :  ip siu s  ille  f u i t .

E c q oi s  i ta  e s t au d ax , u t  lim in e  cogat ab ire  
Ja c la m e m  P lia ria  tif in u la  s is tra  m an u  ?

A nte D eum  m atrem  c o rn u  t ib ic e n  adunco  
Quum  c a n it, ex ig u æ  q u is  s tip is  æ ra  n e g e t ?

L I V R E  I ,  L E T T R E  I. 273



rait u n e légère  offrande? N ous savon s que D iane n e  l ’exige p a s ;  
e l  cependant le  p roph ète a tou jou rs de quoi v ivre. Ce sont les  
dieux eu x-m êm es qui tou ch en t n os cœ u rs : on  p eu t san s h o n te  
obéir à de te ls  sen tim en ts.

Pour m o i, au lieu  du s istr e  e t d e  la flûte p h ryg ien n e, je  porte  
le  n om  sacré du d escendan t d ’iu le . Je préd is, j in terp rète  l ’a v e 
n ir  ; recevez celu i qu i porte les  ch oses sa in te s . Je le  d em an d e non  
pour m oi, m ais pour un d ieu  p u issan t. Parce qu e la co lère  du  
p rin ce  est tom b ée su r m o i, ou  que je  l ’ai m ér itée , ne croyez pas 
q u 'il refu se  m es hom m ages. J’ai vu  m o i-m êm e  s ’asseo ir  devant 
l ’autel d ’Isis u n  prêtre q u i, de son  aveu , avait ou tragé  la d éesse  
vêtue de lin . Un autre, privé de la vue pou r un  crim e  sem b lab le , 
parcourait le s  ru es e t  cria it q u ’il avait m érité  son  c h â tim en t. De 
sem b lab les aveux plaisent aux habitants d u  c ie l ;  ce son t des té 
m oignages qu i prouvent leu r p u issan ce . Souvent ils  ad ou cissen t 
la  p eine des coupables ; ils  leu r ren dent la  lu m ière  d on t ils  le s  
avaient p r ivés , quand ils  v o ien t un rep en tir  s in cère .

O h! je  m e rep en s, si un m alh eu reu x  est d ign e de fo i, j e  m e  
r ep en s, e t  m on  crim e fait m on  su p p lice . Si je  sou ffre  de m o n

S cim us ab i in p e r io  fieri n il  ta ie  D ianæ  ;
Un de lam e n  vivat v a t ic in a to r  h a b c t.

Ip sa  m oven t a n im e s  S u p e ro ru in  n u in in a  n o s tro s ;
T u rp e  n ec  e s t ta l i  c ie d u l i ta te  cap i.

En ego, p ro  s is lro , P h ry g iiq u e  fora mi ne  b u x i,
G en tis  Iu le æ  n o m m a  san c ta  fe ro  :

V a tic in o r m o n eo q u e  ; lo cu m  d a te  sa c ra  fe ren ti :
Non m ih i, sed  m ag n o  p o s c ilu r  ille  Deo.

Nec, q u ia  vel m e ru i ,  vol scn si p r in c ip is  ira m ,
A n ob is ip su m  no llc  p u ta te  co li.

Vidi ego l in ig e ræ  iiu m e n  vio lasse  fa te n te m  
Isid is, Isiacos a n te  se d e re  focos ;

A ller, ob b u ic  s im ilem  p r iv a iu s  tu m in e  c u lp am ,
C lam abut m ed ia , se  m c ru iss o , v ia .

Talia cœ le>ies lie r i  p ræ co n ia  g a u d e n t,
Ut, su a  q u id  v a le a n t n u m in a , t e s te  p ro b e n t .

Sæ pe lev a n t p œ n a s , o re p ta q u e  lu m in a  r e d d u n t ,
Q uum  lieue peccati poenitu isse  v id en t.

Pœ nitet o ! si qu id  m ise ro ru m  c re d i tu r  u ll i ,
P œ n ite l,  e t  facto  to rq u e o r  ip se  m c o !
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ex il, je  souffre encore plus de ma faute. Il e st  m o in s  cru el de su
bir sa peine, que de l’avoir m éritée .

Quand j'aurais la faveur d es d ieu x , e t c ’est lu i dont la  d iv in ité  
est le p lus sen sib le  à nos yeux , m a p eine peut fin ir; m ais m es re
m ords sont é tern e ls . La m ort sans doute un jou r viendra term i
ner m on ex il ; m ais la m orl ne peut faire que je  n ’aie pas été cou 
pable. Est-il étonnant que m on â m e, abattue, s ’am ollisse  et se  
fond e, ainsi que l’eau qui cou le  de la neige?

Comme le b o is  carié d un vaisseau est sourdem ent m in é  par 
le s  vers ; com m e les rochers sont creusés par l ’onde sa lée  des 
m ers ; com m e la rou ille  raboteuse ronge le fer abandonné ; com m e  
un livre ren ferm é est déch iré par la dent de la te ign e; ainsi m on  
cœ u r est dévoré par d 'étern els sou cis , dont il sera à jam ais la 
proie. La vie m e quittera plus tôt que m es rem ords; et m es souf
frances n e  finiront q u ’après ce lu i qui les endu re. Si les  d ieu x , 
dont nous d épen dons tous, cro ien t à m es p aro les, p eu t-être  leu r  
paraîtrai-je digne de quelque sou la gem en t; je serai transféré dans 
des lieux à l ’abri de l'arc des S cyth es. Dem ander davantage, ce  
serait de l’im pu dence.

Q uum que s it ex s iliu m , m ag is e s t rn ih i cu lp a  d o lo ri;
E s tq u e  pa ti p œ n as, q u a ra  m eru isse , m in u s ,

U i m ih i Di favean t, q u ib u s  est m a .ifestior ipse,
P œ n a  p o tes t d em i, cu lp a  p e re n n is  e ri t .

Mors fac ie t c e rte ,  ne  s im , q u u m  v e n e rit, e x su l;
Ne non pecca rim , m o rs  q u o q u e  n o n  fac ie t.

Nil i g i tu r  m iru m , si m en s m ih i tab id a  facta  
De n iv e  m a n a n tis  m o re  liq u e s c it  a q u x .

Estur u t  occu lta  v itiala  te re d in e  n a v is ;
Æ q u o re i scopu los u t  cav at u n d a  sa lis ;

R o d itu r u t  sc ab ra  p o s itu m  ru b ig in e  f e r ru m ;
C o n d ilu s  u t  iin e æ  c a rp i tu r  o re  l ib e r  ;

S ic m e a  p e rp e tu o s  c u ra ru in  p e c to ra  m o rsu s ,
F in e  q u ib u s  n u llo  ro n fic ia n tu r,  h a b e n t.

Nec p r iu s  hi m en te n i s lim u li ,  q u am  v ita , r e l in q u e n t ;
Q uique d o le t, c it iu s ,  q u am  d o lo r, ip se  c a d e t.

Hoc m ih i si S u p e ri, q u o ru m  su m u s  o nm ia , c re d e n t,
F o rs ilan  ex igua d ig n u s h a b e b o r  o p e ;

In q u e  iocu in  Scythico vacu u in  m u ta b o r  ab  a reu  :
Plus isto , du ri, si p recer, oris ero.
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L E T T R E  D E U X I È M E
A M A X IM E

A R G U M E N T
D an s c e t te  l e t t r e ,  i l  c h e rc h e  d ’a b o r d  à s e  c o n c i l ie r ,  p a r  d e s  é lo g e s , la  

b ie n v e i l la n c e  d e  F a b iu s ;  p u i s  i l  a t t i r e  s o n  a t t e n t i o n ,  e n  l u i  a p p re n a n t  
d e  q u e l  s u je t  i l  va  l ’e n t r e te n i r .  I l  v e u t  d é p lo r e r  e t  r a c o n te r  s e s  m a l 
h e u r s  s a n s  n o m b re ,  le s  d a n g e rs  q u ’il  c o u r t  a u  m il ie u  d e s  e n n e m is ,  e t  la  
n a tu r e  m ê m e  d u  l ie u  q u ’il  h a b i l e .  T e lle s  s o n t  s e s  s o u f f r a n c e s ,  q u ’i l  
v o u d r a i t ,  p a r  u n e  m é ta m o r p h o s e ,  p r e n d r e  u n e  f o rm e  n o u v e lle .  Il t e r 
m in e  e n  d i s a n t  q u ’i l  e s p è r e  d e  l a  c lé m e n c e  d e  C é s a r  u n  c h a n g e m e n t  
d ’ex il . Il p r i e  M axim e d e  le  d e m a n d e r ,  e t  d e  n e  r i e n  d e m a n d e r  d e  
p lu s .

M a x im e , toi qui te montres cligne d’un si grand nom, et qui 
ajoutes à l’éclat de ta naissance par la noblesse de ton âme, toi 
qui n’aurais jamais vu la lumière, si le jour où tombèrent trois 
cents Fabius n’eût épargné celui dont tu devais sortir, peut-être 
demanderas-tu d’où te vient cette lettre ; tu voudras savoir qui

E P I S T O L A  S E C U N D A
MAXIMO

A R G U M E N T U M

I I I  lnic epistoła primo captat bencvoleniiam a Fabii persona, eum laudando. Deimie illura 
attention redd it, quum docet ea, de quibus d ic lu ru s  s i t : hoc est, velle propria mala 
lngeiniscere e t exponrre, quae multa esse n a rra t, hostiom  scilivet periculum , faciem 
loci dolorem ex his rebus maximum, adeo lit cupial n iu tari in aliquam aliam formom. 
Colligit postremo, se clementlae Caesaris conlidere, u t exsllii locum m utare liceat 
petitque a Maximo, u t id solum, nee aliud ten te t.

Máxime, q u i ta n ti  m e n su ra m  no m in is  im p les,
Et g e m in a s  an im i n o b i li ta le  g e n u s ;

Qui n asci u t  p o sses , q u a m v is  c c c id e re  t re c e n ti ,
Non om n es F ab io s  a b s tu l i t  u n a  d ies ;

F o rs ita n  lime a q u o  m i t ta lu r  e p is to ła  q u ieras ,
Q uique  lo q u a r le c u m ,  c e r l io r  e sse  ve lis .



s ’adresse à to i. Hélas ! que fera is-je  ? je  cra in s q u ’à la vue de m on  
n om , le reste ne trouve en toi que r igu eu r et q u ’aversion . Si l ’on  
voyait ces vers, o sera i-je  bien avouer que je  t’ai écr it e t qu e j ’ai 
pleuré sur m es m alh eu rs?  Qu’on les voie : ou i, j ’oserai avouer  
que je  t ’ai écr it pour t’apprendre quel est m on crim e. J’en  con
vien s, j ’ai m érité  un  châtim ent p lu s r igou reux, et pourtant on n e  
pourrait m e traiter avec p lu s de rigueur.

Entouré d’en n em is, je vis au m ilieu  des dan gers, com m e s i, en  
perdant la patrie, j ’avais aussi perdu la paix : pour q u e leurs  
b lessu res so ien t dou blem en t m ortelles, ils trem pent tou s leu rs  
traits dans du lie l de vipère. C’est avec de te lles  arm es que le  ca
valier court le  long de nos rem p arts épouvantés, com m e le  loup  
qui rôde autour de l ’en cein te  d ’une b ergerie . Une fo is qu’ils  on t  
bandé la corde rapide de leur arc, elle, reste toujours a ttachée, 
sans jam ais être d éten d u e. Nos m aison s sont hér issées com m e  
d’une palissade de flèches, et les  solides verrous de nos p ortes  
nous m ettent à peine à l ’abri de leu rs arm es. Ajoute l ’aspect de 
ces lieux, que n ’égaie n i arbre n i verd u re; où l ’hiver su ccèd e  
sans cesse  à l’hiver engou rd i. C’est là qu e, luttant contre le  froid ,

Hei m ih i ! q u id  fac iam ? v e reo r, ne  n o m in e  lec to  
D urus, e t avcrsa cæ tera  m en te  legas.

V id eril hæ c si q u is ;  t ib i  m e sc rip s isse  fa te ri  
A udebo, e t  p ro p ri is  ingem ui>se m alis  ?

V id e ril;  audebo  tib i m e sc rip s isse  fa te ri ,
A tque  m odurn cu lpæ  no tificare  m eæ .

Q u i,q u u m  m e p œ n a  d ig n u m  g rav io re  fu isse  
C onfilear, possum  vix g rav io ra  p a t i .

IIostidus in  m ed iis, in te rq u e  p c ric u la  v e rso r  ;
T an q u am  cun i p a tr ia  p a \  s i t  ad em la  m ih i :

Qui, m o rtis  sævo g e m in e n t u t  v u ln e re  ca u sa s  ,
O innia vipei eo sp icu la  fe lle  l in u n t  :

Ilis eq u es  in s tru c tu s  p e r te r r i ta  m œ n ia  lu s t r a l ,
More lu p i c lauses c ir c u e u n lis  oves,

At sem el in te n lu s  n e rv o  lev is a rc u s  eq u in o ,
V incula s e m p c r  h ab en s  ir re so lu ta ,  m a n e t .

T ec ta  r ig e n t  iixis v e lu ti  v a lla ta  s a g il lis ,
P o ita q u e  vix iirm a  su b rao v e t a rm a  se ra .

A dde loci fac iem , n ec  fro n d e , n ec  a rb o re  læ ti,
E t q u o d  in e rs  h y em i c o n tin u a tu r  hyem s. 

t .  i .  1G
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contre les flèches et con tre  m on d estin , je  sou ffre  dep u is quatre  
h ivers. Mes larm es n e  ta r issen t q u e  l o r s q u e  l'en gou rd issem en t en  
arrête le cours, et que m es sen s  son t p longés dans u n e léth argie  
sem blable à la m ort.

Heureuse N iobé! qu oique tém oin  de tant de m o r ts , e lle  a , 
changée en  p ierre , perdu le  sen tim en t de la d o u leu r! h eu reu ses  
vous au ssi dont le s  lèvres, red em an dan t un  fr èr e , se  co u v r iren t  
de l'écorce  n o u v e lle  du p eu p lier  ! I.t m o i, il n e s t  pas d arbre  
dont il m e soit don né de prend re la form e ; c ’e st en  vain qu e je  
voudrais deven ir  rocher : M éduse v ien d rait s'offrir à m es regard s, 
Méduse e lle -m ê m e  serait sans pouvoir.

Je v is pour sen tir  san s relâ ch e  l'a m ertu m e d e là  d o u leu r; e t  
le  tem p s, en  pro longeant m a p e in e , la rend p lu s cru e lle . A in si, 
ren a issan t toujours, le  fo ie  im m ortel de T ityus n e  p ér it  jam ais, 
afin de périr san s c esse . Mais p eu t-être , quand arrive le  rep os, 
le  so m m eil, ce rem èd e  com m u n  des so u c is , la n u it n e  r a m èn e-  
t-e lle  pas avec e lle  m es sou ffran ces accou tu m ées?  Des so n g es  m ’é 
pou vantent en  m ’offrant l’im age de m es m aux r ée ls , et m es sen s  
veillen t pour m on tou rm en t. Je cro is ou  m e  d érob er  aux flèch es

Hic m e p u g n a n te m  cu m  f r ig o re , cu m q u e  s a g ittis ,
C linique m eo fato , q u a rta  fa tig a t hyem s.

F in e  c n re n t  lacrv m æ , n is i q u u m  s lu p o r  o b s ti li t  i ll is ,
E t s im il is  m o rti  p e c to ra  to rp o r  h a b e t.

F elicem N ioben , q uam vis  lo t fu n e ra  v id it,
Quæ po>uit se n su m . sax ea  lac ta , m a li l

Vos q u o q u e  fe lice s , q u a ru m  d a m a n t ia  f ra tre m  
C o rtice  v e la v it p o p u lu s  o ra  novo.

111e ego s u m , l ig n u m  q u i n o n  a d m i t ta r  in  u l lu m  :
I lle  ego su m , f ru s t ra  q u i lap is esse  y e lim .

Ipsa  Mt d u sa  o eu lis  v en ia t licet obvia n o s tr is ,
A m itta t v ire s  ipsa  M cdusa suas.

Vivimus, u t  s e n su  n u n q u a m  c a re a m u s  a m a ro  ;
E t  g ra v io r  lo n g a  lit m* a p œ n a  m o ra .

Sic in co n su m tu m  T itv i, s e m p e rq u e  re n a sc e n s ,
ISon p é r i t ,  u t  p o ss it  >æpe p e r ire ,  je c u r .

At, p u to , q u u m  re q u ie s ,  m ed ic in u q u e  p u b lica  c u ræ ,
S o innus a d e sl, so litis  nox  v e n it o rb a  m alis  :

S o m n ia  m e t e r r e n t  vero s  im ita n tia  ca^us ,
E t v ig ila n t s c n su s  in  m ea  d a m n a  m ei.
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des Sarmates, ou tendre à des lien s cru els  m es m ains captives;  
ou , quand je  su is abusé par les v isions d ’un plus doux so m m eil,  
je vois à Rome ma m aison  ab an d on n ée; je m ’en tr e tien s  tantôt 
avec vous, m es am is, que j’ai tant a im és, tantôt avec m on ép ou se  
chérie. Et q u a n d j’ai goûté u n  bon heur im aginaire, fu g itif, cette  
jou issance d’un m om en t rend plus cru els m es m aux p résen ts. 
Ainsi, que le jour écla ire  cette tê te  m alheureu se, ou que les cour
siers de la nu it ram èn en t le s  frim as, m on âm e, en  proie à d'é
ternels sou cis, se fond com m e la c ire nou velle  au contact du 
feu.

Souvent j ’invoque la m ort, e t en m êm e tem ps m es v œ u x  la 
repoussent ; je  n e  veux pas que m es cen dres rep osent sou s la 
terre des Sarm ates. Quand je  son ge à la c lém ence in fin ie  d ’Au
g u ste , je  pense q u ’on pourrait accorder au naufragé des rives  
m oins sauvages ; m ais, quand je  vois com bien le destin  s ’acharne  
après m oi, je  reste  abattu , et m on faible espoir , cédant à la  
crainte, s ’évanouit. Cependant je  n ’esp ère, je n e  dem and e rien  
de plus que de changer d ’ex il, que de qu itter ces lieu x , d u ssé -je  
être m al en core . Pour peu que tu  p u isses m e servir, voilà sans

Aut ego S arm aticas  v id eo r  v ita re  sa g ilta s  ;
A ut (tare captivas ad fera  v incla  m an u s ;

Aut, u b i  d ec ip io r m ê lio n s  im ag in e  so m n i,
Adspicio p a tr iæ  tec ta  re lic ta  m eæ  ;

E t m odo vob iscum , quos su m  v e n e ra tu s , a m ic i,
E t m odo cum  c a ra  co n ju g e , m u lta  lo q u o r.

Sic, u b i p e rc e p ta  est tire  v is e t n o n  v e ra  vo lu p tas ,
P e jo r  a b  ad m o n itu  fit s ta tu s  i s te  b o n i.

Sive d ies  ig i tu r  cap u t boc m is e ra b iie  c e rn it,
Sive p ru in o s i no c tis  a g u n lu r  eq u i ;

Sic m ea p e rp e tu is  liq u e fiu n t p e c to ra  c u ris ,
Ig n ib u s  adm olis  u t  nova c e ra  liq u e t .

Sæ pe  p rec o r  m o rte m  ; m o rtem  q u o q u e  d e p re c o r  idem ,
Nec m ea  S a rm a lic u m  c o n te g a t  ossa  so lu m .

Q uum  su b it ,  A ugusti quæ  s it  c lem en tia , credo  
Mollia n a u fra g iis  l i to ra  posse dari.

Quum  v ideo , q u am  s in t  m ea  fata te n a c ia , fran g o r ;
S pcsque  levis. m agno  victa t im o ré , c a d it .

N ec ta m e n  u lte r iu s  q u id q u am  spero v e , precorve 
Q uant m a ie  m u ta to  posse c a re re  loco.
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doute ce que ton am itié  p eut im plorer pour m oi san s se rendre  
im p ortu n e.

Toi la g lo ire  de l ’é loq u en ce  la tin e, M axim e, so is  le  b ien v e il
la n t d éfen seu r  d’un e cau se  d iflic ile . E lle e s t  m au va ise , je  le  sa is ; 
m ais e lle  devien dra b o n n e , si tu  la p la id es. Dis seu lem en t q u el
qu es m ots de p itié  e n  faveur d ’un  m a lh eu reu x  e x ilé . Q uoiqu’un  
dieu  sache tou t, César ignore ce  que son t ces  lieu x , s itu és au 
bout du  m on d e. Le fardeau de l’em p ire  rep o se  su r  sa tê te  d iv in e;  
de tels so ins so n t au -d essou s de son âm e c é le s te . Il n ’a pas le  
lo is ir  de ch erch er  en qu elle  con trée  T om es est s i lu é e , T om es à 
p e in e  con n u e du G ète, son vo isin  ; ce que fo n t les  S au ro m ates, 
le s  farouches Iazyges e l  la terre  d e là  T auride, ch ère  à la d éesse  
en lev ée  par O reste, et ces autres n a tio n s q u i, lorsq u e les fro id s  
o n t en ch aîn é P ister , lan cen t leu rs rap id es cou rsiers sur le dos 
g la cé  du fleu ve La p lu p art de ces peu p les ne so n g en t pas à to i, 
superbe Rom e ; i ls  n e  red ou ten t pas le s  arm es du  soldat de  
l ’A usonie. Ce q u i leu r  don ne de l ’audace, ce  son t leu rs a rcs , leu rs  
carquois toujours p le in s , et leu rs ch evau x  a ccou tu m és aux cour
se s  le s  p lu s lo n g u es  ; c ’est q u ’i ls  on t app ris à su p p orter  lo n g -

A ut h o c , a u t  n ih i l  e s t,  p ro  m e te n ta re  m o d es te  
G ratia  qu o d  salvo v e s tra  p u d o re  q u e a t.

S u s c i p e , Rom anre fac u n d ia , M axim e, l in g u æ ,
Difficilis ca u sæ  m ile  p a tro c in iu m .

E st m ala , c o n iileo r  ; sed  le  b o n a  fiet a g e n te  :
L en ia  p ro  m is e ra  fac  m odo  v e rb a  fu g a.

N escit en im  C æ sar, q u a m v is  D eus o m n ia  n o r i t ,
G ltim us h ic q u a s i t  c o n d itio n e  lo cu s  :

M agna te n e n t  i llu d  r e r u m  m o lim in a  n u m e n  ;
Hæc e s t  cœ lesli' p e c to re  c u ra  m in o r .

Nec v a c a t, in  q u a  s in t  p o s iti  reg io n e  T o m ilæ ,
Q u æ re re , U n itim o  vix loca n o la  G etæ  ;

Aut q u id  S au ro m alæ  fa c ia n t, q u id  Iazyges ac res ,
C u ltnque  O resleæ  T a u ric a  l e r r a  D eæ ;

Qucoque a liæ  g e n te s , ub i f r ig o re  c o n s ti ti t  I s te r ,
D ura m e a n t cc le ri te rg a  p e r  a m n is  equo .

M axima p a rs  h o m in u m  n ec  te ,  p u lc h e r r im a ,  c u ra n t ,
Rom a, nec  Ausonii m il it is  a rm a  l im e n t.

D ant an im o s a rc u s  i ll is  p len a 'q u e  p h a re t ræ ,
Q uam que l ib e t  lo n g is  c u rs ib u s  a p tu s  e q u u s  :

280 P O N T I Q Ü E S .



tem ps la faim et la so if;  c ’est que l ’en n em i qu i voud rait le s  
poursuivre ne ren con trera it aucun e sou rce .

La colère d'un dieu c lém en t ne m ’aurait pas envoyé su r cette  
terre, s’il l ’avait b ien  con n u e. Son plaisir n ’e s t  pas q u e m o i,  
qu’aucun R om ain , que m oi su rtou t, à qui il a lu i-m êm e accordé  
la vie, je  so is opprim é par l’en n em i. D'un signe il pouvait m e  
faire p ér ir , il ne l ’a pas vou lu . Est-il besoin d ’un Gète pour m e  
perdre? m ais il n ’a r ien  trouvé dans ma con d u ite  qu i m éritât 
la m ort. Il n e  pouvait être m oins rigoureux q u ’il n e  l ’a é té  : 
alors m êm e, tout ce q u ’il a fait, je  1 ai contraint de le fa ire ; e t  
p eu t-ê tre  sa co lère fu t-e lle  plus indulgente que je  n e  le  m éri
tais. Fassent donc les d ieu x , e t lu i-m êm e est le  p lus c lém en t de  
tou s, que la terre b ienfaisan te ne produise jam ais r ien  de p lus  
grand que C ésar, que le  fardeau de l’État repose lon gtem p s sur  
lu i, et q u ’il passe après lu i aux m ains de ses descendants!

Mais to i, devant ce ju ge  dont j ’ai déjà m oi-m êm e éprouvé l a  
douceur, é lève la voix en  faveur de m es larm es. D em and e, n o n  
que je sois b ien , m ais m al et plus en sû reté  ; q u e, dans m on  
ex il, je  sois à l ’abri d’un en n em i barbare; que ce tte  v ie, que

Q uodque s itira  d id ic e rc  d iu  to le ra re  fam em q u e  ;
Q uodque seq u en s nu llas  lio s tis  h a b e b it  aquas.

Ira Dei m itis  non m e m isisset in  is tam ,
Si sa tis  hæ c illi no ta  fu isse t, b u m u m .

Nec m e, nec  q u em q u am  R o m an u m  g a u d e t  ab  h o s te ,
M eque m in u s , v itam  oui d é d it  ip se , p rem i.

N olu it, u t  p o te r a t,  m in im o  m e p e rd e re  n u lu .
Nil o p u s e s t u llis  in  m ea  fata  Gelis.

S ed n e q u e , c u r  m o re re r ,  q u id q u am  m ilii co m p erit a c tu m ;
N ec m in u s  in fes tu s , q u am  fu it, e sse  p o tes t.

T u m  q u o q n e  n il fecit, n is i  quo d  facere  ip se c o e g i,
Paine e liam  m erito  p a rc io r  i ra  m eo.

Di fac ian t ig i tu r ,  q u o ru m  m itis s im u s  ip se  e s t,
Aima m h il m aju s  C æ sare  t e r r a  f e r a t .

U lque d iu  sub  eo s it  p u b ü ca  sa rc in a  r e r u m ,
P e rq u e  m a n u s  b u ju s  t ra d i ta  g e n tis  ea t.

At tu  tan t p lac id o , q u am  nos q u o q u e  sen sim u s  iliu m ,
Ju d ic e  p ro  la e r jm is  o ra  réso lve m eis.

Non p e tilo , u t  b e n e  s it ,  sed  u ti  m a ie  tu t iu s ;  u tq u e  
E ss il iu m  sævo d is te t  ab h o s te  m eum  ;
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m ’ont accordée d es d ieux  p ro p ices , n e  m e  so it pas ravie par l ’é -  
p ée  d’un Gète h id eu x; q u ’en fin , après m a m o rt, m es r e s te s  r e 
p osen t dans u n e  contrée p lu s p a isib le , e t n e  so ien t pas p ressé s  
par la terre  d e S c y th ie ;  que m es cen d res , m al in h u m é es, com m e  
d o iv en t l’ê tre  ce lle s  d’u n  p roscr it, n e  so ien t p as fo u lées aux  
p ied s des chevaux de T hrace ; e t , s i , après le  trép as, il reste  q u el
qu e se n tim e n t, que l ’om bre d ’u n  Sarm ate n e  v ien n e  pas effrayer  
m es m ân es.

Voilà ce  q u i, dans ta b o u ch e , p ou rra it to u ch er  le  cœ u r  de 
C ésar, s i d ’abord, M axim e, tu  en  éta is tou ch é  to i-m êm e. Que ta 
vo ix , je  t ’en  conjure, apaise A u gu ste  en  m a faveu r , c e tte  voix  
qui si sou ven t a secou ru  le s  a ccu sés  trem b lan ts ; qu e la d ou ceu r  
accou tu m ée de te s  p aro les é lo q u en te s  fléch isse  l'âm e de ce  
h éros, égal aux d ieu x . Ce n 'e st pas T hérom éd on q u e  tu  as à im 
p lo rer , n i le  cru el A trée, ni le  m on stre qui d on n a it d es h om m es  
p ou r pâture à ses ch evau x  ; c ’est un p r in ce  len t à pu n ir , p rom p t  
à réco m p en ser; qu i sou ffre , qu and il e st  forcé d ’è lre  r ig o u reu x ;  
qui n ’a jam ais é té  v a in q u eu r qu e p ou r pou voir  ép argn er  les  
v a in cu s, e t qui ferm a pour toujou rs le s  p o rtes d e la  g u erre  c iv ile;

Q uam que d e d e re  m ih i p ræ se n tia  n u m in a  v ita m ,
Non a d im a l s tr ic to  sq u a llid u s  en se  G etes.

D en iq u e , si m o ria r ,  su b e a n t  p a c a tiu s  a rv u m
Ossa, n ec  a  S cy lh ica  n o s tr a  p r e m a n tu r  liu m o  ;

N ec m aie  co m p o s iio s , u t  s c il ic e t  e x su ie  d ig n u m ,
B isto n ii c in e re s  u n g u ia  p u lse t  eq u i ;

E t  ne , si s u p e re s t  a liq u id  p o s t fu n e ra  se n su s ,
T e r re a t  h ic  m ân e s  S a rm a tis  u in b ra  m eos.

Cæ saris hæ c a n im u m  p o te ra n t a u d ita  m ov ere ,
M axim e; m o v isse n t si tam e n  a n te  tu u m .

Vox, p r e r o r ,  A u gustas p ro  m e tu a  m o llia t a u re s ,
A uxilio t re p id is  q u æ  so le t esse re is  :

A d su e taq u e  tib i  doclæ  d u lce d in e  l in g u æ  
Æ q u an d i S u p e r is  p e c to ra  f lecte  v i r i .

Non t ib i  T h e ro m e d o n , c ru d u sv c  ro g a b i tu r  A lreu s ,
Q uique su is  b o u lin es  p a b u la  ie c it  e q u is  ;

Sed p ig e r  ad p œ n a s  p r in c e p s , ad p ræ m ia  velox,
Q uique  d o le t, q u o lie s  c o g itu r  esse  ferox  :

Qui v ie il s e m p e r , v ic tis  u t  p a ic e re  p o sset,
C lausil e t  æ te in a  civica be lla  s e ra  ;
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qui relient clans le  devoir p lu tô t par la cra inte  du ch â tim en t que 
par le châtim ent m êm e, et dont le  bras n e  lan ce  q u ’à regret, qu e  
rarem ent, la foudre. Toi d o n c, chargé de plaider m a ca u se  d e 
vant un prince si in d u lgen t, dem ande que le lieu  de m on  exil 
soit p lus près de m a patrie.

Celui qu i t’im p lore, ta table le  voyait, les  jou rs de fê te , au  
nom bre de tes con v ives; c ’est lu i qui célébra ton h ym en  devant 
les  torch es n u p tia les, qui chanta des vers d ign es d’u n e couche  
fortunée : c ’est lu i, je  m ’eu sou vien s, dont tu a im ais à lou er  le s  
ouvrages, j'en  excepte ceux qu i ont perdu leu r au teu r; c ’est à 
lu i que tu lisa is quelquefois le s  t ien s, qu'il adm irait; c ’est lu i à 
qui fut donnée une épouse de ta fam ille . Marcia l ’e stim e, e lle  l ’a 
toujours a im ée dés son âge le p lus tendre, et la com pte au nom 
bre de ses com pagnes. Elle eu t aussi un e place parm i ce lle s  de  
la tante de César. Une fem m e qui jou it de leur estim e est vra im en t  
une fem m e vertu eu se. Claudia e lle -m ê m e , qui valait m ieux que sa  
ren om m ée, avec de sem blables tém oign ages, n ’aurait pas eu  be
soin  du secours des d ieu x . Et m oi aussi, j ’avais toujours vécu  
pur et san s tache ; il n e  faut oublier que le s  dern ières a n n ées de

Multa m etu  pœ næ , pœ n a  q u i pauca c o e rce t,
E t jac it in v ita  fu lm in a  ra ra  m an u .

E rgo , tam  p lacidas o ra to r  n n ssu s  ad a u re s ,
E l p ro p rio r  p a triæ  s it  fuga  n o stra , roga.

iL L E eg o su m , q u i te  colui ; q u em  fes ta  solebat 
I n le r  conv ivas m en sa  v idere  tu o s ;

111e ego, q u i d ix i v e s tro s  H ym enæon ad  ignés,
E t ce c in i fau s to  ca rm in a  d ig n a  to ro  ;

C ujus te  so litu m  rae m in i Jau d are  lib e llo s ,
E x cep tis , d om ino  q u i n o c u e re  suo  ;

Gui tu o  n o n n u n q u a m  m ira n ti  s c r ip ta  leg eb as  :
111e ego, de v estra  oui d a ta  n u p ta  d o m o .

H anc p ro b a t ,  e t p r im o  d ilec tam  s e m p e r  ab  ævo 
E s t i n te r  com iies  M arcia censa s u a s ;

In q u e  su is  h a b u it  m a te r te ra  C æ saris a n te ;
Q uaru rn  ju d ic io  s i q u a  p ro b ata , p ro b a  est.

Ipsa  sua  m elio r  lam a , la u d a n tib u s  islis ,
C laud ia  d iv in a  n o n  e g u iis e t  ope.

Nos q u o q u e  p ræ te r i to s  s in e  labe p e reg im u s annos 
P rox im a p a rs  v ilæ  tra n s ilie n d a  m eæ.
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ma vie- Mais ne parlons pas de moi ; le soin de mon épouse vousregarde; vous n e pouvez la renier sans manquer à l’honneur. Elle
a recours à vous; elle embrasse vos autels : on s’adresse avec 
raison aux dieux que l ’on révère. Elle vous demande, en pleu
rant, d’apaiser César par vos prières, pour que les cendres de 
son époux reposent plus prés d’elle.

L E T T R E  T R O I S I È M E
A  R U F I N
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ARGUMENT
L es l e t t r e s  d e  R u fin  o n t  c h a r m é  s e s  d o u le u r s  e t  l u i  o n t  r e n d u  l ’e s p é r a n c e  ; 

m a is  se s  p a ro le s ,  m a lg r é  to u te  l e u r  é lo q u e n c e ,  n ’o n t p a s  e u  le  p o u v o i r  de  
le  g u é r i r .  11 e n  in d iq u e  la  c a u s e .  On n e  p e u t  lu i  c i t e r  p o u r  m o d è le s  le s  
a n c ie n s  h é ro s ,  q u i  o n t  s u p p o r té  c o u ra g e u s e m e n t  le s  c h a g r i n s  d e  l 'e x i l  ; 
i ls  n 'é ta i e n t  p a s  r e lé g u é s  a u s s i  lo in  d e  l e u r  p a t r i e .  11 a v o u e  e n f in  q u e ,  
s’i l  p o u v a it  ê t r e  g u é r i ,  i l  le  s e r a i t  p a r  le s  c o n s e i ls  e t  la  l e t t r e  d e  so n  a m i ,  
q u ’i l  a  r e ç u s  a v e c  le  p lu s  g r a n d  p l a i s i r .

R u f i n ,  c’est Ovide, ton ami, qui t'adresse celte lettre, si tou
tefois un malheureux peut être l’ami de quelqu’un. Les consola-

Sed de me u t sileam , conjux mea sarcina vestra est ;
Non potes hanc salva d issim u lare  lide.

Confugit hæc a.i vos; vestras am p lec titu r aras :
Ju re  venit cultos ad sibi quisque Deos.

F lensque roga t, precibus lenito  Cæsare vestris,
Busta sui fiant u t prop iora  v iri.

E P I S  T 0  L A T E 11 T I A
R U F I N O

A R G U M E N TU M
Ex R ufini l i l te r is  m ag n am  se  c e p iss e  v o lu p ta te m  e t  sp em , f a te lu r  p o ê la  ; nec tam en  

eas q u am v is  é lo q u e n te s , tan t  am  vim  hnbuisse d o ce t, u t  d o lo rcm  p o tu e r in t  am o v ere  ; 
c au sam q u e  a d s ig n a t. Turn  re le l li t  eu ru m  ex em p la , q u o s  ip se  d ix e ra t  fo r t i  an im o  t u -  
l isse  ex s iliu m , ea  ra tio n e  q u o d  illi tan t longe a p a t r ia  non ex s u la ss e n t F a te lu r  tam en  
p o s tre m o , si p o sse t e ju s  a n im u s  len ir i ,  ip s iu s  p ræ c e p ta  e t l i t te r a s  e leg an tis sim as  id  
fa c tu ra s  fuisse : q u a s  loco m agni m u n e ris  se  a ccep isse  d ic it .

H anc tib i Naso lu u s  m il l i l ,  R ufine, sa lu tem ,
Qui m iser est, u lli si suus esse potest.



tions que tu as don nées nagu ère  à m on  âm e d écou ragée , en  
adoucissant ma dou leu r, m ’ont rendu l’esp éran ce. De m êm e que  
le héros, fils de Péan, sentit sa b lessu re  sou lagée par le s  seco u rs  
salutaires de l ’habile Machaon, a in si, l ’âm e abattue, e t frappé  
d’une b lessu re cru elle , je  m e su is sen li forlitié  par tes c o n se ils .  
Déjà, près de su ccom ber, tes paroles m ’ont rendu à la v ie , com m e  
un vin pur rend au pouls son m ouvem ent. C ependant, q u elq ue  
pu issan te que ton é loq uence se soit m ontrée, te s  d iscours n ’ont 
pas guéri m on cœ u r. C’est en  vain que tu allèges le  poids de m a  
dou leu r; c’est en v a in q u e  tu  ép u ises l'abîm e de m es sou cis, tu  
ne saurais en  d im inu er le nom bre. P eu t-être , avec le  tem p s, la  
cicafrice se'ferm era  ; m ais une b lessure récente s’irrite sou s la  
m ain qui l’approche. Il n ’est pas toujours au pouvoir du m éd ecin  
de rétab lir le  m alade ; le  mal est quelquefois plus fort que l ’art 
et que la sc ien ce . Tu vois com m e le  san g  qui s’épanch e d ’un  
poum on délicat, con d u it par u n e voie sû re aux eaux du Slyx. Le 
dieu d'Epidaure lu i-m êm e  apporterait ses p lantes sacrées; il n e  
pourrait, par aucun rem èd e , gu érir  le s  b lessures du cœ u r . La
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R eddita  confusae n u p e r  so la tia  m en li
A uxilium  n o s tr is  sp em q u e  tu le re  m alis.

U tque M achaoniis Pacan tius a r l ib u s  h e ro s  
L en ito  m ed icam  v u ln ere  se n sit  opem  ;

Sic ego m e n te  jac e n s , e t  acerbo  sa u c iu s  ic lu , 
A dm onitu  ccepi fo r t io r  esse  tu o ;

Et ja m  defic iens, s ic  ad tu a  verba  rev ix i,
U t so le t in fu so  vena r e d ir e  m ero .

Non tam e n  e x h ib u it tan ta s  fac u n d ia  v ire s ,
Ut m ea  s in t  dictis  p ec to ra  sana tu is .

Ut m u ltu m  nostrae dem as de g u rg ite  curoc,
Non m in u s  ex h au sto , q u o d  s u p e ra b it,  e r i t .

T em p o re  d u c e tu r  lougo fo rta sse  c ic a tr ix  : 
H o rre n t ad m o tas  v u ln e ra  c ru d a  m an u s .

Non e s t in  m ed ico  se m p e r, r e le v e tu r  u t  aeger : 
In te rd u m  d o cta  p lus va le t a rte  m alu m .

C ernis, u t  e m o lli san g u is  p u lm o n e  rem issu s  
Ad S tygias c e rto  l im ite  d u c a t aq u as.

A dferat ip se  l ic e t sacra s  E p id a u riu s  h e rb a s , 
S an ab it n u lla  v u ln e ra  co rd is  ope.



m éd ecin e  est im p u issan te  contre le s  a tte in tes  d e  la  gou tte  ; e lle  
échoue con tre  la m aladie qui red ou te  l ’eau . Q uelquefois au ssi le  
chagrin  rés is te  à tou s le s  e ffo rts de l ’art, o u , s ’il peu t ê tre  sou 
lagé, ce n est que par le tem p s.

Quand tes précep tes ont fortifié  m o n  âm e abattue ; quand je  
m e su is  arm é du courage q u e  tu  m e co m m u n iq u es, l ’am our de  
la p atr ie, p lu s fort que tou tes le s  ra iso n s, v ien t  défaire  la tram e  
que te s  co n se ils  ont ourd ie . Que ce  so it p ié té , qu e ce  soit fai
b le sse , je  l ’avou e, dan s m on m a lh eu r , m o n  âm e s ’a tten d r it  
fac ilem en t. On n e  dou te pas de la sa g esse  du  roi d ’Ithaque, et 
cep en dan t il désire  revoir la  fu m ée  d e s  lo y ers de sa p atr ie. La 
terre  natale a je  n e  sa is  q u els  ch a rm es qu i nou s en c h a în e n t et 
n e nou s p erm etten t pas d’en  perdre le sou ven ir . Quoi de p lu s  
beau que Rom e? quoi de p lu s affreux que les rivages des S cy th es?  
et pourtant le  Barbare fu it Rom e pour accou rir  ic i . Q uelque bien  
que so it dans sa cage la fille  de Pandion cap tive, e lle  asp ire à r e 
voir ses forêts. Les taureaux retou rn en t dans leu rs  pâturages  
acco u tu m és; le s  lio n s , to u t sau vages q u ’ils  so n t, reto u rn en t dans
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T o lle re  nodosam  n e sc it m ed ic in a  p o d a g ra m ,
Nec fo rm id a tis  a u x il ia tu r  a q u is .

C ura  q u o q u e  in te rd u m  n u lla  m ed icab ilis  a r te  ;
A ut, u t  s il ,  lo n g a  e s t e x te n u a n d o  m o ra .

Quum b e n e  l irm a ru n t  a n im u m  p raecep ta  ja c c n te m , 
S u m ta q u e  s u n t  n o b is  p e c to r is  a rm a  lu í ,  

I lu r s u s a m o i  patriae , »a lio n e  v a le n tio r  o m n i,
Quod tu a  t e x u e ru n t  s c r ip ta ,  r e te x it  opus.

Sive p iu m  vis hoc , s iv e  hoc m u lie b re  v o ca ri, 
C onfíteo r m ise ro  m o lle  co r e^se m ih i .

Non d u b ia  e s t  I th a c i  p iu d c n l i a ;  sed  ta m e n  o p ta t 
F u m u m  de p a tr i is  po>se v id e re  focis.

Nescio q u a  n a ta le  so lu m  d u lced in e  cap to s  
D ucit, e t  im m em o re»  n o n  > in it e sse  su i.

Quid m eliu s  R om a ? S ry tl r c o  q u id  l i to re  p e ju s?
H ue ta m e n  ex illa  b a rb a ru »  U rb e  fu g it .

Q uum  liene s it  clausoe cavea P a n d io n e  natae, 
N it itu r  in  s ilv as  illa  r e d i r e  suas.

A dsuetos ta u r i  sa llu s , a d s u e ta  leo n es ,
Nec fe r ila s  illo s  im p e d it,  a n tra  p e tu n t .



leurs repaires. Et to i, par le s  co n so la tio n s , tu  esp ères b an n ir  de 
m on cœ ur les tourm ents de l ’ex il ! Faites donc que v o u s-m êm es, 
m es am is, vous soyez m oin s aim ables, afin que m a privation  
devienne m oins cru elle .

Mais p eu t-ê tre , exilé du sol qui m ’a donné le jôu r , a i- je  ob
tenu du sort un  séjour hum ain : à l ’extrém ité du m o n d e, je  lan 
g u is, abandonné sur des bords où le sol est caché sou s des n eiges  
étern elles. Ici la terre ne produit ni fru it, ni doux r a is in : aucun  
saule n e  verd it sur la r ive, aucun chêne sur les  m o n ta g n es . La 
m er ne m érite  pas p lus d ’é loges que la terre : toujou rs privés du  
so leil, les îlots sont sou levés san s relâche parla  fureur des v e n ts . 
De quelque côté que vous tourniez vos regards, s ’é ten d en t des 
cham ps, que p erson n e n e  cu ltiv e , e t  de vastes p laines, que per
son ne ne réclam e. Près de nou s est l’en n em i, égalem en t à c r a in -  
dre, su r tou tes n os fron tières ; et ce voisinage redoutable nou s  
épouvante de tous côtés. D'une part, on est exposé aux p iq ues  
d e sB isto n s; de l ’autre, aux Iraits lancés par la m ain des Sarm ates.

Viens m aintenan t m e citer le s  exem p les des an cien s h éros 
qui, d’une âm e cou rageu se, ont supporté le  m alheur. A dm ire la

Tu tam e n , exsilii m o rsu s  e p ec to re  n o s tro  
F o m en tis  sp e ras  c e d e re  posse tu is .

Efficc, vos ip s i n e  lam  m ih i s itis  am an d i,
Talibus u t  levius s il ca ru isse  m alum

At , p u to , qu a  fu e ram  g e n ilu s , te llu re  c a re n ti,
In  tam e n  h u m an o  c o n tig i t  esse loco.

O rb is in  e x tre m i jaceo  d e s e r tu s  a re n is ,
F e r t  u b i p e rp é tu a s  o b ru ta  t e r r a  n iv es  :

Non a g e r  h ic  p o m u m , n o n  du lces  e d u c a t u v as  ;
Non sa lices r ip a , ro b o ra  m o n te  v ire n t.

Neve f re tu m  te r r a  lau d es  m ag is ; æ q u o ra  sem p er 
V en to rum  rab ie , so libus o rb a , tu m e n t .

Q uocum que adsp ic ias, cam pi c u lto re  c a re n te s ,
V astaque, q u æ  n em o  v in d ic e t, a rv a  ja c e n t .

Hostis a d e st, d e x tra  læ vaque a p a r te  lim en d u s;
Y ic inoque  m e tu  t e r r e t  u tru m q u e  la tu s .

A ltéra  B iston ias p a rs  e s t s e n su ra  sa ris sa s ,
A ltéra  S a rm a tic a  sp icu la  m issa  m an u .

I n unc , e t  v e te ru m  n o b is  ex em p la  v iro ru m ,
Qui fo rti  casum  m en te  tu le r e ,  re f e r  :
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n ob le  constan ce du m agn an im e R u tiliu s , qu i n e  profita pas de la  
p erm ission  de rentrer dans sa p a tr ie ;  Sm yrne fut sa retra ite , e t  
non le P ont, n i une terre en n em ie  ; S m yrn e, préférab le  p eu t-ê tre  
à tout autre séjour. Le cyn iqu e de S inope n e  s'affligea pas d ’ê tre  
lo in  de sa p a tr ie  ; car c ’est to i, terre  de l ’A ttiqu e, q u ’il c h o is it  
pour sa retra ite . Le fils de N ioc lés, don t le s  arm es écra sèren t le s  
arm es p ersan es, passa  son p rem ier  ex il dans la v ille  d’À rgos. 
A ristide, banni de sa pa tr ie , se  retira  à L acéd ém on e; e t  l ’on n e  
savait la q u elle  de ces d eu x  v ille s  l ’em p orta it su r  l’autre. P a -  
tro c le , après un  m eu rtre  co m m is dan s so n  en fa n ce , quitta O ponte, 
e t, sur la terre  de T hessa lie , d ev in t l ’h ô te  d’A ch ille . E x ilé  de  
l ’H ém on ie, c ’est près des on d es de P irène qu e se retira  le  h éros  
qui condu isit le  va isseau  sacré  sur le s  m ers de la  C olchide. Le 
fils d ’A génor, C adm us, abandonna les rem p arts d e  S id on  pour  
bâtir une v ille  dan s u n  séjou r  p lu s h eu reu x . T ydée, b an n i de 
C alydon, se réfu gia  p rès d'Adraste ; e t ce  fu t un e terre  ch érie  
de Vénus qui reçut T eucer.

Pourquoi parlerais-je des an c ien s R om ains ? Alors Tibur éta it, 
pour les b a n n is, la  terre  la  p lu s recu lée . Je le s  n o m m era is to u s ,

E t g rav e  m ag u a n im i r o b u r  m ira re  R u til i ,
Non u s i r e d i tu s  c o n d itio n e  d a ti .

S ro y rn a  v iru m  te n u i t ,  n o n  P o n tu s  e t  h o s tic a  tc llu s  
P œ n e m in u s  n u llo  S m y rn a  p e te n d a  loco .

Non d o lu it  p a tr ia  C ynicus p ro cu l esse  Sinope.us ;
L e g it e n im  s e d e s , A ttic a  te r r a ,  tu a s  :

* A rm a N eoclides q u i  P e rs ic a  c o n tu d it  a rm is ,
A rgo lica  p r im a m  s e n s i t  in  u r b e  fu g am  :

P u lsu s  A ris tid es  p a tr ia  L acedæ m ona fu g it  ;
In te r  q u a s  d u b iu m , q u æ  p r io r  e sse t, e r a t  :

Cæde p u e r  fac ta  P a tro c lu s  O p u n ta  re l iq u it ,
T h e ssa liam q u e  a rliit, h o sp es  A ch illis , l iu m u m  :

E x su l a b  H æ m onia P ire n id a  c e ss it  ad u n d a m ,
Quo d u c e  t ra b s  Colchas sacra  c u c u r r i t  a q u a s  :

L iq u il A genorides S idon ia  m œ n ia  C adm us,
P o n e re t  u t  m u ro s  in  m e l io re  loco :

V en it ad A d ra s tu m  T yd eu s, C alydone fu g a lu s ;
E t T eu c ram  V en eri g ra ta  r e c d p it  l iu m u s .

Q u i d  re fe ra m  v e te re s  R om anæ  g e n tis , a p u d  quos 
E x su lib u s  te l lu s  u l tim a  T ib u r  e ra t  ?
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aucun , dans aucun tem p s, ne fut envoyé si lo in  de sa p a tr ie , ni 
dans un lieu  plus horrib le.

Que ta sagesse  pardonne donc à ma d o u leu r , s i tes p aro les  
produisent si peu d ’effet. Je n e  le  n ie pas cep en dan t, s i m es  
blessures pouvaient se ferm er, te s  leço n s le s  ferm eraien t. Mais 
je  crains que tu  n e  travailles en  vain à m e sauver, et qu e, m alade  
désespéré, je  n e  retire  de tes secours aucun sou la gem en t. Si je  
parle ainsi, ce n ’est pas que je  so is plus habile que toi ; m ais 
mon m édecin  n e  m e connaît pas aussi b ien  que m o i-m êm e . 
Toutefois j ’ai reçu com m e un  grand bienfait ce tém oign age de la 
bienveillance.
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T ersequar u t  cúne los, n u lli  d a lu s  om n ib u s ævis 
Tam procu l a p a tr ia  e s t,  h o r rid io rv e  locus. 

Quo m agis ig n o sca t s a p ie n tia  v e s tra  d o leu ti ,
Qui fac it ex d ic tis  non  ita  m u lta  tu is .  

fiec tam e n  in fic io r, si p o ss in t n o s tra  co ire  
V ulnera, p ræ c e p tis  posse co ire  tu is .

Sed v e reo r, n e  m e f ru s t ra  se rv a re  lab o res;
Keu ju v e r  adm ola  p e rd itu s  æ ger ope.

Nec lo q u o r hæ c, qu ia  s i t  m ajo r p ru d e n tia  n ob is ;
Sed s im , quam  m edico, n o tio r  ip se  m ih i.

Ut tam en  h o c  i ta  s it , m u n u s tu a  g ra n d e  volunlas 
Ad m e p e rv e n it, conso li',u rq u e  bon i.

17
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A S A  F E M M E

L E T T R E  Q U A T R I È M E

A R G U M E N T

Le p o ê le  é c r i t  à  sa  fe m m e  q u ’i l  d é p é r i t  e t  q u e  s e s  c h e v e u x  b la n c h is s e n t .  
D eux c a u se s  o n t  p r o d u i t  ce  c h a n g e m e n t  : l a  v ie i l le s s e ,  e t  la  d o u le u r  q u i 
le  to u r m e n te  s a n s  r e lâ c h e .  Il s e  c o m p a r e  e n s u i t e  à  J a so n , q u i  lu i- m ê m e  
a  v is i té  l a  c o n tr é e  o ù  O vide e s t  e x i lé .  11 a  p lu s  à  s o u f f r i r  q u e  J a s o n  n ’a 
s o u f f e r t  d a n s  ses  t r a v a u x  e t  s e s  v o y a g e s . E n f in , i l  d é s ir e  q u ’il  lu i  so it  
p e r m is  d e  r e v e n i r  d a n s  sa  p a t r i e ,  d e  j o u i r  d e s  e m b r a s s e m e n ts  e t  des 
e n tr e t i e n s  d ’u n e  é p o u s e  c h é r i e ,  e t  d e  s a c r i f i e r  a u x  C é sa rs .

Dé jà  au  d é c lin  d e  l ’â g e , m a  lê t e  c o m m e n c e  à  se  c o u v r ir  d e  

c h e v e u x  b la n c s  ; d é jà  le s  r id e s  d e  la  v ie i l le s s e  s i llo n n e n t  m o n  

v i s a g e ;  d é jà  n ia  v ig u e u r  e t  m e s  fo r c e s  la n g u is s e n t  d a n s  m o n  c o rp s  

é p u is é . L e s  je u x  q u i p lu r e n t  à  m a  je u n e s s e  n e  m e  p la is e n t  p lu s .  

S i tu  m e  v o y a is  to u t à  c o u p , tu  n e  p o u r r a is  m e  r e c o n n a îtr e ,  ta n t  

m ’on t é té  fu n e ste s  le s  r a v a g e s  d u  te m p s .

E P I S T O L A  Q U A R T A
U X O R I

ARGUM |ENTUM
Ad d x o rem  s c r ib e n s  p o e ta , can u m  se  e t  lan g u id u m  fa c tu m  .e sse  d és ig n ât ; h u ju s q u e  rë j 

cau sas  duos esse  co llig it  : s e n e c tu te m  s c i lic e t,  e t  d o lo rem , q uo  ad s id u e  c o n tic itu r  : 
d e in d e  fa c ta  co lla tio ne  Jaso n is , q u i in  ea loca p erV enit, u b i  ip se  e x s u la t,  d o c e t su u m  
m alu n i m o ju s fu isse  il l iu s  o p e re  e t  p e re g r in a tio n e . P ro s tre m o  o p tâ t ,  u t  p o ss it  in  p a -  
t r ia m  r e d i r e ,  f ru iq u e  dulcisS im æ  c o n ju g is  am p lex u  e t  c o llo q u io , C æ sa rib u sq u e  s a c r i -  
i ic a re .

J am m ih i d e te r io r  c an is  a d s p e rg itu r  æ tas ,
Jam que meos vu ltus ruga  senilis a ra t ;

Jam  vigor, e t quasso languen t in  corpore v ires ;
Nec, juven i lusus qui p lacuere , placent ;

Ncc, si me sub ito  videas, agnoscere possis :
Æ ta t is  fa c ta  e s t  t a n t a  r u i n a  m e æ l



Je l’avoue, c ’est l ’effet des a n n ée s; m a is un e au tre  ca u se  e n 
core, ce sont le s  chagrins de l ’âm e et u n e  souffrance co n tin u elle . 
Car, si l ’on com ptait m e s  a n n ées par le s  m aux q u e j ’ai sou fferts, 
cro is-m oi, je  sera is p lu s v ieu x  que Nestor de P y lo s . Tu vois 
com m e, dans le s  terres d ifficiles , la  fatigue brise le  corp s ro
bu ste  des b œ u fs  ; et pourtant quoi de p lu s fort que le  bœ uf? La 
terre qu’on n e  la isse  ja m a is o isive, jam ais en  jach ère , s ’ép u ise , 
fatiguée de produ ire san s cesse . 11 périra le  cou rsier  q u i, sans  
relâ ch e , san s in terva lle , prendra toujours part aux com bats du 
c irq u e. Quelque so lide que so it un va isseau , il périra , s ’il n ’est  
jam ais à se c , s ’il e st  toujours m ou illé  par les flo ts. Et m oi aussi, 
u n e  su ite  infin ie de m aux m ’affaiblit et m e v ie illit  avant le  tem p s. 
Le repos nourrit le  corps, c’est aussi l ’alim ent de l ’â m e; m ais  
u n e fatigue im m od érée  le s  co n su m e l ’un  et l ’autre.

Vois com bien le  fils d ’É son , pou r être venu dans ces co n trées ,  
s ’est ren du célèb re  dans la p ostér ité  la p lu s recu lée . Mais se s  
travaux, on  l’avouera, fu ren t p lu s légers et p lu s fa c iles , si 
toutefois le  grand n om  du h éros n ’é lou ffe  pas la v ér ité . Il partit
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CoNfiteor facere  lisec an n o s ; sed e t a lte ra  causa e s t, 
A nxietas anim i* c o n tin u u sq u e  lab o r.

Nam  m ea p e r  longos si q u is  m ala  d ig e ra t  annos, 
C rede m ilii, P ylio  N esto re  m ajo r e ro .

C ern is , u t  in  d u r is ,  e t  q u id  bove i l rm iu s ?  a rv is 
F o rtia  ta u ro ru m  c o rp o ra  f ra n g a t  opus.

Quae n u n q u a m  vacu o  so lita  e s t c e ssa re  novali, 
F ru c tib u s  ad sid u is  lassa  s e n esc it  h u m u s.

O ccidet, ad  Circi s i q u is  c e rta m in a  s e m p e r  
Non in te rm is s is  c u rs ib u s  ib i t  e q u u s .

F irm a  s it  ilia l ic e t,  so lv e tu r  in  a jq u o re  n av is,
Quae n u n q u a m  liq u id is  sicca c a re b it  aq u is .

Me q u o q u e  d e b il i ta t  s e rie s  im m e n sa  m a lo ru m ,
A nte m eu m  tem p u s  co g it e t  esse sen em .

Otia c o rp u s  a lu n t ;  a n im u s  q u o q u e  p a s c itu r  i l l is :  
Im m o d icu s c o n tra  c a rp i t  u tru m q u e  lab o r.

Adspice, in  h as  p a r te s  quod  v e n e ri t  ^Esone n a tu s , 
Q uam  lau d em  a se ra  p o s te r ila te  fe ra t.

At lab o r  i l l iu s  n o s tro  lev io rq u e  m in o rq u e ,
Si m odo n o n  v e ru m  n o m in a  m ag tia  p re m u n t.



pour le  Pont, envoyé par Pélias, q u ’on red o u ta it à p e in e  aux  
frontières de la T hessa lie  ; et ce  qui m ’a été fu n es te , à m o i, c ’est  
la  co lère  de César, q u e, du  so leil levan t au so le il cou ch an t, les  
deux m on d es red ou ten t. L’IIém on ie e s t  p lu s v o isin e  que R om e  
des r ivages m au d its du P ont, et la route q u ’il parcourut est p lu s  
courte  que la m ien n e . Il eu t pou r com p agn on s le s  p r in ces de la  
terre a ch éen n e , et je  fu s aban don né de tou s, à m on  départ pour  
l’ex il. J’ai s illo n n é  la vaste m er su r u n  b ois frag ile  ; et le  iils  
d ’Éson éta it porté su r u n  va isseau  so lid e . Je n ’avais pas Typhis 
pour pilote ; le  fils d’A génor n e  m ’en se ig n a  pas q u e lle s  rou tes il 
fa lla it su ivre ou év iter . 11 éta it so u s la p ro tection  de Pallas e t de  
l’au gu ste  Jun on , e t au cu n e d iv in ité  n ’a défendu m a tête . Il fut  
secon d é par u n e passion m y stér ieu se , par c e s  in tr ig u es  q u e je  
voud rais n ’avoir jam ais en se ig n ées  à l ’am our. 11 rev in t dans sa  
p a tr ie ; m o i, je  m ourrai sur cette  terre , s i la redoutable co lère  
d ’un dieu que j'o ffen sa i d em eure im p lacab le .

A in s i,ô la  p lus fidèle des ép o u ses , m on fardeau est p lu s lo u rd  à 
porter que celu i du  fils d ’É son . E l toi a u ssi, que je  la issai jeu n e  à
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Ille e s t  in  P o n tu m , P elia  m it te n te ,  p ro fe c lu s ,
Qui vix Thessaliae fin e  t im e n d u s  e ra t  ;

Caesaris i ra  m ih i n o c u it, q u e m  Solis ab  o r lu  
So lis  ad  o ccasu s  u l ra q u e  te r r a  t re m it .

J u n c tio r  H iem onia e s t  P o n to , q u am  R om a s in is tro  ;
E t b re v iu s , q u am  no s, ille  p e re g it  i te r .

Ille  h a b u it  co m ite s , p rim o s  te l lu r is  Acbivae;
At n o s tra m  cu n c ti d e s ti tu o re  fu g a in ;

Nos f ra g ili  v a s tu m  lig n o  su lcav im u s a?quor :
Quae tu l i t  ;E so n id en , firm a  c a n  na fu it ;

Nec T y p h is  m ih i re c to r  e r a t ; n ec  A genore  n a lu s  
Quas s e q u e re r ,  d o cu it, q u a s  fu g e re m q u e , v ia s : 

lllu m  tu ta ta  e s t  cu m  P a llad e  re g ia  J u n o  :
D efendere m cu m  n u m in a  n u lla  c a p u t ; ^

l llu m  fu rtiva i ju v e re  c u p id in is  a r te s ,
Quas a m e ve ilem  n o n  d id ic isse t Am or.

I lle  d o m u m  r e d i i t ; n os b is  m o r ie m u r  in  a rv is .
P e r s l i te r i t  laesi si g rav is  i ra  Dei.

Dunius e s t ig i tu r  n o s tru m , fid issim a conjux , 
l llo , quod su b ii t  ASsonc na tu< , o nus.

(



m on départ de Rome, san s doute m es m alh eu rs t ’ont v ie illie . Oh | 
fassen t les d ieux q u e je  p u isse  te  voir te lle  qu e tu e s , et sur tes  
jou esch an gées d ép oser de ten d res b a isers, et dans m es bras pres
ser ce corps am aigri e t d ire : « C’est m oi, c ’e s t  le  sou ci qu i l ’a 
rendu si d é lica t, » e t ,  m êlan t m es larm es aux tien n es , te raconter  
m es sou ffran ces, e t  jo u ir  d’un  en tre tien  que je  n ’esp éra is p lu s, 
et offrir d ’un e m ain  recon n a issan te  aux C ésars, à u n e  épouse  
d ign e  de César, à ces  d ieu x  véritab les, u n  en cen s m ér ité !

P uisse  la m ère  de M em non, de sa bou ch e de rose , appeler  
bientôt ce  jou r , qui verra s ’apaiser Ta colère du prince !

Te q u o q u e , q u am  ju v en e in  d isced en s u r b e  re l iq u i,
C red ib ile  e s t* n o s tris  in se n u is se  m alis.

0  ego, Di fac ia n t, ta lem  te  c e rn e re  possim ,
C araque  m u ta t is  o scu la  fe r re  g e n is ;

A m plec tique  m eis  co rp u s  n o n  p in g u e  la c e r li s ;
E t, g rac ile  hoc fecit, d ice re , c u ra  m ei,

E t n a rra re  m eos flen ti lien s  ip se  lah o res ,
S p e ra to  n u n q u a m  c o llo q u io q u e  f ru i  ;

T u ra q u e  Cæ sa r i  b u s  cum  c o n ju g e  C æ sare  d ig n a,
Dis v e ris , m em o ri d é b ita  fe r re  m a n u  !

Memnonis b an c  u tin a m , len ito  p r in c ip e , m a te r  
Quam  p r im u m  roseo  p ro v o cc t o re  d iem  !
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L E T T R E  C I N Q U I È M E
A M A X I M E

ARGUMENT
L e p o è te  a v e r t i t  M ax im e d e  n e  p a s  s’é to n n e r  s i le s  v e rs  d e  so n  a m i  s o n t  

m o in s  c o r r e c ts ,  m o in s  p o lis  q u ’a u tr e fo i s  : a c c a b lé  p a r  t a n t  d e  m a u x ,  
a f f a ib l i  p a r  l 'in a c t io n ,  so n  g é n ie  n e  p e u t  p lu s  s 'a n im e r  d e  c e t  e n th o u s ia sm e  
q u 'i l  s e n ta i t  ja d is .  I l  lu i  a p p re n d  e n s u i t e  p o u r  q u e l  m o t i f  i l  é c r i t  e n c o re , 
q u o iq u e  ses  v e rs  lu i  a ie n t  é té  s i  fu n e s te s .  E n f in , i l  lu i  f a i t  c o n n a ît re  
p o u rq u o i  i l  n e  c h e rc h e  p a s  à c o r r ig e r ,  à  p o l i r  s e s  v e r s .

C e t  O v id e , qui jadis n ’éta it pas le  d ern ier  parm i te s  am is, te  
p r ie , M axim e, de lir e  ces  m ots ; n ’y ch erch e  p lu s le s  traces de  
m on  g én ie , tu  sem blera is ignorer m on  ex il. Tu vo is com m e l ’i 
n a ctio n  flétrit un corps o isif, com m e la corru p tion  gagne u n e  
eau san s m ou vem en t. Et m oi a u ssi, si j ’eus q u elq u e  h ab itu d e  de 
com poser d es v ers , e lle  se  perd e t s ’affaiblit par u n e  lo n g u e  d é -

E P I S T O L A  Q U I N T A  *
MA XI MO

A R G U M E N T U M

Ad M axim um  scrib en s  p o e ta , iliu m  ad m o n e t, n e  m ire tu r ,  si c a rm en  m in u s  e leg an s  e t  in -  
cu ltu m  o ffen d e rit  ; s iq u id e m  lo t m nlis e t s itu  ing en iu m  o p p ressu m , non p o ssit eo ca 
lo re  in s u rg e re , q uo  p r iu s  : d e in d e  d o ce t, c u r ,  q uam vis  s ib i ca rm in a  n o c u e r in t ,  tarn en  
ad h u c  sc r ib a t .  P o stre m o  con siliu m  ex p o n it, c u r  non  c o n e tu r  face re  o p tim u m  c a rm en , 
e t i llu d  p o lire . ’

I l l e  tu o s  q u o n d a m  n o n  u l t im u s  in te r  am icos,
Ut sua v e rb a  leg a s , M axim e, Naso r o g a t  ;

In  q u ib u s  in g en iu m  d e s is te  r e q u i r e r e  n o s tru m ,
N esc iu s  ex silii n e  v id e a re  m e i.

C ern is , u t  ig n av u m  c o rru m p a n t o tia  c o rp u s ;
Ut ca p ia n t v i tiu m , n i  m o v e a n tu r ,  a q u æ .

E t rn ih i, s i q u is  e ra t ,  d u c e n d i c a rm in is  u su s  
Deficit, e s tq u e  m in o r  fac tu s  in e r te  s i tu .
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su étu d e ; et m êm e ces  m ots que tu  lis ,  c ro is-m o i, M axim e, m a  
m ain  les trace à regret, et je  p u is à p e in e  l ’y  contrain dre. U  
m ’est im possib le d ’assujettir  m on  esp rit à de sem blables so in s ; 
et la m u se  que j ’invoque n e  v ien t pas chez le s  Gètes cru els . Tu le 
vois cep en d an t, je  lu tte  pou r com p oser  des vers; m ais je  le s  fa is 
aussi du rs que m on  d estin . Quand je  le s  r e lis , j ’ai h on te  d e  les  
avoir é c r it s ;  et quoique j’en so is l ’au teu r , j ’y vois b ien  des choses  
dign es d ’être e ffa cé es ; e t, pou rtan t, je  ne corrige p a s; c ’est un  
travail p lu s fatigant que ce lu i d ’écr ire , e t m on esp r it m alade ne  
su p p orte  r ien  de pén ib le .

C om m encerai-je en  effet à m e servir d ’une lim e plus m ord an te , 
h sou m ettre ch aq u e m ot à u n  exam en  sévère ? La fortune sans  
d ou te  m e to u rm en te  trop p e u ; fa u t-il  que le Nil se  jo ig n e  à 
l'H èbre, et que l ’Athos d on n e aux Alpes ses forêts? 11 faut épar
gn er  un  cœ u r  attein t d’u n e b lessu re cru elle. Les b œ u fs dérobent  
au fardeau leu r cou u sé par la fa tigu e .

Mais p eu t-ê tre  u n  ju ste  profit m e déd om m age-t-il d e  m on tra
v a il?  p eu t-ê tre  le  cham p ren d -il la sem en ce  a vecu su re?  R ap pelle-  
toi tous m es ouvrages ; ju sq u ’à ce  jou r , aucun n e  m ’a serv i, et  
plût aux d ieu x  q u ’au cu n  n e  m ’eût é té  fu n este  ! P ourqu oi donc

Hæc q u o q u e , q u æ  le g it is ,  si q u id  m ih i, M axim e, c re d is ,
S c rib im u s  in v ita ,  v ix q u e  co acta , m an u .

N on l ib e t  in  la ie s  an im u m  c o n te n d e re  c u ras ,
Nec v e n it  ad  d u ro s  M usa v o ca ta  G elas.

Ut ta m e n  ip se  v id es , lu c to r  d e d u c e re  v e rsu m  ;
Sed non  fit fato  m o llio r  ille  m eo.

Q uum  re le g o , sc rip s is se  p u d e t;  q u ia  p lu r im a  ce rn o ,
Me q u o q u e  q u i leci ju d ic e , d ig n a  lin i.

Nec tam e n  em en d o  ? la b o r  h ic  q u am  sc r ib e re  m ajo r,
M ensque p a ti d u ru m  s u s tin e t  æ g ra  n ih il .

Scilicet in c ip iam  lim a  m o rdac iu s  u t i ,
E t s u b ju d ic iu m  s in g u la  v erba vocem ?

T o rq u e t  e n im  fo rtu n a  p a ru m , n is i N ilus in  H eb ru m  
C o n flu â t?  e t  f ro n d e s  A lp ibus a d d a t A thos?

P a rc e n d u m  e s t a n im o  m ise ra b ile  v u ln u s  h a b e n ti .
S u b d u c u n t o n e ri  colla p e ru s ta  boves.

At , p u to , f ru c tu s  ad e st, ju s t is s im a  cau sa  lab o ru m ,
E t sa ta  cu m  m u lto  fœ n ô re  r e d d i t  ag e r.

T em p u s ad  hoc no b is, ré p é ta s  l ic e t o m u ia , n u llu m  
P ro fu it, a tq u e  u tin a m  non  n o c u is se t!  opus.



é cr ire?  tu t ’en  é to n n es : je  m ’en étonne m o i-m ê m e , e t  souvent  
je  m e dem ande : « Que m ’en  rev ien d ra -t-il?  » Le peu p le  n ’a-t-il 
pas raison de refu ser le  b on  sen s aux p o ê les?  ne su is -je  pas m o i-  
m êm e la preuve la p lus sû re  de cette  o p in io n , m oi q u i, trom pé  
si sou ven t par un cham p stér ile , p ersiste  à  je te r  la  sem en ce  dans 
c e lte  terre ru in eu se  ? C’e st  qu e ch acu n  se  p assion n e pour se s  
propres é tu d es : on aim e à  consacrer son  tem p s à  u n  art qu’on 
a toujours cu ltiv é . Un gladiateur b le ssé  jure de n e  p lu s com b attre, 
e t  b ien tô t, ou b lian t u n e an cien n e b lessu re , il rep ren d  les  arm es. 
Le naufragé dit q u ’il n ’aura p lu s r ien  de com m u n  avec le s  eaux  
de la m er, et b ientôt il agite la  ram e dans le s  ond es où n agu ère  
il a n agé . A insi, je  b lâm e con stam m en t m on in u tile  é tu d e , et je  
rev ien s  aux d iv in ités qu e je  voud rais n ’avoir pas cu ltivées. Que 
fera is-je  de m ieu x ?  Je n e  pu is lan gu ir  dans un  in d o len t rep os. 
L’oisiveté  e st pour m oi sem blable  à la m ort. Mon p la isir  n 'est pas 
de rester  ju sq u ’au jou r  app esanti par de co p ieu ses lib a tio n s. Les 
ch an ces in certa in es du jeu  n ’ont aucun charm e pou r m oi. Quand 
j ’ai donné au som m eil le  tem p s que le  corps réc lam e, de q u elle  
m anière em ployer le s  lo n g u es h eu res du  jour?  ira i-je, oub lian t

C ur ig i tu r  s c rib a m ?  m ira  r is  : m iro r  e t  ip se  ;
E t m ecum  q u æ ro  sæ p e  : « Quid in d e  feram . »

An p o p u lu s  v e re  sanos n e g a t  esse  p o ê la s ,
S u m q u e  fides h u ju s  m ax im a vocis eg o ?

Qui, s te i i l i  to tie s  q u u m  sim  d e c e p tu s  ah  arvo ,
D am nosa p e rs to  c o n d e re  s e m e n  h u m o .

S cilicet e s t c u p id u s  s tu d io ru m  q u isq u e  s u o ru m ;
T e m p u s  e t  a d s u e ta  p o n e re  in  a r te  ju v a t .

S au c iu s  e ju ra t  p u g n a m  g la d ia to r ;  a l  id em ,
Im m e m o r a n tiq u i  v u ln e r is , a rm a  c a p it :

Nil s ib i cum  p e lag i d ic i t  fo re  n a u fra g u s  u n d is  :
Mox d ic i t  rem o s , q u as  m odo n a v it, a q u a .

Sic ego c o n s ta n te r  s tu d iu m  n o n  u tile  carp o ,
E t rep e to , n o llem  q u as  co lu isse , Deas.

Q uid p o tiu s  fac ia m ?  n o n  su m , q u i  se g n ia  d u cam  
Ô tia : m o rs  n ob is tem p u s  h a b e tu r  in e rs .

Ncc ju v a t  in  lu cem  n im io  m arc e sc e re  v in o ;
Nec te n e t  in c e r la s  a le a  b lan d a  m an u s .

Q uum  d e d im u s  som no , q u a s  co rp u s  p o s tu la t, h o ras ,
Quo p onam  v ig ila n s  tem p o ra  longa m odo?



le s  usages de la patrie, app ren dre à b an d er l ’arc d es Sarm ates ? 
m e la issera i-je  entra în er par le s  exercices de ce pays ? m es for
c es m êm e ne m e  p erm etten t pas de m e livrer à ces  goû ts. Mon 
âm e a p lu s d e  v igu eu r  q u e m on ctirps d éb ile.

Cherche b ien  ce  que je  pu is fa ire : r ien  de p lu s u tile  pou r m oi 
que ces occu p ation s qu i n ’o n t au cu n e u tilité . J'y gagne l’ou b li de  
m on  m alh eu r : c ’e s t  a ssez  que m a terre  m e ren d e cette  m oisson . 
Pour v o u s , q u e  la g lo ire  vou s a igu illon n e ; donnez vos v e illes  aux 
c h œ u rs d es P iérid es, pour q u ’on app laudisse  la lec tu re  d e  vos  
v ers . Moi, je  m e  con ten te d ’écrire ce  qui m e v ien t san s effort. Un 
travail trop sou ten u  est pour m oi san s m otif. P ourqu oi p o lira is-je  
m es vers avec u n  so in  in q u iet ? craindrai-je q u ’ils  n e  p la isen t pas 
aux Gètes? p eu t-ê tre  y a - t - i l  de la  présom ption ; m ais je  m e vante  
q u e le  Danube n ’a pas de p lu s grand g én ie  que m oi. Dans ces  
ch am p s où  il m e  faut v ivre , c ’est assez si j ’ob tien s d’être  poëte  
au m ilie u  des G ètes in h u m ain s. A qu oi m e  servirait d ’éten dre  
m a ren o m m ée  dans u n  au tre  m on d e ? Que ce lieu , où  le  sort m ’a 
fixé, so it R om e pour m oi; m a m u se  m alh eu reu se se  contente de
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M oris a u  o b litu s  p a tr i i ,  c o n te n d e re  d iscam  
S arm atico s  a rc u s , e t  t r a b a r  a r te  lo c i ?

Hoc q u o q u e  m e  s tu d iu m  p ro h ib e n t  a d su m e re  v ire s , 
M ensque m ag is g rac ili  co rp o re  n o s tra  v a le t.

Qcdm b en e  q u aesie ris , q u id  ag a m , m ag is  u t ile  n i l  e s t 
A rtib u s  h is ,  quae n i l  u l i l i ta t is  h ab e u t.

C o n seq u o r ex  i l l is  ca su s  o b liv ia  n o s t r i ;
H anc, s a tis  e&t, m essem  si m ea re d d i t  h u m u s.

G loria  vos a c u a t , vo s , u t  r e c i ta ta  p r o b e n tu r  
f .a rm in a , P ie ri is  in v ig ila te  ch o ris .

Quod v e n it ex fac ili, s a tis  e s t co rn p o n ere  n o b is ;
E t n im is  in te n t i  c a u sa  lab o r is  ab est.

C ur ego so llic ila  p o liam  m ea  c a rm in a  c u ra ?
An v e re a r ,  n e  n o n  a d p ro b e t ilia  G etes?

F o rs ila n  a u d a c le r  fac iam , se d  g lo r io r  l s t ru m  
In g en io  n u llu m  m aju s  h a b e re  m eo .

Hoc, u b i  v iv en d u m , s a tis  e s t, s i  co n seq u o r  a rv o ,
In te r  in h u m a n o s  esse  p o e ta  G etas.

Q u o i m ih i d iv ersu m  fam a c o n te n d e re  in  o r  hem ?
Q uem  fo r tu n a  d e d it ,  Rom a s i t  JJle locus

1 .



ce  théâtre. Ainsi je  l ’ai m érité , a in si l ’on t vou lu  d es d ieux  p u is
san ts. Je ne p en se  pas q u e, de ces b ords, m es livres p arv ien n en t  
ju sq u ’aux lieu x  où Borée n ’arrive que d’u n e  aile fa tig u ée . Le c ie l 
en tier  nous sépare ; et l ’O urse,#si é lo ign ée  de la v ille  de Q uirinus, 
voit de près les Gètes barbares. À travers tan t de terres, tan t de  
m ers, je  pu is à p e in e  croire que le s  preuves de m on travail a ien t  
trouvé un  p a ssa g e . Suppose q u ’on  les lise , e t, ce qui serait é ton 
n a n t, su pp ose q u ’ils  p la isen t : a ssu rém en t cela  n e  serait d ’aucun  
secou rs à l ’auteur. A quoi te serv ira it d ’être  lo u é  dans la  chaude  
Syène e t  dans ces lieu x  où le s  flots in d ien s en to u ren t Taprobane?  
M ontons encore p lu s hau t : si tu  é ta is lou é  par le s  P lé ia d es, dont 
n o u s sépare un  si lo n g  in terv a lle , que t ’e n  rev ien d ra it-il?  Avec 
m es faib les é cr its , j e  n ’arrive pas ju sq u ’aux lieu x  où  vou s ê tes  ; 
et m a ren o m m ée  a q u itté  R om e avec m oi. Et v o u s , pour qui j ’ai 
c essé  d ’être , du  jou r  où  m a ren o m m ée  fu t en sev e lie  dan s la 
tom b e, aujourd’hui san s doute vou s n e  parlez m êm e p lu s de m a  
m ort.

IIoc m ea  c o n te n ta  e s t in fe lix  M usa th e a lro  :
S ic m e ru i  ; m ag n i s ic  v o lu e re  Dei.

Nec r e o r  h in c  is tu c  n o s tr is  i te r  esse  l ib c llis ,
Quo B oreas p e n n a  d é fic ien te  v e n it.

D iv id im u r cœ lo  ; q u æ q u e  e s t p ro cu l u rb e  Q u irin i,
A dspicit h i rs u lo s  c o n tin u s  U rsa  G etas.

P e r  t a n tu m  te r r æ ,  tô t a q u a s , vix c re d e re  possim  
In d ic iu m  s tu d ii  t ra n s ilu is s e  m e i.

F in g e  leg i, q u o d q u e  e s t m ira b ile ,  finge p la c e re ;
A u c to rem  c e r te  re s  ju v e t  is ta  n ih il .

Quo t ib i ,  si ca lid a  p o s itu s  la u d e re  S yene,
A ut u b i T a p ro b an en  ln d ic a  c in g it  a q u a ?

A ltiu s  i re  l ib c t?  si te  d is ta n tia  longe
P le ia d u m  la u d e n t  s ig n a , q u id  in d e  fe ra s ?

Scd n e q u e  p e rv e n io .s r r ip t is  m ed io c rib u s  is tu c ,
F am aq u e  cu m  do m in o  fu g it ab  u rb e  su o .

Y osque, q u ib u s  p e r i i ,  tu n e  q u u m  m ea  fam a se p u lla  cî?t,
N unc q u o q u e  de n o s tra  m o rte  ta c e r e  rc o r .
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L E T T R E  S I X I È M E
A G R É C I N U S

ARGUMENT
L e p o è te  r e g r e t t e  q u e  G ré c in u s  n e  se  s o i t  p a s  t ro u v é  à  R o m e  a u  m o m e n t  

o ù  il  a  é té  p r o s c r i t  p a r  A u g u s te ;  i l  p e n s e  q u e  G ré c in u s  a é t é  v iv e m e n t 
a ff lig é  à  l a  n o u v e lle  d e  sa  d i s g r â c e .  11 le  p r ie  d e  c o n s o le r  l ’e x ilé  p a r  se s  
e n t r e t i e n s  e t  p a r  s e s  l e t t r e s ,  e t  d e  n e  p a s  c h e r c h e r  à c o n n a î t r e  la  c a u se  
d e  so n  b a n n is s e m e n t ,  d e  p e u r  d e  r o u v r i r  d e s  b le s s u r e s  d é jà  f e rm é e s .  I l  
l u i  a p p re n d  e n s u i te  q u ’il n 'a  p a s  p e r d u  to u t  e s p o ir  d e  r e to u r ,  q u ’i l  a  u n e  
g r a n d e  c o n f ia n c e  d a n s  la  c té m e n c e  d e  C ésar ; i l  le  p r i e  d 'a p a is e r  le  p r in c e  
e n  sa  fa v e u r .  E n f in , il d i t  q u e  le s  c h o s e s  le s  p lu s  im p o s s ib le s  a r r i v e r o n t  
a v a n t  q u ’i l  s o u p ç o n n e  la  f id é l i té  d e  G ré c in u s , so n  a n c ie n  a m i.

L o r s q ü e  tu  appris m es m a lh eu rs, car alors tu  é ta is  r e ten u  su r  
u n e  terre  étran gère, ton  cœ u r  en  fu t-il affligé? En vain  tu  d is 
sim u lera is , tu  cra in d rais de l ’avouer ; G récinus, s i je  te  con n a is  
b ien , san s dou te tu  fus affligé. Une o d ieu se  in sen sib ilité  n ’est p as  
dans ton  caractère , e lle  n e  rép u gn e pas m oin s aux étu d es q u e

E P I S T O L A  S E X T A
G R Æ C I N O

A R G U M E N T U M

Ad G rascinum  scrib en s , d o le t  p o e ta  eum  non  a d fu is se  illo  tem p o re  q u o  ab  A u g uslo  r e -  
leg a tu s  e s t : q uem  a r b i l r a t u r  m agn um  cep isse  d o lo rem , q u n m  p rim u m  re m  om nem  
a c c e p e r i t .  S ecun d o  eu m  ro g a t, u t  ad lo q u io  suo  e l  l i t le r i s  sa item  c o n so le tu r . n ec  s c ire  
c u p ia t q u am  ob causam  e x s u la r it ,  ne  r e c ru d e s c a n t  v u ln e ra  ja m  o cc lusa . P ostm odum  
d ocet non  p ro rau s  s ib i adem tam  esse  sp em  r e d i t u s ; ü a te tu rq u e  sirnu l, in  Caesaris 
d e m e n tia  p lu rim u m  s p e ra re  : quem  n t  s ib i r e c o n c iü e tu r ,  p r e c a tu r .  D em um  d ic i t  o m 
n ia  im po ss ib ilia  p o liu s  tie ri  p o sse , q u a m  c r e d e re  se  a Graecino fido  e t  v e te r i  am ico 
p o sse  d e s ti tu i .

E cqcid, u t  a u d is t i ,  n a m  te  d iv ersa  te n e b a t  
T e r ra , m eo s c a su s , co r t ib i  t r i s te  fu i t?

D i:-sim ules, m e tu a s q u e  lic e t, Graecine, fa te r i ;
Si b e n e  te  n o v i, t r i s te  fu is se  l iq u e t .

N on c a d it in  m o re s  fe r i la s  in am a b ilis  is to s  ;
Nec m in u s  a  s tu d iis  d iss id e t illa  tu is .



tu  cu ltives. Les le ttres , pour lesq u elle s tu  as tant de zè le , adou
c issen t les  cœ u rs et b an n issen t la ru d esse , e t , p lu s que tou t autre, 
tu  t ’y livres avec u n e  ardeur fid è le , quand ta  charge et le s  tra
vaux de la gu erre  te  le  p erm etten t.

Moi, d ès que j'ai p u  sen tir  ce  que j ’é ta is  d ev en u , car lo n g tem p s  
m on  âm e étourdie  resta  a n éa n tie , j ’ai sen ti u n  m alheur de p lu s ; 
lu  m e m an q u a is, to i, l ’am i qu i devait m ’être d’un si grand se 
co u rs. A vec toi m e m anq uaient le s  co n so la tio n s de m a dou leu r, 
et la  m o itié  de m a v ie  e t d e  m a raison.

M aintenant il reste  un  serv ice  qu e je  te  p rie  de m e ren d re  
de lo in  : par te s  en tre tien s  sou la ge  m o n  cœ u r  ; il faut p lu tô t, 
c ro is -e n  un  am i qui ne m en t p a s , l ’appeler in sen sé  qu e cou 
pable.

Il n ’est n i facile n i sûr d ’écr ire  qu elle  fut l ’o r ig in e  de m a 
faute : m es b lessu res cra ign en t d ’être to u ch ées. Cesse de d e 
m an d er  de q u elle  m an ière  je  les ai reçu es ; n e  le s  tou rm en te  pas, 
si tu  veux  qu’e lle s  se ferm en t. Q uelle q u e so it m on erreu r , e lle  
n e m érite  pas le  n om  de forfait, c e  n ’est q u ’u n e  fa u te ;  et toute  
faute con tre  le s  d ieu x  e s t - e l le  don c u n  crim e  ? A insi, G récinus,

A rtib u s  in g en u is , q u a ru m  t ib i  m ax im a c u ra  e s t,
P e c lo ra  m o lle se u n t, a s p e r i la sq u c  fu g it.

Nec q u isq u a m  m elio re  fide c o ra p le c t i tu r  illa s,
Qua s iu i t  o flic iu m , m ililiæ q u e  lab o r .

Certe e go , q u u m  p rim u m  p o tu i s e n lire  q u id  es>em,
N am  fu it  a d to m to  m en s  m ih i n u lla  d iu ,

Hoc q u o q u e  fo r tu n æ  se n si, qu o d  am ic u s  a b esscs ,
Q ui m ih i  p ræ s id iu m  g ra n d e  f u tu ru s  e ia s .

T ccu m  tu n e  a b e ra n t  æ gi æ so la tia  m en tis ,
M agnaque p a rs  a n im æ  c o n s iliiq u e  m e i.

At n u u c , qu o d  s u p e re s t,  f e r  o p em , p re c o r , e m in u s  u n a m  ; 
A d loquioque ju v a  p e c lo ra  n o s tra  t u o :

Q uæ, n o n  m eu d aei s i q u id q u am  c re d is  am ico ,
S tu lla  m ag is  d ic i, q u a m  sc e le ra la ,  d e c e t .

N e c  l e v é ,  n ec  tu tu m , pccca ti quæ  s i t  o rig o ,
S c r ib e re  ; t ra c tu r i  v u ln e ra  n o s t ia  lim e n t.

Q u a licu m q u e  m odo m ih i s iu t  ca  fac ta , ro g a re  
D esine ; n o n  a g ite s ,  s i q u a  c o ire  ve lis .

Q u icqu id  id e s t,  u t  n o n  fac in u s , s ic  cu lp a  vooandum  :
O m n isa n  in  m aguos c u lp a  Deos scelu s  e s t?
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l ’e sp éran ce  de voir m a p e in e  adou cie  n ’e s t  pas en tièrem en t bannie  
de m o n  cœ u r . L’E sp érance, quand le s  d iv in ités q u itta ien t ce  
m ond e p erv ers, seu le  p arm i to u s le s  d ieu x , resta  sur c e tte  terre  
o d ieu se. C’e s t  par e lle  q u e  vit l ’esc lave  ch argé  de fe r s , en  pen 
sant qu’un  jour se s  p ieds seron t lib res d ’entraves. C’e st  par e lle  
que le  n au fragé , b ien  q u ’il n e  voie la  terre  d ’a u cu n  côté, ag ite  
ses bras au  m ilie u  d es flots. S ou ven t le  m alad e, que le s  so in s  
hab iles des m é d ec in s  ont ab an d on n é, n e  perd pas l ’e sp éran ce, 
quand déjà l ’artère a c e s sé  de battre . On dit que le s  p r iso n n ier s , 
dans le cach ot, esp èren t leu r  sa lu t; il en  est q u i, su sp en d u s à 
la croix , fon t en co re  d es v œ u x . C om bien s ’attachent au cou  le  
lacet, que cette  d é e sse  n ’a p as la issé  périr de la  m ort q u ’ils  s ’é 
taient p rop o sée?  Et m oi, quand par le  fer j ’essayais d e  fin ir  m a  
souffrance, e lle  m ’a arrêté , e lle  a reten u  m on  bras déjà levé . 
« Que fa is-tu , m ’a -t -e l le  d it , il faut des larm es et n on  du  san g  : 
par elle s  so u ven t le  courrou x du  prin ce  se  la isse  fléch ir . » A ussi, 
quoique j’en  so is  in d ig n e , j ’e sp ère  beaucou p dans la b on té  de ce  
dieu. Que te s  p r ières , G récin us, m e  le  ren d en t p rop ice ; que le s  
paroles a id en t à l ’a ccom p lissem en t de m es vœ u x  ! P uissé-je  ê tre

Spes i g i t u r  m en ti pœ n æ , G ræ cine , lev an d æ  
Non e s t ex  to to  n u lla  r e l ic ta  m eæ .

Hæc Dea, q u u m  fu g e r e n t  s c e le ta ta s  n u m in a  te r r a s ,  
ln  Dis in v isa  so la  re m a n s it  h u m o  :

Hæc fac it, u t  v iv at v in c tu s  q u o q u e  co m p ed e  fo sso r,
L ib e ra q u e  a fe rro  c ru ra  fu tu ra  p u l e t ;

Ilæ c  fac it, u t ,  v id ea t q u u m  te r r a s  u n d iq u e  n u lla s ,
N a u frag u s  in  m ed ii b ra c h ia  j a c te t  a q u is .

S æ pe a liq u e m  s o le rs  m ed ic o ru m  c u ra  re l iq u it ,
Nec sp e s  liu ic  v en a  d e lic ie n te  cad it.

C a rcere  d ic u n tu r  c la u s i s p e ra re  s a lu le m ;
A tq u e  a liq u is  p e n d e n s  in  c ru c e  vo ta  fac it.

Ilæ c  Dea q u a m  m u lto s  laq u eo  su a  co lla  l ig a n tes  
N on e s t p ro p o sita  p assa  p e r i r e  nece !

Me q u o q u e  co n a n te m  g lad io  l in i re  do lo rem  
A rc u it, in je c ta  c o n tin u itq u e  m a n u .

« Q u id q u e  fac is  ? lac ry m is  o p u s e s t,  non  sa n g u in e , d ix il ;
S æ pe  p e r  h as  flecti p r in c ip is  i r a  s o le t .  »

Q uaravis e s t  ig i tu r  m e r i ti s  in d eb ita  n o s tr is ,
M agna ta m e n  sp es  e s t in  b o n ita te  D ei.

Qui n e  d ifü c ilis  m ilii s it ,  G ræ cine , p re ç a re  ;
C onfcr e t  in  v o tu m  tu  q u o q u e  v e rb a  m eu in  !
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en seveli dans le s  sab les de T om es, si je dou te que lu  fasses des 
v œ u x  pour m oi ! Les co lom b es com m en ceron t à s é lo ig n er  des  
lou rs, les b ê les sauvages de leu rs antres, le s  troupeaux des pâ
turages, le  p lon geon  des eau x , avant que Grécinus trah isse  u n  
ancien  am i. Non, tout n ’est p a s 'ch a n g é  à ce  po in t par m a d es
tin ée .

L E T T R E  S E P T I È M E
A J 1 E S S A L I N U S

ARGUMENT
Le p o ë te  f a i t  d es  vœ u x  p o u r  M e ssa lin u s . I l  l 'e n g a g e  à s u iv r e  l’e x e m p le  d e  

s o n  p è r e  e t  d e  so n  f r è r e ,  e t  à n e  p a s  r e f u s e r  s o n  a m i t ié  à  u n  m a lh e u re u x  
e x ilé .

C e t t e  le ttr e , au défaut d e  m a voix , t ’apporte du pays d es Gètes 
c ru els  le s  vœ u x  que tu  lis . R econ n ais-tu  l ’au teu r  au lieu  q u ’il

In q u e  T o m ita n a  jac e a m  tu m u la tu s  a re n a ,
Si te  non  n o b is  is ta  vovere  l iq u e t  !

N am  p r iu s  in c ip ia n t  tu r r e s  v i ta r e  co lum bæ ,
A n tra  feræ , p ecu d es  g ram in a , m e rg u s  a q u a s ,

Quam  m aie  se p ræ s te t  v e te r i  G ræ cinus am ic o :
Non i ta  s u n t  fa tis  o m n ia  v e rsa  rae is .

E P I S T O L A  S E P T I M A
M E S S A L I N O

A R G U M E N T U M

B ene p re c a tu r  M essalino  p o e ta , m ise ro q u e  s ib i n m ic itin m , pntris f ra tr i s q u e  s ec u tu s  
ex em p ta , h a u d  d en e g e t, h o r ta tu r .

L i t t e r a  p ro  v e r b is  t ib i ,  M essaline , sa lu te m ,
Quam  leg is , a sævis a d tu l i t  u sq u e  G elis.



habite? ou fa u t-il  que tu lis e s  m on  n o m , pou r savoir que c ’est  
Ovide, que c ’e s t  m oi qui t’écr is  ces  m o ts?  Quel au tre  de tes am is  
la n g u it, relégu é  aux ex trém ités du  m ond e ? n e  su is -je  pas le 
seu l, m oi qui réc lam e au ssi ce titre  ? Que le s  d ieu x  p réservent 
tou s ceu x  qui t ’hon oren t e t  qu i t ’a im en t de conna ître  ce pays ! 
C’est b ien  assez q u e, m o i, je  vive au m ilieu  d es g laces et des 
flèch es d es S cy th es, si on p eu t app eler v ie  u n e esp èce  de m ort.

Que cette  terre  réserv e  pour m oi le s  m aux d e.la  gu erre , c e  c ie l, 
se s  fr im a s; q u e je  sois en  b u tte  aux arm es du Gète féroce, à la . 
g r ê le ;  que j'hab ite  u n e  co n trée  qui ne produ it n i fru it  n i ra is in , 
e t que l ’en n em i m en ace  de tou tes p a r ts , pourvu q u ’à l ’abri de 
to u t dan ger vive le  reste de te s  am is, parm i lesq u els con fon d u , 
com m e dans la fo u le , j ’occu p a is u n e  petite  p lace. M alheur à m o i, 
si tu  t ’o ffen ses d e  ces paroles ; s i tu  dis qu’en aucune façon je  
n ’ai été d es tien s. Quand cela  sera it vrai, s i  je  m en s, tu  dois m e  
le  pardonner. L’hon n eu r que je  m ’attribue n ’ôte r ien  à ta g lo ire .
Qui n e  se  vante d ’être  l ’am i des C ésars, pour peu  qu’il le s  con 
n aisse?  Pardonne u n e  audace q u e j ’avoue , pour m oi tu  seras
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In d io a t au e to re m  locus ? a n , n is i  n o m in e  lecto , 
Hæc m e N asonem  s c r ib e re  v e rb a , l a te t?  

E cq u is  in  e x tre m o  p o s i tu s ja c e t  o rb e  lu o ru m ,
Me tam e n  exceplo , q u i p re c o r  esse  tu u s ?

Di p ro cu l a c u n c tis , q u i te  v e n e ra n tu r  a m a n tq u e , 
H u ju s  n o tit ia m  g e n tis  abesse  v e lin t.

N o s . s a tis  e s t, in te r  g lac iem  S cy tb ieasq u e  sa g itta s  
V ivere , s i v ita  e s t m o rt is  h a b e n d a  g e n u s .

Nos p re m a t a u t  bello  te l lu s ,  a u t  f r ig o re  cœ lu m , 
T ru x q u e  G etes a rm is , g ran d in e  p u lsc t  h iem s  : 

Nos h a b e a t  reg io , n ec  porno fceta, n e c  uv is  ;
E t c u ju s  n u llu m  c esse t a b  h o s te  la tu s .

C e te ra  s it  sospes c u lto ru m  tu rb a  tu o ru m ,
In  q u ib u s , u t  popu lo , p a rs  ego p a rv a  fu i.

Me m is e ru m , s i t u  v e rb is  o ffen d eris  is tis ,
Nosque n eg as  u l la  p a r te  fu isse  tu o s  !

Id q u e  s it  u t  v e ru m , m e n ti to  ig n o sc e re  d e b e s :
Nil d e m it la u d i  g lo ria  n o s tra  tu æ .

Q uis se C æ sarib u s  n o tis  n o n  f in g it am icu m  ?
Da ven iam  fasso, tu  m ih i C æ sar e r is .



César. Cependant je  ne force pas l ’en trée  d es lieu x  qui m e sont  
in terd its; je  sera i con ten t, si tu ne n ie s  pas qu e ta p o rte  m e  fut 
ouverte. Quand m êm e il n ’y aurait pas eu p lu s de rapports entre  
toi e t m oi, autrefois du m oin s u n e voix  d e  p lu s te ren d ait d es  
h om m ages. Ton père n ’a pas désavoué m on  am itié , lu i qu i 
m ’encouragea  dans m es é tu d es , qu i m e fit poète  e t  fut m on  
flam beau. A u ssi, à sa m o rt, lu i ai-je o ffert, pour d ern iers h o n 
n eu rs, m es larm es e t d es v ers qu i fu ren t réc ités dans le  F oru m . 
Je sais en core  que to n  frère  a pou r toi u n e  a ffection  qu i n e  le  
cèd e  pas à ce lle  d es fils d ’A trée , n i d es fils de Tyndare. Et lu i, il 
n ’a jam ais d édaign é m a so c ié té , n i m on  a m itié . Sans d o u te , tu  
n e  p en ses pas que cela  p u isse  lu i n u ire  : au trem en t, su r ce point 
a u ssi, j ’avouerai qu e je n e  te d is pas la  v ér ité . Que p lu tô t votre  
m aison  m e soit to u t e n tière  in terd ite . Mais n o n , e lle  n e  d o it pas 
m ’ètre in terd ite  : q u elq u e fort qu'on so it, on n e  p eu t em p ê
cher un  am i de s’ég a rer . Cependant on sa it que je n ’ai pas 
co m m is de cr im e, e t  m on  erreu r  m ê m e , je  voudrais qu e l ’on  pût 
ég a lem en t la n ier . Si m on  d élit n ’éta it excu sable  en  partie , la 
p e in e  du b a n n issem en t eût été trop lég ère . Mais ce lu i don t le

Nec tam e n  i r ru m p o ,  q u o  n o n  lice t i r e  ; sa tisq u e  e s t,
A lria  si n o b is  n o n  p a tu is se  n eg as.

U lq u e  t ib i  fu e r i t  m ecu ra  n ih i l  a m p liu s ,  uno  
N em pe s a lu ta r is ,  q u am  p r iu s ,  o re  m in u s .

Nec tu u s  e s t  g e n ito r  n os in û c ia tu s  am ico s ,
H o rta lo r  s tu d i i  c a u sa q u e  fax q u e  m e i :

Cui nos e t lac ry m as , s u p re m u m  in fu n e re  m u n u s ,
E t  d e d im u s  m ed io  s c r ip ta  ta n e n d a  fo ro .

Adde quo d  e s t f ra te r  tan to  t ib i  ju n c tu s  a m o re ,
Q u an lu s  in  A trid is  T y n d a r id isq u e  fu it .

Is m e n ec  c o m ilem , n ec  d e d ig n a tu s  a m ic u m  est ;
Si tam e n  hæ c illi n o n  n o c itu ra  p u ta s .

Si m in u s , hac q u o q u e  m e m eu d a c e m  p a r te  fa te b o r  :
G lausa m ih i  p o tiu s  to ta  s it  is ta  d o m u s.

Sed n e q u e  c la u d e n d a  e s t ; e t  n u lla  p o te u tia  v ire s  
P ræ s ta n d i ,  ne  q u id  p e c ce t am icu s , h a b e l.

E t tam en  u t  c u p e re m  cu lp am  q u o q u e  posse u c g a ri,
Sic fac in u s  uen io  n e sc it  ab esse  m ih i.

Quod n is i d é l i a i  p a rs  excu^ab ilis  c s se t,
Pat va re lc g a ri  p œ n a  f u tu ra  fu it.
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regard pén èlre  tou t, César, a b ien  vu que m a faute n e  m érita it  
pas le  nom  de fo lie . Il m ’a épargné, autan t que je  l ’ai p erm is , 
autant que le p erm etta ien t le s  c ircon stan ces. Il s ’est servi avec  
m odération  d es feux de sa foudre ; il ne m ’a ôté n i la v ie, n i m es  
b ien s, n i la  p o ssib ilité  du  retou r, si u n  jour sa co lère se  la isse  
vain cre  par vos p r ières .

Mais m a ch u te  a é té  te rr ib le ;  e t q u ’y a - t - i l  d’étonnan t? le s  
cou p s de Ju p iter  n e  font p as de légères b le ssu re s . A chille  lu i-  
m êm e avait b eau  reten ir  ses forces ; le s  tra its q u ’il lançait p o r -  

* ta ien t d es coups fu n estes . A insi, puisque j ’ai pour m oi la sentence  
m êm e de m on ju g e , pourquoi ta porte refu sera it-e lle  d e  m e re
connaître? Mes hom m ages, je  l ’avoue, n ’ont pas é té  ce qu’ils  
devaien t, m ais ce  fu t san s doute en core  un  effet de m a d estin ée . 
Il n 'est p erson n e, cep en d an t, q u e j ’aie p lu s honoré : tou r  à tour  
chez l’un  ou  ch ez  l ’autre, san s cesse  j ’é ta is dans votre m aison .

T elle est ton affection  pou r ton  frère, qu e, m êm e sans te rendre  
se s  h o m m a g es, l ’am i de ton  frère a su r toi qu elq ues d ro its , 
E nfin , si la recon n a issan ce  est toujou rs due à des b ien fa its, n ’e s t -  
ce pas à ta fortune q u ’il con vien t de la m ériter?  Si tu  m e p e r -

Ip se  sed  hoc v id it, q u i p e rv id e t o m n ia , C æ sar,
S lu lt it ia m  d ici c rim in a  posse m ea ,

Q uaque ego p e rm is i ,  q u a q u e  e s t  re s  p assa , p e p e rc i t;
Usus e t  e s t m od ice fu lm in is  ig n é  su i :

¡Sec v ilam , n ec  opes, n ec  a d e m it po sse  re v e r ti ,
Si su a  p e r  v e s tra s  v ic ia  s it  i ra  p reces .

At g ra v i te r  cec id i : q u id  e n im  m ira b ile , si q u is  
A Jove p e rc u ssu s  n o n  leve  v u ln u s  h a b c t ?

Ipse su as  u t  ja m  v ire s  in h ib e re t  A cliilles,
Missa g rav e s  ic tu s  P e lia s  h a s ta  tu l i t .

Ju d ic iu m  n o b is  ig i t u r  q u u m  v in d ic is  a d s it ,
Non e s t c u r  tu a  m e ja n u a  nosse  n e g e t.

C u l la q u id e m , fa te o r, c i t r a  q u a m  d e b u it ,  ilia ,
Sed fu it  iu  fa tis  hoc q u o q u e , c red o , m e is .

Nec lam e n  o fiic ium  s e n s i t  m ag is a lté ra  n o s tru m  :
H ic, i l l ic ,  v e s tro  su b  L a re  s e m p e r  e ra m .

Q u æ q u e  tu a  e s t p ie ta s  ; u t  te  n o n  ex co la t ip su m ,
Ju s  a liq u o d  tec u m  f r a t r i s  am icu s  h a b e t.

Q uid , qu o d , u t  e m e ritis  r e f e re n d a  e s t g ra t ia  sem p er,
S ic  e s t  fo rlu u æ  p ro m e ru is s e  tu æ  ?
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m ets de te dire ce  que lu  dois d ésirer , d em and e aux d ieux  de 
don ner p lu tô t qu e de ren dre. C’est ce  q u e tu  fa is : e t , autant que  
je  puis m e  sou ven ir , tu  aim ais à ob liger  le  p lu s sou ven t que tu  
p ou vais. P lace-m oi, M essalin us, dans le  rang que tu  voudras, 
pourvu q u e je  n e  so is p as é tra n g er  à ta  m aison . Et s i ,  parce  
qu’Ovide a m érité  ses m a lh eu rs, tu  n e  le p la ins pas de le s  souf
fr ir , p la in s-le  du m oin s de le s  avoir m érités .

L E T T R E  H U I T I È M E
A S É V È R E

ARGUMENT
Il r a c o n te  à  S é v è re  q u ’e n to u r é  d ’e n n e m is , i l  v it sa n s  c e sse  au  m il ie u  des 

c o m b a ts ;  q u ’il  r e g r e t t e  v iv e m e n t  ses  a m is , sa f e m m e , sa f il le  e t  sa  p a t r i e ;  
q u ’il  n ’a p a s  m ê m e  la  c o n s o la t io n  d e  c o n s a c r e r  s e s  l o i s i r s  à la  c u l t u r e  
d e s  c h a m p s .  E n s u ite ,  i l  se  f é l ic i te  d e  ce  q u e  to u t  r é u s s i t  à S é v è re , e t  le  
p r ie  d e  d e m a n d e r  à A u g u s te  u n e  c o n tr é e  m o in s  é lo ig n é e  p o u r  s o n  a m i 
e x ilé .

R e ç o is  ce sou ven ir  que ton ch er  Ovide t ’en v o ie , Sévère, to i, la 
m oitié  de m o i-m êm e. Ne m e  dem and e pas ce  que je  fais : si je  te

-Q uod  s i p e rm it t is  n o b is  s u a d e re , q u id  o p tes  :
U t d e s , q u am  re d d a s , p lu ra ,  p r e c a re  Deos.

Id q u e  fac is , q u a n tu m q u e  licet. m em in isse , so lebas 
Oflicii causam  p lu r ib u s  esse  d a ti .

Q u o lib et in  n u m é ro  m e, M essaline , re p o n e  ;
Sim  m odo p a rs  v e s træ  n o n  a lié n a  d o m u s  :

E t m ala  N asonem , q u o n iam  m e ru isse  v id e tu r ,
Si n o n  fe r r e  do les, a t  m e ru iss e  d o le .

E P I S T O L A  O C T A V A
S E V E R O

306 P O N T I Q U E S .

A R G U 5 IE N T U JI

Severo amico exponit se cinctum hostibus, in adsiduis semper praeliis versari, m iroque 
amicorum, conjugis, íilia;, e t patriae desiderio tencri, ñeque sibi liccre, cpiod unicum 6olaincn foret, ru ri  colendo operam navare. Dunde laetalur quod conira in Severo 
sint omnia secunda; monelque, u t im petre t locum aliquem  magis propinquum  d an  
sibi ab Augusto.

A tibí d ilecto  m issam  N asone sa lu te m
Accipc, p a rs  anima» m ag n a , Severe , meac.



racon te tout, tu  p leureras ; c ’est a ssez  q u e tu c o n n a isses en  
abrégé m es sou ffran ces. Nous v ivons san s ce sse  au m ilieu  des 
arm es, sans con n a ître  ja m a is la p a ix ; sans cesse  le  G ète, arm é  
de son carq u ois, su sc ite  des guerres cru elles . Seul de tant de 
b an nis, je  su is  tou t en sem b le  ex ilé  e t so ldat; le s  a u tres, e t je  
n ’en su is pas ja lo u x , vivent en sû reté . Et, pour que m es écr its  
te  paraissent p lu s d ign es d ’in d u lg en ce , ces vers , que tu liras, 
je  le s  ai fa its arm é pour le  com bat.

P rès d es r iv e s  de P ister  au double nom , est une v ille  an cien n e, 
que ses rem p arts e t sa situation ren dent presqu e ibabordable. Le 
C asp ien É gyp su s, si n o u s en croyons ce  peup le  sur sa propre h is 
to ire , la  fonda e t appela son ouvrage de son nom . Le Gète barbare, 
après avoir par su rp rise  m assacré les  O drysiens, s ’en em para et 
so u tin t la guerre con tre  le  ro i. Se sou ven ant de sa noble n a issa n ce , 
qu’il r e lèv e  par son cou rage, ce prince se présenta aussitôt en 
touré de nom b reux soldats : il n e  se  retira qu’après avoir versé le  
s a n g le s  cou p a b les, e t , par l ’ex cès de sa ven gean ce, s ’être rendu  
coupable lu i-m êm e. 0  roi, le  p lus vaillant de notre ép oq u e, p u isse s -  
tu  ten ir  le  sceptre d ’u n e  m ain toujours g lorieuse ! p u isse s -tu , et

Neve ro g a, q u id  agam  ; si p e rs e q u a r  o m n ia , 'flebis :
S um m a sa lis  n o s tr i  si t ib i  n o ta  m ali.

V iv im us ad sid u is  e x p e rte s  p ac is  in  a rm is,
D ura p h a re l ra to  b e lla  m o v en te  Geta.

D eque tô t  e x p u ls is  su m  m iles in  ex su ie  so lus :
T u ta , n ec  in v id eo , c e te ra  t u rb a ja c e t .

Q uoque m ag is  n o s tro s  v en ia  d ig n e re  lib e llo s ,
H æ c in  p ro c in c tu  c a rm in a  fac ta  leges.

Stàt v ê tu s  u rl is , r ip æ  v ic ina  b in o m in is  I s tr i ,
M œ nibus e t  positu  v ix  a d e u n d a  loci.

C asp ius Æ gypsos, de  se  si c re d im u s  ip sis ,
C ondid it ; e t  p ro p rio  n o m in e  d ix it  o pus.

l ia n e  fé ru s  O drysiîs in o p in o  M arte p e re m tis  
C ep it, e t in  reg e m  su s tu l it  a rm a G etes.

Ille m em o r m ag n i g e n e ris ,  v i r tu te  qu o d  a u g e t,
P ro tin u s  in n u m e ro  m il ite  c in c tu s  a d e s t ;

Nec p r iu s  ab sce s s it , m é r i ta  q u am  cæ de n o c e n tu m  
Se n im is  u lc isc en s , e x s ti ti t  ip se  nocens.

At t ib i ,  r e x , ævo, d e tu r ,  fo rtis s im e , n o s tro ,
S e m p e r  h o n o ra ta  sc ep tra  t e n e re  m an u .
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que pourrais-je te sou haiter  de m ieu x?  recevoir  toujou rs, com m e  
aujourd’h u i, le s  é loges de la b e lliq u eu se  Rom e e t du  grand  César!

Mais, revenant au sujet que j ’ai q u itté , je  m e  p la in s , cher am i, 
que de cru els com b ats v ien n e n t se  jo in d re à m es m au x . D epuis 
q u e, privé de vou s, je  fus je té  su r ces r ives in fern a les, quatre  
fois l’au tom n e a vu se  lever  le s  P lé iad es. Ne crois pas q u ’Ovide 
regrette  la  v ie  de R om e e t  se s  agrém en ts ; et pou rtan t il les  
regrette  au ssi ; car tantôt je  m e rap p elle  votre doux sou ven ir , 
m es am is ; tantôt je  son ge  à m a f ille , à m a .c h è r e  ép o u se . P uis  
je  sors de m a m a iso n , e t  je  m e tourne vers le s  d iverses parties  
de la b elle  R om e ; e t tou s ces lie u x , m on  esp r it le s  parcourt de  
ses regards. Tantôt je  vois le s  p la ces , tan tô t le s  p a la is, ou  le s  
théâtres revêtus de m arb re, ou  tou s ces  p ortiq u es au so l a p la n i,  
ou  le gazon du Champ de Mars en face de su p erb es ja r d in s , et  
le s  é ta n g s, et les can au x, et l ’eau de la V ierge . Mais p eu t-être  
q u e, s i ,  dans m on m alh eu r, le s  p la isirs de la  v ille  m e  so n t rav is , 
je p u is  du m oin s jou ir  d ’une cam p agn e q u elcon q u e . J e n e r e g r e lte  
pas le s  terres q u e  j ’ai p erd u es, c e lte  b e lle  cam p agn e dan s le s  
p la in es de P élig n es, n i ces  ja r d in s  p la n tés sur d es c o llin e s  o m -

T eq u e , quod  e t p ræ s ta t ,  q u id  c n im  t ib i  p le n iu s  o p te m  ?
M artia cu rn  m ag n o  C æ sare  R om a p ro b e t .

Sed m em or u n d e  a b ii, q u c ro r , o ju c u n d e  sodalis ,
A ccédan t n o s tr is  sæ va qu o d  a rm a  m alis .

Ut c a re o  vobis S tyg ias d e tr u s u s  in  o ra s ,
Q u a tu o r a u lu m n o s  P lc ia s  o r ta  fac it.

Nec tu  c re d id e ris  u rb a n æ  com m oda vitæ  
Q u æ re re  N aso n em : q u æ r i t  e t  ilia  ta m e n .

Nam  m odo vos a n im o  d u lces  re m iu isc o r,  a m ic i ;
N unc m ih i  cu m  ca ra  c o n ju g e  n a ta  s u b it  :

E q u e  dom o r u rs u s  p u lc h ræ  lo ca  v e r to r  ad u rb is ,
C u n c taq u e  m en s ocu lis  p e rv id e t  il ia  su is .

N unc fo ra , n u n c  æ des, n u n c  m arm o re  tec ta  th e a t ra  ;
N unc s u b it  æ q u a ta  p o rtio n s  o m n is  h u m o .

G ram ina  n u n c  cam p i p u lc ln o s  sp e c ta n tis  in  h o r to s ,
S ta g n aq u e  e t  E u r ip i, V irg in eu sq u e  l iq u o r.

At, p u to , s ic  u rb is  m ise ro  e s t e re p ta  v o lu p ta s ,
Q u o lib e t u t  s a lle m  r u re  f ru i  l ic e a t.

Non m eu s  am isso s  a n im u s  d e s id e ra t  ag ro s ,
R u ra q u e  P e lig n o  consp ic ienda  so lo  ;
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b ragées de p in s e t en v u e  de la voie Clodia, qui p rès d e là  se  
jo in t  à la voie F la m in ien n e  ; je  le s  ai c u ltiv ée s , je  n e  sais poùr  
q u i. Souvent m o i-m ê m e , e t  je  n ’en rou gis pas, j ’app ortai aux  
plan tes l ’eau de la so u rce . Là doivent ê tre , s ’ils  v ivent en co re , des  
arb resq u e  jad is m a m a in  a p lan tés, m ais dont m a m ain  n e  cu e il
lera  pas le s  fru its . Pour rem p lacer  ees pertes, que n e  p u is-je  du 
m oin s trouver ic i un cham p à cu ltiv er  dans m on  ex il! M oi-m êm e, 
e t  plût aux d ieu x  que je  le  pu sse ! je  voud rais, appuyé sur un  
b âton , m en er  au pâturage m es chèvres su sp en d u es aux roch ers, 
y m en er  m es b reb is ; m o i-m êm e , pour que m on cœ ur n e  s ’ar
rêtât pas à ses é tern e ls  so u c is , j e  conduirais m es bœ ufs labourant 
la  terre sou s le  jou g  recourbé ; j ’étu d iera is le  langage qu e con
n a issen t le s  taureaux des G ètes, j'y  ajouterais les m o is m enaçants  
qui leu rso n t fam iliers. M oi-m êm e, d ir igean t d e là  m ain  le  m anche  
de la charrue pressée  dans le s il lo n , j’apprendrais à rép an d re  la 
sem en ce  sur une terrep rép a rée . Je n ’h ésitera is pas à n ettoyer  m es  
cham ps, arm é d’un  lon g  h oyau , ni à donner à m on  jardin altéré  
u n e  eau qui l ’abreuve. Mais com m en t le  p ou rrais-je ., m o i, q u ’un 
m ur et u n e  porte ferm ée sép aren t à p e in e  de l ’en n em i?

Nec q u o s p in ife ris  positos in  co llib u s  h o rto s  
S p ec la t F lam in iæ  Clodia ju n c ta  v iæ ;

Quos ego nescio  c u i co lu i, q u ib u s  ip se  so lebam  
Ad s a ta  fo n la n a s , n e c  p u d e t,  a d d e re  aq u a s .

S u n t  ib i,  s i v iv u n t, n o s tr a  q u o q u e  c o n sita  q u o n d am ,
Sed n o n  e t  n o s lra  pom a leg e n d a  m an u .

P ro  q u ib u s  a m iss is  u t in a m  c o n tin g e re  posait 
Hic sa lte m  pro fu g o  g leba  co len d a  rn ih i !

Ip se  ego p e n d e n te s , lic e a t m odo , ru p e  capellas,
Ip se  velim  b acu lo  p a sce re  n ix u s  oves :

Ip se  ego , n e  so litis  in s i s ta n t  p ec to ra  c u r is ,
Ducam  ru ric o la s  su b  ju g a  p a n d a  boves,

E t d iscam  G etici quæ  n o r in t  v erb a  ju v en c i ;
A dsuctas illis  a d jic iam q u e  m in a s ;

Ip se , m an u  c ap u lu in  p ress i m o d e ra tu s  a ra l r i ,
E x p e ria r m ota s p a rg e re  sem en  hum o :

Nec d u b ite m  lo n g is  p u rg a re  lig o n ib u s  a rv a ,
E t d a re , q u a s  s it ie n s  co m b ib a t h o r lu s ,  aq u as.

U nde, sed  hoc nob is, m in im u m  quos in te r  e t  hostcm  
D iscrim en  m u ru s  c lau saq u e  po rta  facit ?
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Pour lo i, à ta n a issa n ce , e t m on  cœ u r  s ’en  fé lic ite , le s  fa ta les  
d éesses ont tiré  de leu r  fu seau  u n  iil h eu reu x . Tantôt c ’est le  
Champ de Mars qu i te  r e lien t , tan tô t l ’om bre épaisse  d ’u n  p or
t iq u e , e t  tantôt le  Forum , au q u el tu n e  con sacres que de rares  
in sta n ts; tan tôt l ’O m brie te rap p elle  ; ou , d ir igée vers ta m aison  
(PAlbe, u n e  roue b rû lan te te porte sur la voie A p pien ne. Là 
p e u t-ê tre  lu  d ésires que César ou b lie  sa ju ste  co lère , e t q u e  ta 
cam pagne so it  m on  asile. Ah ! c ’est trop d em an d er , m on  am i : 
m odère te s  v œ u x ; n e  don ne pas tant d ’esso r  à  tes d ésirs. Je vou
drais que l ’on m ’accordât une terre  m oin s é lo ig n é e , u n e con trée  
qui n e  fû t pas exp osée  à  la gu erre . Alors je  sera is  sou lagé  
d’u n e b on n e  partie  de m es sou ffran ces.
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At tib i  n asce n ti , quod  to to  p ec to re  læ to r,
N e ru n t fa ta le s  fo r tia  fila Deæ.

T e m oto  cam p u s h a b e t,  densa  m odo p o r tic u s  u m b ra  ;
ISunc, in  quo  p o n as  tém p o ra  r a r a ,  fo ru rn .

U m b rfa  n u n c  rev o ca t ; nec  n o n  A lbana p e te n te ra  
A ppia fe rv e n ti  d u c it  in  a rv a  ro ta .

F o rs ita n  h ic  o p tes , u t  ju s ta m  s u p p rim â t  i ra m  
C æ sar, e t  h o sp itiu m  s i t  tu a  villa  m e u m .

Ah ! n im iu m  e s t, q u o d , a m ice , p e t i s l  m o d e ra tiu s  o p ta , 
E t v o ti, q u æ so , c o n tr a h e  ve la  tu i.

T e r ra  ve lim  p ro p io r ,  n u lliq u e  obn o x ia  b e llo  
D e tu r ; e r i t  n o s tr is  p a rs  b o n a  d e m ta  m alis .

V
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L E T T R E  N E U V I È M E
A M A X IM E

ARGUMENT
Le p o è te  p a ie  u n  t r ib u t  de la rm e s  à la  m é m o ire  de  Celsus, d o n t M axime 

lu i ava it a nn oncé  la  m o rt .  Celsus lu i ava it p ro m is  que Maxime se ra it  
son app u i ; il dem an de  qu e  ces p a ro le s  d’u n  am i n e  r e s te n t  pas sans 
e ffet.

La lettre que j’ai reçu e  de to i, sur la  perte de C elsus, a été a u s
sitô t m o u illée  de m es la rm es. Je n ’ose le  d ire, et je  le  croyais  
im p ossib le , c ’est à regret que m es yeux  on t lu  ta lettre . D epuis 
que je  su is dans le  P ont, je n ’avais pas en core  appris, et p u issé -je  
n e  jam ais apprendre de n ou velle  aussi cru elle  ! son im age s ’at
tache à m es regard s, com m e s ’il é ta it  devant m oi : to u t m ort 
qu’il e st , m a ten d resse  se le  r ep résen te  v iv a n t; sou ven t je  m e  
rappelle son abandon dan s ses d é la ssem en ts, sou ven t sa  probité

E P I S T O L A  N O N A
MAXIM O

A R G U M E N T U M

Poeta Celso defünctó, cüjus mortem nuntiaverat Maximus, lacrymas libat. Is Maximum 
praestiturum auxilia prom iserat: quae amici verba ne fuerint vana, precatur.

Qile m ih i de ra p to  tu a  v e n it  ep ís to la  Celso,
P ro tin u s  e s t lac ry m is  h ú m id a  fac ía  m e is ;

Q uodque n e fas  d ic tu , fie ri n ec  posse p u ta v i ,
In v it is  ocu lis  I it te r a  lec ta  tu a  est.

Nec q u id q u am  ad  n o s tra s  p e rv e n i t  a c e rb iu s  a u re s ,
Ut su m u s  in  P on to , p e rv e n ia tq u e  p re c o r .

A nte  m eos ocu los ta n q u a m  praesen tis  im ago 
Haeret, e t  ex s tin c tu m  v iv e re  l in g it am or.

Saepe r e f e r t  a n im u s  lu su s  g ra v ita le  c a r e n te s ;
S e ria  Cum liq u id a  saepe p e r a d a  lide .



si p u re dans les  affaires sér ieu ses . C ependant, au cu n e époqu e n e  
m e rev ien t p lus sou ven t à l ’e sp r it, que c e s  jou rs, q u i auraien t dû  
être le s  d ern iers de m a v ie , où m a m aison , éb ran lée  tou t à coup , 
s ’écroula  et tom ba sur la tête de son  m aître . 11 v int à m oi lorsqu e  
la p lupart m ’aban don nèrent, M axim e; e t il n e  su ivit pas la lo r -  
tu n e . Je l ’ai vu  p leu rer  m a m o rt, co m m e s ’il eû t eu  un  frère  à 
m ettre  su r le  b û ch er. Il m e t in t em b rassé , m e  con so la  dans m on  
abattem ent, et n e  cessa  de m êler  s e s  larm es aux m ien n es.

Oh ! que de fo is , su rv e illa n t od ieux d ’u n e  v ie  cru elle , il retint 
m on  bras prêt à term in er  m es d estin s  ! que de fo is il m e dit : 
« La co lère  des d ieu x  n ’est pas in exorab le  ; v is et n e  d is pas to i-  
m êm e q u ’on  n e  peut te  p ardonner ! » Mais vo ic i ce q u ’il m e  ré
pétait su rtou t : « Vois de q u el seco u rs Maxime d oit ê tre  pour  
to i;  M axim e n e  n ég lig era  r ie n ;  avec to u t le  zèle  de l ’am itié , il 
d em and era  que la co lère  de César n e  tien n e  pas ju sq u ’à la fin. 
A ses efforts il joindra ceu x  de son  frère; il n ’e s t  r ien  q u ’il ne  
ten te  pour adoucir ton  sort. »

Ces paroles o n t sou la gé  l’en n u i de m a vie m a lh eu reu se . Toi, 
M axim e, fa is q u ’e lle s  n e  resten t pas san s e ffe t. Sou ven t au ssi il

N ulla  ta m e n  s u b e u n t  m ih i tem p o ra  d en siu s  illis ,
Quæ v e llem  v itæ  s u m m a  fu isse  m eæ .

Q uum  d o m u s in g e n ti  su b ito  m ea  lap sa  ru in a  
C oncid it, in  d o m in i p ro c u b u itq u e  c a p u t,

A dfu it i lle  m ih i ,  q u u m  p a rs  m e m ag n a  r e l iq u it ,
M axim e, fo r tu n æ  n e c  fu it  ip se  cornes.

I liu m  ego n o n  a l i t e r  l le n tem  m ea  fu n e ra  v id i,
P o n e n d u s  q u am  si f ra le r  in  ig n e  fo re t :

H æ sit in  a m p lex u , c o n so la tu sq u e  ja c e n te m  e s t,
C iim que  m eis  lacry m is  m isc u it u s q u e  su as.

0  q u o t ie s , v itæ  cu stos i n v is u s  a m a r æ ,
C o n tin u it  p ro in ta s  in  m ea  fala  m an u s  !

0  q u o tie s  d ix it : « P lacab ilis  i ra  D eorum  e s t  ;
V ive, n ec  ig n o sc i tu l ib i  po sse  n e g a  »

Vox ta m e n  ilia  fu it  c e le b e rr im a  : « Ile sp ice  q u a n tu m  
D ebeat au x ilii  M axim us esse  t ib i  :

M axim us in cu m b e t ; q u a q u e  e s t p ie ta te ,  r o g a b it ,
Ne s it  a d  e x tre m u n i C æ saris  i ra  ten a x ,

C u m q u e su is  f ra l r is  v ire s  a d h ib e b it,  e t  o m n em ,
Quo lev iu s  do leas, e x p e r ie lu r  o p em . »

IIæc m ih i v erb a  m alæ  m in u e ru n t  tæ d ia  v itæ  :
Quæ tu ,  ne  f u e r in t ,  M axim e, vana, cave.
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m e ju ra it q u ’il v ien drait ic i , pourvu que tu  lu i p erm isses de faire 
ce lon g  voyage; car ta dem eu re  était sacrée pour lu i : il l ’h on o-  
rait avec ce resp ect que tu  p ortes to i-m êm e  aux d ieu x  m aîtres 
du m onde. C rois-m oi, tu  as b ien  des a m is, et tu le m érites : dans  
le  nom b re, il n ’en  est au cu n  qui l’em portât sur lu i, si toutefois  
ce ne son t n i le s  r ic h e ss e s , n i le  nom  d’illu stres aïeux, m ais la 
vertu  et les qu a lités du  cœ u r  qui d istin g u en t les  h om m es.

C’est donc avec raison q u e je  p leu re  la m ort de C elsus, com m e  
il m e p leura, v ivant, au m om en t de m on départ ; c ’est avec rai
son  que je  lu i consacre des vers qui ren d en t tém oign age  à ses  
qu alités si ra res. Il faut que la p ostér ité , C elsus, y lis e  ton  n om . 
C’est tout ce que je  pu is t ’envoyer des bords gétiq u es ; c ’est la 
seu le  chose ic i q u ’on n e  p u isse  m e con tester .

Je n ’ai pu accom p agner tes fu n éra ille s , n i parfum er ton corp s, 
et l ’u n ivers e n tier  m e  sépare de ton  b û ch er. M axime, qui le  pou
vait, Maxime q u e , vivant, tu  hon ora is com m e un  d ieu , t’a ren du  
tou s les d ern iers d ev o irs ; il a p résid é  à .te s  fun éra illes ; il a of
fert à te s  restes de p om p eu x h o n n eu rs ; il a répandu l ’am om e

L IVRE  I, L E T T R E  IX. . 313

H ue q u o q u e  v e n lu ru m  m ih i se j u r a r e  so leb a t,
Non n is i te  longae ju s  s ib i d a n te  viae;

Nam tu a  non  a lio  c o lu it  p e n e tra lia  r i tu ,
T e r ra ru m  d o m in o s q u am  colis ipse  Deos.

C red e  m i h i ; m u lto s  h abeas q u u m  d ig n u s  am icos, 
Non fu it  e  m u lt is  q u o lib e t ille  m in o r;

S i m odo n ec  cen su s , n ec  c la ru m  n o m en  a v o ru m , 
Sed p ro b ila s  m ag n o s  in g en iu m q u e  fac it.

J ure ig i tu r  lacrym as Celso libam us adem pto ,
Q uum  fu g e re m , vivo q u as  d e d it i lle  m i h i : 

C arm in a  j u r e  d a m u s  r a r o s  te s ta n tia  m o re s ,
Ut tu a  v e n tu r i  n o m in a , C else, le g a n t .

Hoc e s t ,  q u o d  possum  G etic is  t ib i  m it te r e  ab  a rv is  ;
Hoc so lu m  e s t is t ic ,  qu o d  liq u e t  esse  m eu m . 

F unera n ec  p o tu i c o m ita re , nec  u n g e re  c o rp u s ;
A que tu is  to to  d iv id o r  o rb e  ro g is .

Qui p o tu it ,  q u em  tu  p ro  n u m in e  v ivus h ab eb as , 
P ra es titi t  o fficium  M axim us om ne t ib i .

I lle  t ib i e .vsequias, e t  m ag n i fu n u s  h o n o ris  
F e c it ,  e t  in  g e lid o s  v e rs it  am om a s in u s :
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su r ton se in  g lacé ; dans sa  d ou leu r, il a m ê lé  aux parfu m s d es  
larm es abon dan tes et ren ferm é dans u n e  terra  v o is in e  1 urne  
de tes cen d res. S'il ren d  à ses am is m orts tou s le s  d evoirs  
qui leur so n t du s, n o u s a u ssi, il p eut n ou s com p ter  p arm i le s  
m orts.

L E T T R E  D I X I È M E
A F  L A C C U  S

A R G U M E N T
Le po ë te , dan s ce tte  le t t re ,  a p p re n d  à F laccu s que ses forces s ’a ffa ib lis

s e n t;  il lu i en  fa it  c o n n a ître  la  cause . Il le  p r ie  d ’u n i r  ses e ffo rts  à 
ceux d e  son f rè re  p o u r  s e c o u rir  l ’exilé, p o u r  a p a ise r  C ésar e n  sa fa 
veu r.
Du fond de son e x il ,  Ovide en vo ie  ce  salut à F laccu s son am i ; 

si cep en d an t on  p eu t en voyer ce  q u ’on  n ’a p a s . D epuis lon gtem p s  
m in é  p ar  d ’am ers so u c is , m on  corp s la n g u it e t n ’a p lu s  de for -

D ilu it e t  lac ry m is  m œ re n s  u n g ü e n ta  p ro fu s is  ;
O ssaque v icin a  c o n d ita  te x it  h u m o .

Qui q u o n iam  e x s tin c tis , q u æ  d e h e t, p ræ s ta t  a m ic is , 
E t nos e x s tin c tis  a n n u m e ra re  p o te s t .

E P I S T O L A  D E C I M A
FLACCO

A R G U M E N T U M

Ad Flaccum scribens poeta, corporis languorem, cjusque rci causam cxponit, eumqüe 
rogat cum fratre, u t sibi opem ferat, Auguslumque exsuii initiorem reddat.

Naso suo p ro fu g u s  m it t i t  t ib i ,  F lacce , s a lu t e m ;
M itte re  re m  si q u is , q u a  c a re t  ip se , p o te s t .

L on g u s en im  c u ris  v i tia tu m  c o rp u s  a m a ris  p
Non p a t i tu r  v ire s  lan g u o r  h a b e re  su as.



ces . Je n ’éprouve au cu n e dou leu r ; je  n e  su is  pas b rû lé  par un e  
fièvre suffocante, e t m on  p o u ls  m arch e tou jou rs aussi ca lm e, 
aussi régu lier. Mon pala is e st ém o u ssé ;  tou t ce q u ’on m e sert 
excite  m on dégoût ; e t je  m e  p la in s quand v ien t l ’heu re  od ieuse  
du repas. Qu’on m e serve  ce  que produit la m er, e t l ’a ir, e t la  
terre, il n ’yaura r ien  qu i r év e ille  m on appétit. Que la b e lle  Iléb é , 
de sa m ain  e m p r essé e , m e p résen te  le  nectar e t l ’am broisie, le  
breuvage et le s  m ets  d es d ieu x , leu r  saveur n ’excitera pas m on  
palais en g o u rd i; i ls  restero n t lo n g tem p s, com m e un p o id s, sur  
m o n  estom ac  p aresseu x .

Quelque vrai que cela  so it , j e  n ’oserais l ’écr ire  à tou t autre, 
on  ap p ellera it d é lica tesse  m es p laintes et m es sou ffran ces. En 
v érité , dans m a p osition , dans l ’é tat de m a fortu n e, la  délica
tesse  sera it b ien  à sa p lace ! Je sou haite  le s  m êm es ép reu ves à la 
d é lica tesse  de celu i qu i cra ind rait que la co lère  de César n e  fût 
trop douce pour m oi. Le som m eil lu i-m êm e , cet a lim en t d ’un  
corps d élicat, n e  n ou rrit pas de se s  b ien fa its m on corps extén u é;  
m ais je  v e ille , avec m oi ve illen t san s relâch e  m es d o u leu rs , 
qu’en tretien t en core  la  tr istesse  de ce séjour. A u ssi, en  m e voyan t,

Nec d o lo r u l lu s  a d e st, n e c  feb r ib u s  u r o r  a n h e lis  ;
E t p e ra g it  so liti  v e n a  t e n o n s  i te r  :

Os h eb es  e s t, po sitæ q u e  m o v en t fas tid ia  m en sæ ,
E t q u e ro r ,  in v is i q u u m  v e n it  h o ra  c ib i.

Quod m a re , quod  te llu s , a d p o n e , quo d  e d u c a t a e r ,
Nil ib i,  qu o d  n o b is  e s u r ia tu r ,  e r i t .

N e c ta r  e t  a m b ro s ia m , ia tic e s  e p u la sq u e  D eorum ,
D el m ih i  fo rm o sa  u av a  Ju v e n ta  m a n u  :

N on tam e n  e x a c u e t  to rp e n s  sa p o r ille  p a la tu m ;
S ta b it et in  s lo m ach o  p o n d u s  in e r te  d iu .

Hæc ego  n o n  a u s im , q u u m  s ln t  v e riss im a , cu iv is  
S c r ib e re , d e lic ias  n e  m ata  n o s tra  v o c e n t.

S c ilicet is s ta tu s  e s t,  ea  r e r u m  fo rm a  m ea ru m ,
D eliciis e tia m  p o ss it  u t  e sse  locus.

D elic ias i l l i  p re c o r  h a s  c o n tin g e re , si q u is ,
Ne m ih i  s it  iev io r  C æ saris  i ra ,  t im e t.

Is q u o q u e , q u i g ra c i li  c ib u s  e s t  in  c o rp o re , so tn n u s ,
N on a l i t  offieio co rp u s  in a n e  suo.

Sed v ig ilo , v ig ila n tq u e  m ei s in e  fine  do lo res,
Q u o ru m  m a te r ia m  d a t locus ipse  m ih i .
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p o u rra is-tu  à p e in e  recon n a ître  m es tra its . Que son t d ev en u es, 
dirais-tu , ces cou leu rs que lu  avais jad is?  q u elq u es g o u tte sd e  sang  
coulen t à p eine dan s m es-m em b res ch étifs , e t m on  corp s e s t  p lus  
pâle que la c ire  n ou velle . Ces ravages n e  v ien n en t pas d e  l’ex cès  
du vin : lu  sais que l ’eau est p resq u e m on u n iq u e  b reu vage . Je 
ne m e charge pas de m ets, e t , quand j en  au ra is le  d ésir , je  ne  
pourrais le  satisfa ire  dans le  pays d es G ètes. Ce n e  so n t pas les  
dan gereux p la isirs de V énu s q u i m ’én erv en t, ra rem en t e lle  v isite  
un e couche d éso lée . C’est l ’eau , c 'est le  c lim at qui m e n u it, et 
p lu s en core  cette  in q u iétu d e  de l'âm e qui n e  m e  q u itte  jam ais. 
Si tu n e  la sou la g ea is , avec u n  frère qu i te  ressem b le , m on  âm e  
affligée su p p ortera it à p e in e  le  poids de sa  tr is te sse . Vous êtes  
pour m a barque frag ile  u n  rivage h o sp ita lier; et cette  a ssistan ce  
que tant d ’autres m e  r e fu se n t, vou s, vou s m e la d on n ez ; d o n n ez-  
la -m oi toujours, je  v o u s p r ie , parce que toujou rs j ’en aurai be
so in , tant que le  divin César sera irr ité  contre m oi. Im plorez l’un  
et l ’autre tou s vos d ieu x , n o n  pour qu’il m ette  u n  term e à sa  
co lère  b ien  m é r itée , m ais pour q u ’il la m od ère.

Vix ig i lu r  possi» visos ag n o sce re  v u ltu s  ;
Q uoque ie r i t ,  q u æ ras , q u i  fu it  a n te ,  co lo r.

. P a rv u s  in  exiles su ccu s  m ih i  p e rv e n it  a r tu s ,
M em braque s u n t  c e ra  p a ll id io ra  nova.

Non hæ c im m odico  c o n tra x i  d am n a  Lyæ o :
Scis m ih i q u a m  solæ  p æ n e  b ib a n tu r  a q u æ .

Non c p u lis  o n e ro r  ; q u a ru rn  s i t a n g a r  a m o re ,
E st tam e n  in  G etic is  cop ia  n u lla  lo cis .

Nec v ire s  a d im it V en eris  d am n o sa  v o lu p ta s :
N on so le t in  m oestos ilia  v e n ir e  to ro s .

U nda lo cu sq u e  n o c e n t  ; c a u sa q u e  n o c e n tio r  o m n i,
A n x ie tas  a n im i, q u æ  m ih i s e m p e r  a d e s t .

I la n c  n is i tu  p a r i t e r  s im il i  cu m  f ra t re  le v a re s ,
Vix m en s  t r i s t i t iæ  m œ sta  lu lis s e t  o n u s .

Vos e s tis  f rag ili te i lu s  n o n  d u ra  p h ase lo  ;
Q uam que n eg a n t m u lt i ,  vos m ih i f e r t is  opem .

F e r le ,  p re c o r , s e m p e r , q u ia  s e m p e r  e g e b im u s  ilia ,
C æ saris  o ffensum  d u m  m ih i  n u m e n  e r i t .

Qui m c i i ta m  n o b is  m in u a t ,  n o n  f in ia t i ra m ,
S u p p lic ile r  v e s tro s  q u isq u e  ro g a te  Deos.
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L I V R E  D E U X I È M E

L E T T R E  P R E M I È R E
A GERSIANICUS CÉSAR

ARGUMENT
I l  t e  f é l ic i te  d 'a v o ir  a p p r i s  d e  la  r é n o m m é e  le  t r io m p h e  de C é sa r  ( il  s 'a g i t  

d u  t r io m p h e  d e  T ib è re  s u r  l ’U ly r ie ) .  H e u r e u x  d e  c e t te  n o u v e lle ,  i l  d é c r i t  
le  t r io m p h e ,  e t  a n n o n c e  l 'e s p é ra n c e  q u 'A u g u s te  s e r a  a u s s i  c lé m e n t  p o u r  
lu i  q u e  p o u r  les  e n n e m is . II  p r é d i t  à G e rm a n ic u s  u n  s e m b la b le  
t r io m p h e .

E ll e  est aussi parvenu e dans ces lie u x , la r en o m m ée  du  tr io m 
phe de César, dans ces lieu x  où arrive à p e in e  le  souffle lan gu is-

L I B E R  SE C U N D E S

E P I S T O L A  P R I M A
GERMANICO CÆSARI

A R G U M E N T U M

C&sarei (scilicet IllyriCi a Tiberio acti) famam Iriumphi ad se pervenisse gm det. eum- 
que laRus descnbit, et spent sibi subnalam praedicat, fore ut, ceu hostibus, sic sibi 
quoque ventam det Augustus. Similes Germanico triumphos ominalur.

IIuc q u o q u e  Ccesarei p e rv c n il  fam a i r iu m p h i,
L an ^u id a  quo fcbsi v ix  v en it a u ra  Noti.
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san l du Notus fa tigu é. J’avais pensé q u e, chez le s  S c y th es , je  
n ’aurais jam ais aucun p la isir  ; aujou rd’h u i ce pays m e  d ev ien t  
m oin s od ieu x  : enfin  j ’ai vu la sérén ité , un in sta n t ra m en ée ,  
d iss ip er  ie  n u age  de m es so u c is , et j ’ai m is en  défaut m a for
tu n e . Quand César vou d rait m ’in terd ire tou te  jo u issa n ce , c e lle -là  
du m o in s il peu t p erm ettre  que tou s la p artagen t. Les d ieux  
a u ssi, pou r que la jo ie  accom p agn e les h o m m a g es d e  la p ié té , 
ord on n en t à to u s de b an n ir  la tr is tesse  aux jo u rs qu i leu r  son t  
co n sa crés . E n fin , e t c ’est u n e  vraie fo lie  q u e  d’oser l ’avou er , 
quand il le  défendrait, je  jo u ira is  m algré  lu i de l ’a llég resse  com 
m u n e. T outes le s  fo is qu e Jupiter ran im e les  cham ps par d es  
p lu ie s sa lu ta ires , la bardane ten a ce  cro ît m êlée  à la  m oisson . 
Moi de m êm e, herbe in u tile , je  sen s l ’in fluence d’u n e  d iv in ité  fé
con d a n te, et so u v en t, m algré  les d ieu x , leu rs b ien fa its m e  so u la 
g en t. Les jo ies  de César m ’ap p artien n en t pou r m a part ; cette  fa
m ille  n ’a r ien  qu i so it à e lle  seu le .

Grâces à to i, R en om m ée; c ’est par to i q u ’en ferm e au m ilieu  
des G ètes, j ’ai vu  la pom p e du  tr iom p h e . Tes r éc its  m ’on t appris  
que nagu ère  d es p eu p les in n om b rab les se son t ra ssem b lés pou r

Nil fore  d u lce  m ih i  S cy th ica  reg io n e  p u ta v i .
Jam  m in u s  h ic  odio  e s t, q u a in  fu it  a n te ;  lo cu s .

T a n d e m  a liq u id , p u lsa  c u ra ru m  n u b e , s e re n u m  
V id i; fo rtu n æ  v e rb a  d e d iq u e  m eæ .

Nolit u t  n lla  m ih i c o n tin g e re  g a u d ia  Cæ sar,
V elle p o tcs t c u iv is  liæ c ta m e n  u n a  d a r i .

Dî q u o q u e , u t  a c u n c tis  h i la r i  p ie ta te  c o la n tu r ,
T r is t it ia m  p o n i p e r  su a  fe s ta - ju b e n t.

D en iq u e , quod c e rtu s  fu ro r  e s t  a u d e re  fa te r i ,
H ac ego læ titia , si v e te t ip se , f ru a r .

Ju p p ite r  u t i l ib u s  q u o tie s  ju v a t  im b r ib u s  a g ro s ,
M ista ten ax  se g e ti  c re s c e re  la p p a  s o le t .

Nos q u o q u e  f ru g ife ru m  s e n iim u s , in u ti l i s  h e rb a ,
N u m en , e t  in v ita  sæ p e  ju v a m u r  ope.

G audia Cæ sareæ  m e n tis  p ro  p a r te  v i r i l i
S u n t  m ea  : p r iv a t i  n il  h a b e t i l ia  d o m u s .

Gratia, Fam a, tib i ,  p e r  q u a m  s p e c ta ta  t r iu m p h i  
in c lu so  m ed iis  e s t m ih i pom pa G etis .

In d ice  te  d id ic i, n u p e r  v isen d a  coîsse 
In n ú m e ra s  g e n te s  ad  d uc is ora  su i :
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contem pler les traits de leu r ch ef; et que R om e, dont le s  vastes 
rem parts em brassent l ’u n ivers en tier , eu t à peine assez de p lace  
pour tant d’é tran gers. Tu m ’as racon té qu’avant le  tr iom p h e, 
pendant p lu sieu rs jo u rs, le  n u ageu x  A uster avait versé  su r  la  
terre des p lu ie s co n tin u es ; m ais que le  so le il serein  brilla  d ’un  
éclat céleste  dans ce jour qui se  conform ait à l ’aspect joyeu x  du 
p eu p le ; et qu’a insi le  va in q u eu r put d istr ibu er aux gu erriers, à 
qui sa v o ix  don nait de g lorieu x  é loges, le s  p rix  de la valeur. Avant 
de revêtir la robe b rod ée, br illan t in sign e  du triom p hateur, il 
offrit de l ’en cen s su r le s  loyers sacrés, et apaisa par de p ieux  
hom m ages la  Ju stice , à qui son  père éleva des autels, la Ju stice , 
qui dans son cœ u r  résid e  com m e dans un  tem ple.

Partout sur ses pas le s  ap p lau d issem en ts se m êlaient aux vœ u x  
de b on h eu r, et u n e  p lu ie  de fo se s  rougissa it le  pavé. Devant lu i, 
on portait les  im ages en  argent d es m urailles ren versées , des 
villes p r ises su r le s  B arbares, avec leu rs habitants va in cu s; pu is 
des fleu ves e t des m on tagn es , e t d es pâturages au m ilieu  des 
hau tes forêts, et d es trophées d ’arm es group ées avec des traits. 
L’or porté en  tr iom p he, sou s le s  feux du so le il, dorait de son  re 
flet le s  m aison s du  Forum  rom ain . Les chefs, qui courbaient

Q uæ que ca p it vastis  im m e n su m  m œ n ib u s  o rb em ,
H o sp itiis  Roniam  vix h a b u is se  lo cu m .

Tu m ih i n a r r a s t i ,  q u u m  m u lt is  lu c ib u s  an te  
F u d e r it  a d s id u as  n u b ilu s  A u ste r aq u as,

L u m in e  cœ lesti Solem  fu ls isse  s e re n u m ,
Cum  p o p u li v u ltu  c o n v e n ie n te  d ie .

A tque ita  v ic to rem , cu m  m agno  v o c is  h o n o re ,
Bellica lau d a lis  dona d ed isse  v ir is ,

C la raq u e  s u m tu ru m  p ic ta s  in s ig n ia  v estes ,
T u ra  p r iu s  s a n c tis  im p o su isse  focis,

J u s ti t ia m q u e  su i c a s te  p laçasse  p a re n tis ,
Illo q u æ  te m p lu m  p e c to re  se m p e r h a b e t .

Q ü a q u e  i e r i t ,  felix  ad je c tu m  p lau s ib u s  o m en  ;
S ax aq u e  ro ra t is  e ru b u is s e  ro sis .

P ro tin u s  a rg e n to  verso s  im ita n tia  m u ro s ,
B a rb a ra  cu m  victis  o p p id a  la ta  v iris ,

F lu m in a q u e , e t  m o n tes , e t  m  a lt is  p ascu a  silvis ;
A rm aq u e  c u m  te l is  in  s t r u e  m is ta  su is .

D eque tr iu m p h a to , qu o d  Sol in c e n d e r it ,  au ro  
A urea R om ani te c ta  fu isse  F o ri.



sous les  fers leu rs tê tes ca p tiv es , é ta ien t si n o m b reu x , qu’on  au
rait dit un e arjjnée d ’en n em is : la p lu part obtin rent la v ie  e t le  
pardon, et en tre  eux B âton, l’âm e et le  c h e f  de cette  gu erre . Et 
pou rq uoi d ira is -je  que la co lère  d iv ine ne p eu t s apaiser en  m a fa
veu r , quand j e  vois le s  d ieu x  si c lém en ts  en vers le s  en nem is?

La m êm e ren om m ée  n o u s a ap p ris , G erm anicus, q u e, dans cette  
pom pe triom p hale, p arurent au ssi d es v ille s  in scr ites sous ton  
nom  ; e t que leu rs so lid es rem p a rts , la force des arm es, la nature  
d es lieu x  n ’avaient pu  le s  p rotéger co n tre  to i. Que le s  d ieux  te 
don n en t le s  an n ées ; le  r es te , tu  le  trou veras en  to i-m êm e  ; ta  
vertu  n ’a b eso in  qu e d’u n e  lon gu e v ie.

Mes p rières seront exau cées : le s  oracles des p o ètes ont quel
qu e va leu r, car u n  d ieu  a d on n é à m es v œ u x  des présages favo
rables. Toi a u ssi, R om e te  verra, tra in é  par des chevaux cou ron 
n é s , m on ter  vainq ueur su r la  roch e T arpéienn e. Ton p ère , tém oin  
d es h o n n eu rs d écern és à  so n  fils si je u n e  en co re , sen tira  à  son  
tou r  cette  jo u issa n ce , q u ’il don na lu i-m êm e  aux auteurs de ses  
jo u rs. Toi, le  m odèle  des je u n e s  R om ains, dans la pa ix  e t dans la 
g u erre , c ’est d ès aujourd’h u i, ne l oub lie  pas, qu e m es paroles

T o tq u e  tu lis se  d u ces  cap tiv is  a d d ita  co llis  
V incu la , p æ n e  lio s te s  q u o t  s a tis  esse  fu it .

M axim a p a is  l io ru m  v ita m  v c n ia m q u e  tu le r u n t ;  
lu  q u ib u s  e t  b e lli s u m m a  c a p u tq u e  B ato .

C u r  ego posse n e g e m  m in u i  m ih i  u u m in is  i ra m ,
Q uum  v ideam  m ite s  h o s tib u s  esse  Deos ?

P e r t u l it  h u e  id em  n o b is, G erm an ice, ru m o r ,
O ppida su b  t i tu lo  n o m in is  îsse t u i ;

A tque ea  te  c o n tra , n ec  m û ri m o le , n e c  a rm is ,
Nec s a tis  in g e n io  tu ta  fu isse  loci.

Di t ib i  d e n t  a n n o s  ! a te  n a m  c e te ra  sû m e s  ;
S in t m odo v i i lu l i  te in p o ra  lo n g a  tu æ .

Q uod p re c o r  e v e n ie t :  s u n t  q u id d a m  o rac u la  v a tu m  ;
Nam  Deus o p ta n ti  p ro sp é ra  s ig n a  d é d it .

Te q u o q u e  v ic to rem  T a rp e ia s  s c a n d e re  in  a rc e s  
Liela c o ro n a tis  Borna v id e b it e q u is ,

M alu ro sq u e  p a te r  n a ti  sp e c ta b it  h o n o res ,
G audia p c rc ip ie n s , q u æ  d e d it  ipse  su is .

Jam  n u n c  hæ c a m e, ju v e n u m  b c llo q u c  to g aq u e  
M axim e, d ic ta  lib i v a tic in a n te  n o ta .
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t ’ann oncent cet aven ir; m es vers p eu t-ê tre  red iron t au ssi ce 
triom phe; pourvu que m a v ie  rés iste  à m es so u ffra n ces, q u ’aupa
ravant la flèche d’un Scythe ne s ’abreuve pas de m on  san g  ; que  
cette tête n e  tom be pas sou s l ’épée d ’un Gète farouche. S i, avant 
ma m ort, tu reço is  dans n o s tem p les la couronn e de laurier , tu 
diras que d eux  fois m es préd iction s se  son t vérifiées.

L E T T R E  D E U X I È M E

A M E S S A L I N U S
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ARGUMENT
L e p o è te  s’a d re s s e  à M essa lin u s , d o n t  l a  f a m ille  a to u jo u r s  é té  b ie n v e i l 

l a n t e  p o u r  lu i ,  e t  q u i  j o u i t  d e  la  f a v e u r  d 'A u g u s te ;  i l  le  p r ie  d e  p r o 
f i te r  d e  la  jo ie  q u e  le  t r i o m p h e  d e  l ’i l ly r ie  i n s p i r e  à to u s  le s  c œ u rs ,  
p o u r  o b te n i r  d u  p r in c e  q u e  so n  e x il  so it  a d o u c i,  e t  p o u r  p la id e r  s a  c a u se  
a u p rè s  d e  lu i .

C e t  am i q u i, dès son  en fa n ce , hon ora  ta fam ille , Ovide, relég u é  
su r la rive gau ch e du P on t-E u x in , t ’en vo ie , M essalinus, du m i-

H une q u o q u e  c a n n in ib u s  re fe ra m  fo rtasse  tr iu m p h u m ,
S u flic ie t n o s tr is  si m odo v ita  m a lis ;

Im b u e ro  S cythicas si non  p r iu s  ip se  s a g it la s ,
A b s tu le r itq u e  ferox hoc c a p u t e n se  Getes.

Quod s i, m e  salvo , d a b itu r  t ib i  la u re a  tem p lis ,
O m ina b is d ices  v e ra  fu isse  m ea .

E P I S T O L A  S E C U N D A
M ESSA L IN O

A R G U M E N T U M

Tro ea, qua apud Auguslum fioreat gratia, proque anliquo domus ejus in ipsum poctam 
favorc, petit a Messalino, u t, inter trium phi Illyriei gaudia, mitius sibi ab Augusto 
exsilium im petrare studeat, suamque causam agerc audeat.

I lle dom us vcstrai p rim is  v e n e ra to r ab ann is,
P u lsu s  ad E u x iu i Naso s in is tr a  f r e t i,



lieu  des Gètes in d om p tab les, ces  v œ u x  q u ’avant son ab sen ce  il  
t ’apportait lu i-m êm e . M alheur à m o i, s i, à la vue d e  m on  n o m , 
tu ch an ges de v isage , si tu  h ésite s  à achever la lec tu r e! achève, 
n e b an n is pas m es p aro les avec m oi : votre v ille  n  est pas in ter
dite h m es vers. Je n ’ai pas eu  la p en sée  qu  en  en ta ssa n t P élion  
su r Ossa, je  p ou rrais de m a m ain  a tte in d re  au x  astres b r illan ts. 
Je n ’ai p as , su ivant le s  drapeaux in se n sés  d ’E n célad e, déclaré la 
guerre aux d ieux  m a îtres du m o n d e. Je n ’ai p a s , com m e le bras 
tém éra ire  de T yd ée , d ir igé  m e s  tra its con tre  u n e  d ivin ité. Ma 
faute e s t  grave ; m ais m o n  audace n’a p erd u  que m oi, e t n ’a pas  
m éd ité  de p lu s grands forfa its. On n e  peut m ’app eler q u ’insen sé  
et tém éraire ; voilà le s  seu ls  n o m s que l ’on pu isse  m e d on n er.

Je l ’avoue, après que j ’ai m érité  la  co lère  de C ésar, tu  as le  
d roit au ssi d e  te  m on trer  d iflic ile  à m es p r ières . Telle e s t  ta 
vénération  pou r le n o m  de Iu le, q u e tu  te  crois offensé par q u i
con q u e offense un  de ceu x  qui le  portent. Mais en  vain tu  serais  
arm é et prêt à porter d es cou p s fu n estes , tu  n e  saurais te  faire 
craind re de m oi. Une p ou p e troyen n e a ccu eillit le  Grec A c h é m é-

M ittit ab  in d o m itis  lian e , M essaline, s a lu te m ,
Quam  so litus p ræ sen s  e s t  t ib i  f e r re ,  G etis .

H eu m ih i ,  si lec to  v u ltu s  t ib i  n o m in e  n o n  e s t,
Qui fu it ,  e t  d u b ita s  c e te ra  p e r le g e re

P e r le g e , n ec  m ecu m  p a r i te r  m ea  v e rb a  r e le g a :
U rbe lic e t v estra  v e rs ib u s  esse  m eis.

Non ego con cep i, s i P e lio n  Ossa tu lisse t,
C lara  m ea  ta n g i  s id e ra  posse m an u .

Nec n o s , E n ce lad i d e m e n tia  c a s tra  s e c u ti ,
I n  r e ru m  d o m in o s m o v im u s a rm a  Deos.

Nec, quod  Tydidæ  te m e ra r ia  d ex te ra  fecit,
N um ina  s u n t  te lis  u l la  p e ti ta  m eis .

E s t  m ea  cu lp a  g rav is , sed  q u æ  m e  p e rd e re  so lum  
Ausa s it , e t  n u llu m  m aju s  a d o rla  nefas.

Nil, n is i  n o n  sa p ie n s  po ssu m  tim id u s q u e  v o c a ri:  
llæ c  d u o  s u n t  a n im i n o m in a  vera  m oi.

E sse q u id em  fa te o r , m e rita m  p o s t C æ saris  iram ,
Difficilem  p re c ib u s  te  q u o q u e  j u r e  m eis .

Q uæ que tu a  e s t  p ie ta s  in  to tu m  n o m en  Iu li ,
Te læ d i, q u u m  q u is  læ d itu r  in d e , p u ta s .

Sed l ic e t a rm a  fe ra s , e t  v u ln e ra  sæ va m iu e r is ,
Non ta m e n  efficies, u t  t im e a re  m ih i .
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nide : la  lance d ’A chille gu érit le  roi de Mysie. Parfois le  profa
nateur du tem p le se réfu gie  p rès de l'au tel, et n e  cra in t pas 
d ’im plorer l ’assistan ce  de la d iv in ité  qu’il a ou tragée. C’e st dan
gereux, d ira-t-on  : je  1 avoue ; m ais ce  n ’est pas à travers un e  
m er p aisib le  que navigu e m on  va isseau . Que d’autres so n g en t à 
leu r-sû reté  : l ’ex trêm e m isère  n e  craint pas le  dan ger; e lle  n ’a 
pas à red ou ter  un sort p lus fu n este . Pourquoi n e  pas s ’abandonner  
au  d estin , quand on e s t  entra în é par le d estin ?  Souvent u n e  
ru d e ép in e  produit de dou ces ro ses. Celui q u ’em porte la vague  
écu m ante ten d  le s  bras vers le s  récifs ; il se  prend aux ro n ces , 
aux p o in tes des roch ers. L’oiseau q u i, d’une aile  rap ide, s ’efforce  
d’échapper au terrib le ép erv ier, o se , fatigué, se réfu gier dans 
le  sein de l ’h om m e. E lle n e  cra in t pas de se  confier à la  cabane 
vo isin e , la b ich e  qui fu it, ép ou v an tée , la fureur des c h ien s .

Je t ’en  conjure, la is se -to i tou ch er par m es larm es ; n e  le s  re
pou sse  pas ; q u e ta porte ne se ferm e pas sans p itié  à m a voix  
tim id e . T ransm ets avec bon té m a prière  aux d iv in ités que R om e  
adore, e t que tu  révères autant que le  d ieu  du ton n erre, le  d ieu
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P u p p is  A ch æ m en id en  G ra iu m  T ro jan a  r e c e p i t ;
P ro fu it  e t Myso P e lia s  h a s ta  d uc i.

C onfug il in te rd u m  tem p li v io la to r  ad  a ra m ,
Nec p e te re  offensi n u m in is  l io r re t  o pem l 

D ixerit hoc a liq u is  tu tu m  n o n  e s s e ;  f a te m u r ,
Sed n o n  p e r  p lac id as  it  m ea  p u p p is  aquasT  

T u ta  p e ta n t  a lii  : fo r tu n a  m is e rr im a  tu ta  e s t,
Nam  t im o r  e v e n tu s  d e te r io r is  a b e st.

Qui r a p i tu r  fa tis ,  q u id  p r æ te r  fa ta ,  r e q u ir a t?
Sæ pe c ré â t  m o lles  a sp e ra  sp in a  ro sa s .

Qui r a p i tu r  sp u m a n te  sa lo , su a  b ra c h ia  ca u ti 
P o r r ig i t ,  e t  sp in as  d u ra q u e  saxa cap it. 

A cc ip itrem  m e tu e n s  p e n n is  t re p id a n t ib u s  aies 
A udct ad  h u m an o s  fessa  v e n ire  s in u s ;

Nec se  v icino d u b i ta t  c o in m itte re  tec lo ,
Quæ fu g it  in fe s to s  t e r r i t a  cerv a  canes.

Da , p rcc o r , accessu m  lacry m is , m itis s im e , n o s tr is , 
Nec r ig id a m  t im id is  v o c ib u s  o bde  fo rem  ; 

V erbaque  n o s tra  favens R om ana ad n u m in a  p e rfe r ;  
Non t ib i  T a rp e io  cu lp a  to n a n le  m in u s ,



du Capitole. Mandataire chargé de m a req u ê te , pren d s en  m ain  
m a cau se , quoique avec m on n om  tou te  cause soit m auvaise . Déjà 
p resq u e dans la to m b e , déjà sa isi du m o in s par le  froid  de la 
m ort, c ’est avec p e in e  q u e tu  m e  sau veras, si to u te fo is  tu  m e  
sauves. Qu’aujourd’hui se  d ép lo ie , pour m a fortu n e ab attu e, ce  
créd it que t ’accorde César, e t pu isse  son  am itié  te  l ’accprder  
toujou rs ! q u ’e lle  t’in sp ire , aujou rd’h u i, cette  é lo q u en ce  b r illa n te , 
h éréd ita ire , s i so u v en t u tile  à l ’a ccu sé  trem b la n t. Car la voix  
éloq u en te  de votre p ère rev it en  vou s ; c ’est un b ien  qu i a Irouvé  
un d ign e h ér itier . Je n e  l ’im p lo re  pas pour q u ’e lle  e ssa ie  de m e  
d éfen d re; u n  a ccu sé  q u i avoue ne d o it  pas ê tre  d éfen d u . Couvri- 
r a s-tu  m a faute du n om  d ’erreu r?  ou se r a it- il  p lu s u t i le  d e  n e  
p as ag iter  u n e sem blable  q u estion ?  c ’e s t  à to i d ’en  ju g e r . Ma 
b le ssu re  e s t  de ce lle s  qu’on n e  guérit pas ; p e u t-ê tre  sera it-il p lu s  
sû r de n ’y pas tou ch er .

A rrête, langue im p ru d en te , tu  n e  d o is pas dévo iler  ce  m ystère;  
qu e n e  p u is-je  l ’enfouir m o i-m ê m e  avec m es cen d res! P a rle-lu  
d on c com m e si je  n ’avais pas é té  ab u sé  par u n e erreu r , p ou r  
q u ’enfin il  m e  la is se  jo u ir  de la  vie que je lu i d o is. Quand son

M an d atiq u e  m ei le g a tu s  su sc ip e  c a u sa m ,
N ulla m eo q u a m v is  n o m in e  cau sa  bona  e s t .

Jam  p ro p e  d e p o s itu s , c e r le  ja m  frig id u s , æ gre  
S e rv a tu s  p e r  te , s i m odo s e rv e r ,  e ro .

N unc tu a  p ro  lap sis  n i ta t u r  g ra t ia  r e b u s ,
P rm c ip is  æ te rn u m  q u am  tib i  p r æ s te t  a m o r  :

N unc t ib i  e t  e lo q u ii n i to r  ille  d o m es tic u s  a d s it ,
Quo p o te ra s  t r e p id is  u t i l i s  esse  re is .

V ivit e n im  in  vobis facu n d i lin g u a  p a re n l is ,
E t r e s  h e re d e m  re p p e r i t  ilia  su u m .

H anc  ego  n o n , u t  m e  d e fe n d e re  t e n t c t ,  a d o ro  ;
Non e s t confessi c au sa  tu e n d a  re i .

N um  ta m e n  excuses e r r o r is  im ag in e  f a c tu m ,
An n ih il  e x p é d iâ t ta ie  m o v ere , v ide.

V u ln e ris  id g e n u s  e s t,  quo d  q u u m  s a n a b i le n o n  si t 
Non c o n tr e c ta r i  tu t iu s  e sse  p u te m .

Lingua, s ile  ; n o n  e s t  u l t r a  n a r r a b ile  q u id q u am  :
Posse  ve lim  c in e re s  o b ru c re  ipse  m eos.

S ic  ig i tu r ,  q u a s i m e n u llu s  d e c e p e r it  e r ro r ,
Verba face, u t  v itn , q u am  d é d it  ip se , f ru a r .
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regard te paraîtra sere in , quand il aura déridé ce  front qu i ébranle  
le  m onde et l ’em p ire , d em a n d e-lu i de n e  pas m ’aban don ner, 
faible v ictim e, à la fureur d es G ètes, et d ’accorder à m on m isé 
rable exil un p lu s doux clim at.

Le m om en t est favorable pour la p r ière  : heureux lu i-m ê m e  
il voit p rosp érer, ô R om e, la  p u issan ce q u ’il t ’a faite. L es d ieux  
veillen t sur le s  jo u rs  d’u n e ép ou se  fidèle à sa co u ch e . Son fils 
agrandit l ’em p ire  de l’A u son ie . G erm anicus lu i-m êm e devance les  
an n ées par sa valeur, et le  courage de D rusus ne le  cèd e  pas à 
sa n o b lesse . Ses brus au ssi, ses ten d res p etites-filles, les  enfants  
de ses p e lits -flls , enfin tou s le s  m em b res de la fam ille  d ’Augusle 
son t dans l'état le  p lu s florissan t. Les Péoniens v ien n en t d ’être  
su bju gués, e t le s  bras d es D alm ates condam n és au repos dans  
leu rs  m ontagn es ; 1 I lly r ie , déposant le s  arm es, n ’a pas refu sé  de  
courber sa tête e sc lave  sou s les  p ied s de César.

L u i-m êm e, sur son char, attiran t les  regards par la sérén ité  
de son visage , portait, en trelacés su r se s  tem p es, d es ram eau x  
de la v ierge a im ée d ’A pollon . Avec vous, l ’accom p agnaien t, dans  
sa m arch e, des fils p ieu x , d ign es de leu r  père et des titres q u ’ils

Q uom que s e re n u s  e r i t ,  v u llu s q u e  r e m is e n t  illo s,
Qui secu m  te r r a s  im p e r iu m q u e  m o v en t,

E x ig u am  n e  m e p ræ d a m  s in a t  esse  G e la ru m ,
D etque  so lu m  m iseræ - m ite , p re c a re , fugæ .

T empus a d e s t  a p tu m  p rec ib u s  : v a le t ip se , v id e tq u e  
Q uas fec it v ire s , R om a, v a le re  tu as .

In co lu m is  co n jux  sua  p u lv in a r ia  s e rv a t.
P io m o v e t A usonium  iiliu s  im p e riu m .

P ræ te r i t  ip se  suos  a n im o  G erm an icu s  an n o s ,
Nec v ig o r e s t D rusi n o b ili ta te  m in o r .

A dde n u ru s -n e p le s q u e  p ias , n a to sq u e  n e p o tu m ,
C e tc ra q u e  A ugustæ  m em b ra  v a le re  d o m u s  ;

A dde t r iu m p h a to s  m odo P æ onas, adde  q u ie l i  
S u lx lita  m o n ta n æ  b rac h ia  D alm aliæ .

Nec d e d ig n a la  e s t a b je c t is  l l ly r is  a rm is  
C œ sareum  fam u lo  v e rtice  fe r r e  pedem .

Ipse su p e r  c u r ru m , placido  sp e c ta b ilis  o re , •
T em p o ra  P h œ b ea  v irg in e  nexa tu l i t  :

Q uem  p ia  vobiscum  p ro ie s  co in itav it  e u n te m ,
D igna p a re n te  su o , n o m in ib u sq u e  d u lis  ; 
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ont reçu s, sem b lab les à ces frères q u e , du hau t de sa  d em eu re  
sa crée , le  d iv in  Iu le  vo it occu p er  le  tem p le  vo isin . M essalinus n e  
leu r refu se  p as , à eu x , à qu i to u t d o it c éd er , le  p rem ier  ran g  
dans l ’a llég resse  com m u n e  ; après eu x , il n ’est p e rso n n e  à qu i 
i l  n e  le  d isp u te en  d évou em en t N on, sur ce  p o in t, au cu n  h o m m e  
n e l ’em portera  sur to i. Tu l ’h on ores c e lu i q u i, r éco m p en sa n t ton  
m érite  avant l ’âge, cou ron n a  ton front d es la u r ier s  d u s à la va
leu r  : h eu reu x  ceu x  q u i on t pu  être  té m o in s  d e  c e s  tr io m p h es, 
e t jo u ir  de l ’asp ect d’un  p rin ce  éga l au x  d ieu x  ! Et m o i, au lieu  
d es traits de César, il faut qu e je  voie d es S au ro m ates, et un e  
terre  privée d e  la  p a ix , et d es eaux  en ch a în ées  par la  g la ce  !

Si pou rtan t tu  m ’e n ten d s , s i m a vo ix  arrive ju sq u ’à lo i, q u ’à la 
laveu r  de ton  créd it j ’ob tien n e u n  autre sé jo u r . T on p ère , que  
j ’hon orai dès m on  jeu n e  â g e , te le  d em an d e a vec  m o i, s ’il reste  
qu elq ue sen tim en t à son  om b re é lo q u en te . Ton frère  te  le  d e
m and e au ssi, qu oiq u ’il cra ign e  p eu t-être  que le  d ésir  de m e sauver  
n e  te so it fu n este . T oute ta fam ille , en fin , te  le  d em a n d e. Et to i-  
m ê m e, lu  n e  p eux  n ier  que j'a ie  fa it p artie  d e  tes a m is . Du m oin s
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f r a t r i b u s  ad s im ilis , q u o s  p ró x im a  tem p la  tc n e n le s  
D ivus a b  excelsa  J u liu s  oede v id et.

His M essallinus, q u ib u s  o m n ia  c e d e re  d e b e n t,  
P r im u m  laelilia) n o n  n e g a t  esse  locum .

Q u icqu id  ab  h is  s u p e re s t,  v e n it  in  c e r ta m e n  a m o ris  
Hac h o m in u m  n u lli  p a r te  s e cu n d u s  e r i s .

H u n c  colis, a n te  d iem  p e r  q u e ra  d e c re ta  m e re u li  
V en it l io n o ra tis  la u re a  d ig n a  c o m is .

F e lices , q u ib u s  h o s  l ic u it  sp e c ta re  tr iu m p h o s ,
E t d u c is  o re  Déos a e q u ip a ran te  f ru í.

At m ih i  Saurom atae p ro  Cacsaris o re  v id en d i, 
T e r ra q u e  pac is  iu o p s, u n d a q u e  v iñ e ta  gelu.

Si lam e n  haec a u d is ,  e t  vox m ea  p e rv e n it  i s tu c ,
S it tu a  m u la n d o  g ra t ia  b lan d a  loco.

Hoc p a te r  i lle  lu u s , p r im o  m ih i  c u llu s  ab  aevo,
S i q u id  h a b e t  se n su s  u m b ra  d ise r ta ,  p e t i t :

Hoc p e ti t  e t  f r a lc r ;  q u am v is  fo rta sse  v e re lu r ,  
S e rv an d i n o cea t ne  lib i c u ra  m ei :

Tota d o m u s p e ti t  h o c ; nec  tu  p o te s  ip se  n e g a re ,
E t nos in tu rb io  p a i te  fu isse  tuoe.



tu  applaudissais à ce g én ie  dont je sen s que j ’ai ab u sé; tu  ne  
blâm ais que m es leçon s d ’am our. Et m a v ie , s i tu  en  retran ch es  
m es dernières fau tes, n e  p eu t faire rougir  ta m aison . P u isse  
donc prospérer le  foyer de votre fam ille  ! P u issen t le s  d ieu x  
et César te  p ro tég er , s i tu  im p lores cette  div in ité b ien v e illa n te , 
m ais ju s tem e n t irr itée  con tre  m o i, pour qu’e lle  m e d élivre  
de la con trée  sau vage d es Scythes! La tâche e s t  d iffic ile , je  
l ’a v o u e; m ais la  vertu  affronte le s  o b sta c le s , e t , pour un  tel 
b ienfa it, m a recon n aissan ce sera p lu s grand e.

E t cep en dan t ce n ’est pas Polyphèm e dans la profonde ca
vern e de l ’Etna, ce n ’e s t  pas Antiphates qui recevra tes p r ières , 
c ’est un p ère in d u lg en t et b on , disposé à pardonner, et qui sou
ven t fait gron d er son  tonn erre sans lancer le s  feux de sa fo u d re;  
qui n e  peu t prendre u n e d éc ision  sévère sans en  souffrir lu i-m êm é ;  
qui se  p u n it, pour ainsi d ire , en  p u n issan t. Cependant ma fau te  
a vaincu sa c lém en ce ; j ’ai forcé sa co lère  de s ’arm er de son  p ou 
voir. P u isq ue, séparé de la patrie par l ’univers en tier , je  n e  puis 
m e je te r a u x  p ied sd es  d ieu x  e u x -m êm es, prêtre chargé de m a r e -  
quête, p orte-la  au x  d iv in ités que tu hon ores. A m es paroles ajoute

In g e n ii  c e r te ,  quo  nos m a ie  scn sim u s  usos,
A rtib u s  ex cep tis , sæ p e  p ro b a to r  e ra s .

Nec m ea , s i ta n tu m  p e c ca ta  uo v iss im a d em as,
E sse  p o te s t  d om ui v ita  p u d e n d a  tu æ .

S ic  i g i tu r  v e s træ  v ig ea n t p e n e lr a lia  g e n tis ,
C u raq u e  s i t  S u p e r is  C æ sarib u sq u e  tu i  :

M ite, sod i ra tu m  m e rito  m ih i  n u m e n ,  ad o ra ,
•E xim at u t  S cy th ic i m e f e r i ta le  loci.

Difficile e s t,  f a te o r  ; sed te n d i t  in  a rd u a  v ir tu s ,
E t ta l is  m e r i ti  g ra t ia  m a jo r  e r i t .

Nec ta m e n  Æ ln æ u s  vasto  P o ly p h em u s in  a n tro  
A ccip iet voces A n tip h a te sv e  tu a s  ;

S ed p lac id u s  fac ilisq u e  p a re n s , v en iæ q u e  p a ra tu s ,
E t q u i  fu lm in e o  sæ p e  s in e  ig n e  to n a t .

Q ui, q u u m  t r i s te  a liq u id  s ta tu i t ,  fit t r i s t i s  e t  ip s e ;
C u iq u e  fe re  p œ n a m  s u m e re  p œ n a  sua  e s t.

V icta ta m e n  v itio  e s t  l iu ju s  c le m e n lia  n o s tro  ;
V en it e t  a d  v ire s  i ra  co acta  su a s .

Qui q u o n iam  p a tr ia  to to  s u m u s  o rb e  rem o ti,
Nec l ic e t  a n te  ip so s  p ro cu b u is se  Deos,

Quos co lis, a d  S u p ero s  hæ e 1er m an d a ta  sace rd o s ,
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tes propres prières; et cependant, ne tente pas ce moyen si tu 
y vois du danger. Pardonne : naufragé, je crains toutes les mers.

L E T T R E  T R O I S I È M E
A M A X IM E

A R G U M E N T
Le p o è te  f a i t  l ’é lo g e  d e  l 'a m i t ié  c o n s ta n te  e t  f id è le  q u e  M ax im e  lu i  t é 

m o ig n e  d a n s  s o n  m a lh e u r .  Ce n 'e s t  p a s  l 'i n t é r ê t  q u i  le  g u id e ,  c o m m e  le  
c o m m u n  d é s  h o m m e s ,  d a n s  le  c h o ix  d e  se s  a m is  ; c ’e s t  la  v e r tu  e t  la 
p r o b i t é .  O vide l 'e n g a g e  à  p e r s é v é r e r  d a n s  sa  f id é l i té ,  e t  à  l e  s e c o u r i r  
a u ta n t  q u ’i l  le  p o u r ra .

M a x i m e , t o i  q u i ,  p a r  l ’é c l a t  d e  t e s  v e r t u s ,  s o u t i e n s  d i g n e m e n t  
t o n  n o m ,  q u i  n e  l a i s s e s  p a s  l a  n o b l e s s e  é c l i p s e r  c h e z  t o i  l e  m é -  
r i l e  ; t o i  q u e  j ’h o n o r a i  j u s q u ’a u  d e r n i e r  i n s t a n t  d e  m a  v i e  ( c a r  
m o n  é t a t  p r é s e n t  d i f f è r e - l - i l  d e l à  m o r t ? ) ,  t u  n ’a s  p a s  r e p o u È s é  
t o n  a m i  m a l h e u r e u x  : c e l t e  c o n s t a n c e  e s t  b i e n  r a r e  a u  s i è c l e  o ù

Adde sed e t  p ro p r ia s  in m ea  v e rb a  prece» .
S ic  tam e n  hæ c te n ta ,  s i n o n  n o c itu ra  p u tab is .

Ig n o scas  : tim eo  n a u fra g u s  o m n e  f r e tu m .

E P I  S T O L A  T E R T I A
M AX1M 0

A R G U M E N T U M

Maximi tiilem et eonstantiam in rebus suis miseris et perditis laudat poeta, qui non uli- 
litate, u t vulgus ignobile, sed honéstale e t v irtu te  eos probat, quos semel amandos 
suscepit; liorlaturque ilium, ut in tide pcrs te t, et sibi quantum  potest opem feral.

Máxime, q u i c la ris  no m en  v ir tu l ib u s  a iquas,
Nec s in is  in g e n iu m  n o liilita te  p re m i ;

Culto m ib i (qu id  en im  s ta tu s  h ie  a fu n e re  d if fc r t? ) ,
S u p rem u m  vitie  te m p u s  ad  u sq u e  m ete,

R em  facis, ad llic lu m  non  a v e rsa lu s  am icum ,
Qua non e s t acvo ra r io r  u lla  tuo .



nous vivons. J’ai honte à ie  d ire; m ais soyon s s in cères : en  fait 
d’am ilié, c’est l ’in térêt q u i sert de guide au com m un d es hom 
m es. On songe au profit avant de songer à la  vertu  ; e t la fidélité  
tom be, ou se sou tien t avec la fortu n e. Sur des m illiers d ’h o m m esi 
à peine en  tro u v era s-tu  un  seu l qu i pense que la vertu  porte avec  
e lle  sa récom p en se. L’h on n eu r m êm e d'une b e lle  action , si e lle  
reste  san s sa la ire , n e  tou ch e pas ; on regretterait d’être gratu i
tem en t v er tu eu x ; on n ’aim e q u e ce qu i est u tile . Va, en lève  à 
nos âm es cu p id es l’e sp éran ce  du profit ; e t , après ce la , ch erch e  
encore des v ertu s.

Chacun aujourd’hui s ’a ltach e  à ses r ev en u s; on com pte sur  
d es do igts in q u iets  ce qu i rapportera le  p lus. L’am itié , c ette  d i
v in ité  jad is si vén érab le , est exp osée en  vente, e t , com m e une  
p rostitu ée , se livre à qui l ’ach ète. Je t ’en  adm ire davantage, to i, 
q u i rés istes au torren t, qui ne te la isse s  pas entraîner par la co n 
tagion du désordre gén éra l. On n ’a im e que celu i que la fortune  
favorise. L’orage g ro n d e, et b ien tôt tout fu it à l ’en tou r .

Me voilà, m oi, que jad is en tou rèren t de nom b reux am is, tant 
q u ’u n  souffle favorable a gonflé m es vo ile s. Dès q u ’u n  ven t o r a -

T u rp e  q u id em  d ic tu , sed , si m odo v e ra  f a te m u r ,
V ulgus am ic itia s  u t i l i ta te  p ro b a t .

C ura  q u id  e sp ed ia t p r iu s  est, q u a m  q u id  s i t  h o n e s lu m  ;
E t cu m  fo r tu n a  s la tq u e  c a d itq u e  fides.

Nec fac ile  in v en ia s  m u lt is  in  m illib u s  u n u m ,
V ir tu te m  p re t iu m  q u i p u te t  esse  su i.

Ip se  d éco r, re c te  fac ti  s i p ræ m ia  d e s in t,
N on m o v et, e t  g ra t is  p œ n i te t  esse  p ro b u m ;

Nil, n is i  q u o d  p ro d es t, c a ru m  e s t. I, d e tra h e  m e n ti  
S pem  f ru c tu s  av idæ , n em o  p e te n d u s  e r i t .

Ax re d i tu s  ja m  q u isque  suos am at, e t  s ib i quid  s i t  
U tile, so llic itis  su b p u ta t a rtie u l is .

U lud am ic itiæ  q u o n d a m  v e n e ra b ile  n u m en  
P ro s ta t ,  e t  in  q u æ s tu  p ro  m e re tr ic e  se d e t.

Quo m ag is  a d m iro r,  n o n , u t  to r r e n tib u s  u n d is ,
C om m unis v i ti i  te  q u o q u e  lab e  tra h i .

D ilig ilu r  n em o , n is i  c u i fo r tu n a  secu n d a  e s t :
Quæ s im u l in to n u i t,  p ro x im a  quæ q u e  fugat.

Ex ego, non  p a u c is  q u o n d am  m u n itu s  am icis,
D um  flav it velis a u ra  sc cu n d a  m eis.
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geu x  a sou levé la m er fu r ieu se , on m ’aban don ne au  m ilie u  d es  
eaux avec m a poupe b r isé e . Et, quand la p lupart cra ign en t  
m êm e de paraître m ’avoir co n n u , à p e in e  ê te s -v o u s  restés  d eux  
ou tro is pou r m e se co u r ir  d ans m on nau frage. Tu fu s le  p rem ier  ; 
tu  éta is d igne en  effet de n e  pas su iv re , m a is d e  co m m en ce r ;  de  
n e  pas recev o ir , m ais de d o n n er  l ’e x em p le . Ne ch erch a n t dans  
ce  que tu  fa is que le  tém o ig n a g e  d ’une co n sc ien ce  p u re , tu  a im es  
la  probité , le  devoir pou r e u x -m ê m es, tu  p e n ses  q u e la vertu  
n ’attend pas de sa la ire , e t  q u ’e lle  d o it ê tre  rech e rc h é e  p ou r e lle -  
m êm e, q u oiq u e seu le  e t san s a u cu n  cortèg e  d e  b ie n s  é tran gers. 
C’est u n e  h o n te  à te s  y e u x  qu’un a m i so it r ep o u ssé , p arce  qu’il  
est dan s l ’in fortune ; q u ’i l  c e s se  d ’être  ton am i, p arce  q u ’i l  est  
m a lh eu reu x . L 'hu m anité  d em an d e q u ’on  sou tien n e de la m a in  la  
tête du nageu r fatigué, au lie u  de le  p lon ger  au se in  d es flots. 
Vois ce  que fit, pour son am i m o rt, le  p e t it - fi ls  d ’Éacus : m a vie  
a u ssi, c ro is-m o i, e st  u n e sorte de m ort. T h ésée accom p agn a P ir i-  
th o ü s sur le s  bords du S ty x ; et q u elle  d istan ce  m e  sép are  des  
ond es du Styx! Le je u n e  P hocéen  n ’abandonna pas Oreste privé  
de sa ra ison  ; et la fo lie  e s t  pour beaucou p d an s m a  faute.

Ut fe ra  n im b o so  tu m u e r u n t  æ q u o ra  v e n to , 
lu  m ed iis  lac e ra  p u p p e  r e l in q u o r  a q u is .

Q u u m q u e a li i  n o lin t  e tia m  m e  n o sse  v id ere ,
Vix d u o  p ro je c to  t re s v e  tu l is t i s  opem .

Q uorum  tu  p r in c e p s , n ec  e n im  cornes e sse , sed  a u c lo r ,
Nec p e te r e  ex e m p lu m , sed d a re  d ig n u s  e ra s .

Te, n iliil  ex a c to , n is i  n o n  peccasse , fe re n te m ,
S p o n te  su a  p ro b ila s  o ffic iu m q u e  ju v a n t .

Ju d ic c  te m e rc e d e  c a re t ,  p e r  s e q u e  p e te n d a  e s t 
E x te rn is  v i r tu s  in c o m ita ta  bon is.

T u rp e  p u ta s  ab ig i, q u ia  s it  m is e ra n d u s , a m ic u m ,
Q uodque s it  in fe lix , d e s in e re  esse  tu u m .

M itius e s t lasso  d ig itu m  su b p n n e re  m en lo ,
M erg ere  q u am  liq u id is  o ra  n a ta n t is  a q u is .

C ern e , q u id  Æ acides p o s t m o rte m  p ræ s te t  am ico  :
In s ta r  e t lian e  v itam  m o r t is  h a b e re  p u ta .

P ir i th o u m  T h eseu s  S tyg ias c o m ita v it  a d  u n d a s  :
A S tygiis q u a n tu m  so rs  m ea  d is ta t  a q u is  !

A dfuit in sa n o  ju v e n is  P h o cæ u s O restæ  :
E t m ea  n o n  m in im u m  culpa fu ro r is  h a b e t.
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Toi aussi, partage avec ces héros la g lo ire  de tant de v ertu , et  
con tin u e  à m e d on n er, dans m a d étresse , toute l ’a ss is ta n ce  qu i 
dépend de to i. Si je  te con n a is b ien , si tu  es tou jou rs ce q u e  
tu étais autrefois, si ton  cœ u r  n'a pas ch an gé, p lu s la fortune  
se m ontre cru elle , p lu s tu  lu i opp oses de résistan ce  ; com m e  
l ’honneur l ’ex ig e , tu prend s garde qu’elle  n e  tr iom p he de to i;  et 
l ’ardeur de ton en n em i dans le com bat n e  fait qu’an im er ton  
ardeur : ainsi la m êm e  cause m e n u it e t m e ser t en  m êm e  
tem p s.

Sans dou te, ex ce llen t jeu n e  hom m e, tu  regardes com m e in 
d ign e  de toi de te jo in d re au cortège de la d éesse  toujou rs de
bout sur une rou e . Ta constance est inéb ran lab le; e t, si les  vo iles  
de m on va isseau , battu par la tem p ête , ne sont pas dans l’état 
que tu  voudrais, te lle s  q u ’e lle s  so n t, ta m ain les  d irige. Ces ru in es , 
te llem en t ébranlées que la ch u te  en paraît inév itab le , se  sou tien 
n en t en core  app uyées sur tes ép au les.

Dans le  p rem ier m o m en t, il e st  vrai, ta colère était ju s te  ; tu  
n ’étais pas m oins irr ité  que celu i dont je  n’avais que trop m érité  
le  courrou x. Le ressen tim en t qu i éta it en tré  dans le  cœ u r  du  

grand César, tu  ju ras aussitôt que tu  le  p artageais avec lui ; m a is,

Tu q u o q u e  m ag n o ru m  lau d e s  a d m itte  v i ro ru m ;
U tq u e  facis, lapso , q u am  p o tes , a ffe r opem .

Si b en e  te  n o v i ;  s i ,  qu o d  p r iu s  esse  so leb as ,
N unc q u o q u e  es, a tq u e  a n im i n o n  cecitle re  tu i,

Quo io r tu n a  m ag is  sæ v it, m ag is ip se  re s is tis ,
U tque d e c e t, n e  te v ic e r it  i lia ,  cav es;

E t b e n e u t i  p u g n e s , b en e  p u g n a n s  efficit h o s tis .
S ic  ead em  p ro d es t causa , n o c e tq u e  m ih i.

Scilicet in d ig n u m , ju v e n is  ra r is s im e , d u c is  
Te iie r i  co m item  s ta n tis  in  o rb e  Deæ.

F irm u s  e s ;  e t, q u o n iam  n o n  s u n t  ea q u a lia  ve lles,
Vela re g is  q u assæ  q u a lia c u m q u e  r a t is .

Q uæ que i ta  co n cu ssa  e s t,  u t  ja m  c a su ra  p u te lu r ,
R e s tâ t ad liu c  h u m e r is  fu lta  ru in a  lu is .

I ra q u id em  p rim o  fu e ra t tu a  ju s ta , nec ipso 
L en io r, offensus qu i m ih i ju r e  fu i t  :

Q uique  d o lo r p e c tu s  te t ig is se t  C æ saris a ll i ,  
l l lu m  ju ra b a s  p ro tin u s  esse tu u m  :
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d és que tu appris l ’or ig in e  de m on m a lh eu r , tu gém is su r  
m on égarem en t. Alors ta le ttre  v in t m 'app orter une p rem ière  
con so la tion , e t m e don ner l ’esp oir  qu’on pourrait fléch ir  le  d ieu  
que j ’ai offen sé  ; alors tu  te  sen tis  ém ou vo ir  par la con stan ce  
de c e lte  lon gu e a m itié , qui com m en ça  dans m on  cœ u r  avant ta 
n aissance ; lu  te  rappelas q u e, si tu  es deven u  pou r d’au tres un  
a m i, tu n aq u is le  m ie n ; q u e , dan s ton  b erceau , j e  te  donnai les 
prem iers b a isers ; qu 'après avoir h o n o ré  ta fa m ille  dès m a plus 
tendre je u n e sse , il m e faut, après ta n t d ’a n n ées , ê tre  un  fardeau  
pour to i. Ton p ère , le  m o d è le  d es ora teu rs ro m a in s, e t  dont l ’é
lo q u en ce  éga la it la n o b le sse , m ’en cou ragea  le  p rem ier  à  confier  
m es vers à  la ren o m m ée  ; il fut le  gu id e  de m on g é n ie . Ton frère  
aussi n e  pou rrait d ire à q u elle  ép oq u e com m en ça  m on  am itié  
pour lu i. Mais c ’e st, avant tout, su r toi que se  réu n iren t m es af
fection s, e t , dans m e s  d iverses fortu n es, tu  fus toujours le  p rem ier  
objet de ma ten d resse .

Les cêtes de l ’Italie m e v irent avec toi dan s ces  d ern iers m o 
m en ts où j ’arrosais le  rivage de m es larm es. Quand lu  m e  d e m a n -

'r ô i P O N T I Q U E S .

Ut tam en  a u d ita  e s t nostras tib i c lad is  o rig o ,
D iceris e r r a  L is  in g e m u iss e  rae is.

~ T urn  tu a  m e  p r im u m  so la r i l i t te r a  coepit,
E t Icesum flec ti spem  d a re  posse D eum .

M ovit am icitice tu rn  te  c o n s la n lia  longie ,
A nte  tuos o r tu s  quoe m ih i cccpta fu it .

E t qu o d  e ra s  a liis  fac tu s , m ih i n a tu s  a m ic u s ;
Q uodque t ib i  in  c u n is  o scu ia  p r im a  d e d i;

Q uod, q u u m  v e s tra  d o m u s  tc n e r is  m ih i s e m p e r  a h  a n n is  
C u lta  s it ,  esse  v e tu s  n u n c  tib i co g o r  o n u s .

Me tu u s  ille  p a te r ,  Latiie fac u n d ia  lin g u ie ,
Quae n o n  in fe r io r  n o b ili ta tc  fu it ,

P r im u s ,  u t  a u d e re m  c o m m ilte re  c a rm in a  fam re,
I m p u l i t : in g e n ii  d u x  fu it  i l le  m ei.

• Nee, q u o  s it  p r im u m  n o b is  a tu n p o re  c u ltu s ,
C ontendo f ra t re m  po sse  re f e r re  tu u m .

Te lam en  a n te  o m n es ita  su m  c o m p lex u s, u t  u n u s .
Q u o libet in  casu  g ra t ia  n o s tra  fores.

U l t i m a  m e te c u m  v id it ,  m cestisque c ad en te s  
Excep it lac ry m as I ta lis  o ra  g e n is .



das s’ils  étaient vrais, ces bruits od ieux  qui l ’avaien t instru it de  
m a faute, je  resta is em barrassé san s avouer et san s n ier , et ma 
pâleur révélait assez m on trouble et m a cra in te . Com m e la n e ig e  
qui se fond au souffle h u m id e de l ’A uster, des larm es in on d aien t 
m on visage in terd it et trem b lan t.

Ces sou ven irs te  so n t en core  p r é sen ts; tu  penses que m a faute  
peu t être e x cu sée , com m e on excu se  u n e  p rem ière  erreu r; et  
c’est pour cela  que lu  n e  détournes pas tes regards d 'un ancien  
am i dans le  m alh eu r , e t  que tu répands su r m es b lessu res un  
baum e salutaire. Pour tant de b ienfaits, s ’il m ’éta it p erm is de 
d on n er  un lib re  cours à m es v œ u x , je  dem anderais aux d ieux  
de te com bler de m ille  faveurs ; m a is, s’il faut m e borner à l ’objet 
de te s  désirs, je  leu r  dem anderai qu’ils conservent à ton  am our  
et César et sa m ère. C’est là , je  m ’en  souviens, la prière q u e tu 
leu r adressais d ’abord, quand tu offrais de l ’en cen s sur leu rs  
au te ls.

Q uum  tib i  q u æ re n ti, n u m  v e ru s  n u n c iu s  essel,
A d tu le ra t cu lp æ  q u em  m a la fa m a  m eæ ;

I n te r  co n fessu m  d u b ie , d u b ieq u e  n eg a n te m  
H æ rebam , pavidas d a n te  tim o ré  n o tas  :

E x em ploque  n iv is ,  q uam  so lv it a q u a tie u s  A u ste r,
G u lla  p e r a d to n ita s  ib a t  o b o r ta  g ên as.

IIæc ig i tu r  re f e re n s ,  e t  q u o d  m ea c rim in a  p r im i 
E r ro r is  v e n ia p o s s e  la te re  v id es ;

R espiois a n tiq u u m  lap sis  in  re b u s  a m icu m ,
F o m e n lisq u e  ju v as  v u ln e ra  n o s tr a  tu is .

P ro  q u ib u s  o p tan d i si n o b is  copia  liâ t,
T am  b e n e  p ro m e r ito  co m m o d a m ille  p rec e r .

S ed  si so la  m ih i d e n lu r  tu a  v o ta , p rec a b o r,
U t tib i s it ,  sa lvo  C æ sare , sa lv a  p a re n s .

Hæo ego, q u u m  face res  a l la r ia  p in g u ia  ta r e ,
Te so litu m  m em in i p r im a  ro g a re  Deos.
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P O N  T I Q U E  S .

L E T T R E  Q U A T R I È M E
A A T T I C U S

ARGUMENT
Il ra p p e lle ,  à  A ttic u s  l ’a n c ie n n e  a m i l ié  q u i  le s  u n i s s a i t ,  e t  q u i  fu t  to u -  

j o m s  s i  d o u c e  p o u r  to u s  d e u x . P le in  d e  c e s  s o u v e n ir s ,  i l  e s t  p e rs u a d é  
q u e , m a lg r é  s o n  é lo ig n e m e n t ,  s o n  a m i  lu i  e s t  r e s t é  f id è le  ; i l  l 'e n g a g e  à 
p e r s é v é r e r .

R eçois  ces  m ois qu'Ovide L’en vo ie  des b ords g la cés  de l ’Ister , 
A tticu s, to i dont la  fid élité  n e  p eu t m ’être  su sp ec te . Te so u v ie n s -  
tu  en core  de ton  am i m a lh eu reu x?  ou  ton c œ u r  a - t - i l  c essé  de 
s'occu p er  de m oi? Non, le s  d ieu x  ne m e son t pas cru e ls  à ce  
p o in t; je  n e  saurais le  cro ire , il est im p o ssib le  que tu  m 'a ie s  ou
b lié  : ton  im age est toujou rs devant m es y e u x ;  je  cro is voir tes  
tra its toujours p résen ts à m a p e n sée . Je m e  rap p e lle  n o s fré
qu en ts en tretien s sur des objets sé r ie u x , e t ces  d o u ces ca u ser ies  
qui nou s p ren a ien t u n e  bonne partie  de n o tre  tem p s. S ou ven t, en

E P I S T O L A  Q U A R T A
A T T IC O

A R G U M E N T U M

Attico vetercm  amicilinm, ejusque fructus u ltro  citroque jucundiores commemoraf. 
Quibus ire tus  dicil sibi persuasum  esse, ilium  quamvis absenlem, adhuc in fide per- 
manerc ; quod u t facial, ho rta lu r.

Accipe co llo q u iu m  g é lid o  N asonis ab  I s tro ,
A ttice , ju d ic io  n o n  d u b ita u d e  m eo.

E cqu id  a d h u c  re m a n e s  m e m o r in fe lic is  a m ic i?
D eserit an  p a r te s  lán g u id a  c u ra  s u a s?

Non i ta  Di tr i> te s  m ih i s u n t,  u t  c re d e re  p o ss im ,
F asq u e  p u te m  ja m  te  n o n  m em in isse  m e i.

A nte  m eos ocu los tu a  s ta t ,  tu a  s e m p e r  im ago  e s l ;
E t v id eo r v u ltu s  m en le  v id e re  lu o s.

S eria  m u lta  m ih i tec u m  c o lla ta  rec o rd o r  ;
Nec d a ta  ju c u n d is  té m p o ra  p a u c a  jocis.



conversant, nou s avons abrégé les  h eu res; sou ven t nos d iscou rs  
s e  prolongèrent au delà du  jour. Souvent tu  écou tas d es vers que  
je  venais d’achever, e t m a m u se  n ou velle  se  sou m etta it à ton  
jugem ent. Tes é loges é ta ien t pour m oi les  a p p lau d issem en ts du 
p eu p le; c ’était le  prix le  p lu s doux de m on travail récen t. Pour  
que m on ouvrage fût poli par la lim e d’u n .am i, j ’ai effacé b ien  
des ch o ses, en  su ivant tes av is. Souvent le  forum , le s  p ortiq u es, 
les  ru es nou s v iren t en sem b le .; souvent le  théâtre nou s réu n it  
l ’un près de l ’autre. Enfin, m on  am i, n o tre  attachem en t ne le  
céda jam ais à celu i d ’A chille  et du petit-fils d ’Actor.

N on, quand tu  boirais des eaux du fleuve d ’oubli, je  n e  croi&ais 
pas que ces sou ven irs pu ssen t s’effacer de ton cœ u r . La saison  
des frim as ram èn era  le s  longs jo u rs; les n u its  d ’hiver seron t  
plus courtes que les n u its d 'é té; Babylone n ’aura p lu s de cha
leu rs , le  Pont n ’aura p lu s de froids ; le  souci l ’em portera sur la 
rose parfum ée de P estu m , avant q u e m on sou ven ir  s ’efface de ta 
m ém oire : non , m a d estin ée  n ’est pas m alheureu se à ce  po in t. 
Prends garde cep en d an t qu’on n e  pu isse  d ire que ma confiance

Sæ pe c itæ  lo n g is  visæ  s e rm o n ib u s  h o ræ  ;
Sæpe fu it  b re v io r ,  q u àm  m ea  v erb a , d ies .

Sæpe tu as  fac tu m  v e n it  m odo c a rm e n  ad a u re s ,
E t nova ju d ic io  su b d ita  Musa tu o  e st .

* Quod tu  laudaras , populo  p lacu isse  p u la b a m  :
Hoc p re t iu m  c u ræ  d u lce  re c e n tis  e ra t .

U tque m eu s lim a  ra s u s  l ib e r  e sse t am ic i,
Non se m e l a d m o n itu  fac ta  l i tu r a  tuo  e s t.

Nos fora  v id e ru n t  p a r i t c r ,  n os p o r tic u s  o m n is ,
Nos v ia , nos ju n c tis  c u rv a  th e a tra  lo c is .

D cn iq u e  ta n tu s  a m o r n o b is , c a riss im e , s e m p e r ,
Q u an tu s  in  Æ acid is A c to rid isq u e  fu it .

Non ego, securæ  b ib e re s  si ponula L ellies,
E x c id ere  h æ c c re d a m  p e c to re  posse tu o .

L o n g a  d ies  c itiu s  b ru m a l i  s id e re , n o x q u e  
T a rd io r  h ib e rn a  so ls t it ia l is  e r i t ;

Nec Babylon æ stu m , n ec  f rig o ra  P o n tu s  liab eb it,
C a lth a q u e  P æ sta n a s  v in ce t odore  rosas ;

Q uam  tib i  n o s tra ru m  v e n ia n t ob liv ia  re ru m ,
N on i ta  p a rs  fa t i  can d id a  n u lla  m ei.

Ne ta m e n  h æ c d ici p o ss it  fiducia  m endax ,
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336 P ONTI QUES .
in ’a tro m p é; que j ’ai é té  abu sé par un e so tte  crédu lité . P rotège, 
avec un e fid é lité  con stan te, ton an cien  am i ; p r o lég e -le  autan t  
que tu  le  p eux , san s q u ’il le  so it à ch arge.

L E . T T R E  C I N Q U I È M E
A S A L A N U S

ARGUMENT
11 fa it l ’é loge de la  bo n té  e t  de la  b ien v e illan ce  de  S a lanus . 11 le  re m e rc ie  

d ’avo ir acco rd é  sa faveu r aux vers  d ’u n  p o è te  exilé, i l  r e c o m m a n d e  à sa 
p ro te c tio n  le  poèm e où  il a cé lé b ré  le  tr io m p h e  de l ’U lyrie.

O v i d e  envoie à  Salanus c e s  m ots m esu rés en  d istiq u es in égau x , 
e t le s  vœ u x  qui les  p récèd en t ; p u is se n t- ils  s ’accom p lir  ! p u issen t  
m es esp éran ces se réa liser! Je so u h a ite , am i, q u ’en  m e  lisant  
tu  so is dans u n  état p rosp ère. Ta b on té, c ette  vertu  p resq u e  
é tein te  de nos jo u rs, m érite  b ien  de m a part de sem b lab les v œ u x .

S tu lta q u e  c re d u lita s  n o s tra  fu isse , c a v e ;
C o n stan tiq u e  fide v e te re m  tu ta r e  so d a lem ,

Qua J icet, e t  q u a n tu m  n o n  o n e ro su s  ero .

E P Î S T O L A  Q U I N T A
S A L A N O

A R G U M E N T U M

Salanum a candore et benevolentia laudat.; quodque. exsulis poetae carmina probarit 
exnnius orator, g ratias agit. Carmen, quo lllyncum  trium phuin celebrare sil nisus, 
ejus tutelae commendat.

Con b it  a d isp a r ib u s  n u m e r is  ego  Naso S alano  
P ro p o s ita  m isi v e rb a  s a lu te  m eo.

Quaj ra la  s il  cu p io , r e b u s q u e  u t  co m p ro b e t o rnen ,
Te p rec o r  a salvo p o ss it , am ic e , leg i.

C andor, in  hoc ¡evo re s  in te rm o r tu a  paene,
E xig it, u t  faciam  lu íiu  vola, tu u s .



Q uoique je  fusse peu  connu de to i, on dit q u e tu t ’es affligé de  
m on  exil ; e t , qu and tu lu s ces vers que j ’envoyai des bords 
recu lés  du P ont, q u e ls  qu’ils  lu ss e n t, ta faveur leu r  serv it  
d ’appui ; tu  sou haitas q u e  C ésar, tou jou rs p rotégé par le s  d ieu x , 
s ’apaisât b ien tô t en m a faveur ; César lu i-m êm e, s ’il le  savait, 
p erm ettra it de sem b la b les so u h a its . C’est la  bonté de ton cœ u r  
qui t ’in sp ira  des v œ u x  si b ien ve illan ts , e t ce n ’est pas ce  qu i m e  
le s  r en d  m oin s p récieu x .

Ce qui d o it te toucher le  p lu s dans m on  m a lh eu r , é lo q u en t  
S a lan u s, c ’e s t  san s d ou te  la nature des lieu x  où je  souffre : dans 
le  m o n d e  e n tier , c ro is-m o i, tu  trouverais à p e in e  u n e  contrée  
qui jo u ît m oin s de la  paix  q u ’A uguste n o u s a d on n ée . Et pourtant, 
c es vers que je  fais ic i , au  m ilieu  d es fureurs de la  g u erre , tu  les  
l is ,  e t , quand tu le s  as lu s , tu  le s  app rouves, tu  leu r  don n es d es  
é loges, tu  applaudis à m on  g é n ie , à tou t ce qu i cou le  d ’une  
vein e s i  s té r ile , et d ’un  ru issea u  tu  fa is un  grand fleuve. Oui, ces  
su ffrages son t ch ers à m on  cœ u r  ; e t , tu le  sa is , le  cœ u r  du  m al
h eu reu x  p e u t à p e in e  s ’ouvrir  à la jo ie .

Quand m a m use s ’ex erce  sur d es ch o ses  lég è re s , m on  g én ie  
suffit à un  travail s im p le  e t fac ile . Mais n a g u ère , quand la r e -

R am  fu e r im  q u am v is  m odico  t ib i  c o g n ilu s  u su ,
D iceris cx s iliis  in g em u isse  m eis;

M issaque ab  e x tre m o  leg e re s  q u u m  c a rm in a  P o n to ,
111a tu u s  ju v it  q u a lia c u in q u e  fav o r ;

O p ta s tiq u e  b re v e m  salvi m ih i  C æ saris  i ra m  ;
Q uod ta m e n  o p ta r i ,  s i s c iâ t ,  ip se  s in a t .

M oribus is ta  tu is  ta m  m itia  v o ta  d ed is ti,
Nec m in u s  id c irco  s u n t  ea  g ra ta  m ik i .

Quoque m ag is  m ov eare  m a lis , d oc tiss im e , n o s tr is ,
C re d ib ile  e s t  f ie r i  c o n d itio n e  lo c i.

Yix bac  in v e n ia s  to lu m , m ilii  c re d e , p e r  o rb e m  
Q uæ m in u s  A ugusta  p ace  f ru a tu r ,  h u m u m .

T u  ta m e n  h ic  s tru c to s  i n te r  fe ra  p rœ lia  v e rsu s  
E t  le g is ,  e t  lec tos o re  faven te  p ro b as  ;

In g e n io q u e  m eo, vena  quod  p a u p e re  m an a t,
P la u d is , e t  e  riv o  ilu m in a  m ag n a  facis.

G ra ta  q u id e m  s u n t  h æ c an im o  su ffra g ia  n o s tro ,
Vix s ib i q u u m  m ise ro s  po sse  p lac e re  p u tes .

Dum ta m e n  in  re b u s  te n ta m u s  c a rm in a  p arv is ,
M ateriæ  g ra c ili s u flic it ingen iu m .
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n om m ée d’un  glorieux tr iom p h e parvint ju sq u ’en ces lieu x , j osai 
en trep rend re u n e  tâche si relevée : la grandeur et l ’éc la t du 
sujet accab lèren t m on audace; je  succom bai sou s le poids de  
m on  en trep rise . Dans m on p o èm e, tu  n ’auras à louer q u e m a  
b on ne vo lon té ; du reste , il la n gu it, écrasé par le  su jet. Si, par  
hasard , m on livre est parvenu ju sq u ’à to i, je  te  le  recom m an d e ; 
p ren d s-le  sou s ta p ro tection  ; tu  le  fera is , quand je  n e  le  de
m and erais pas ; q u e, du m o in s, la  prière d ’un  a m i ajoute à 
ta bon ne vo lon té . Je n e  m érite  pas d ’é lo g e s ;  m a is il y a 
tant de bonté dans ton  cœ u r  p lu s can d id e e t p lu s pu r que  
le  la it, q u e la n e ig e  n o u v e lle  ! Tu ad m ires le s  a u tres, to i ,  si 
digne d ’être ad m iré, to i, don t p erson n e  n ’ig n o re  le s  ta len ts et 
l ’é loq u en ce.

Le p rin ce  d es jeu n es  R om ains, César, à qu i la  G erm anie a 
don né son n om , t ’associe  à se s  é tu d es ; le  p lu s a n c ien  de ses  
com p agn on s, u n i à lu i d ès l ’en fan ce, tu lu i pla is par ton  g é n ie ,  
qui sym p ath ise  avec son  caractère. Tu p a r le s , et au ssitô t i l  se  
sen t an im é ; tu  es là pour e x c iter  son  éloq u en ce  par la tien n e .
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N u p er u t  h u e  m ag n i p e rv e n i tf a m a  tr iu m p h i ,  
A usus su m  ta n tæ  s u m e re  m o lis  o p u s :

O b ru it a u d e n te m  re r u m  g rav ita sq u e  n i to rq u e , 
Nec p o tu i  cœ p ti p o n d é ra  fe r re  m ei.

Illic, q u a m  lau d es , e r i t  o flic iosa  v o lu n ta s ;  
C e te ra  m a te r ia  d e b il i la ta  ja c e n t .

Quod si fo rte  lib e r  v e s tra s  p e rv e n it  ad a u re s , 
T u te la m  m an d o  s e n tia t  i llc  tu a m .

Hoc tib i fac tu ro , vel si n o n  ip se  ro g a re m , 
A ccédât cu m u lu s g ra t ia  n o s tra  lev is.

Non ego la u d a n d u s , sed  s u n t  tua  p e c to ra  lac té , 
E t n o n  ca lca ta  c a n d id io ra  n ive  !

M irarisq u e  a lio s , q u u m  sis m ira b il is  ip se ,
Nec la te a n t  a rte s ,  e lo q u iu m q u e  tu u m .

T e ju v e n u m  p r in c e p s , cu i d a t  G erm an ia  n o m en , 
P a r tic ip e m  s lu d ii  C æ sar h a b e re  so le t ;

T u  cornes a n tiq u u s , tu  p r im is  ju n c tu s  ab  a n n is ,  
ln g en io  m o res  æ q u ip a ra n te ,  p laces ;

Te d ice n te  p r iu s ,  lit p ro tin u s  im p e tu s  i l l i ;  
T eq u e  h a b e t, e lic ia s  q u i su a  verba  tu is .
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Quand tu  as ce ssé  de p arler , que to u te  b ou ch e m o r te lle  s ’est tue  
devant lu i, et que le s ilen ce  a rég n é  un  in sta n t, il se lève a lors, 
ce  prin ce  si d ign e  de porter  le  n om  d’iu le , sem b lab le  à l ’é to ile  
d u  m atin  sortant d es on d es de l ’O rient. P endant q u ’il e st  debou t 
e t dans le  s i le n c e , son  attitu d e, so n  air e st celu i d e  l ’orateu r, e t  
la d isp osition  de son v ê tem en t ann once u n e  voix  é lo q u en te . En
fin , q u and le  m o m en t e s t  arrivé, quand c e tte  b ou ch e d iv ine a 
rom p u  le  s i le n c e , vou s ju reriez  que son  lan gage est ce lu i des 
d ieu x  : c ’est là , d ir ie z -v o u s , u n e  é lo q u en ce  d igne d ’un p r in ce , 
tant il y  a de n o b lesse  dan s sa  parole ! Et to i, so n  favori, to i, 
don t le front tou ch e  le s  a stre s , tu  veux  cep en d an t avoirles ouvrages 
d ’un poète  p ro scr it. San s dou te il s ’é tab lit une sorte de sym p ath ie  
en tre  le s  e sp r its  u n is p a r le s  m êm es é tu d e s ;  c ’est u n e a llian ce  à 
laq u elle  ch acu n  reste  fid è le . Le paysan s ’attache au lab ou reu r , 
le  so ldat à l ’h o m m e de g u e r re , le  n au ton n ier  au p ilo te  qui d i
r ige u n e  b arq u e in cer ta in e . A insi le  cu lte  d es Muses te plaît, à 
to i qu i le s  c u ltiv e s , et m on  g é n ie  trou ve  en  toi un  gén ie  q u i le 
p rotège.

N os g en res  n e  son t pas le s  m êm es, m ais i ls  so r ten t d es m ê m es  
sou rces, et c ’est un art lib éra l que nous cu ltiv o n s l ’un  e t  l ’autre,

Q uum  tu  d e s îs ti, m o rta lia q u e  o ra  q u ie ru n t ,
C lau saq u e  n o n  longa  c o n tic u e re  m o ra ,

S u rg it  Iu leo  ju v e n is  c o g n o m in e  d ig n u s ,
Q ualis ab Eois L u c ife r  o r tu s  a q u is .

D um que s ile n s  a d s ta t ,  s ta tu s  e s t  v u l tu s q u e  d ise r ti ,
S p e m q u e  d e c en s  docta». vocis a m ic tu s  h a b e t.

Mox, u b i  p u isa  m o ra  e s t ,  a tq u e  os c œ le ste  s o lu tu m ,
Hoc S u p e ro s  j u r e s  m o re  s o le re  lo q u i :

A tque, liæ c e s t, d ica s , t 'acu n d ia  p r in c ip e  d ig n a  ;
E lo q u io  ta n tu m  n o b i l i ta t is  in e s t  !

I In ie  tu  q u u m  p laceas , e t v e rtic e  s id e ra  ta n g a s ,
S c r ip ta  ta m e n  p ro fu g i v a tis  h a b e n d a  p u ta s .

S c ilic e t in g e n iis  a liq u a  e s t c o n c o rd ia  ju n c l i s ,
E t s e r v a t  s tu d ii  fœ d e ra  q u isq u e  s u i.

R u s tic u s  a g ric o la m , m ile s  fera  b e lla  g e re n te m ,
R e c to re m  d u b iæ  n a v ita  p u p p is  a m a t.

T u  q u o q u e  P ie r id u m  stu d io , s lu d io se , ten e r is ,
In g en io q u e  faves, in g en io sé , m eo.

Distat opus n o s tru m  ; sed  fo n tib u s  ex it ab  isdem ,
A rtis  e t  in g e n u æ  c u lto r  u te rq u e  su m u s .



Tu portes le  th yrse  et m oi le  la u r ie r ;  m ais l ’en thou siasm e nou s  
e s t  n écessa ire  à tous d eux . Si ton  é loq u en ce  d on n e p lu s de n erf  
à m es vers , c ’est de m oi que tes paroles em p ru n ten t leu r éclat. 
Tu p en ses d on c avec raison que la p oésie  n ’est pas é tran gère  à 
le s  é tu d es , e t q u e, sous le s  m êm es drapeau x, nou s devon s rester  
fidèles au m êm e cu lte . A ussi je  sou h aite  q u e, ju sq u ’à la fin  de 
ta v ie , lu  con serves cet am i auq uel tu  app artiens, et qu’un jou r , 
m aître du m o n d e, il tien n e  lu i-m êm e  les  rên es de l’em p ire  : 
c ’est le  vœ u  que tout le  p eu p le  form e avec m oi.

L E T T R E  S I X I È M E

A G R É C I N U S  

ARGUMENT
Le poè te  engage G récinus à é p a rg n e r  à son  am i des rep ro ch e s  tro p  ta rd ifs , 

e t  à lu i d o n n er  p lu tô t  les secours d o n t il a beso in .
O v id e ,  qui  jadis, près de Grécinus, lui offrait ses vœux de vive 

voix, les lui offre maintenant dans ses vers, des tristes bords de
T h y rsu s  en im  vobis, g e s ta la  e s t  lau re a  n o b is ;

Sed tam en  am b o b u s  d e b e t  in esse  c a lo r .
U tque  m eis  n u m e r is  tu a  d a l  facu n d ia  n e rv o s ,

Sic v en it a n o b is  in  tu a  v e rb a  n i to r .
J u re  ig i tu r  s tu d io  confm ia c a rm in a  v e s tro ,

Et c o m m ilitii  sacra  lu en d a  p u ta s .  
l 'r o  q u ib u s  u t  m a n e a t ,  d e  quo  c e n se r is , am icus,

Comprecor ad vitæ  te rn p o ra  su m m a tu æ  ;
S u c c e d a tq u e  su is  o rb is  m o d e ra to r  h a b e n is  :

Quod m ecu m  p o p u li vo la  p rc c a n tu r  idem .

E | P I S T 0  L A S E X T A
GRÆ CINO

A R GUME NT UM
Ad Græcinum scribens poeta, eum monet u t  a sera peccatorum reprehensione teraperet 

sibi amicus, et potius auxilium præstare nita lu r sodali.
Carminé C .ræ einum , qu i p ræ sens voce so lebat,

T rislis ab Euxinis Naso sa lu ta t aquis.
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l ’E uxin . C’est là le  langage d ’un ex ilé , c ’e s t  à m a p lu m e cpie je  
d ois la  p aro le; e t , s ’il n e  m ’éta it p erm is d ’écr ire , je  restera is  
sa n s vo ix . Tu as ra ison  de b lâm er le s  fautes de ton  am i in sen sé , 
e t de m ’avertir  que j’ai m é r ité  p lu s  en co re  q u e  je  n e  sou ffre . Tes 
rep roches son t fon d és, m a is ils  v ien n en t trop tard. Sois m oin s  
sévère  pou r u n  coupable qu i avoue se s  lo r is . Quand je  pouvais 
en co re  d ir iger  m e s  vo ile s pour éch app er au x  m on ts C érauniens, 
c ’est a lors q u ’il fallait m ’avertir  d 'év iler  de fu n estes  é cu e ils . 
M aintenant, à quoi m e ser t d ’ap p ren d re, après le  n au frage , 
q u elle  rou te  m a barqu e devait tenir?  Tends p lu tô t u n e  m ain  s e -  
cou rab le  au  nageu r fa tig u é , e t que ton  bras n e  d édaign e pas de  
so u ten ir  sa  tê te . C’est ce qu e tu  fa is;  fa is - le  toujou rs, je  t’en  
p rie  ; e t qu e ta m ère  et to u  é p o u se , te s  frères e t toute ta fam ille  
so ien t p ro tég és d es d ieu x  ! P u issen t, et c ’est le  vœ u  de ton c œ u r , 
c ’e s t  c e lu i q u e te s  lèv res  ex p r im en t sa n s c esse , p u issen t tou tes  
te s  ac tio n s ê lr e  a gréab les aux Césars ! Q uelle h o n te  pour toi de  
n e sou la ger  par au cu n  seco u rs le  m alh eu r  d ’u n  an c ien  am i ! qu elle  
h on te  de r e c u le r , de n e  pas te  ten ir  d’un p ied  ferm e! qu elle  
h on te  d ’ab an d on n er u n  va isseau  dans la d é tresse ! q u e lle  h o n te  de

E x su lis  hcec vox e s t : p ræ b e t  m ih i l i t te r a  lin g u a m  ;
E t, s i n o n  lic e a t  s c r ib e re ,  m u tu s  e ro .

C o rrip is , u t  d eb es, s tu l t i  pecca ta  sod a lis ,
E t m ala  m e  m e r i t i s  t e r r e  m in o ra  d o ces.

Vera fac is , sed  s e ra ,  m cæ  co n v ic ia  c u lp æ :
A spera  co nfesso  v e rb a  r e m i t te  reo .

Q uum  p o le ra m  re c to  tra n s ir e  C e ra u n ia  v e lo ,
U t fe ra  v i ta r e m  saxa, m o n e n d u s  e ram .

N une m ih i  n a u fra g io  q u id  p ro d es t d isc e re  facto ,
Q uam  m ea  d e b u e r i t  c u r r e r e  cym ba v iam ?

B rach ia  d a  lasso  p o tiu s  p rc n d e n d a  n a ta n l i ;
N ec p ig e a t  m en to  su b p o su is se  m an u m .

Id q u e  fac is , f ac ia sq u e  p re c o r  : s ic  m a te r  e t  u x o r ,
S ic t ib i  s in t  f r a t r e s ,  to ta q u e  sa lv a  d o m u s I

Q u odque  so le s  an im o , quo d  s e m p e r  voce p re c a r i ,
O m nia C æ ^aribus s ic  tu a  fac ta  p ro b e s !

T u rp e  e r i t  in  m is e r is  v e te r i  t ib i  re b u s  am ico 
A u x iliu m  n u lla  p a r te  tu lis se  tu u m .

T u rp e  r e f e r r e  p e d e m , n ec  p assu  s ta r e  ten ac i :
T u rp e  la b o ra n le m  d e s c ru is s e  ra tc m .
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su ivre le s  ch an ces du sort, de céd er à la fortu n e et de désavouer  
un am i, quand il n ’est p lus h eu reu x!

T elle ne fut pas la co n d u ite  du fils d'A gam em non et du-fils de 
Stroph ius. Telle n e  fut pas l’am itié  deP ir ith oü s et du fils d 'É gée; 
adm irés des s ièc les p a ssé s , ils le  seront encore d es s iè c le s  à v e 
n ir , e t les  th éâ tres reten tissen t d ’ap p lau d issem en ts à leu r  h on 
n eu r . Toi au ssi, pour être resté  fidèle à ton  am i dans l ’ad versité, 
tu  m érites d’être com pté parm i ces grands h om m es ; tu  le  m é
r ite s , e t p u isqu e ta p ieu se  am itié e std ig n e  d’être cé léb rée , m a r e 
conna issance n e  taira pas tes b ienfaits. C rois-m oi, si m es vers  
n e  sont pas d estin és à l’oub li, ton  nom  sera sou ven t rép été  dans 
la p ostér ité . S eu lem en t, G récinus, ne cesse  pas d ’être  fid è le  à ton  
am i dans sa d isgrâce, et que le tem ps n e  ra len tisse  jam ais l ’ar
deur de ton a ffection . Je sais que tu  fais tout pour m oi ; m ais  
qu oique seco n d é  par le  ven t, je  m e ser s  en core  de la ram e : il 
est bon de p resser  de l ’aiguillon  le cheval la n cé  à la  course.

T u rp e  se q u i casum , e t fo rlu n æ  c e d ere , am icu m  
E t, n is i  s it  felix , esse n e g a re  su u m .

N on i ta  v ix e ru n t  S tropliio  a tq u e  A gam em none  n a ti  :
Non h æ c Æ gidæ P irith o iq u e  fides.

Quos p r io r  e s t m ira ta ,  se q u en s  m ir a b itu r  æ stas ;
In  q u o ru m  p lau su s  to ta  th e a t r a  so n a n t.

T u  q u o q u e , p e r  d u ru m  se rv a to  tem p u s  am ico ,
D ignus es in  ta n tis  n o m en  h a b e re  v ir is ;

D ignus es ; e t  q u o n iam  lau d e in  p ie ta te  m e re ris ,
Non e r i t  officii g ra t ia  su rd a  tu i .

C rede m ih i ,  n o s tru m  si n o n  m o rta le  fu tu ru m  
C arm en , in  o re  f re q u e n s  p o s te r ita tis  e r is .

F ac  m odo p e rm a n e a s  lap so , G ræ cine, f id e lis ;
D u re t e t  in  lo n g as  im p e tu s  is te  m o ras .

Quæ tu  q u u m  p ræ s te s , rem o  tam e n  u to r  in  a u ra  :
Nil n o c c t ad m isso  s u b d e re  c a lc a r  equo.
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L E T T R E  S E P T I È M E

A A T T I C Ü S

ARGUMENT
S 'i l  d o u te  q u e lq u e f o is  d e  l a  f id é l ité  d e  s e s  a m is ,  c ’e s t ,  d i t - i l ,  p a rc e  q u ’il  e s t 

a c c a b lé  s a n s  r e l â c h e  d e s  c o u p s  d e  la  f o r tu n e .  I l  a jo u te  q u ’i l  a  t ro u v é  
d e s  c o n s o la t io n s  d a n s  la  c o n s ta n c e  d ’A ttic u s .

C’e s t  d ’abord  pour t ’o ffrir  m es v œ u x , A tticu s, qu e je  t ’envoie  
c e tte  le ttr e , du m ilie u  d e s  G ètes, tou jou rs p r ivés de la paix . En
su ite  j ’aurai le  p lu s gran d  p la isir  à apprendre ce  que tu  fa is, et 
s i ,  q u els  qu e so ien t le s  so in s  qu i t ’occu p en t, tu  as en core  q u e l
qu e so u c i de m o i. Je n 'en  d ou te  pas ; m ais la p eur m êm e du m al 
m ’in sp ire , m a lg ré  m o i, d’in u tile s  in q u iétu d es. P ard onn e, je  te  
p rie  ; ex cu se  u n e  cra in te  ex cess iv e  : le  n au fragé red ou te  l ’on d e  
la p lu s p a isib le . Une fo is p iq u é  par l ’h a m eço n  p erfid e, le  po isson  
cro it tou jou rs voir le  croch et d ’airain  so u s l ’a lim en t q u ’il r e n -

•

E P I S T O L A  S E P T I M A
A T T IC O

A R G U M E N T U M

Ut de amicorum fide nonnunquam subdubitet, inde fieri narrat poeta, quod continuis vul- 
ne re tu r fortunas ictibus. Attici constantiam solalia sibi dare adjicit.
E sse  sa lu te m  v u l t  te  m e a  l i t te r a  p r im u m  

A m ale  p a c a tis ,  A ttic e , m issa  G etis.
Pró x im a  s u b s e q u itu r , q u id  agas, a u d ire  v o lu p tas  :

E t s i ,  q u ic q u id  a g a s , s i t  t ib i  c u ra  m e i.
N ec d u b ito  q u in  s i t ;  sed  m e  t im o r  ip se  m a lo ru m  

Saspe su p e rv a c u o s  co g it h a b e re  m e tu s .
Da v e n ia m , quasso, n im io q u e  igno sce  tim o ri :

T ra n q u il la s  e tia m  n a u fra g u s  h o r r e t  a q u as.
Qui se m e l e s t lassus f a l l a d  p isé is  a b  h am o ,

O m n ib u s u n c a  c ib is  sera su b e sse  p u ta t .



c o n tre . Souvent la breb is se sau ve à l ’aspect du  ch ien , q u ’e lle  
prend pour u n  loup ; e t , dans son erreu r , e lle  fu it le  sou tien  de 
sa fa ib lesse . Un m em bre b le ssé  red ou te  l’a tte in te  la  p lu s légère;  
u n e om bre va in e  fait trem b ler  l ’h o m m e in q u ie t. A in si, p ercé  des 
traits c ru els  de la fo r tu n e , m on  cœ u r  n e  conçoit que de tr istes  
p en sées.

M aintenant, je  n ’en  d ou te  p lu s, m es d estin s, su ivant leu r  
c o u rs , n e  sortiron t pas de leu rs voies accou tu m ées. Je crois que  
l e s  d ieu x  s ’é tu d ien t à m e traverser en  tout, et qu’il m ’est im pos
s ib le  de m ettre  en  défaut la fortune ; e lle  s'app liq ue à m e  perdre : 
s i volage d ’ord in a ire , e lle  m e  n u it avec u n e  co n sta n ce  inébran
lab le. C rois-m oi, tu sa is com b ien  je  su is  s in cère , e t  te ls  son t 
m es m a lh eu rs, q u ’il m e sera it im p ossib le  de le s  exagérer : il 
sera it m oin s lo n g  de com pter le s  ép is des m o isso n s de Cinyphie, 
et les fleu rs dont le  thym  couvre les hau teu rs de l ’Hybla ; il te se 
rait p lus facile de d ire com bien  d ’o iseau x  s'é lèven t dans le s  airs 
su r leu rs a ile s  rap ides, e t com b ien  de p o isso n s nagent dans l ’o
céan , que de ca lcu ler  toutes le s  .souffrances que j ’ai en d u rées sur  
la terre  e t sur le s  m ers. 11 n ’est pas dans l ’un ivers u n  peup le

0
Sæ pe can ein  longe v isu m  fu g it ag n a , lu p u m q u e  

C réd it, e t  ip sa  su am  nescia  v i ta t  o p em .
M em bra r e fo rm id a n t m o llem  q u o q u e  sau cia  ta c tu m ,

V anaque so llic itis  iu c u t i t  u m b ra  m etu m .
Sic ego  fo rlu n æ  te lis  confixus in iq u is ,

P e c to re  concip io  nil n is i  t r i s te  m e o .
J am m ilii fa ta  l iq u e t  cœ p to s  s e rv a n tia  c u rsu s  

P e r  s ib i co n su e ta s  s e m p e r  i lu r a  v ias.
O b serv are  Deos, n e  q u id  m ih i  c e d a t a m ic e ;

V erb a q u e  fo rtu n æ  vix p u to  po sse  d a ri.
E st i li i  c u ræ  m e p e rd e re , q u æ q u e  so leb a t 

Esse lev is, c o n s ta n s  e t b e n e  c e rta  n o c e t.
C redo m ih i ,  si su m  v e ri  t ib i  c o g u itu s  o ris ,

Nec l ïa u s  in  n o s lr is  c a s ib u s  esse p o les t ;
C inyph iæ  s e g e tis  c itiu s  n u m e ra b is  a r is ta s ,

A llaque  q u a m  m u ll is  llo re a t H ybla th y m is,
E t q u o i aves m o tis  n i la n tu r  in a e ra  p e n n is ,

Q u o iq u e  n a te n t  p isces æ q u o re , c e r tu s  e ris ,
Q uam  tib i  n o s lro ru m  s ta lu a tu r  su m m a  lab o ru m ,

Quos ego su m  te r r a ,  q u o s ego p assu s  aq u a .
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plu s féroce  que le s  G èles, e t  pou rtan t le s  G ètes on t gém i sur  
n ie s  m alh eu rs. Si m a m ém o ire  ch erch a it à te  le s  retracer  
dan s m es vers, le r éc it  de m es in for tu n es form erait u n e  longu e  
Iliade.

Si d on c j’ai d es c ra in te s , c e  n ’est pas q u e je  te  red ou te , toi qui 
m ’as d o n n é  m ille  p reu ves de ton  a m itié ;  m ais c’e s t  que le  m al
h eu r  ren d  t im id e ;  c ’est q u e , dep u is lo n g tem p s, m a porte n e  s ’est  
pas ou verte  à la jo ie . Je m e su is  fait u n e  h a b itu d e  de sou ffrir . De 
m êm e q u e l ’eau  creu se  le  roch er , q u ’e lle  frappe sans cesse  dans  
sa c h u te , d e  m êm e la fortu n e m e déch ire san s relâ ch e  de se s  
co u p s ; e lle  n e  trou ve  p lu s de p lace  pou r de n o u v e lles b le ssu res . 
Le soc  de la ch arru e  est m o in s  u sé  par u n  fro ttem en t co n tin u  ; 
la  vo ie  A p pien ne est m o in s b ro y ée  sou s la roue rap id e , qu e m on  
c œ u r  n ’e s t  abattu  par u n e  lo n g u e  su ite  de d o u leu rs; e t je  n ’ai 
r ien  trou vé  qu i p u t m e  sou la g er . P lu sieu rs o n t ch erch é  la g lo ire  

,d a n s la  cu ltu re  d es a r ts ;  m o i, m a lh eu reu x , j ’ai trouvé m a p er te  
dans m on  p rop re  ta len t. J u sq u ’a lors m a vie a é té  p u re , e lle  
s ’e st é co u lée  san s tâch e , e t  cela  n e  m ’a é té  d ’aucun  seco u rs
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N ulla G etis to to  g en s  e s t t ru c u le n l io r  o rb e  ;
Sed ta m e n  h i u o s tr is  in g e m u e re  m a lis .

Quæ t ib i  si m em o ri c o n e r  p e r s c r ib e r e  v e rsu ,
I lia s  e s t  fa tis  lo n g a  fu tu ra  m eis.

N on i g i tu r  v e re o r ,  q u o d  te  r e a r  esse  v e re n d u m , 
C u jus a m o r n o b is  p ig n o ra  m ille  d é d it ;

S ed  q u ia  r e s  t im id a  e s t  o m n is  m is e r ,  e t  q u ia  lo n g o  
T e m p o re  læ ti t iæ  ja n u a  c la u sa  m ea  e s t.

Ja m  d o lo r  i n m o r e m  v e n it  m e u s :  u tq u e  ca d u cis  
P e rc u s s u  c re b ro  saxa  c a v a n tu r  a q u is ,

£ic  ego  c o n tin u o  fo r tu n æ  v u ln e ro r  ic lu  ;
V ixque h a b e t  in  n o b is  jam  nova  p lag a  lo cu m . 

Nec m ag is  a d s id u o  v o ir.e r  t e n u a tu r  al) u su  
Nec m ag is  e s t  cu i vis A ppia t r i ta  rô tis ,

P e c to ra  q u a m  m e a  s u r i t  s e r ie  c æ c a ta  la b o ru m  :
E t n ih il  in v e n i ,  q u o d  m in i  f t r r e t  o p cm .

A rtib u s  in g e n u i s  q u æ s i la  e s t  g lo r ia  m u l t i s  :
Inl'elix p e r ii  do tib u s  ip se  m eis.

Vila p r io r  v ilio  c a re t, e t  s in e  labe p e ra c ta  :
Auxilii m ise ro  n i l  lu l i t  ilia  m ih i.



dans l ’infortune. Sou vent u n e  faute grave est p ard o n n ée  à 
la  prière d ’un  a m i;  pour m oi l ’a m itié  fut san s vo ix . C’est pour  
d ’autres Un sou la gem en t d ’être p résen ts  à leu rs  m alh eu rs : et m oi  
j ’é ta is absen t, quand a éc la té  l ’orage qui a écrasé  c e tte  tê te . Qui 
n e redouterait la  co lère  de César, m êm e quand e lle  se  tait? des  
paroles terr ib les o n ta jo u té  à m es to u rm en ts. Une sa ison  propice  
rend m oin s p én ib le  le  ch em in  de l ’e x il;  et m o i, je  fus je té  sur  
u n e  m er o ra g eu se , sou s l ’in flu en ce  de l ’A rclu re e t  des P léiades  
m enaçantes. Sou ven t un  tem p s ca lm e favorise le  navigateur ; ja 
m ais l’onde ne fut p lu s cru elle  à la poupe d ’Ithaque. La fidélité  
de m es com pagnon s p ou vait adoucir m on m alh eu r ; u n e  troupe  
perfide s ’est en r ich ie  de m es d ép o u ille s . Le séjour ad ou cit le s  
r igu eu rs de l ’ex il ; sou s le s  d eu x  p ôles il n ’est pas u n e  contrée  
p lu s tr iste  que celle  que j'h a b ite . C’est q u elq u e  ch ose  d ’être près  
des frontières de la  p a tr ie ; je su is  sur u n e  terre r ecu lée  au bout  
de l ’un ivers. Tes la u r iers, César, a ssu ren t la paix  aux ex ilé s  ; le  
Pont est exposé au x  attaqu es d ’un  en n em i v o is in . 11 e s t  doux  
d’em ployer le  tem p s à la cu ltu re  des ch a m p s ; u n  cru el en n em i 
n e  p erm et pas de labourer cette  terre . Un doux c lim at sou lage e t

Culpa g rav is  p re c ib u s  d o n a tu r  sæ pe su o ru rn  ;
O m nis p ro  n o b is  g ra t ia  m u ta  fu it .

A djuvat in  d u r is  a lios p ræ s e n tia  re b u s  ;
O b ru it hoc ab sen s  v as ta  p ro ce lla  c a p u t.

Quis n o n  h o r r u e r i t  tac ita m  q u o q u e  C æ saris  i ra m  ?
A ddita  s u n t  p œ n is  a sp e ra  v erb a  m eis.

F i t  fu g a  te m p o r ib u s  lev io r  : p ro je c tu s  in  æ q u o r 
A rc tu ru m  su b ii  P le ia d u m q u e  m in a s .

Sæ pe so ie n t h ie in cm  p lac idam  s e n ti re  c a rin æ  :
Non Ith acæ  p u p p i sæ v io r u n d a  fu it .

K ec ta  fuies co m itu in  p o le ra t  m ala  n o s tra  le v a re :
D ila ta  e s t spo liis  p e rfid a  tu rb a  m eis.

M itius ex s iliu m  fac iu n t loca : t r i s t io r  is ta  
T e r r a  su b  a m b o b u s n o n  ja c e t  u lla  p o lis .

E st a l iq u id  p a tr iis  v ic in u m  fin ibus  esse ;
U ltim a  m e  te llu s , u l tim u s  o rb is  h a b e t.

P ræ s ta t  e t  e x su lib u s  p acem  tu a  la u re a  C æ sar :
P o n tic a  fin itim o  t e r r a  su b  h o s le  ja c e t .

T em p u s in  a g ro ru m  c u ltu  c o n su m e re  du lce  e s t ;
Non p a t i tu r  v e rt i  b a rb a ru s  b o s tis  h u m u tn .
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le  corp s e t l 'e sp rit; u n  froid é ter n e l g la ce  le s  bords de la Sarm a-  
tie . C’est un  p la isir  in n o ce n t que de bo ire u n e  eau  dou ce ; ici 
l ’eau  e s t  m aréca g eu se  et m êlée  à l ’ond e sa lée  d es m ers . Tout 
m e m an q u e à la fo is :  cep en d an t m on  cœ u r  est su p érieu r  à  to u t, 
e t  m êm e il d on n e  d e s  forces à m o n  corp s. Pour so u ten ir  un far
d eau , il faut se ro id ir  de to u s se s  efforts ; pour peu qu’on fléch isse , 
il tom b era .

C’e st  au ssi l ’e sp éra n ce  d ’apaiser la  c o lère  du  p rin ce  qu i m ’em 
p êch e  de d ésirer  la m ort e t de su ccom b er dans l ’ab attem en t. E lles 
on t ég a le m en t leu r  p r ix , le s  co n so la tio n s qu e vous m e  don nez, 
a m is, p eu  n om b reu x , dont m e s  m a lh eu rs on t éprouvé la fid é lité . 
C on tin ue, je  t ’e n p r ie , A tticus, n ’abandonne pas m on  va isseau  sur  
le s  f lo ts . C onserve ton  am i, e t , en  m êm e te m p s, ton  estim e  pour  
lu i.

T e m p e r ie  cœ li co rp u sq u e  a n im u sq u e  ju v a n lu r ;
F r ig o re  p e rp e tu o  S a rm a lis  o ra  r ig e t .

E s t  in  a q u a  d u lc i n o n  in v id iosa  v o lu p ta s  :
Æ q u o re o  b ib i tu r  c u m  sa le  ra is ta  p a lu s .

O ran ia  d e iic iu n t  ; a n im u s  lam e n  o m n ia  v in c it ,
U le e lia m  v ire s  c o rp u s  h a b e re  fac it.

S u s t in e a s  u t  o n u s , n i te n d u m  v e rtic e  p len o  e s t  ;
At f lecti n e rv o s  s i p a t ia re ,  c a d e t.

Spes q u o q u e , p o sse  m o ra  m ite sc e re  p rin c ip is  iram ,
V ivere  n e  n o lim  d e fic ia m q u e , cav e t.

Nec vos p a rv a  d a tis  p a u c i so la tia  n o b is ,
Q u o ru m  sp e c ta ta  e s t  p e r  m ala  n o s tr a  fides.

C œ pta te n e ,  q u æ s o ;  n e c  in  æ q u o re  d e se re  n a v e m  :
M eque s im u l se rv a , ju d ic iu m q u e  tu u m .
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L E T T R E  H U I T I È M E

A M A X IM O S  C O T T A

ARGUMENT
I l a r e ç u  d e  C o lta  les  p o r t r a i t s  d ’A u g u s ie , d e  T ib è re  e t  d e  L iv ie. Il l e u r  

a d re s s e  se s  p r iè r e s  c o m m e  à d e s  d iv in i té s  r é e l le m e n t  p ré s e n te s  ; i l  f e in t  
d ’e n  e s p é r e r  u n  e x il  m o in s  p é n ib le .

L e s  d eux Césars v ien n e n t de m ’être r en d u s; c ’est to i, Cotia, 
qui m ’as envoyé c e s  d ieu x , e t pour q u ’il n e  m anquât r ien  à ton  
p résen t, au x  Césars tu  as jo in t Livie. H eureux argent ! p lu s heu
reu x  que l ’or le  p lu s pu r ! Naguère m étal in form e, m aintenan t il 
est d ieu . En m e donnant des trésors, lu  m ’aurais' m oins donné  
q u ’en m 'en voyan t ces tro is  d iv in ités.

C’est qu elq u e  ch ose  de voir les  d ieu x , de se  croire près d ’eu x , 
et de p ou voir  con verser  avec une d iv in ité , com m e si e lle  é ta it

E P I S T O L A  O C T A V A
M AXIM O COTTÆ

A R G U M E N T U M

Acceptis a Cotta Augusli, Tiberii et Liviæ imnginibus, lanquam præsenlibus Diis. fit 
supplex, casque commodioris exsilii spem sihi facere fingit.

R e d d it u s  e s t n o b i s  C æ sar c u m  C æ sare  n u p e r ,
Q uos m ih i m is is t i ,  M axim e C o lta , D eos;

U tq u e  su u m  m u n u s  n u m cru m , q u e m  d e b e l,  b a b c re t ,
E st ib i C æ sarib u s  L iv ia  ju n c ta  su is .

A rg en tu m  felix , o m n iq u e  b e a liu s  a u ro  !
Q uod, fu e r i t  p re t iu m  q u u m  ru d e ,  n u m en  e r i t .

Non m ilii d iv il ia s  d an d o  m a jo ra  d ed isses , .
C œ litib u s  m iss is  n o s tra  su b  o ra  t r ib u s .

Est a liq u id  s p e c ta re  Deos, e t  ad csse  p u ta re ,
E t q u a s i  c u m  v c r o  n u m i n e  p o s s e  l o q u i .
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rée llem en t p résen te . Quel don m agnifiqu e, d es dieux ! N on, je  ne  
su is  p lu s au bout du  m o n d e; com m e ja d is , m e voilà h eu reu x  au  
m ilieu  de R om e. Je vo is  les  traits d es Césars, com m e je  le s  voyais  
a u trefo is . J’o sa is à p e in e  esp érer  l ’a cco m p lissem en t d ’u n  te l  
vœ u . Com m e auparavant je  sa lu e  cette  d iv in ité  c é les te . Non, san s  
dou te, tu  n ’as r ie n  d e  p lu s p récieu x  à m ’offrir à m on  retou r. 
Que m a n q u e -t- il  à m e s  reg a rd s, si ce  n ’e s t  le  pa la is de César? 
e t, san s César, qu e sera it son  p a la is?  En le  voyan t, il m e  sem 
b le  que je  vo is R om e ; car il porte dan s ses tra its l ’im age de sa 
p atr ie .

E s t-c e  u n e  erreu r  ? ou dans ce portrait ses regards n e  so n t-ils  
pas irr ités co n tre  m o i?  n ’y a - t - i l  pas dans se s  tra its cou rrou cés  
qu elq u e ch o se  de m en a ça n t?  P ardonne, h éro s, que te s  vertu s  
ren d en t p lu s grand  que le  m on d e e n tier ;  su sp en d s les  coups de  
ta juste ven g ea n ce . P ard onn e, je  t’en con ju re , im m orte l hon neur  
d e n o tre  s iè c le , to i que l'on  recon n a ît, à ta so llic itu d e , pou r le  
m aître  du  m on d e ; par le  n om  de la p atr ie, qu i t ’e st p lu s ch ère  
que to i-m êm e  ; par le s  d ieu x  qu i n ’on t jam ais été sou rd s à tes  
vœ u x  ; par la com p agn e de ta  c o u c h e , q u i seu le  fut trouvée d ign e  
de to i, qui seu le  p eu t su p p orter  l ’écla t de ta m ajesté; par u n  fils

P ræ m ia  q u a n ta ,  Dei ! n e c  m e te n e t  u ltim a  te l lu s :
U lque p r iu s , m ed ia  so sp es  in  u rb e  m o ro r.

C æ sareos v id eo  v u ltu s , v e lu t  a n te  v id eb am  :
Vix b u ju s  v o ti  spes fu it  u l la  m ih i.

U lq u e  s a lu la b a m , n u m e ti c œ lc s te  s a lu lo .
Quod re d u c i  t r ib u a s ,  n i l ,  p u to , m a ju s  h ab es.

Q uid n o s tr is  o c u lis , n is i  so la  p a la tia  d é s u n i?
Qui lo cu s , ab la to  C æ sare , v ilis  e ri t .

H u n e  ego  q u u m  sp e c te m , v id e o r  m ilii c e rn e re  R om ain  ;
N am  p a tr iæ  fac iem  s u s l in e t  i l le  su æ .

F a llo r? a n  i r a t i  m ih i  s u n t  in  im a g in e  v u ltu s ,
Toi v a q u e  n escio  q u id  fo rm a  m in a n t is  lia b e t?

P a rc e , v ir  im m e n so  m a jo r  v i r tu t ib u s  o r b e ;
J u s ta q u e  v in d ic tæ  s u p p rim e  lo ra  tu æ .

P a rce , p r e c o r , sæ cli d ecu s  in d e le b ile  n o s tr i  ;
T e r ra r u m  d o m in u m  q u e m  sua c u ra  fac it.

P e r  pfftriæ  n o m en , q u æ  te  t ib i  c a r io r  ipso  e s t,
P e r  n u n q u a m  s u rd o s  in  tu a  vota Deos ;

P e rq u c  to r i  so c iam , q u æ  p a r  t ib i  so la  r e p e r ta  e s t,
E t  c u i  m a je s ta s  n o n  o n ero sa  tu a  e s t  ; 
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don t le s  vertu s retracen t ton  im a g e, e t q u i, par se s  qu a lités, 
prouve q u ’il sort de toi ; par tes p etits—iils si d ign es de leu r  a ïeu l 
e t de leu r  p ère , e t qu i s ’avan cen t à gran d s pas d an s la ro u te , 
où te s  vœ u x  le s  a p p ellen t, daigne app orter q u elq u e sou la gem en t  
à ma p e in e , e t m ’accorder un séjour lo in  du  Scythe e n n em i.

Et to i, le  p rem ier  après César, qu e ta d iv in ité , s’il se  p eu t, ne  
so it pas con tra ire  à m es p r ières ; e t  p u isse  b ien tô t la  Germanie 
trem b la n te  ê tre  portée  captive devan t ton  char de tr iom p he ! 
P u isse  ton père v ivre au ssi lo n g tem p s q u e le  v ie illard  de Pylos, 
e t  ta  m ère  que la p rêtresse  d e  C um es ! p u isse s-tu  long
tem p s être  fils !  Toi a u ssi, d ign e  com p agn e d ’un  auguste  
époux, écou te  d ’u n e  o re ille  b ien veillan te  les  v œ u x  d ’un  su p
p lia n t, e t que les  d ieu x  co n serv en t ton  ép ou x ! q u ’ils  conserven t  
ton  fils et te s  p e tits-fils , tes vertu eu ses b e lle s -f il le s  avec le s  filles  
qui leu r do ivent le  jour ! Que de tous te s  en fan ts, celu i que t’a 
ravi la cru elle  G erm anie, D rusus, so it seu le  la  v ictim e  d es coups  
d u sort! que ton  fils , ven gean t par sa valeur la m ort d ’un frère, 
so it  tra în é, vêtu de p ou rp re, par des cou rsiers p lu s b lan cs que  
la  n e ige  !

P e rq u e  t ib i  s im ilem  v ir tu t is  im a g in e  n a tu m ,
M oribus ag n o sci q u i tu u s  e sse  p o le s t ;

P c rq u e  tu o s  vel avo, ve l d ig n o s p â tr e  n e p o te s ,
Q ui v e n iu n t  m ag n o  p e r  tu a  v o ta  g rad u  ;

P a r te  lev es  m in im a  n o s tr a s  e t  c o n tra h e  p œ n a s  ; x
D aque, p ro c u l  S cy th ico  q u i  s i t  ab h o s le , locum .

E t tu a ,  si l'as e s t ,  a C æ sare  p ro x im e  C æ sar,
N u m in a  s in t  p rec ib u s  n o n  in im ic a  m e is .

S ic fe ra  q u a m p r im u m  p av id o  G crm an ia  v u l tu  
A nte  t r iu m p h a n le s  serva  f e r a tu r  equ o s.

Sic p a te r  in  Py lios, C um æ os m u te r  in  an n o s  
V iv an t ; e t  po ssis  filius e sse  d iu .

Tu q u o q u e , c o n v e n ie n s  in g e n li  n u p ta  m a r i to ,
A ccipe non  d u r a  su p p lic is  a u r e  p ro cès .

S ic t ib i  v ir  so sp e s , s ic  s in t  c u m  p ro ie  nep o tes ,
C u m q u e b on is n u r ib u s , q u as  p e p e re re , n u ru s .

S ic, q u e m  d ira  t ib i  r a p u i t  G erm a n ia , D rusus 
P a rs  f u e r i t  p a r lu s  so la  caduca  lu i :

S ic tib i M arte su o , f r a i e r a i  fu n e r is  u l to r ,
P u rp u re u s  n iv e is  lil iu s  in s le t  eq u is .
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D ivinités c lé m en tes , exau cez  m a tim id e  p r iè r e ;  q u ’il ne m e 
so it pas in u tile  d'avoir d es d ieu x  p rès de m oi ! À l ’arrivée de  
César, le  g lad ia teu r  q u itte  l ’arèn e , lib re  de to u te  cra in te , et l ’a s -  
p e c td u  p r in ce  e s t  pour lu i d ’un  p u issan t seco u rs  ; et m o i, q u ’il 
m e serve  a u ssi de c o n tem p ler  v o s tra its autant qu e ce la  m ’est  
p erm is, et de recevo ir  tro is  d ieu x  dans m a seu le  d em eu re  ! H eu 
reu x  ceu x  qu i v o ien t, n o n  leu rs  im ages , m ais le s  d ieux  e u x -  
m êm es e t leu rs  p erso n n es d iv in es rée llem en t p résen tes ! P uis
qu e u n  d estin  cru el m ’en v ie  ce b o n h eu r , je  révère  ces portraits  
qu e l’art a d on n és à m e s  v œ u x . C’est a in si q u e le s  h om m es co n 
n a issen t le s  d iv in ités qu e le s  h au teu rs du c ie l cach en t à leu rs  
regards ; c ’e s t  a in si q u ’ils ad o ren t la  figu re  de Jup iter , au lie  
de Jupiter lu i-m êm e .

Enfin votre im age est avec m o i, e lle  y sera to u jou rs; n e  sou f
frez pas qu’e lle  reste  clans un  séjour od ieu x . Ma tête  sera  d étach ée  
de m on corp s, m es yeux arrach és tom beront de leu r  o rb ite , avant 
que vou s m e  soyez ra v is , d ieux  q u e la terre  adore ; vou s serez le  
p ort, l ’au te l de l ’e x ilé . Je vou s em b rassera i, s i le s  Gètes m e  
pressen t de leu rs arm es ; vou s serez m es a ig le s , le s  éten d ard s  
qu e je  su ivra i.

A d n u ite  o t im id is , m itis s im a  n u m in a , v o tis  !
P ræ se n te s  a liq u id  p ro sit  l ia b e re  Deos !

C æ saris  a d v e n tu  tu ta  g la d ia to r  a re n a
E x it;  e t  a u x il iu m  n o n  leve  v u ltu s  h a b e t.

Nos q u o q u e  v e^ tra  ju v e t  q u o d , q u a  lic e t,  o ra  v id em u s 
In tr a ta  e s t S u p e r is  q u o d  d o m u s u n a  tr ib u s .

F e lices  i l l i ,  q u i  n o n  s im u la c ra , sed  ipsos,
Q u iq u e  D eum  c o ra m  c o rp o ra  v e ra  v id en t.

Quod q u o n iam  n o b is  in v id it  in u ti le  fa tu m ,
Q uos d é d it  a r s  v o tis , e ffig iem que  colo .

Sic h o m in e s  n o v e re  Deos, quos a rd u u s  æ tb e r  
O c cu lit; e t  c o li tu r  p ro  Jo v e  fo rm a  Jovis.

D e n i q i e ,  q u æ  m e c u m  e s t ,  e t  e r i t  s i n e  f i n e ,  c a v e t e ,
Ne s i t  in  in v iso  v e s tra  lig u ra  loco .

N am  c a p u t e  n o s tra  c it iu s  cerv ice  re c e d e t,
E t p a t ia r  fossis  lu m en  a b ir e  g en is ,

Q uam  c a re a m  ra p tis ,  o p u b lic a  n u m in a , vo b is;
Vos e r i t i s  n o s træ  p o r lu s  e t  a ra  fugæ .

Vos ego  co m p le c ta r , G etic is  si c in g a r  ab  a rm is ;
V osque  m eas  a q u ila s ,  vos m ea  s ig n a  se q u a r .
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55‘2 I'O NTI QUE S.
Ou je  m e  trom p e, abusé par l ’ardeur de m es v œ u x , ou  je  puis 

esp érer  un  p lu s doux e x il ; car, dan s cette  im a g e , leu rs tra its  
s ’ad ou cissen t de p lu s en  p lu s , je  cro is le s  voir c o n sen tir  à m a  
d em an d e. Qu’ils se  v ér ifien t, je  vou s en  con ju re, ces  tim id es  
p ressen tim en ts ! que la co lère  d ’un d ieu , quoique b ien  m éritée , 
s ’apaise en  m a faveur !

L E T T R E  N E U V I È M E

AU R O I C O T Y S

ARGUMENT
Il i m p lo r e  le  s e c o u r s  d e  C o ty s , r o i  d e  T h ra c e . C’e s t à u n  p r in c e  d is t in g u é  

p a r  sa  n o b le  o r ig in e  e t  p a r  so n  a m o u r  p o u r  les  b e a u x -a r ts ,  s u r to u t  p o u r  
l a  p o é s ie ,  q u ’il a d re s s e  sa  p r iè r e .  E x ilé  s u r  u n e  te r r e  v o is in e  d e  so n  
e m p i r e ,  i l  l u i  d e m a n d e  p r o te c t io n  e t  s û re té .

D e s c e n b a n t  d es ro is , Cotys, dont la nob le  orig ine rem on te  j u s 
q u ’à l ’illu stre  E um olp us, si déjà la voix de la ren om m ée t ’a in -

A ur ego m e fallo , n im ia q u e  c u p id in e  lu d o r ;
A ut spes exsilii com m odioris  a d est.

Nam  m in u s  e t  m in u s  e s t faciès in  im ag in e  t r i s t i s  ;
V isaque s u n t  d ic tis  a d n u e re  o ra  m eis.

V era p rec o r , lia n t t im id æ  p ræ sag ia  m en tis ,
J u s ta q u e  q u a m v is  e s t, s i t  m in o r  i ra  Ilei.

E P I S T O L A  N O N A
COT Y I R E G I  

A R G U M E N T U M

Colyis Thraciae regis auxilium  im plora!, eum que e t  originis nobilitate conspicuum  t 
stud io rum , poeseos p rajsertim , du lced ine  cap tum  ro g a t, u l sibi exsuli in  vicinia tu 
d eg ere  licea t.

R egia p ro g e n ie s , c u i n o b i l i l a t is  o r ig o
N om en in  E um o lp i p e rv e n i t  u sq u e , C o ty ;



stru it de m on e x il , si tu  sais qu e je  la n g u is  su r  u n e terre  vo isin e  
de ton em p ire, éco u te , ô le  m e illeu r  d es p r in ces, la voix  qui 
t ’im p lore, e t , p u isq u e  tu  le  p eu x , so is l’appui d ’un  ex ilé . La for
tu n e , et je  n e  m 'en  p la in s pas, m ’a livré en lre  tes m ain s ; en  
cela  du m oins e lle  n e  s ’est pas m o n trée  m on en n em ie. R eçois 
avec b ien ve illan ce  su r tes bords le s  débris d é m o n  n au frage: qu e  
la terre  où tu  règ n es n e  m e  so it pas p lu s cru elle  que les  flots.

C ro is-m oi, il est d ign e  d ’u n  roi de sou lager le  m alh eu r; cela  
con vien t au ran g  é lev é  que tu  o ccu p es, cela  sied  à ta fortune, 
q u i, tou te  gran d e q u ’e lle  e st, peut à p e in e  égaler ton  grand c œ u r . 
Jam ais la  p u issan ce  n ’est ad m irée  à p lu s ju ste  titre que lo rsq u ’e lle  
se  la is se  ém ou vo ir  par la p r ièr e . C’est là ce q u ’ex ig e  l’écla t de ta 
n a issa n ce: c ’e s t  l ’apanage d ’une n o b lesse  issu e  d es d ie u x ;  c ’e s t  
l ’exem p le  q u e t ’offre E u m olp u s, l ’illu stre  auteur de ta race e t  le  
b isa ïeu l d ’E um olp us, E r ich th on iu s . C’est u n  privilège que tu  par
tages avec le s  d ieu x  : on  t’ad resse  des p r ières com m e à e u x , et 
com m e eu x , tu  sou la ges le s  su p p lian ts . Pour quel m o tif  c ro ir io n s-  
n o u s d evoir  au x  p u issa n ce s  du  c ie l le s  h o n n eu rs  que n o u s leu r  
ren d o n s, si l ’on  ô le  à la d iv in ité  la vo lon té de nou s secou rir?  Si

F am a loquax  v e s tra s  s i ja m  p e rv e n it  a d  a u re s ,
Me t ib i  f in itim i p a r te  ja c e r e  so li ;

S u p p iic is  ex a u d i, ju v e n u m  m itis s im e , vocem ,
Q uam que p o tes  p ro fu g o , nam  p o tes , a d fe r  opem .

Me io r lu n a  t ib i ,  de  qua n e  c o n q u e ra r ,  h o c  e s t,
T r a d id i t ;  h o c u n o  n o n  in im ic a  m ih i.

Excipe n a u fra g iu m  n o n  d u ro  l i to re  n o s tru m ,
Ne f u e r i t  t e r r a  t u t i o r  u n d a  tu a .

R egia c re d e  m ih i, re s  e s t  s u b c u r r e re  lap s is  :
C o n v en it e t  ta m o , q u a n tu s  es ip se , v iro .

F o r tu n a m  d e c e t h o c  is ta m  : q u æ  m ax im a q u u m  s it ,
E sse  p o te s t  a n im o  vix ta m e n  æ q u a  tu o .

C o n sp ic ilu r  n u n q u a m  m e lio re  p o le n tia  causa ,
Q uam  q u o tie s  v an as  n o n  s in i t  e sse  p re c e s .

Hoc n i to r  ille  tu i  g e n e ris  d e s id e ra t  : h o c  e s t 
A S u p e r is  o r tæ  n o b ili ta l is  o pus.

Hoc t ib i  e t E u m o lp u s , g e n e ris  c la r iss im u s  au c to r ,
E t  p r io r  E u m olpo  s u a d e t  E r ic h th o n iu s .

Hoc tec u m  co m m u n e  Deo : q u o d  u te rq u e  ro g ali 
S u p p lic ib u s  v e s lr is  f e r r e  so le lis  opem .

N u m q u id  e r i t ,  q u a re  so lito  d ig n e m u r  h o n o re  
N u m in a , si d em as v e lle  ju v a r e  Deos?
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354 PONTIQUES .

Ju p iter  est sourd à la voix  qui l ’im p lo re , p ou rq u o i la  v ictim e  
to m b e r a it-e lle  sou s le  couteau  devan t l ’au te l de Jupiter ? Si la 
m er n ’accorde pas u n  in sta n t de ca lm e  à m on v a isseau , pourquoi 
o ffr ira is -je  à N eptu ne u n  in u tile  e n cen s ? Si C érès trom pe les 
v œ u x  du lab ou reu r  in fa tig a b le , p ou rq u oi recev ra it-e lle  le s  e n 
tra illes  d ’u n e tru ie  p rès de m ettre  bas? Jam ais u n  b é lier  n e  sera 
égorgé su r  l ’autel de B acch us, s i le  v in  n e  ja illit de la grappe  
sou s le  p ied  q u i l ’écra se . N ous fa ison s des v œ u x  pour que César 
tien n e  lon gtem p s le s  r ên es  de l ’em p ire , parce q u ’il veille  avec soin  
aux in térêts de la  p atr ie. C’est d on c aux serv ices qu’ils nou s ren
den t que le s  h o m m es e t  le s  d ieu x  d oiven t leu r  grand eu r, car 
n o u s exa lton s toujou rs ceu x  qui nou s protègen t.

Toi a u ssi, Cotys, d ign e  fils d ’un père illu s tre , ob lige un  m al
h eu reu x  r e lég u é  su r  la terre  où tu  com m andes. L e .p la is ir le  plus 
d ign e  de l ’h o m m e, c ’e s t  de sauver u n  h om m e; il n ’est pas de  
m o y en  p lu s sû r pou r gagner le s  cœ u rs. Qui n e  m audit A n ti-  
p h ates le  L estr igon ?  et qu i ne lou e  la g én éro sité  d ’A lcinoiis? Ce 
n ’e st  pas au tyran  de C assandrie que tu  dois le  jo u r , n i à celu i 
d e P h érée , n i à c e lu i qui se  serv it d ’un e m achine cru elle  pour

J u p p ite r  o r a u t i  s u rd a s  si p ræ b e a t a u re s ,
V ictim a p ro  tem p lo  c u r  ca d a t ic ta  Jovis ?

Si p acem  n u lla m  P o n tu s  m ih i  p ræ s te t  e u n ti ,
I r r i t a  N ep tu n o  c u r  ego tu ra  feram ?

V ana la b o ra n tis  s i fa lla t vo ta  co loni,
A ccip iat g rav id æ  c u r  su is  ex ta  C eres?

Nec d a b it  in to n so  ju g u lu m  cap er h o s tia  Baccho,
M usta su b  a d iiu c lo  s i pede  n u lla  f lu an t.

C x s a r  u t  im p e r ii  m o d e re tu r  f re n a , p re c a m u r,
T am  b en e  quo p a tr iæ  c o n su lit  ille  su æ .

U tilita s  ig i tu r  m agnos h o m in e sq u e  Deosque 
E ffic it, au x iliis  q u o q u e  fav en te  su is .

Tu q u o q u e  fac p ro sis  in tr a  tu a  c a stra  ja c e n ti,
0  Coty, p ro g e n ie s  d ig n a  p a re n te  tuo .

C o n v cn ien s  h o m in i  e s t, b o m in e m  s e rv a re , v o lu p ta s  ;
E t m olius nu lla  q u æ r i tu r  a r te  favor.

Q uis non  A n lip h a te n  L æ strygona  devovel ? a u t  qu is 
M unifici m o re s  im p ro b a t  A lcinoi?

Non t ib i C assan d reu s  p a te r  e s t,  g e n tisv e  Pheræa*,
Quive rep e r to re m  to r r u i t  a r te  s u a  :



en  brûler l'in v en teu r . M ais, terr ib le  à la gu erre , inv in cib le  
dans le s  com b ats, le  sa n g  te  r ép u g n e, quand la p a ix  e s t  co n 
c lu e .

Te d ira i-je  en co re  qu e l ’é tu d e  assid u e d es b e a u x -a r ts  ad ou 
c it  le s  m oeurs e t  e n  co rr ig e  la ru d esse . Or, de tous le s  rois 
a u cu n  n ’a p lu s qu e to i cu ltiv é  ces  d ou ces é tu d es ; aucun  n ’y a 
co n sa cré  p lu s d ’in s ta n ts ;  te s  vers le  p rou v en t ; ôte ton  n o m , et 
je  ju rera is  q u ’ils  n e  son t pas l ’ouvrage d ’un T hrace. N on , Or
p h ée  n ’est p lu s le  seu l p o ëte  de cette  co n trée , e t la terre  de 
B iston ie  s ’en o rg u e illit  aussi de ton  g én ie . De m êm e qu e ton co u 
rage  t ’in v ite  à p ren d re  le s  arm es, quand il en  est b eso in , e t à 
trem p er  te s  m ain s d a n s le  sa n g  e n n e m i;  de m êm e que tu sais 
lan cer  un  javelot d ’un bras v ig o u reu x , e t m an ier  h a b ilem en t  
u n  rapide co u r s ier ;  d e  m ê m e, quand tu  as d on n é le  tem p s n é 
c e ssa ire  à  ces ex er c ic e s  de te s  p è r es , et qu’un  p én ib le  fardeau  
la isse  un  p eu  d e  rep os aux ép au les q u i le  so u tien n en t, tu  ne  
veu x  pas q u e  te s  lo is ir s  se  con su m en t dans un so m m eil en 
g o u rd i, et par le  cu lte  d es P iérid es tu  te  frayes u n e  route vers 
le s  astres b r illa n ts . C’est un  lien  de p lu s q u i m ’u n it à to i;  l ’un  
e t  l ’autre n ou s so m m es in it ié s  aux m êm es m y stè re s . P oëte , je

Sed q u a m  M arie  fe ro x , e t v in c i  n e s c iu s  a rm is ,
T a m n u n q u a m  fac ta  p ace  c ru o r is  a m a n s .

A d d e ,  q u o d  in g e n u a s  d id ic isse  f id e l ite r  a r te s ,
E m o llit  m o re s , n e c  s in i t  e sse  fe ro s .

Nec re g u m  q u isq u a m  m ag is  e s t  in s t r u c tu s  a b  i ll is ,
M itib u s  a u t  s tu d iis  te m p o ra  p lu ra  d é d it .

C a rm in a  te s t a n tu r  ; q u æ , s i tu a  n o m in a  d e m a s ,
T h re ic iu m  ju v e n e m  co m p o su isse  n e g e m . 

iSevc sufa h o c  t ra c tu  v a te s  fo re t  u n ic u s  O rp h eu s ,
B is to n is  in g en io  te r r a  su p e rb a  tu o  e s t.

U lq u e  t ib i  e s t  a n im u s , q u u m  re s  ita  p o s tu la t ,  a rm a  
S u rn e re , e t  h o s t i l i  t in g e r e  cæ de m a n u m  ,

A tq u e , u t  es, excusso  jo cu lu m  to iq u e r e  la c e r lo ,
C o llaq u e  ve lo c is  f le c te re  d o c tu s  e q u i ,

T em p o ra  s ic  d a ta  s u n t  s tu d iis  u b i  ju s ta  p a ie r a is ,
U tq u e  s u is  h u m e r is  fo r te  q u ie v i to p u s ;

Ne tu a  m a rc e sc a n t  p e r  in e r te s  o tia  som nos,
L u c id a  P ie r ia  te n d is  in  a s tr a  via.

Hæ c q u o q u e  r e s  a liq u id  tec u m  m ih i fœ d e ris  a d fe r t;
E ju sd em  sa cri c u lto r  u te rq u e  su m u s .

L I V R E  I I ,  L E T T R E  IX.  555



ten d s à un  poëte  m es m ain s su pp liantes ; j e  d em an d e su r  tes  
bords p ro tection  pour m on e x il .

Je n e  su is  pas ven u  sur le s  rivages du P on t, après avoir com 
m is  u n  m e u r tre ; m a m a in  n ’a pos m êlé  de cru els  p o iso n s; je  
n ’ai pas é té  con va in cu  d ’avoir sc e llé  d ’un cach et im p osteu r  un  
écr it su pp osé. Je n ’ai r ien  fa it que la lo i défendit; et cep en dan t, 
je  d o is l’avou er, m a faute est p lu s grave q u e tout ce la . Ne de
m an d e pas q u elle  e st cette  faute : j ’a i écr it un Art in se n sé , voilà  
ce  qu i a ren du cette  m ain  coupable; n e  t'in form e pas si j ’ai fait 
p lu s en core  : je  veux  que dans m on  Art on  vo ie  tout m on  crim e. 
Quoi q u ’il en  so it, j ’ai trouvé dans m on  ju g e  u n e  co lère  in d u l
g e n te  : il n e  m ’a privé q u e du séjour de la p a tr ie  ; p u isq u e  je 
n ’en jo u is  p lu s, qu e p rès de lo i du m o in s je  pu isse  hab iter  en  
sû reté  c e lte  terre  o d ieu se.

Ad v a tem  v a tes  o ra n tia  b rach ia  ten d o ,
T e r ra  s i t  exsiliis  u t  tu a  fida m ois.

Non ego cæde n o cen s  in  P on tica  l i lo ra  v en i,
M istave s u u t  n o s tra  d ira  venena m a n u  ;

Nec m ea  su b je c ta  conv icta  e s t gem m a tab e lla  
M endacem  l in is  im p o su isse  n o tam .

Nec q u id q u am , quod  lege  v e te r  c o m m itte re , fec i:
E t  tam e n  h i s g r a v io r  noxa fa ten d a  m ih i  e s t.

Neve ro g es  q u id  s i t  ; s tu l ta m  co n sc r ip sim u s  A rlem  : 
in n o cu a s  n o b is  hæ c v e ta t  esse m an u s .

E cquid  p ræ te re a  p ecca rim , q u æ re re  n o li  ; 
l i t  p a le a t  so la  c u lp a  su b  A rte  m ea .

Q u id q u id  id  est, h a b u i m o d e ra la m  v in d ic is  i ra m  :
Qui, n is i n a ta le m , n il  m ih i d e m sit, h u m u m .

Hac q u o n iam  c a re o , tu a  n u n c  v ic in ia  p ræ s te t ,  
ln v is o p o s s im  tu tu s  u t  esse loco.
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L E T T R E  D I X I È M E

A MAC E R

ARGUMENT
B ien  d e s  s o u v e n ir s  d o iv e n t  r a p p e l e r  à M ace r le  p o è te  q u i  lu i  é c r i t ,  e t  son  

a n c ie n n e  a m i t ié .  S’il  n ’o u b lie  p a s  le s  g a g e s  d ’u n e  a f f e c t io n  r é c ip ro q u e ,  
s o n  a m i, b ie n  q u 'a b s e n t ,  s e ra  t o u jo u r s  p r é s e n t  à ses  r e g a r d s .  Le p o è te  
lu i  d e m a n d e  d e  s o n g e r  s o u v e n t  à lu i.

R e con n a is- t u , Macer, à  c e tte  im age gravée su r  le  sc e a u , que  
c ette  lettre  te  v ien t d ’Ovide? e t , si m on  cachet n e  suffit p as pour  
te  l ’app ren dre, r eco n n a is-tu  au m oin s la m ain  qui a tracé ces  
cara ctères?  ou le  tem p s a-t-il e ffa cé  de Ion cœ u r  ces so u v en irs, 
et tes yeux on t-ils ou b lié  ce  qu e jad is i ls  o n t vu tant de fo is?  
Mais q u ’im p o rte  q u e tu  n e  te  rap p elles n i le .c a c h e t  n i’ la m a in ,  
pou rvu  qu e tu  a ies con servé  qu elq u e sou ci de m o i. Tu le  d o is à

E P I S T O L A  D E C I M A
MACRO

A R G U M E N T U M

Ad Macrum poetara scribens, mullis indiciis ostendit, debcre eum esse memorem sui 
e t pristince amicitiae. Cnjus fruclus e t amoris signa, si illi in mentem venerint, dicit 
se absentem iu tu rum  illi tanquain praesentem semper ante oculos; quod ut ipse quo- que  eiliciat impense precalur poeta.

E cqdid ab  im p re ss ae  c o g n o sc is  im a g in e  gem m ae 
Ilaec t i b i  iN asonem  s c r ib e r e  v e rb a , M a c e r?

A u clo risq u e  su i si n o n  e s t  a n n u lu s  in d ex ,
C o g n itan e  c s t n o s tra  l it to ra  fac ta  m a n u ?

An tib i n o lit ia m  m o ra  te m p o r is  e r ip i t  h o ru m  ?
N ec r e p e lu n t  ocu li s ig n a  v e tu s ta  tu i ?

Sis l ic e t o b litu s  p a r i t e r  gem m seque  m a n u sq u e ,
E x c id e rit  t a n tu m  n e  tib i c u ra  m ei.



c e lte  in tim ité  q u i n ou s u n it dep u is si lo n g tem p s, à  m on ép ou se  
q u i n e  t’e st pas é tran gère, à ces é tu d es dont tu  n ’as pas abusé  
com m e m o i; p lu s sa g e , tu  n ’as pas fa it u n  Art cou p ab le. Ta 
m u se  co n tin u e  l ’œ u v re  de l’im m ortel H om ère, e lle  ach ève  le  
récit d es m alh eu rs d ’H ion. El l ’im prudent O vide, qu i en se ig n a  
l'Art d ’a im er, r eço it  aujourd’hui le  tr is te  salaire de se s  le ço n s .

C ependant il est d es lie n s  sacrés qui u n issen t le s  p oètes, qu oi
qu e ch acu n  de n o u s su ive  d es rou tes diverses. Tu t'en  so u v ien s, 
je  le  p e n se , m algré  la d istan ce  qui n ou s sép are , e t  tu  veux sou
lager  m es m a lh e u r s . Tu fus m on gu id e, quand n o u s v isitâm es 
e n se m b le  lé s  su p erb es v ille s  d ’A sie, quand la S ic ile  se m ontra à 
m e s regard s. N ous v îm es e n sem b le  le  c ie l b r iller  des feux de 
l ’Etna, de c e s  feu x  q u e vom it la b ou ch e du  géant en sev e li sous 
la  m o n tagn e, e t le  lac d ’H enna, et le s  fétid es m arais de P alicus, 
et l'A napus m êla n t se s  ond es aux ond es de Cyané, e t la  Nym phe 
q u i, fuyan t le  fleu ve de l ’É lide, cou le  en core  aujourd’hui cachée  
sou s le s  eau x  de la m e r . C’e st  dans ces con trées q u e j ’ai passé  
u n e  b on n e partie  de l’an n ée?  a h ! q u e l le s  ressem b len t peu au

Q uam  tu  v e l lo n g i d eb es  co n v ic tib u s  ævi,
Vel m ea  q u n d  co n jux  n o n  a lié n a  tib i ;

Vel s tu d iis  q u ib u s  es, q u am  no s, s a p ie n tiu s  u s u s  ;
U tq u e  d e c e t, n u lla  fac tus e s  A rtc  n o cen s.

T u  c an is  æ te rn o  q u id q u id  r e s ta b a t  H om ero ,
Ne c a re a n t  su m m a T ro ica  fa la  m a n u .

Naso p a ru m  p r u d e n s ,  A rtem  d u m  tra d i t  am a n d i,
D o c lrin æ  p re t iu m  t r i s te  m a g is te r  h a b e t.

S unt tam en  in te r  se  com m u n ia  sac ra  p oc tis ,
D iversum  q u am v is  q u isq u e  se q u a m u r  i tc r .

Q uorum  te rn em o rem , q u a n q u a m  p ro cu l a b su m u s , esse 
S u sp ico r, e t  c a su s  v e lle  lev a re  m eos.

T e  d u ce , m ag n ificas  Asiæ p e rsp e x im u s  u rb e s  
T r in a c r is  e s t o cu lis  te  d u ce  n o ta  m e is .

V id im u s Æ tn æ a  cœ lum  sp le n d e sc e re  flam m a,
S u b p o s itu s  m o n ti q u a m  v o m it o re  g ig a s ;

H en n æ o sq u e  la c u s , e t  o len tia  s ta g n a  Palic i,
Q uaque su is  Cyanen m isce t A napus aqu is.

Nec p ro cu l h in c  N y m p h en , q u æ , dum  fu g it  E lid is  am n em ,
T ecta  s u b  æ q u o rea  n u n c  q u o q u c  c u r r i t  aqua .

Hic m ih i la b e n tis  p a rs  a n n i m agna  p c ra c ta  est.
E b eu , q u a m  d isp a r  e s t lo cu s ille  G etis !

558 P O N T I Q U E S .



L i  i  n u  x i ,  u u i  i  i i E  X , 559

pays d es Gètes ! Et q u ’e st-ce  en co re  qu e ces so u ven irs, quand je  
so n g e  à tant d ’au tres lieu x  que n o u s v îm es e n sem b le  dans ces  
voyages que tu m e ren d a is s i  agréab les ? Soit que n otre  barque, 
d écorée  de p e in tu re s , s illo n n â t l ’ond e azurée, so it q u ’un  char  
n ou s portât sur se s  ro u es  lég è re s , sou ven t la  rou te  fu t abrégée  
par nos e n tr e tie n s ;  e t  n o s p a ro les , s i tu com p tes b ien , é ta ien t  
plu s n o m b reu ses  que n o s pas. Sou vent la n u it ven a it in terrom p re  
nos d iscou rs, e t le s  lo n g s  jou rs d ’été  n e  su ffisa ien t p as à nos 
ca u ser ie s . C’est q u e lq u e  ch o se  d ’avoir red o u té  e n sem b le  le s  h a 
sards de la  m er , d 'avoir  en sem b le  a d ressé  d es vœ u x  aux d ieux  
d es o n d es , d ’avoir tra ité  en  co m m u n  d es affaires sér ieu ses , 
d ’avoir en su ite  p artagé le s  m êm es d é la ssem en ts , q u e n o u s p o u 
von s n o u s rap p eler  san s rou gir.

Si ces  so u v en irs n e  son t pas p erd u s pour to i, q u o iq u e  ab
se n t, te s  y eu x  m e verron t à tou te  h eu re , com m e tu  m e  voyais  
ja d is . P our m o i, b ien  q u e  re lég u é  au bou t du  m o n d e , sou s  
l ’é to ile  du p ô le  q u i tou jou rs re s te  au-d essu s de la p la in e  liq u id e , 
je  te vo is  cep en d an t, com m e je  le  p u is , d es yeux  de l’e sp r it , e t  
so u v en t je  m ’e n tr e tien s  avec toi sou s ce  c ie l g la cé . Tu e s  ic i ,  et

Et q u o ta  p a rs  licec s u n t  r e r u m , q u as  v id im u s  am bo , 
T e m ih i ju e u n d a s  e fiic ie n lc  vias!

S eu  r a te  caeru leas p ic ta  su lc a v im u s  u n d a s  ;
Esseda n os a g ili  s iv e  tu le r e  ro la  

Ssepe b re v is  n o b is  v ic ib u s  via  v isa  lo q u en d i ;
I’lu ra q u e , si n u m e re s , v e rb a  fu e re  g ra d u .

Saepe d ies  s e rm o n e  m in o r  f u i t ;  in q u e  lo q u en d u m  
T ard a  p e r  eeslivos d e fu it  h o ra  d ie s .

E s t a liq u id , c a su s  p a r i t e r  t im u is s e  m a r in o s  ;
J u n c ta q u e  ad  aequoreos v o ta  tu lis s e  D e o s :

E t m o d o  re s  eg isse  s im u l ; m odo  ru rs u s  a b  ill is , 
Q u o ru m  n o n  p u d e a t, po sse  r e f e r r e  jo co s .

HjEC t ib i  si s u b e a n t ,  a b s im  l ic e t,  o m n ib u s  h o r is  
A n te  tu o s  o c u lo s , u t  m odo v isu s , e ro .

Ip se  q u id e m  e x lre m i q u u m  s im  su b  c a rd in e  m u n d i, 
Qui s e m p e r  liq u id is  a l l io r  e x s la t  a q u is ,

T e lam e n  in tu e o r ,  q u o  so lo  p e c to re  p o ssu m ,
E t tec u m  g e lid o  saepe su b  axe io q u o r.
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tu  l ’ignores; b ien  q u ’ab sen t, tu e s  sou ven t p rès de m o i, e t j e  te  
vois sortir  de R om e pou r ven ir  chez le s  G ètes. R end s-m oi la 
pareille , e t, p u isq u e ton  séjour est p lu s h eu reu x  que le  m ien , 
fais q u e j ’y so is toujou rs dans ton sou ven ir  e t dans ton  cœ u r .

L E T T R E  O N Z I È M E

A R U F U S

ARGUMENT
( l 'e s t  à  l’o n c le  d e  sa  fe m m e , R u fu s  F u n d a n u s ,  q u e  le  p o è te  é c r i t  c e t te  l e t t r e .  

I l  lu i  d i t  q u e , m a lg r é  so n  é lo ig n e m e n t ,  i l . c o n s e r v e  le  s o u v e n ir  d e  ses  
b ie n fa i ts .  Il p r ie  le s  d ie u x  d e  l’e n  r é c o m p e n s e r .

O v i d e ,  l ’au teu r  d ’un Art m alheureu x , t’en v o ie , R u fus, cet ou 
vrage fait à la h â te . A in si, qu oique le m ond e en tier  nous sép a re , 
tu  sau ras pou rtan t que je m e sou vien s de to i. Mùn n om  s ’effacera  
de m a m ém o ire , avant que m on cœ u r o u b lie  ta p ieu se  a m itié  ;

l i ic  e s , e t  ig n o ra s ,  e t  a d e s  c e le b e rr ira u s  a b sen s  ;
In q u e  Gelas m etlia  visus ab u rb e  v en is .

R ed d e  vicem  ; e t ,  q u o n iam  reg io  fe lic io r  is ta  e s t,
Illic  m e m em o ri p e c lo re  s e m p e r  h ab e .

E P I S T O L A  U N  D E  G I M A
R UF O

a r g u m e n t u m

Atl Rufum Fundanutn, uxoris suae avunculum, hanc epislolam scribit poeta; cujus m erits 
dicit sc habere in meinoria, quamvis sit longissiino intervallo remotus. Demuin Deo 
precatur u t illi m eritas gratias referan t.

Hoc t ib i ,  R u fe .b re v i  p ro p e ra tu m  te m p o re  m it t i t  
Naso, p a iu m  faustac c o n d ito r  A rlis , o pus: 

l i t ,  q u a n q u a m  lo n g e  to to  su m u s  o rb e  r e m o ti,
S c ire  ta m e n  p ossis  no s  m em in is se  tu i.

N om inis a n te  m ci v e n ie n t  o b liv ia  no b is,
P ec to re  q u a m  p ie ta s  s i t  tu a  p u lsa  m eo.



m on âm e s ’exhalera dans le  v ide d es a irs , avant qu e je  p erde la 
recon n a issan ce  de te s  serv ices : o u i, c ’éta it un  grand  serv ice , 
c es  larm es qui co u la ien t de te s  yeu x , quand u n e  v io len te  d ou 
leu r  avait tari le s  m ie n n e s ;  o u i, c ’était un grand se r v ic e , ces  
con so lation s, par le sq u e lle s  tu  sou lagea is à la fo is ton  cœ u r  e t  
le  m ien .

Sans d ou te  m on  ép o u se  est d ’e lle -m êm e portée à la v er tu ;  
m a is te s  av is la ren d en t en co re  m eilleu re . Ce q u e fut Castor pour  
H erm ione, Hector pour Iu le , tu  l'e s  pour m on ép o u se , e t je  m ’en  
fé lic ite . E lle s ’effo rce  d ’éga ler  tes vertu s, e t sa con d u ite  p rou ve  
qu e lle  e s t  de ton sa n g ; a u ssi, ce q u ’e lle  eû t fait, san s y être e n 
c ou ragée , e lle  le  fait m ieu x  en co re , a idée de te s  co n se ils . De 
m êm e le  g é n éreu x  co u rsier , q u i de lu i-m êm e  d isp u tera it dans 
le  c irq u e les  h on n eu rs du  tr iom p h e, red oub lera d ’ard eu r , s ’il 
en ten d  la vo ix  qu i l’a n im e . E nfin tu accom p lis avec u n e  co n 
stante so llic itu d e  le s  so in s d on t te  chargea un am i ab sen t, et 
n u l fardeau n e  p è se  à ta  b o n té . Oh! que le s  d ieu x  t’en  réco m 
p en sen t, p u isq u e  je  n e  le  p u is m o i-m êm e  : ils  le  fe ro n t, s i ta
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E t p riu s  h a n c  an im a m  vacuas re d d e m u s  in au ra s ,
Q uam  fiat m e r i ti  g r a t ia  v an a  tu i .

G ran d e  voco lac ry m as  m c r i tu m , q u ib u s  o ra  r ig a b a s .
Q uum  m e a c o n c re to  s icca  d o lo re  fo re n t .

G ran d e  voco m e r itu rn , m œ s tæ  so la tia  m en tis ,
Q uum  p a r i t e r  n o b is  ilia  t ib iq u e  d a re s .

Sponte q u id em , p e r se q u e  m ea e s t lau d a b ilis  u x o r ;  
A dm o n itu  m e lio r  fit ta m e n  ilia luo .

N o m q u e q u o d  H erm io n es  C asto r fu it ,  H ec to r Iu li ,
Hoc ego t e  læ to r  co n ju g is  e sse  m eæ .

Quæ, n e  d iss im ilis  t ib i  s it  p ro b ita te ,  lo b o ra t,
S e q u e  tu i  v ita  s a n g u in is  e sse  p ro b a t.

E rg o , q u o d  fu e ra t  s t im u lis  fa c tu ra  s in e  u l lis ,  
r i e n iu s  a u c to re m  le  q u o q u e  n a c ta  fac it.

A cer, e t  a d  pa lm æ  p e r  se  c u r s u r u s  h o n o res ,
Si ta m e n  h o r le r is ,  fo r t iu s  ib i t  eq u u s .

Adde, q u o d  a b se n tis  c u ra  m a n d a ta  fideli 
P e rfic is , e t  n u l lu m  f e r r e  g ra v a r is  o nus.

0  ré f é r a n t  g ra te s , q u o n iam  no n  possum us ipsi,
Dl tib i ! q u i r e f e re n t ,  si p ia  fac ta  v id en t.

T. i. 21



p iété  n ’échappe pas à leu rs regards. P u issen t tes forces sufhre  
lon gtem p s à ta v ertu , R ufus, to i la g lo ire  d es ch a m p s de F un-  
dum .

Sul'fic ia tque  d iu  co rp u s  q u o q u c  m o rib u s  is tis ,
M axim a F u n d a n i g lo ria , R ufe, soli.
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L I V R E  T R O I S I È M E

L E T T R E  P R E M I È R E

A SA F E M M E

ARGUMENT
Il n e  p e u t  s u p p o r t e r  s o n  c r u e l  e x il ;  i l  s u p p l ie  sa  f e m m e  d e  s o u te n i r  sa  

r é p u ta t i o n  d e  b o n n e  é p o u s e , e t  d ’e m p lo y e r  to u s  s e s  e ffo r ts  a u p rè s  d e  la  
fe m m e  d e  C é sa r,  p o u r  o b t e n i r  q u e  s o n  é p o u x  c h a n g e  d e  s é jo u r ,  e t  
q u ’i l  so it  t r a n s f é r é  d a n s  u n e  c o n t r é e  m o in s  e n n e m ie  q u e  la  t e r r e  d u  
P o n t .

0  m e r ! que le  vaisseau de Jason sillo n n a  le  p r e m ie r , e t . t o i ,  
terre  q u e  de cru els  en n em is, que le s  frim as a ttr isten t san s r e -

LIBER TERTIÜS 

E P I S T O L A  P R I M A
U X O R I

A R G U M E N T U M

Calamitatum  exsilii sui impatiens ab uxore flagitat, u t  bonæ conjugis famam tueatur et 
a Cæsaris conjuge im petrare loto pectore nitatur, u t cum Pontica tellure m inus h’ns. tilem locum m arito m utare lieeat.

Æ quok la so n io  p u ls a tu m  re m ig e  p r im u m ,
Q uæ que uec  h o s te  fe ro , n e c  n iv e  t e r r a  c a re s ,



lâch e, quand viendra le tem p s où  Ovide vous qu ittera pour être  
transféré dans un e rég ion  m oin s hostile?  Me fau d ra-t-il toujours 
vivre dans cette  con lrée barbare, et sera i-je  en seve li dans la 
terre de T om es? P erm ets que je  le d ise , san s cesser  d 'être en 
paix avec to i, si la paix  est p ossib le  p ou r to i, terre  du  P ont, 
sans cesse  fou lée par le s  rap id es co u rsiers d es en n em is  qu i 
t ’en viron n en t, perm ets qu e je  le  d ise  : c ’est to i qu i fa is le  p lus 
cruel tourm ent d e  m on  e x il, c ’est toi qui ren d s m es m aux plus 
p esan ts. Jam ais tu n e  vois le  p r in tem p s cou ron n é de fleu rs; ja
m ais tu  n e  vo is le s  m oisson n eu rs d ép o u illé s  de leu rs v ê tem en ts ; 
l ’autom ne n e  l ’offre n i pam pre ni ra is in ; m ais tou tes le s  sa ison s  
t ’apportent un froid r ig o u reu x . L’h iver  en ch a în e  le s  m ers qui 
te  b a ig n en t, et sou ven t le  p o isso n  n a g e  au m ilieu  des o n d es , en 
ferm é sous un  to it de g lace . Tu n ’as po in t de sou rce  dont l ’eau  
n e ressem b le  à l ’eau des m ers : c ’e s t  u n e  b o isso n  a u ssi propre  
p eu t-ê tre  à irr iter  la so if  q u ’à l ’apaiser. Sur te s  cham ps dé
p o u illés  s'é lèven t à p e in e  q u elq u es arbres, en core  s o n t - ils  sté
r ile s ;  et ton  sol offre aux yeu x  l’im age de la m er. Tu n ’en ten d s  
d ’autres o isea u x  que ceu x  q u i, fuyan t leu rs fo rêts, v ien n en t avec  
de rauqu es a ccen ts se  désa ltérer  dans 1 onde m arin e; la tr iste

E cquod e r i t  tem p u s , quo  vos ego Naso re l in q u a m ,
In  m in u s  h o s tile m  ju s s u s  a b ir e  lo cu m ?

An m ih i  B a rb a ria  v iv en d u m  s e m p e r  in  is ta ?
In q u e  T o m itan a  co n d a r  o p o r te t  lium o ?

Tace tu a ,  si p ax  u l la e s t  t ib i ,  P o n tica  te llu s ,
F in it im u s  rap id o  q u a m  t e r i t  h o s tis  equo ,

l’ace tu a  d iv isse  velim  ; tu  p e ssim a  d u ro
P a rs  es  in  ex s ilio : tu  m ala  n o s tra  g rav a s .

T u  n e q u e  v e r  s e n lis ,  c in c lu m  D o ran te  co ro n a ,
T u  n e q u e  m esso ru m  c o rp o ra  n u d a  v id es .

Nec t ib i p am p in eas  a u tu m n u s  p o r r ig i t  u v as ,
C uncta  sed im m o d icu m  tem p o ra  f r ig u s  h a b e n t.

T u  g jac ie  f ré ta  v in c ta  te n e s ;  e t  in  æ q u o re  p isc is  
In c lu su s  tec ta  sæ pe n a ta v i l  a q u a .

N ec t ib i  s u n t  fo n tes , la tic is  n isi p æ n e  m a rin i,
Qui p o tu s  d u b iu m  s is ta t  a la tn e  s itim .

l ta ra , n e q u e  hæc felix , in  a p e rt is  e m in e t a rv is  
À rb o r ; e t  in  t e r r a  e s t a lté ra  fo rm a  m a r is .

Non avis o b lo q u itu r ;  silv is n is i  si q u a  rc m o tis  
Æ quoreas rau co  g u l lu rc  p o la l aq u as.
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ab sin th e h érisse  te s  p la in es stér iles , m o isson  am ère et b ien  d igne  
du lieu  qui la produ it. Que dire en core  d e  ces  a larm es conti
n u elles ; de ces rem p arts battu s san s cesse  par un  en n em i dont 
le s  flèches son t trem p ées dans un  poison  m ortel ; de i ’é lo ig n e -  
m ent de cette  con trée , iso lée , in access ib le , où  la terre  n ’offre  
poin t aux pas du voyageur plus de sûreté que la m er aux navires?

Il n ’est donc pas éton n an t 'que, cherchan t le  te rm e  de tant 
d e m aux, je  dem and e sans cesse  un  autre séjour ; ce qu i est  
éto n n a n t, chère ép o u se , c ’est q u e tu  n ’ob tien n es pas cette  fa
veur, c ’est q u e m es souffrances n e  fassent pas sans c esse  couler  
te s  larm es. Tu d em and es ce qu e tu  dois fa ire : n ’e s t -c e  pas à 
to i à le  ch erch er?  tu le  trou veras, si vraim ent tu  veux le trou
ver. Mais c ’est peu  de v o u lo ir : p ou r arriver au bu t, il faut que  
tu  d ésires v iv em en t, il faut que ce sou ci abrège ton  so m m eil. La 
vo lon té , beaucoup d’autres l ’on t san s d o u te; car qu i sera it assez  
m o n  e n n em i, pour d ésirer  que m on e x il soit privé de repos?  
Mais to i, c ’est de tou t ton  c œ u r , de to u te s tes forces q u e tu  d o is  
travailler  à m e servir, et l ’em p lo y er  pour m oi n u it et jo u r .  
Quand d’autres m e  serv ira ien t, tu  dois fa ire p lu s que m es a m is ,  
to i, m on ép o u se; tu  d o is les  va in cre  to u s par ton  em p resse -

T r is t ia  p e r  vacuos h o r r e n t  a b s in th ia  cam pos,
C o n v en ien sq u e  suo  m essis  a m a ra  loco.

Acide m e tu s , e t  qu o d  m u ru s  p u ls a tu r  ab  h o s te ,
T in c ta q u e  m o rtife ra  tab e  s a g it ta  m a d e t;

Quod p ro cu l b æ c reg io  e s t, e t  ab om n i dév ia  c u rs u ;
Nec pede  quo q u isq u a m , nec  ra te  tu tu s  eat.

Non ig itu r  m iru m , finem  q u æ re n tib u s  h o rum  
A ltéra  si nobis u sq u e  ro g a tu r  h u m u s.

Te m ag is  e s t m iru m  nou h o c  e v in c e re , con jux , 
ln q u e  m eis  lacry m as posse te n e re  m alis.

Quid iac ia s, q u æ r is?  q u æ ras  hoc s c ilic e t ip su m ;
In v en ie s , v e re  si r e p e i i r e  voles.

Velle p a ru m  e s t : c u p ia s , u t  re  p o tia r is ,  o p o r le t,
E t fac ia l som nos hæ c t ib i c u ra  b rèv es .

Velle r e o r  m u lto s  : q u is  e n im  m ih i ta m  s i t  in iq u u s ,
O p te t u t  e x siliu m  p ace  c a re re  m eu m ?

P e c to re  te  to to , c u n c tisq u e  in cu m b e re  n e rv is .
E t n i t i  p ro  m e n o c te  d ieq u e  d ece t.

U tque ju v e n t a lii, lu  debes v in c e re  am icos,
Uxor, e t  ad p a rte s  p rim a  v en ire  tuas"



m en t. Mes écrits t ’im p osen t un  grand rô le  : tu  y  es p résen tée  
com m e le  m odèle d ’u n e bon ne ép ou se. P rend s garde de rester  
a u -d esso u s;  il faut q u ’on croie à la vérité  de m es é lo g es, e t que  
tu sou tien n es l ’œ u vre de ta ren om m ée. Quand je  ne m e p la in 
drais pas, quand je  m e ta irais, la ren o m m ée  se  p laindrait à m a  
place, si tu  n e  t ’occupais pas d e  m oi com m e tu  le  d o is.

La fortune m ’a exposé au x  regards du p eu p le , e t m ’a d on n é  
plus de céléb rité  que je  n ’en avais ja d is . La foudre, en  frappant  
Capanée, l ’a rendu p lu s célèb re ; A m phiaraüs, en g lo u ti avec ses  
chevaux dans le  sein  de la terre , e st deven u  fam eux ; U lysse sera it  
m oins co n n u , s ’il avait m oin s lon gtem p s erré sur le s  m ers; P h i-  
loctète  doit à sa b lessu re sa grande rép u tation . Et m oi au ssi, si 
u n  nom  m od este  peu t trou ver p lace parm i de s i  gran d s n o m s , 
m a ru ine attire sur m oi le s  regards. Mes écr its  n e  te p erm etten t  
pas non p lu s de rester  ign orée  ; tu  leu r  dois u n e  ren o m m ée  qui 
n e le  cède pas à c e lle  de Battis de Cos. A in si, q u elle  qu e soit ta  
co n d u ite , tu seras en  év id en ce  su r u n  vaste  th éâ tre , e t  ta  p ié té  
conjugale aura de nom b reux tém oin s. Crois-m oi, tou tes le s  fo is  
que je te  lou e  dans m es v ers , le s  fem m es qui lisen t c e s  é lo g es  
dem and en t si tu les  m érites. Sans d ou te  il en  est qu i s ’in té re ssen t

M agna tib i im posita  e s t n o s lr is  p e rso n a  libc llis  :
C on jug is ex em p lu m  d ice r is  esse  bonæ.

H anc cave d é g é n é ré s ;  u t  s in t  p ræ co n ia  n o s lra  
Vera fide, fam æ  quo  tu e a r is  o p u s.

Ut n ih il  ip se  q u e ra r ,  tac ito  m e fam a q u e re tu r ,
Quæ d eb e t, f u e r i t  n i tib i c u ra  m ei.

E xposüit m e a  m e  p o p u lo  fo r tu n a  v id e n d u m ,
E t p lu s  n o tit iæ , q u am  fu it a n te , ded if.

N olior e s t fac tu s  C apaneus a fu lm in is  ic tu  ;
N otus h u m o  m e rs is  A m p b iarau s  e q u is ;

Si m in u s  e rr a s s e t ,  n o tu s  m in u s  e s se t Ulysses ;
M agna P h ilo c te tæ  v u ln ere  fam a suo  est,

Si locus e s t a liq u is  ta n ta  i n te r  n o m in a  p a rv is ,
Nos q u o q u e  co n sp icu o s  n o s tra  r u in a  facit.

Nec te  n esc ir i p a t i tu r  m ea  p ag in a , q u a  n o n  
In fe riu s  Goa B a ttid e  n o m en  h ab es.

Q uidquid âges  ig itu r ,  scena sp e c ta b e re  m ag n a  ;
E t pia non  p a rv is  te s t ib u s  u x o r e r i s .

C rede m ih i ; q u o tie s  la u d a r is  c a rm in é  n o s tro ,
Quæ le g it  lias lau d es , a n  m ere u re , ro g a t.
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à te s  vertu s ; m ais il en  est b eaucou p aussi qu i voudront c r iti
qu er tes actions. Fais que leu r  ja lo u sie  ne pu isse  dire : « E lle a 
b ien  peu  de zèle  pour sau ver son m alheureux époux. » Et pu isqu e  
le s  forces m e m a n q u en t, e t que je  ne pu is tra în er le char, 
ch erch e à sou ten ir  seu le  le  jou g  m al assuré. Malade, é p u isé , je  
tourne le s  y eu x  vers le  m éd ecin  : v ien s à m on  secou rs, quand  
je  conserve encore u n  d ern ier  souffle de v ie. Ce que je  fera is  
pour to i, si j ’éta is le  p lu s fort, fa is-le  pour m oi, p u isq u e tu  as 
plus de v ig u eu r; c ’e s t  ce  qu’ex ige l ’am our conjugal, le  lie n  qui 
n ou s u n it. T o i-m êm e, m on  ép o u se , tu  le  dois à ton  caractère; tu  
le  dois à la  fam ille  à laq u elle  tu  ap p artien s: il faut que tu  l ’h o -  
n ores par ta vertu autan t que par ton  zèle  à rem plir le s  d evoirs  
de l ’am itié . Quoi que tu  fa sses , si tu  n ’es pas un e d ign e  ép o u se , 
on ne pourra croire que tu  cu ltives l ’am itié  de Marcia.

Je n e  su is pas in d ign e  de ton  zè le , et s i tu  veux convenir  de la 
v érité , j ’ai m érité  de to i q u elq ue reco n n a issa n ce . Oh ! sa n s dou te, 
tu  m e ren d s avec u su re  ce que tu  m e  d ois ; e t l ’en v ie , quand e lle  
le  voudrait, n e  pourrait trouver p r ise  su r to i. Il est pou rtan t un
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U tq u e  fav e re  r e o r  p lu re s  v i r tu lib u s  is tis ,
Sic tu a  n o n  pau cæ  c a rp e re  facta  vo len t.

Q uare , tu  p ræ s ta ,  n e  liv o r d ice re  p o ss it  :

« Hæc e s t p ro  m is e r i  le n ta  s a lu te  v ir i .»
Q u u m q u e  ego  defic iam , n ec  possim  d u c e re  c u r r u m , 

F ac  tu  su s tin e a s  d eb ile  so la  ju g u m .
Ad m ed ic u m  sp ec to , v en is  fu g ie n tib u s  æ g er : 

U ltim a p a rs  an im æ  dum  m ih i r e s tâ t,  ad es.
Q uodque ego  p ræ s ta re m , s i  te  m ag is  ipse  v a le rem , 

Id m ih i, q u u m  va leas fo r t iu s ,  ip sa  re fe r .
E x ig it hoc so c ia lis  a m o r , fœ d u sq u e  m a r i lu m  ; 

M oribus hoc, co n jux , ex ig is  ip sa  tu is .
Hoc d o m u i d eb es, de  q u a  c e n se r is , u t  illam  

Non m ag is  officiis, q u am  p ro b ita te ,  colas.
C u n e ta  lic e t facias, n is i s is  lau d a b ilis  u x o r,

Non p o te n t  c re d i  M arcia c u lta  t ib i .
N ec su m u s in d ig n i ; n ec , si vis v e ra  fa te ri ,

D e b e tu r  m e r i tis  g ra tia  n u lla  m eis.
R e d d itu r  ilia  q u id em  g ran d i cu m  fcenore nobis,

Nec le , s i c u p ia t læ d e re , livo r h ab e t.



serv ice  q u ’il faut ajouter à tous les autres : que m es m alheurs  
te  ren dent en trep ren an te; ob tien s q u e je  so is relég u é  dans un e  
con trée  m oins cru elle , et r ien  n e  m anquera à l ’accom p lissem en t  
de tes devoirs. Je dem ande b eaucou p, m ais tes p rières pour m oi  
n ’auron t r ien  d ’odieux; e t, quand e lle s  sera ien t san s su ccès, un  
refu s ne sau rait t ’exposer. Ne t’irrite  p as , si tant d e  fo is dans 
m es vers je  te prie de faire ce  que tu  fais r ée lle m en t, et d ’être  
sem blable  à toi-m êm e. Le son de la trom p ette  ex c ite  m êm e les  
braves, et le  général anim e de la voix  le s  m e illeu rs  so ld ats.

Ta vertu est con n u e, e lle  vivra dans tou s le s  âges : que ton  co u 
rage n e  le cèd e pas à ta vertu . Je n e  te  dem and e pas de prend re  
pour m oi la hache de l ’Am azone, n i de porter d ’une m ain  ag ile  le  
bou clier  éch ancré. 11 te faut im plorer un  d ieu , n on  pour q u ’il 
m e d evien n e favorable, m ais pou r q u ’il m od ère  son  r e ssen ti
m en t. Si tu  n ’as pas de créd it, ton  crédit ce  seron t te s  la rm es;  
tu ne saurais trouver, pour fléchir les d ieu x , de m oyen  p lu s pu is
san t. Grâce à m es m alh eu rs, le s  .larm es n e  le  m an q u eron t pas ; 
celle  dont je  su is  l’époux n ’a que trop de su jets de p leu rs. T elle

308 PO N T I Q U E  S.

Sed tam e n  hoc fa c tis  a d ju n g e  p r io r ih u s  u n u m ,
P ro  n o s tr is  u t  sis  am h ilio sa  m a lis .

Ut m in u s  in fe s ta  jac c a m  reg io n e , lab o ra  :
C lauda n ec  officii p a rs  e r i t  u lla  lu i .

M agna p e lo , sed  non tam e n  in v id io sa  ro g a n l i  :
U lque ea n o n  ten e a s , tu la  re p u ls a  tu a  e s t.

Nec m ih i su ccen se , to tie s  si c a rm in e  n o s tro ,
Quod fac is , u t  fac ias, te q u e  im i te r e ,  rogo .

F o rtib u s  a d su ev it tu b ic e u  p ro d esse , su o q u e  
Dux b en c  p u g n a n te s  in c i tâ t  o re  v iro s .

Nota tu a  e s t p ro b ita s , te s ta ta q u e  te m p u s  in  o m n e  : 
S it v ir tu s  e lia m  non  p ro b ita te  m in o r .

Non t ib i  A m azonia e s t p ro  m e su m e n d a  se cu r is ,
Aut excisa  levi p e lla  g e re n d a  m an u .

N um en a d o ra n d u m  e s t ;  non  u t  m ih i liâ t a m ic u m , 
Sed s it  u t  i r a lu m , q u a m  f u it  a n te , m in u s .

G ratia si n u lla  e s t, lacrym æ  tib i  g ra t ia  l ie n t :
Hac potes, a u t  n u lla ,  p a r te  m o v ere  Deos.

Quæ t ib i  ne  d e s in t, b e n e  p e r  m ala  n o s tra  c a v e tu r ;  
Meque v iro  ílend i copia d iv es  ad est.



est m a destin ée , que jam ais p eu t-être  tu  n e  cesseras de p leu rer  : 
voilà les r ichesses que t ’assure m a fortune.

S’il fallait, ce qu a Dieu n e  p la ise , rach eter m a vie aux dép en s  
de la tien n e, l ’ép ou se  d ’A d m èle sera it le  m od èle  que tu suivrais. 
Tu deviendrais r iva le  de P én élope, s i, par u n  chaste artifice , tu  
voulais, ép ou se  fid è le , trom per d es p réten dants trop em p ressés. 
Si tu  devais su ivre  dans la tom be le s  m ânes de ton ép ou x , tu  
m arch erais sur le s  traces de L aodam ie. Tu aurais devant le s  yeux  
l ’exem p le  de la fille d ’Iphie, s i tu  voulais livrer ton corps g én é 
reu x  aux flam m es de m on  b û ch er. Mais tu  n ’as b eso in  n i de la  
m o rt, n i de la to ile  de la  fille  d ’Icariu s; il faut que ta  voix  im 
plore la fem m e de César, e lle  dont la vertu  n e  p erm et pas que le s  
p rem iers âges ravissent à notre siè c le  la palm e de la ch a ste té , 
e lle  q u i, u n issa n t la b eau té  de Vénus aux v ertu s de Jun on , 
seu le  fut trouvée d ign e  de la cou ch e d’un d ieu . Pourquoi trem 
b ler?  pou rq uoi craindre de l ’aborder? Ce n ’e st  pas l ’im p ie  Pro- 
g n é , ou  la fille  d ’Æ etès que ta vo ix  d o it fléch ir; n i le s  brus 
d ’É gyptus, n i la cru elle  ép ou se d ’A gam em n on ; n i Scylla  don t  
le s  flancs épouvanten t le s  o n d es  de S ic ile ;  n i la m ère  de T ele-

U tque  m eæ  re s  s u n t ,  o m n i, p u to , tem p o re  fleb is :
H as fo r tu n a  t ib i  u o s tra  m in is t r a t  opes.

Si m ea  m o rs  red im en d a  tu a ,  q u o d  ab o m in o r , e sse t,
À dm eti co n ju x , q u a m  s e q u e re r is ,  e ra t .

Æ m ula  P e n e lo p e s  fie res, si f ra u d e  pud ica  
I n s ta n te s  v e lles fa llere  n u p ta  procos.

Si cornes e x s tin c ti  m ân e s  s e q u e re re  m a r i ti ,
E sse t dux fac ti  L aodam ia tu i.

Ip h ia s  a n te  oculos t ib i  e ra t  p o n en d a , v o len ti 
C orpus in  accensos m it te r e  fo rte  ro g o s.

N il o p u s  e s t  leto , n il I c a r io t id e  t e l a ;
C æ saris  a t  co n jux  o re  p re c a n d a  tu o ;

Quæ p ræ s ta t v i r tu te  su a , n e  p r isc a  v e tu s ta s  
L au d e  p u d ic itiæ  sæ cula n o s tr a  p re m a t;

Quæ V en eris  fo rm a m , m o re s  Ju n o n is  h ab en d o ,
Sola e s t  cœ le sti  d ig n a  r e p e r ta  to ro .

Q uid  t ré p id a s ?  q u id  a d iré  t im e s?  n o n  im p ia  P ro g n e ,
Filiave Æ etæ  voce m o v en d a  tu a  est;

Nec n u ru s  Æ gypti, n ec  sæva A gam em nonis u x o r,
S cy llaque , q u æ  S icu las  in g u in e  t e r r e t  aq u as;

î [ .
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g on u s, habile à don n er  aux h om m es de n o u v e lles form es; n i 
Méduse dont le s  cheveux son t en trelacés de serp en ts ; m ais c ’est la  
p rem ière  en tre  tou tes le s  fem m es, e t par e lle  la F ortune n ou s  
prouve qu’e lle  a des yeux, el qu’on l ’accu se  à  tort d ’être  
aveugle  : le  m onde en tier , du couchant à l ’aurore, n e  ren ferm e  
r ien  de p lus grand , excepté César.

Il te faut choisir, ép ier  lo n g tem p s le m o m en t propre à l ’im 
p lorer , de peur que ton n av ire, en  sortan t du  p ort, n e  trouve  
u n e m er en  courrou x. Les oracles d es d ieux  n e  ren d en t pas 
toujours des rép on ses ; le s  tem ples m êm e n e  son t pas ou v erts en  
tout tem ps. Quand la v ille  sera dans l ’é ta t où  san s d ou te  e lle  est  
m aintenan t, quand aucune sou ffran ce n ’altérera le s  tra its des 
c itoyen s, quand la m aison  d’A uguste, d ig n e  d es m êm es h o n n eu rs  
que le  Capitole, sera, com m e aujourd’h u i (et p u is s e - t -e l le  l ’ê tre  
to u jo u rs!), au m ilieu  de l ’a llégresse  e t de la  p a ix ;  a lors fassent 
les  d ieux que tu  trouves un lib re a ccès! alors n e  dou te pas du  
su ccès de tes paroles. Si q u elq u e so in  im p ortan t l ’o c cu p e , d iffère  
ta dém arch e, e t n e  va pas, par ton em p ressem en t, ren v erser  
m es espéran ces. Je n e  t’en g a g e  pas non p lu s à  atten d re q u ’e lle  
soit en tièrem en t lib re  ; à  p e in e  a -t-e lle  le  lo is ir  de so n g er  à  sa

T elegon ive  p a re n s  v e r te n d is  n a ta f ig u r i s ,
N exave n o d o sas  a n g u e  M edusa com as.

F em in a  sed  p r in c e p s , in  q u a  F o r tu n a  v id e ra  
Se p ro b a t ,  e t  cæcæ c rim in a  falsa  t u l i t :

Qua n ih i l  in  t e r r is ,  ad finem  Solis ab  o r tu  
C la riu s , ex cep te  C æ sare , m u n d u s  h a b e t.

E ligito te m p u s  c a p ta tu m  sæ pe ro g an d i,
Exeat ad v e rsa  n e  tu a  n av is a q u a .

Non sem p er sa c ra s  red d u n t. o rac u la  s o r te s ;  
lp sa q u e  non  om n i te m p o re  fana  p a te n t .

Quum  s ta tu s  u rb is  e r i t ,  q u a le m  n u n c  a u g u ro r  esse ,
E t n u llu s  p o p u li c o n tr a h e to r a  d o lo r;

Q uum  do m u s A u g u sti, C apitoli m o re  co len d a ,
L æ ta , qu o d  e s t ,  e t  s i t ,  p le n a q u e  p a c is  e r i t ;

T u m  tib i  Dî fac ian t a d e u n d i cop ia  f ia t;
P ro fe c tu ra  a liq u id  tu m  tu a  v e rb a  p u ta .

S i q u id  a g e t m aju s , d iffe r  tu a  cœ p ta  ; caveque 
Spem  fes tin a n d o  p ræ c ip ita re  m eam .

N e c ru rs u s  ju b e o , d u m  s i t  v a c u iss im a , q u æ ra s  :
C orporis  ad  c u ltu m v ix  v aca t ilia  su i.
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parure. Quand le p a la is serait en tou ré des vén érab les sén ateu rs, 
il faut que tu  pénètres à travers tou s le s  obstacles. Lorsque enfin  
tu  seras arrivée en p résen ce  de cette  autre Jun on , n 'ou blie  pas 
le  rôle que tu as à sou ten ir . N’excu se pas m a faute : une m auvaise  
cause a b eso in  du  silen ce  ; que te s  paroles ne so ien t que d ’ar
d en tes p r ières . A lors, n e  retien s p lu s le s  la rm es, e t , prosternée  
aux p ieds de l’Im m ortelle , ten d s vers e lle  tes bras su p p lia n ts;  
p u is n e  dem and e q u ’une seu le  chose : que je  so is é lo ig n é  d ’un  
en n em i barbare ; q u ’il m e su ffise  d ’avoir la F ortu ne pour e n n e 
m ie . Bien d ’autres id ées se p résen ten t à m on esp rit ; m a is , déjà 
trou b lée  par la cra in te , à p eine tes lèvres trem b lan tes pou rron t-  
e lles pron on cer  ce peu de m o ts. Je n e  crains pas qu e ce trouble  
te  n u ise  : il faut qu’e lle  sen te  que tu  red outes sa m ajesté. Quand 
tes paro les sera ien t en treco u p ées de san glots, m a cause n ’en  
souffrirait pas : parfois les  larm es n e  son t pas m oin s p u issan tes  
que le s  p aroles.

F ais en co re  que ta  d ém arch e so it favorisée par un jour h eu 
reu x , par u n e  heu re  con ven ab le , et p a r d e b o n s  p résa g es; m a is, 
avant tou t, a llu m ant le feu  sur le s  sa in ts au te ls, offre de l ’en 
cen s e t un  vin  pur à to u s le s  grands d ieu x , et que ces  h on n eu rs

C uria q u u m  p a lr ib u s  fu e r i t  s tip a ta  v e re n d is ,
P e r  r e ru ra  tu rb a m  tu  q u o q u e  o p o r te t  eas.

Q uum  t ib i  c o n tig e r i t  v u llu m  J u n o n is  ad iré ,
Fac sis  p e rso n æ , q u am  tu e a re ,  m em o r.

Nec fac tu m  d e le n d e  m eu m  ; m ala  cau sa  s ilcn d a  e s t :
Nil n is i  so llic itæ  s in t  tu a  v e rb a  p rec e s .

T u m  lac ry m is  d e m en d a  rao ra  e s t, su b m issaq u e  te r ræ  
Ad non  m o rta le s  b rac h ia  te n d e  p edes.

T u m  p c te  n il a liu d , sævo n is i  ab h o s te  reced am  :
H ostem  F o r tu n a m  s i t  sa tis  esse m ih i.

P lu ra  q u id em  s u b e u n t ;  sed  ja m  tu rb a ta  t im o ré  
Hæc q u o q u e  vix p o te r is  o re  tre m e n te  lo q u i.

S u sp ico r hoc d am n o  t ib i  n o n  fo re ;  s e n lia t  ilia  
Te m a je s ta tem  p e r t im u is se  su a m .

Nec tu a  si fle tu  s c in d a n tu r  v e rb a , n o c e b it  :
In te rd u m  lacry m æ  p o n d é ra  vocis h a b e n t.

Lux e tiam  cœ p tis  fac ito  b o u a  ta l ib u s  a d s it ,
H o raq u e  c o n v e n ie n s , a u sp ic iu m q u e  lavens.

Sed p r iu s  im p o sito  sa n c tis  a l ta r ib u s  ig n i,
T u ra  fe r  ad  m agnos v in aq u e  p u ra  Deos.
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s ’ad ressent de préféren ce à A u guste, à son  fils p ieu x , à la com 
pagne de sa couche. P u issen t-ils avoir pour to i leur douceur  
accou tu m ée, e t regarder tes larm es d ’un œ il b ien v e illa n t!

L E T T R E  D E U X I È M E
A C O T T A

ARGUMENT
I l  e x c u se  se s  a m is ,  q u i  l ’o n t  a b a n d o n n é  p a r  c r a i n te  e t  n o n  p a r  h a in e .  1 

c é lè b re  la  t e n d r e  c o n s ta n c e  d e  q u e lq u e s - u n s  d ’e n t r e  e u x , s u r to u t  d e  
C o tta , d o n t  le s  n o m s p a s s e ro n t  à  la  p o s té r i t é ,  c o m m e  c e u x  d 'O re s te  e t  
d e  P y la d e .

C e s  vœ u x que je  t ’envoie dans m a le ttr e , Cotta, p u is se n t- i ls  se  
réa liser , et ne pas trom per m on  esp o ir! Ta san té, en  e ffe t, est  
un grand sou lagem ent pour m es m au x; c ’est la santé de la m e il
leu re partie de m o i-m êm e . Lorsque d ’au tres, céd ant à l ’orage,

E q u ib u s  a n te  o m n es  A u g u s tu m  n u m e n  a d o ra ,
P ro g e n ie m q u e  p iam , p a rt ic ip e m q u e  to ri.

S in t u t in a m  m ite s  so lito  t ib i  m o re , tu asq u e  
Non d u r is  lac ry m as v u ltib u s  a d sp ic ian t.

E P I S T O L A  S E C U N D A
CO TTÆ

A R G U M E N T U M

E xcusât am ico s, qui m e tu  d e d e r in t  te rg n , non o dio  ; a lio ru m , e t  in  b is  C o ltæ  p ie la le ra  
e t  constantiam  c é léb râ t, cum  lau d e  O res tis  e t  P y lad is , i tu ra m  ad  p o s te ro s .

Quak leg is a n o b ism is sa m  t ib i ,  C o tta , s a lu lc m ,
Missa s it  u t  v e re , p c rv e n ia tq u e , p reco r.

N am que m eis  sospes m u ltu m  c ru c ia tib u s  a u fe rs ,
U tque s it  e n ob is p a rs  b o n a  sa lv a , facis.



abandonnent m es vo iles à la fu reu r  du  v en t, tu  res tes com m e la 
dern ière  ancre de m on vaisseau fracassé : e lle  m ’est d ou ce , ton  
a m itié . Je pardonne à ceux qui m ’on t tourné le dos avec la for
tu n e. La foudre, lors m êm e q u ’e lle  n e  frappe q u ’un seu l h om m e, 
en épouvante p lu s d’un  ; l ’effroi sa isit la foule autour de celu i 
q u e lle  a tte in t. Quand u n  m u r m enace ru in e , u n e crainte in
qu iète  ren d  d éser ts le s  l ieu x  qu i l ’en v iro n n en t. Quel est l ’h om m e  
tim id e  qu i n e  fu it l ’abord con tag ieu x  d’un  m alad e, de peur de  
gagn er  son  m al en  l ’approchant ! Et m oi a u ssi, c ’e s t  par un  
e x cè s  de cra in te  et de terreu r, e t n on  par h a in e, que q u e lq u e s-  
u n s de m es am is m ’ont abandonné; ce n ’est n i la ten d resse , n i 
le  d ésir  de m e servir, qui leu r  a m anqué : ils  ont redouté la co
lère  d es d ieu x . S’ils  p eu ven t paraître trop prud ents e t trop  
cra in tifs, i ls  n ’ont pas m érité  d ’être  app elés m éch an ts. Mais c ’est  
m a b on té  qui ex cu se  a in si d es am is qui m e  sont ch ers , et 
ch erch e à le s  laver de tout rep roch e  à m on égard. Qu’ils  so ien t  
con ten ts de cette  in d u lg en ce  ; ils  pourront dire que leu r  co n 
d u ite  e st ju stifiée  m êm e par m on  tém oign age.
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Q u u m q u e  la b e n t  a lii , ja c ta ta q u e  v e la  r e l in q u a n t ,  
T u  laceræ  r e m a n e s  a n c h o ra  so la  r a t i .

G rata  tu a  e s t i g i tu r  p ie ta s  : ig n o sc im u s  ill is ,
Qui cum  fo rtu n a  te r g a  d e d e re  fu g æ .

Q uum  f e r ia n t  u n u m , n o n  u n u m  fu lm in a  t e r r e n t ,  
Ju n c ta q u e  p e rcu sso  tu rb a  p a v e re  so le t ;

Q u u m q u e  d é d it  p a rie s  v e n tu ræ  s ig n a  ru in æ , 
Sollicito  v acu u s f it lo cu s  ille  m e tu .

Q uis n o n  e  tim id is  æ g ri co n ta g ia  v i ta t ,
V ic in u m  m etu e n s  n e  t r a h a t  in d e  m a lu m ?

Me q u o q u e  a in ic o ru m  n im io  te r r o re  m e tu q u e , 
N on od io , q u id am  d e s ti tu e re  m ei.

Non illis  p ie ta s , non o flic iosa  v o lu n ta s  
D efu it : ad v e rso s  e x tim u e re  Deos.

U tque m ag is  c a u ti  p o ssu n t tim id iq u e  v id eri,
S ic  a d p e lla r i  n o n  m e ru e re  m ali.

A t m eu s  ex cu sâ t c a ro s  ita  can d o r am icos,
U tque h a h e a n l  de m e c rim in a  n u lla ,  favet.

S in t bac  c o n te n ti  v e n ia , s ig n e n tq u e  l ic e b it 
P u rg a r i  fa c tu m , m e q u o q u e  te s te ,  su u m .



Mais to i, et un petit nom bre d ’am is p lu s g én éreu x , vous avez  
regardé com m e une h on te  de ne m e  d on n er  aucun secours dans 
m a d é tresse; aussi le  sou ven ir  d e  vos b ien fa its n e  périra-t-il 
que lorsque m on corps con su m é sera réd u it en cen d res . Que 
dis-je? il vivra p lu s lon gtem p s que m o i, si tou te fo is  m es vers  
sont transm is à la postérité. Le bû ch er réc lam e les corps privés 
de la v ie; m ais la g lo ire  e t la  ren o m m ée  se  d érobent à se s  flam 
m es. Thésée est m ort, ainsi que le  com pagnon d ’O reste; e t tou s  
deux cependant vivent encore par le  sou ven ir  de leu rs b e lle s  
action s. Vous a u ssi, n os d ern iers neveux  rép éteron t vos lo u a n g es , 
e t m es vers assureront votre g lo ire . Ici déjà le s  S au rom ates et 
le s  Gètes vous con n a issen t, et ces h ord es barbares app laudis
sen t à tant de gén érosité . N aguère, com m e je  leu r  parla is de 
votre am itié in tègre (car j ’ai appris à parler  g ète  et sa rm a te), 
un vieillard qui se trouvait par hasard au n om b re de m es audi
teu rs répondit en ces term es à m es réc its  :

« É tranger, nou s aussi, nous co n n a isso n s fort b ien  le  n om  de  
l'am itié; nous qu i, loin de vos co n trées, hab iton s les  bords g la -
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Pars estis  pauci p o tio r, q u i re b u s  in  a rc tis  
F e r re  m ih i nu llam  tu rp e  p u ta s tis  o p e m .

T u n c  ig i tu r  m c r i ti  m o r ic tu r  g ra t ia  v e s tr i,
Q uum  c in is  a b su m to  c o rp o re  fac tu s  e ro .

Fallor, e t  illa  meae s u p e ra b i t  tém p o ra  vitae,
Si ta rn en  a m em o ri p o s te r ita te  le g a r .

C orpora  d e b e n tu r  m oestis e x san g u ia  b u s tis  :
E ffu g iu n t s tru c lo s  n o m en  h o n o rq u e  ro g o s.

Occiilit e t  T h eseu s, e t q u i co m itav it O r e s le n :
Sed ta rn e n  in  lau d es  v iv it u te rq u e  su as.

Vos e tia m  se ri  la u d a b u n t saepe n e p o te s ,
C laraq u e  e r i t  s c rip tis  g lo ria  v e s tra  m eis .

Ilic  q u o q u e  Saurom atae jam  vos n o v e re , Getaeque,
E t ta le s  án im o s b a rb a ra  tu rb a  p ro b a t .

Q u um que ego de v e s tra  n u p e r  p ro b ita te  r e f e r re m , 
N am d id ic i G etice S a rm a tic e q u e  lo q u i,

F o rle  senex q u id am , coetu q u u m  s ta r e t  in  illo , 
R ed d id it ad  n o stro s  la lia  v e rb a  s o n o s :

« Nos q u o q u e  am icitiae n o m en  b en e  n o v im u s , h o sp es, 
.  Quos p ro cu l a vobis f r ig id u s  l s te r  h a b e t.



ces de l ’Ister. 11 y a dans la S cyth ie  u n e  rég ion  que nos an cêtres  
o n t n om m ée T auride, e t  qu i n ’e s t  pas très-lo in  de la terre des  
G ètes; c ’est là que je  su is  n é , e t je  n e  rou gis pas de m a patrie. 
On y adore la d éesse  sœ u r  d’A pollon . Le tem p le  su b siste  en core  
aujou rd’h u i, sou ten u  par d’im m en ses  co lon nes; on  y m on te  par 
quarante d eg rés . On d it  q u e dans ce  tem p le  é ta it u n e  statue de  
la  d iv in ité ; et ce  qui le  p rou v e, c ’est que la  base qui portait la  
d éesse  e s t  en co re  deb ou t. L’au te l qui jad is avait la b lancheur de  
la p ierre  don t il é ta it fo rm é, a p erdu  sa cou leu r, rougi par le  
sang qui l ’arrosa. Une fem m e p résid e  aux sacr ifices; étran gère  
aux torch es de l ’h y m en , e lle  surpasse en  n ob lesse  les  filles de la 
Scyth ie . La lo i des sacr ifices é tab lis par un ancien, u sage  veut 
que tou t é tran ger  y  tom b e, frappé par le  couteau de la prêtresse . 
T hoas, illu stre  sur le s  b o rd s des P alus-M éotides, fut roi de cette  
con trée; aucun autre n e  fu t p lu s célèb re  su r le s  rives de l ’E uxin . 
Sous son règ n e , je  n e  sa is q u elle  v ierge, n om m ée Ip h igén ie , 
traversa , d it-o n , la  p la in e  flu ide d es a irs. On croit q u e, portée  
sou s le s  n u es  par les  v en ts lég ers , e lle  fran ch it le s  m ers , e t fut 
déposée par Diane dans ces lie u x . D epuis p lu sieu rs a n n ées e lle

E s tlo c u s  in  Scy th ia , T au ro s  d ix e re  p r io re s ,
Qui G etica longe n o n  i ta  d is ta t  h u m o .

Hac ego su m  te r r a ,  p a tr iæ  n ec  p œ n i te t ,  o r tu s .
C o n so rtem  P h œ b i gen s  c o lit  ilia  Deam.

T em p la  m a n e n t  h o d ie v a s t is  in n ix a  c o lu m n is;
P e rq u e  q u a te r  d e n o s i t u r i n  ilia  g rad u s .

F am a r e f e r t ,  i l l ic  s ig n u m  cœ leste  fu is se  :
Q uoque m in u s  d u b ite s ,  s ta t  basis  o rb a  Dea.

A raq u e , quæ  fu e ra t  n a tu ra  can d id a  sax i,
D ecolor ad fuso  t in c ta  c ru o re  r u h e t .

F e rn in a  sacra  fac it, tæ d æ  n o n  n o ta  ju g a li ,
Quæ s u p e ra t  S cythicas n o b ili ta te  n u ru s .

Sacrificî g e n u s  e s t,  s ic  in s t i tu e r e  p r io re s ,
A dvena v irg in e o  cæ su s u t  en se  cadat.

R égna T h o as  h a b u it ,  M æ otide c la ru s  in  o ra ,
Nec fu it  E u x in is  n o tio r  a l t e r  a q u is .

S c e p lra  te n e n te  illo , l iq u id a s  fecisse  p e r  a u ra s  
N escio q u a m  d ic u n t  Ip h ig e n iam  i le r

Quam  lev ib u s  v e n tis  su b  n u b e  p e r æ q u o ra  vec tam  
C re d itu r  h is  P h œ b e  d e p o su isse  locis.
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présidait se lon  le s  r ites au tem ple de la d é e sse , prêtant à regret  
sa m ain  à ces tr is tes sacr ifices, qu an d , su r u n  navire aux vo d es  
rapides, arriven t deux jeu n es étran gers qui débarq uent su r n o s  
rivages. Us avaient m êm e â ge , m êm e am itié  : l ’un était O reste, 
l ’autre Pylade ; la ren om m ée conserve leu rs n o m s. A ussitôt on  
les  conduit à l ’autel barbare de D iane, le s  m ain s attachées der
r ière le dos. La p rêtresse  grecqu e rép and su r le s  captifs l'eau  
lu stra le , pour cein d re  en su ite  leu r b lon de ch evelu re  d ’un e lo n 
gue b an delette . Pendant qu’e lle  p répare le  sa cr ifice , q u e l l e  vo ile  
leu rs tem p es du ban d eau  sacré, e t q u ’e lle  trouve toujou rs de  
nouveaux p rétextes de retard : « Ce n ’est pas m oi qui su is  cru elle ;  
« jeu n es étran gers, p ard on n ez, leu r  d it-e lle  : c ’est c e tte  terre  
« qui ordonne ces sacrifices p lu s barbares q u ’e lle -m ê m e  : te ls  
« sont les r ites de ce p eu p le . C ependant, de qu elle  v ille  v e n e z -  
« vous? où vous condu isa it votre p ou p e m alh eu reu se?  » E lle  d it; 
e t, entendan t le nom  de sa p atr ie, la v ierge  p ieu se  apprend q u ’ils  
son t n és dans les  m êm es m u rs q u ’e lle . « Que l ’un  de v o u s , d it— 
« e lle  a lors, tom be im m o lé  devant l ’autel; que l ’autre e n  porte  
« le  m essage au séjour de vos p ères . » Pylade, réso lu  à la m ort,

P ræ fu e ra t  tem p lo  m u lto s  ea r i te  p e r  a n n o s,
In v ita  p e ra g e n s  t r is tia  sacra  m an u ,

Q uum  d u o  v e lite ra  ju v e n e s  v e n e re  c a n n a ,
P re s s e ru n tq u e  suo  lito ra  n o s tra  p e d e .

P a r fu it  h is  æ tas , e t  a m o r  : q u o ru m  a lle r  O restes ,
A lter e r a t  Pylades*. n o m in a  fam a te u e t .

P ro tin u s  im m ite m  T riv iæ  d u c u n tu r  ad  a ra m ,
E v in c ti g em m as ad  su a  te rg a  m an u s .

S p a rg it  a q u a  cap to s  lu s tra l i  G raia sace rd o s ,
A m biat u t  fu lv as  in fu la  longa  com as.

D um que p a ra t  s a c ru m , d u m  v e la t tem p o ra  v i lt is ,
Dum ta rd æ  cau sas  in v e n it  u sq u e  m o ræ :

« Non ego c ru d e lis , ju v e n e s  ig n o sc ite , d ix it  ;
« a c ra  suo  facio b a rb a r io ra  lo co .

« R itu s  is  e s t g e n tis  : q u a  vos tartien  u rb e  v e n itis?
« Quove p a ru m  fau s ta  p u p p e  p e tis tis  i te i  ? »

D ix it; e t ,  au d ito  p a tr iæ  pia  n o m in e v irg o ,
C onsortes u rb is  co m p e rit e sse  su æ .

« A lter a t e  vob is, in q u it ,  c a d a t h o s tia  s a c r i,
« Ad p a tr ia s  seiles n u n l iu s  a l te r  e a t .  »
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presse  son cher Oreste de partir. O reste refuse; i ls  veu len t m ou
r ir  l’un pour l ’autre. A lors, pou r la p rem ière fo is , ils  n e  fu ren t  
p o in t d’accord. Du reste , aucun différend n e  troubla jam ais leur  
un ion . Pendant que ce g én éreu x  com bat de l ’am itié occu p e le s  
jeu n es é tran gers, ‘e lle  trace qu elq ues lig n es ad ressées à son  
frère : e lle  d on n ait un  m essage  pour son  frère , e t celu i qui le  
recevait, adm irez le s  hasards de la vie hu m ain e , c ’était son  frère  
lu i-m êm e . A u ssitôt i ls  en lèven t du tem p le la statue de D iane, et 
secrè tem en t un navire les  em p orte  à travers l ’im m en sité  des  
m ers . B ien d es a n n ées se son t éco u lées  d ep u is, e t cep en dan t 
l ’adm irable attachem en t de ces jeu n es  cœ u rs co n serve  en core  
aujourd’h u i une grande ren o m m ée  dan s la Scythie. »

Quand il eu t racon té ce fa it cé lèb re  dans ces  co n trées, tou s  
app laudiren t à cette co n d u ite , à cette  p ieuse fid élité . C’est que  
sur c e s  b ords, les p lu s sau vages du m ond e, le  nom  de l ’am itié  
tou ch e aussi le s  cœ u rs des Barbares eu x -m êm es. Que n e  d evez-  
vous pas fa ire , vous, n és dans la cap ita le  de l ’A usonie, p u isq u e  
le s  Gètes farou ch es sont sen s ib les à de sem b lab les traits ? D’ail
leu rs ton  cœ u r  fut toujou rs ten d re , e t ta h au te  n a issan ce  se  r é -

I re  ju b e t  Pylades c a ru m  p e r i tu ru s  O resten  :
I lic  n e g a t;  in q u e  vicem  p u g n a t  u le rq u e  m o ri.

Ex> titit hoc u n u in , q u o  n o n  c o n v e n e r i l  i ll is ,
C e te ra  p a r  c o n ç o is  e t  s in e  l i le  fu it .

Dum p e ra g u n t  p u lch r i ju v en e s  c e rta m e n  am o ris,
Ad f ra trc m  sc rip ta s  e x a ra t  ilia  n o tas  :

Ad f ra t re m  m a n d a ta  d a b a t, cu iq u e  i l la d a b a n lu r  
llu m a n o s  casu s  ad sp ice , f r a te r  e ra t .

N e c m o ra ;  de tem plo  ru p iu n t  s im u la c ra  D ianæ,
C lam q u e p e r  im m e n sa s  p u p p e  f e ru n tu r  a q u a s .

M irus a m o r ju v e n u m , q u a m v is  a b ie re  tô t  a n n i,
In S c y lh ia  m ag n u m  n u n c  q u o q u e  n o m en  h a b e t. »

F a b u l a  n a r r a t a  e s t  p o s t q u a m  v u l g a r i s  a b  i l l o ,
L a u d a ru n t  o m n es fac ta  p iam q u e  f id em .

S c ilice t b ac  e tia m , q u a  n u lla  fe ro c io r , o ra  
N om en am ic itiæ  b a rb a ra  co rd a  m ovet.

Q uid l'acere  A usonia g e n it i  d e b e tis  in  u rb e ,
Q uum  ta n g a n t  d iro s  ta lia  fac ta  G etas ?

A dde, qu o d  e s t  a n im u s  se m p e r t ib i  m itis , e t  a ltæ  
In d ic iu m  m o re s  n o b ili ta l is  h a b e n t;
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vêle dans ton caractère. Il ne serait désavoué ni par W e s u s ,  
d’où descend la fam ille de ton père; ni par N um a, ton ancêtre  
m aternel : i ls  s ’applaudiraient d ’être alliés par toi à la famille, 
des Cotla, dont sans toi le  nom  antique a lla it périr. D igne h éri
tier  de ce lte  su ite  d ’a ïeu x , son ge  q u ’il sied  aiix vertus de la  fa
m ille  de secourir  u n  am i m alheureu x .

L E T T R E  T R O I S I È M E
A F A B I U S  M A X I M E

ARGUMENT
C ette  l e t t r e  c o n t ie n t  l ’é lé g a n t  r é c i t  d ’u n  s o n g e  o ù  l 'A m o u r  a p p a r a i t  a u  

p o è te , q u i  Ju i re p ro c h e  d 'a v o ir  d o n n é  à  so n  m a î t r e  u n  t r i s t e  s a la i r e  d e  
ses  leço n s. L 'A m o u r lu i  p r o m e t  q u e  la  c o lè r e  d e  C é sa r  s ’a p a i s e r a .  Le 
p o è te  n e  d o u te  p a s  q u e  F a b iu s  n ’in te r c è d e  e n  sa  f a v e u r .

Si tu  peux d on n er q u elq u es in stan ts à u n  am i e x ilé , M axim e, 
astre brillant de la fam ille  des F abius, écou te-m oi : je  te r a c o n -

Quos Volesus p a tr i i  cognosca t n o m in is  a u c to r ;
Quos N um a m a te rn u s  n o n  n e g e t esse  suo s ,

A djectique p ro b e n t  g en itiv a  ad  n o m in a  C ottæ ,
Si tu  n o n  esses, in te r i tu r a  d om us.

D igne v ir  h ac  se rie , lapso  su c c u r re re  am ico  
C onveniens is tis  m o rib u s  e sse  p u ta .

EPISTOLA.  T E R T I A

F A B IO  MAXIMO

A RGUM ENTUM
Elcganti fictione relert, per quietem sibi adparuisse Cupidinem, et a se reprehensum, 

quod malam sibi xnagistro suo mercedem redidisset, poliicitum, lore ut Caesaris ira 
mitescat. Neque dubitat poeta, quin supplicem juvare vclit Fabius.

Si vacat cxiguum profugo dare tcm pus amico, 
0  sidus Fabiæ, Maxime, gen tis, ades :



tera i ce  que j ’ai vu, soit que ce fût une om bre v a in e , ou un  être  
r ée l, ou seu lem en t u n  son g e .

C’éta it la n u it, e t , à travers le s  deux baltan ts de m es fen ê tre s, 
la lune pénétrait b r illan te  e t sous la form e q u ’e lle  p rend  vers le  
m ilieu  du m ois. J ’éta is  p lon gé  dans le  so m m eil, le  rep os co m 
m un des so u c is , e t m es m em b res étaient lan gu issam m en t é ten 
dus dans m on  l it ,  quand tout à coup l ’air frém it, agité par des  
a ile s , et m a fen être , lég èrem en t secou ée, fit en ten d re  com m e  
u n  faib le g ém issem en t. E ffrayé, je  m e relève , appuyé sur le  bras 
gauche; et le  som m eil s ’en fu it, chassé par m es a larm es. L’A m our 
é ta it devant m oi, ruais n on  sou s le s  traits qu’il avait jad is : tr is te , 
abattu , sa m ain  gauch e s ’appuyait sur un  bâton d’érable; il n ’a
vait n i co llier  autour du cou , n i réseau  sur la tê te; sa chevelure  
n ’éta it pas, com m e autrefo is , d isp osée avec grâce; ses cheveux  
en désordre p end aien t n ég lig em m en t sur so n  visage; e t à m es  
yeux  s ’offre u n e  aile h é r is sé e , com m e sera it le  p lu m age d’une  
colom be aérien n e  que p lu sieu rs  m ains auraient fro issé . A ussitôt 
que je  l ’eu s reco n n u , car nu! n ’est p lu s connu de m o i, m a la n 
g u e  san s au cu n e cra in te  lu i adressa ces m ots :

D um  lib i q u æ  vidi re fe ra m  ; seu  c o rp o ris  u m b ra ,
Seu v e ri sp ec ie s , s e u  fu it  ille  sopor.

Nox e ra t  : e t  b ifo res  in tr a b a t  L una f e n e s tra s ,
M ense fe re  m ed io  q u a n ta  n i te r e  so le t.

P u b l i a  m e re q u ie s  c u ra ru m  so m n u s  h a b e b a t,
F u sa q u e  e ra n t  to to  lan g u id a  m em b ra  to ro ,

Q uum  su b ito  p e n n is  a g ita tu s  i n h o r r u i t  a e r ,
E t  g e m u it  p a rv o  m ota fen e s tra  sono.

T e r r i tu s  in  c u b itu m  relevo  m ea  m em b ra  s in is tru m ,
P u lsu s  e t  e  tre p id o  p e c to re  so m n u s ab it.

S tab a t A m or v u ltu , n o n  q u o  p r iu s  e sse  so le b a t,
F u lc ra  te n e n s  læ va tr i s ti s  ac e rn a  m a n u ;

Nec to rq u e m  collo , n ec  h a b e n s  c iin a le  capillis,
Nec b e n e  d isp o sita s  c o m tu s , u t  a n te ,  com as.

I lo r r id a  p e n d e b a n t m olles s u p e r  o ra  cap illi ;
E t  v isa  e s t o cu lis  h o rrid a  p e n n a  m eis .

Q ualis in  ae riæ  te rg o  so le t esse co lum bæ ,
T ra c ta n tu m  m u ltæ  q u am  te t ig e re  m an u s .

H une, s im u l a g n o v i, n e q u e  e n im  m ih i n o tio r  a lle r ,
T a lib u s  ad fa ta  e s t l ib é ra  lin g u a  so n is :
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« Enfant, q u i, trom pant ton m aître , as causé son e x il , toi que 
je  n ’aurais jam ais dû form er par m es le ç o n s , tu  es donc venu  
jusqu e dans ces lieu x  où la paix ne régn e en  aucun tem p s, dans 
ces con trées barbares, où le s  g laces enchaînent les ond es de  
J’Is ler ! Pourquoi ce voyage, si ce n ’est pour être  tém oin  de m es  
m aux? Ces m aux, si tu l’ign ores , te ren d en t od ieu x . C’est toi qui 
d'abord m ’inspiras des vers fo lâ tres; so u s te s  a u sp ices, j ’entre
m êlai l ’hexam ètre et le  vers de c in q  p ied s. Tu ne m ’as pas per
m is de m é lever  ju sq u ’au ton du  poète  de M éonie, n i de chanter  
les exp lo its des grands cap ita in es. Mon g én ie  n ’avait pas grande  
v igueur, peut-être; il en avait pou rtan t : ton arc et ton flam beau  
l ’ont affaibli; car pendant que je  ch an ta is ton em p ire  et ce lu i de  
ta m ère , m on esprit ne pouvait son ger  à des œ u v res p lu s rele
v ées . Ce ne fut pas assez : in se n sé , j ’ai fa it d ’autres vers en co re , 
afin que, par m es leçon s, tu  d ev in sses p lu s h ab ile . V oilà, m al
heureux que je  suis ! ce qui m ’a valu l’ex il pour réco m p en se , e t  
cet ex il au bout du  m on d e, dans des l ie u x  d’où  la paix  est  
bannie ! Tel ne fut pas en vers O rphée, E u m olp u s, fils d eC h io n é;  
tel ne fut pas Olympus envers le  Satyre de Phrygie; te lle  n e  fut

a  0  p u e r ,  ex silii d ecep to  cau sa  m ag is tro ,
Quem fu it  u t il iu s  n o n  docu isse  m ih i!

IIuc q u o q u e  v e n is ti, p as  e s t  u b i tem p o re  n u llo ,
E t  co it a d s tr ic t is  b a rb a ru s  I s te r  a q u is?

Quæ t ib i  causa v iæ ?  n is i u t i  m ala  n o s tra  v id e re s ?
Quæ su n t,  si nescis, in v id io sa  t ib i .

T u  m ih i d ic ta s ti  ju v e n il ia  c a rm in a  p r im u s  :
A dposui sen is, te  d u ce , q u in q u e  pedes.

Nec m e M æonio c o n su rg e re  c a rm in é , n ec  m e 
Dicere m ag n o ru m  p assu s  es ac ta  d u c u m .

F o rs ita n  ex ig u as , a liq u a s  tam e n , a rc u s  e t  ign is 
In g en ii v ire s  c o m m in u ere  m ei.

N am que ego d u in  can to  tu a  ré g n a , tu æ q u e  p a re n t is ,  
ln  n u llu m  m ea m en s g ra n d e  vacavit opus.

Nec sa tis  id fu e ra t  ; s tu l tu s  q u o q u e  c a rm in a  feci,
A rtib u s  u t posses non  ru d is  e sse  m e is ;

Pro q u ib u s  ex siliu m  m ise ro  m ih i re d d ita  m erc e s  :
Id  q u o q u e  in  e x tre m is , e t  s in e  pace, locis.

At n o n  C h ion ides E um olpus in  O rphea ta l i s ;
In  P h rv g a  n ec  S a ty ru m  ta lis  O lym pus e ra t :

380 P O N T I Q U E S .



pas la récom pense que Chiron reçut d ’A chille , e t l ’on ne d it pas 
qu e Numa ait p ersécu té  P ythagore. Et, pour n e  pas rappeler tous  
ces n om s ch o isis  dans la su ite  d es â g es, seu l j e  dois m a perte  à 
m on d iscip le. Je le  don nais des arm es, je t ’in stru isa is , enfant 
folâtre ; e t voilà  le  p r ix  que ton m aître reçoit de so n ,é lèv e! ï u  
le  sais cep en dan t, e t tu  pourrais le  ju rer  avec certitu d e , jam ais  
j e  n ’essayai de troubler de lég itim es n œ u d s. J’ai écr it pour celldfe 
dont un e ban d elette  n ’en tou re  pas la  chaste ch evelure, dont une  
lon gu e robe ne couvre point les  p ieds. Dis-m oi, je te p r ie , quand  
t ’a i-je  app ris par m es leço n s à sédu ire u n e  ép ou se, et à rendre  
in certa in e  l ’or ig in e  des en fa n ts?  N’ai-je  pas r igou reu sem en t in 
terd it m es livres à toutes le s  fem m es, à qui la lo i défend  un 
com m erce clandestin? A quoi cela  m e sert-il pou rtan t, si l ’on  
m ’accu se d ’avoir, dans m es écr its , favorisé l ’adultère que pro
hibe un e lo i sévère? Mais, je  t ’en  su p p lie , et si tu m ’exau ces, que  
rien  n e  rés iste  à te s  flèch es ! que jam ais n e  s ’éteigne le feu  ra
pide de te s  torch es ! que l ’em p ire  et tou t l ’un ivers sou m is obéis
sen t à César, ton  n ev eu , p u isq u e É née est ton  frère! Fais en sorte
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P ræ m ia  n ec  C h iron  a b  A chilli ta lia  cep it,
P jth a g o ræ q u e  f e r u n t  n o n  n o cu isse  N um am . 

N om ina n e u  re fe ra m  lo n g u m  c o llec ta  p e r  æ v u m , 
D iscípulo  p e ri i  so lu s  a b  ip se  m eo.

Dum  d a m u s  a rm a  t ib i ,  d um  te , lasc iv e, do cem u s, 
H æ c te  d isc íp u lo  d ona  m a g is te r  h a b e t.

Seis tam e n , u t  liq u id o  ju ra tu s  d ice re  possis;
Non m e  leg ítim o s  so llic ita sse  to ro s . 

S c rip s im u s  hæ c is t is ,  q u a ru m  n ec  v itta  púd ico s  
C o n tin g it  c rin e s , n ec  s to la  lo n g a  p e d e s .

Die, p rec o r , ecq u an d o  d id ic isti fa lle re  n u p ta s ,
E t  lac e re  in ce r tu m  p e r  m ea  ju s s a  g e n u s?

An s i t  ab  h is  o m n is  r ig id e  s u b m o ta  iib e llis,
Q uam  lev  fu rt iv o s  a rc e t  h a b e re  v iro s?

Qui ta m e n  hoc p ro d es t, v e t i t i  si leg e  sev era  
C red o r a d u lte r i i  c o m p o s a s s e  n o tas ?

At tu ,  s ic  b a b e a s  fe r ie n te s  cu n ó la  s a g it la s  ;
Sic n u n q u a m  ráp id o  lam p ad es  ig n e  v a c en t; 

Sic r e g a t  im p e r iu m , te rra sq u e  coe rcea t om nes 
Cæ sar, a b  Æ nea q u i t ib i  f ra t re  n e p o s ;



que sa colère ne soit pas im placable, et q u ’e lle  m e fasse  exp ier  
ma faute dans un lieu  m oins a ffreu x . »

C’est ainsi que je  crus, parler à l ’enfant a ilé ; voici la rép on se  
que je  cru s entendre :

« Par le s  traits que lan ce  m on flam beau , par le s  traits que  
lan ce  m on arc, par m a m ère , par la tê te  d 'A uguste, je  le  ju re ,  
fès leçon s ne m ’ont r ien  appris que de lég itim e , e t dans ton  Art 
il n ’est r ien  de coupable. Que n e  peu x-tu  ju stifier  ég a lem en t  
tou t le  reste! Tu sais qu’il e st  u n  autre g r ie f qui te  fut p lu s fu
n este . Quel qu’il so it, car je  n e  dois pas rappeler ce m alh eu r , tu  
n e peux te  dire inn ocent. Quand tu  couvrirais to n  crim e du  n om  
sp écieu x  d ’erreu r, la  co lère  de ton ju g e  n e  fut pas trop sévère . 
Cependant, pour te voir, pour te consoler  dans ta d isg râ ce , m es  
ailes ont franchi des routes im m en ses. J’ai vu  ces lieux  pou r la  
prem ière fo is, quand, à la dem and e de m a m ère , j ’ai percé de m es  
tra its la jeune fille  du P hase. Si je  les  revois aujourd’h u i après tant 
de sièc les , c’est pour to i, l ’un des so ld a ts les p lu s ch ers de tou te  
m on arm ée. Bannis donc te s  craintes ; la  co lère  de César s ’ad ou 
cira, un jour p lu s heureux viendra com b ler  te s  v œ u x . Ne r e -

Efûce, s i t  nobis n o n  im p lacab ilis  ira ,
M eque loco p lec ti com m odiore  v e li t .  »

U æ c  ego v isu s  e ra m  p u e ro  d ix isse  v o lu cri ;
Hos v isus n o b is  ille  d ed isse  so n o s :

« Pe r , inea  te la , faces, e t  p ë r, m ea te la , sag itta s ,
P er m a tre m  ju ro ,  G æ sareum que cap u t,

N il, n is i  concessum , nos te  d id ic isse  m ag is tro ,
A rtib u s  e t  n u llu m  c rim e n  in esse  tu is .

U tque hoc, sic  u t in a m  d e fe n d e re  c e te ra  p o sses  !
Scis a liu d , qu o d  te  læ s e r i t ,  e sse  m ag is .

Q uidquid  id  e s t, n e q u e  e n im  d e b e t d o lo r  ille  re f e r r i ,
Non p o tes a  cu lp a  d ice re  ab esse  tu a .

T u  lice t e rrd i'is  su b  im a g in e  c rim en  o b u m b res ,
Non g rav io r m erito  v in d ic is  i ra  fu it.

Ut tam en  adsp ice rem , c o n so la re rq u e  ja c e n te m ,
Lapsa p e r  im m en sas  e s t  m ih i p e n n a  vias.

Hæc loca tu in  p r im u m  v id i, q u u m  m a tr e  ro g an te  
P hasias e s t te lis  iixa p u e lla  m eis .

Quai nu  ne c u r ite ru m  post scecula longa rev isam ,
Tu facis, o c a s tr is  m ile s  am ice  m eis .

Pone in c lu s  ig itu r  ; m ite sc e t C æ saris ira ,
E t v e n ie t votis m o llio r  h o ra  tu is .

382 P O N T I Q U E S .



d ou te  pas un  long retard : le  tem p s que n ou s d ésiron s app ro
ch e . Le triom phe du p rin ce  répand la jo ie  dans tou s le s  lieu x . 
Quand sa fam ille e n tièr e , e t se s  f ils , et Livie leu r  m è re  son t  
dans l’a llégresse; quand tu  es h eu reu x  to i-m êm e, p ère  auguste  
de la patrie e t du triom phateur; quand le peup le  te  fé lic ite , et 
que dans toute la v ille  l ’en cen s brû le  sur le s  autels ; quand le  
tem ple le  p lu s v én éré  offre u n  accès facile, il faut e sp érer  que  
nos pr ières auront q u elq u e p ou voir. »

Il d it, e t disparut dans le s  a irs; ou  b ien , dans ce  m o m en t, m es  
sen s com m en cèren t à s ’éveiller . Avant de douter que tu  n ’ap
plau d isses à ces p aro les , M axim e, je  croirais q u e les  cygn es  
son t de la  cou leu r  de-M em non. Mais n o n , le  lait n e  p rend  pas la  
c ou leu r  som bre de la p o ix ; e t l ’ivoire écla tan t de b lan ch eu r ne  
se change pas en  térébinthe. Ta n aissance est d ign e  de ton  ca
ractère; car tu  as le  nob le  cœ u r  et la loyauté d ’H ercu le. L’envie, 
ce  v ice  d es lâ c h e s , n ’en tre  pas dans u n e  âm e é lev ée , et com m e  
la v ip ère , il se cache e t  ram pe à terre. Ton grand cœ u r l ’em 
porte  en core  su r ta  n a issa n ce , e t  ton  caractère n ’e s t  pas a u -  
d esso u s du  n o m  que tu  p o rtes. A in si, que d ’autres to u rm en -

Neve m o ra m  tim e as , tem p u s , qu o d  q u æ r im u s , i n s t a t j  
G u n ctaq u e  læ ti t iæ  p le n a  tr iu m p h u s  h a b e t.

Dum d o m u s, e t  n a t i ,  d u m  m a te r  L iv ia  g a u d e t  ;
Dum  g a u d e s , p a tr iæ  m ag n e  d u c isq u e  p a te r  :

Dum  t ib i  g r a ta tu r  p o p u lu s, to ta m q u e  p e r  u rb em  
O m nis o d o ra tis  ig n ib u s  a ra  c a le t ;

D um  fac iles  a d itu s  p ræ b e t v e n e ra b ile  tem p lu m ,
S p e ra n d u m  n o s tra s  posse  v a le re  p rec e s .

Dix it ; e t  a u t  ille  e s t  ten u es  d ilapsus in  au ras ,
C œ p e ru n t  s e n su s  a u t  v ig ila re  m ei.

Si d u b itc m , q u in  h is  faveas, o M axim e, d ic tis,
M em nonio cycnos esse  c o lo re  p u tem .

Sed n eq u e  m u ta tu r  n ig ra  p ice  lac te u s  h u m o r  ;
Nec, q u o d  e ra t  c a n d e n s , l i t  te re b io th u s , e b u r .

C onven iens  an im o  g e n u s  e s t t ib i  ; n o b ile  n a m q u e  
P e c tu s  e t  H ercu læ  s im p lic ita tis  h abes.

L ivor, in e r s  v i tiu m , m o re s  n o n  ex it in  a lto s ,
U tque la le n s  im a v ip era  se rp it  h u m o .

M ens tu a  su b lim is  s u p ra  g e n u s  e m in e t  ip su m ,
G ra n d iu s  in g en io  n ec  t ib i  no m en  in est.

L I V R E  I I I ,  L E T T R E  I I I .  583



384 PON T I QUE S .
ten t les m alheureu x et se p la isent à se  fa ire cra in d re, qu ils  
s'arm ent d ’un aiguillon  trem p é dans un fiel m ordant; to i, lu  sors  
d’une fam ille accou tum ée à protéger le s  su pp liants. C es parm i 
eux que je  te prie de m e  com pter.

L E T T R E  Q U A T R I È M E
A R U F IN

A R G U M E N T

11 r e c o m m a n d e  à R ufin  so n  p o è m e  s u r  le  t r i o m p h e  d e  l ’i l ly r ie .  11 a v o u e  
q u e  so n  o u v ra g e  e s t  a u -d e s s o u s  d u  s u je t ;  m a is  l 'a f f a ib l i s s e m e n t  de so n  
g é n ie , son  é lo ig n e m e n t  d e  R o m e, les  m a lh e u r s  d e  l'exil-, l a  n a tu r e  m ê m e  
d e  l ’é lé g ie , vo ilà  ce  q u i d o it  l ’e x c u s e r .  E n l in ,  i l  p r é d i t  à T ib è re  u n  s e 
c o n d  t r io m p h e  s u r  la  G e rm a n ie .

T on Ovide t’envoie de la  ville  de T om es ces lig n es  qui t ’ap- 
porlen t des vœ u x  s in cères; il te  dem and e, R ufin , ta  faveur pour

E rg o  a lii n o cean t m iseris , o p te n tq u e  t im e ri ,
T in c ta q u e  m o rd ac i sp icu la  fe lle  g é ra n t .

At tu a  su p p lic ib u s  do m u s e s t  ad su e ta  ju v an d is  :
In  q u o ru m  n u m éro  m e p re c o r  esse  velis.

E P I S T O L A  Q U A R T  A
ItU FIN O

A R G U M E N T U M

Carmen su urn de triumpho Tiberii Illyrico commendat Rufino ; quod quidem exiguum 
esse fatetur ; sed tenuitate ingenui sui, absentia, exsilii calamitatibus, clogiæ ipsius 
indole exensandum esse docet. Ad ultimum, alterum  quoque triumphum de Germants omina tur Tiberio.

H,e c  t ib i non  vanaiu  p o r ta n tia  v erba sa lu te ir ., 
Naso T o m ita n a  m il ti t  ab u rb e  t u u s ;



son  triomphe, si tou tefo is ce p oëm e est déjà tom bé entre tes  
m ain s. C’est un travail b ien  m o d este , bien a u -d esso u s de tout cet  
appareil so len n e l;  cep en dan t, tel q u ’il e s t , j e  te prie de le pro
téger . La force se  so u tien t par e lle -m êm e  e t n ’a pas b eso in  d ’un  
Machaon ; le  m alade, dans le danger, a recou rs à l ’aide d ’un m é
d ecin . Les grand s p oëtes n ’ont pas beso in  de lec teu rs in d u lgen ts, 
i ls  captiven t les p lu s reb elles e t le s  p lus d iffic ile s ; pour m oi, 
don t le s  lon gu es sou ffran ces on t affaibli le  g é n ie , ou qui peut- 
être n’en eu s ja m a is, lan gu issan t e t san s force, je  ne m e sou 
tien s que par votre bonté. Si tu  m e la retire s , je  croirai q u e  tout 
m ’est ravi; et si tous m es ouvrages réc lam en t l ’appui d ’une fa
veur b ien veillan te , ce livre su rtou t a dro it à l ’in d u lgen ce . Les 
autres poëtes furent tém oin s des tr iom p h es qu’ils  ont décrits : 
c ’est quelque chose, que la m ain  so it gu id ée par la m ém oire, et 
retrace ce qu’on a vu. Moi, je  red is ces b ru its p u b lics que m on  
oreille  avide a eu p eine à sa isir , et je  n ’ai vu que par les  yeu x  de 
la ren om m ée. Eh quoi! les  im p ression s, l ’en th ou siasm e so n t- ils  
donc le s  m êm es pour celu i qui en ten d , et pour celu i qui voit? Cet
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U tque su o  faveas m a n d a t, R ufine, t r iu m p h o ;
In  vestras  v e n it  si tam e n  ille  m an u s.

E st opus e x ig u u m , v a s li^ ju e  p a ra t ib u s  im p a r ,
Q uale tam e n  c u m q u e  e s t, u t  tu e a re  rogo.

F irm a  v a le n t p e r  se , n u llu m q u e  M achaona qiioerunt :
Ad m ed icam  d u b iu s  c o n fu g it ¿eg ero p em .

N on opus e s t m ag n is  p lacido  lec to re  poetis 
Q u a m lib e t in v itu m  d iflic ilem que  te n e n t .

Nos, q u ib u s  in g en iu m  lo u g i m in u e re  lab o re s ,
A ut e lia m  n u llu m  fo rs ita n  a n te  fu it,

V irib u s  in firm i, v e s tro  c an d o re  v a lem us :
Quem  m ih i si d em as, om nia ra p ta  p u tem ,

C u n c taq u e  q u u m  m ea s in t  p ro p en so  n ix a  favore, 
P raecipuum  veniac ju s  lia b e t ille  lib e r .

S p e c ta tu m  v a te s  a lii sc rip sere  tr iu m p h u m .
E s t a liq u id  m em o ri visa n o ta re  m an u .

Nos ea  vix av idam  vulgo  c a p ta ta  p e r  a u rem  
S c r ip s im u s , a tq u e  ocu li fam a fu ere  m ei.

S c ilice t a d fe c tu s  s im ile s , a u t  im p e tu s  id em ,
R eb u s ab  au d itis  co n sp icu isq u e  v e n it?
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éclat de l’argent et de l ’or, cette  pou rp re que vous avez v u e , ce  
n ’est point là ce  que m es yeux regrettent ; m ais le  tab leau  d es lieu x , 
m ais ces p eup les rep résen tés so u s.m ille  form es d iverses , m ais 
l ’im age des com bats auraient nourri m a M use; et le  v isage des  
ro is , car le visage est l ’in terp rète  de la m e ,  m ’aurait san s doute  
insp iré pour m on trava il.L es ap p lau d issem en ts m êm es du  peu p le  
et ses joyeux  transports, il n ’est pas de gén ie  q u ’ils  n e  p u issen t  
échauffer : à c e s  bruyantes acclam ation s, je  m e sera is se n ti la 
m êm e ardeur que le  soldat n ov ice, au son de la trom pette  g u er 
r ière. Mon cœ u r  fût-il p lu s froid que le s  n e ig e s , q u e la g la ce , que  
ces lieu x  m êm es où je  la n g u is , la  figure du triom p h ateu r , debout 
sur son char d ’ivo ire , aurait ranim é m es se n s  en gou rd is . Privé  
de ce sp ectacle , n ’ayant pu recou rir  q u ’à d es b ru its in cer ta in s , 
j ’ai bien droit d’invoquer l’appui de votre faveur. J’ign orais le s  
nom s des ch efs, les nom s des lie u x ; m a Muse con n a issa it à 
p ein e  son su jet. Sur ce grand  év én em en t, que pouvait en  effet  
m ’apprendre la renom m ée? que pouvait m ’écr ire  un  am i? A in si, 
cher lecteu r, j ’ai droit à ton  in d u lg en ce , s ’il m ’est éch app é  
quelque erreur ou quelque oub li.

Nec n ito r  a rg e n ti,  q u em  vos v id is tis , e t  a u ri ,
Quod m ih i d e fu e r it ,  p u rp u ra q u e  ilia , q u e ro r  ;

Sed loca, sed  g e n te s  fo rm a tæ  m ille  fig u ris  
N u tr îs s e n t  c a rm e n , p ræ lia q u e  ip sa , m eu m .

E t reg u in  v u ltu s , c e rtis s im a  p ig n o ra  m en tis ,
Ju v issen t a liq u a  fo rs i ta n  i l lu d  o p u s .

P lau sib u s  ex ip sis  pop u li, læ to q u e  fav o re ,
. In g en iu m  q u odv is in ca lu isse  p o te s t .

T am que ego su m sissem  ta l i  c lan g o re  v ig o re m ,
Q uam  ru d is  a u d ita  m iles ad  a rm a  tu b a .

P e c to ra  s in t  n o b is  n iv ib u s  g lac ie q u e  liceb it,
A tque hoc , q u em  p a tio r ,  fr ig id io ra  loco,

111a d uc is faciès, in  c u r r u  s ta n tis  e b u rn o ,
E x c u te re t  f r ig u s  s e n sib u s  o m n e  m eis.

ilis  ego d e fec tu s, d u b iisq u e  a u c to r ib u s  u su s ,
Ad v e s tr i  v en io  ju r e  favoris  opem .

Nec m ih i n o ta  d u c u m , nec s u n t  m ih i n o ta  locorum  
N om ina : m a le ria m  vix h u b u ere  m an u s .

P a rs  qu o ta  de ta n t is  re b u s , q u am  fam a re fe r re ,
Aut a liq u is  n o b is  sc rib e re  p o s s e t ,  e ra t?

Quod m agis, o le c to r,  debes ig n o sc e re , si q u id  
E r ra tu m  est i llic , p ræ te r i tu m v e  m ih i.



D’ailleu rs m a lyre , hab ituée au x  p la in tes é tern e lle s  de son  
m aître , ne s'est p rêtée  qu’avec p e in e  aux accen ts de la jo ie . 
Après une si lon gu e d ésu étu d e, le s  m ots h eu reu x  refu sa ien t de 
s ’offrir à m on  esp r it;  la jo ie  avait pour m oi quelque chose d ’é
trange : com m e les yeu x  p eu  accoutum és à la lu m ière  red ou ten t  
le  so le il, de m êm e m on  esprit n ’osait se livrer à la jo ie .

De p lu s, i f  n ’est r ien  q u i p la ise  autant que la n ou veau té; un  
h om m age trop tard if n ’obtient au cu n e faveur. Tous le s  vers que 
d’autres on t écr its à l ’envi sur ce  g lorieu x  tr io m p h e , depuis lon g
tem p s sans doute le peu p le  le s  a lu s  : c ’était à d es lecteu rs  
altérés q u ’ils  o ffraient ce  breuvage, et la coupe que je  leu r  pré
sen te  le s  trouve rassasiés : c ’éta it u n e eau fraîche q u ’i ls  bu
vaien t, c ’est un e eau tiède qu e je  leu r verse . Je n e  su is  pas resté  
o isif, la p aresse  n ’e s t  pas cau se  de m on retard; m ais j’habite le  
rivage le  p lu s recu lé  du vaste Océan : pendant que la n ou velle  
arrive en  ces lieu x , que m e s  vers se font à la  h âte , e t  que m on  
ouvrage term in é  parvient ju sq u ’à vou s, u n e an n ée  peu t s ’écou 
ler . Et pourtant il n ’est pas in d ifféren t que votre m ain  so it la 
p rem ière  à cu e illir  d es roses en core  in ta c tes , ou q u ’e lle  ne 
trouve p lu s q u e q u elq ues roses ou b liées . E st-il don c éton n an t,

Adde, quod , a dsiduam  d om in i m ed itata  q u e re la m ,
Ad læ tu m  c a rm e n  v is  m ea  v e rsa  lyra  e s t.

Vix b o n a  p o s t ta n to  q u æ re n ti  v e rb a  su b ib a n t,
E t  g a u d e re  a liq u id , r e s  m ih i visa nova e s t.

U tq u e  re fo rm id a n t in su e tu m  lu ra in a  so tem ,
Sic a d  læ titia m  m en s  m ea  s ig n is  e ra t .

E s t  q u o q u e  c u n c l a r u m  n o v i t a s  c a r i s s i m a  r e r u m ,
G ra tia q u e  officio, q u o d  m o ra  t a r d a i ,  a b e s t .

C e te ra  c e r ta t im  de  m ag n o  sc rip ta  t r iu m p h o  
Jam  p r id e m  p o p u li su sp ic o r  o re  leg i.

I lia  b ib i t  s it ie n s , le c to r  m ea  p o c u la  p le n u s  : 
l lla  re c e n s  p o ta  e s t,  n o s tra  tep e sc it  aqua .

Non eg o  cessavi, n ec  fec it in e r t ia  sé ru m  :
U ltim a m e v as ti s u s t in e t  o ra  f re t i .

D um  v e n it  h u e  ru m o r , p ro p e ra ta q u e  c a rm in a  f iu n t,
F ac taq u e  e u n t  a d  vos, a n n u s  ab isse  p o tes l.

Nec m in im u m  r e f e r t ,  in ta c ta  ro s a r ia  p r im u s ,
An se ra  ca rp a s  p æ n e  r e l i c ta  m an u .
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quand le parterre est épuisé  de se s  fleurs le s  plus b e lle s , que je  
n ’aie pas fait u n e couronn e digne de m on h éros?

Qu’aucun poëte ne s ’im agine q u ’ici je  veu ille  critiq u er  ses  
vers; m a Muse n'a parlé que pour e lle . P oètes, un cu lte  com m un  
nous u n it, si toutefois un  m alh eu reu x  peu t être ad m is dans vos 
c h œ u rs. A m is, vous fûtes toujours pour m oi la m eilleu re  partie  
de m oi-m êm e, et m on cœ ur e s t  en core  au m ilieu  île  vou s pour  
vous aim er. Qu’il m e so it donc p erm is de recom m an d er  m es  
vers à votre faveur, pu isq u e m oi-m êm e je  n e  pu is parler pour 
leu r défense. Ce n ’est gu ère  qu 'après sa m ort q u ’un  écrivain  
peut p la ir e ; .l’envie s ’attaque aux v ivan ts, e t le s  déch ire d ’une  
dent injuste. Si une vie m alh eu reu se e s t  u n e sorte de m ort, je  
puis dire que la terre a ttend m es re s te s , e t q u ’à m on  trép as il n e  
m anque que le tom beau. Enfin, quand de to u te s p arts on criti
querait le fruit de m on travail, person n e ne blâm era m on zèle. 
Si j ’ai m anqué de forces, m on  in ten tion  du m oin s m érite  des 
lou an ges; et l ’in ten tion , je  le  p en se , suffit aux d ieu x . C’est par  
e lle  que le  pauvre lu i-m êm e  e st  b ien ven u  dans leu rs  tem p les , 
et qu’une b reb is im m olée  leur plaît autant qu’un  tau reau . T elle

Quid m iru m , le c tis  exhausto  flo ribus h o r to ,
Si d u ce  n o n  fac ta  e s t d ig n a  c o ro n a  suo  ?

Deprecor, hœ c va tum  co n tra  su a  c a rm in a  ne  q u is  
D icta p u te t  : p ro  se  M u sa lo ç u la  m ea es t.

S u n t m ih i v ob iscum  co m m u n ia  sacra , p o e tæ ,
In  v es tro  m ise ris  s i lice t e sse  choro .

M agnaque p a rs  an im æ  m ecum  v ix islis , am ic i :
Ilac  ego non  ab sen s  vos q u o q u e  p a rte  colo.

S in t ig itu r  vestro  m ea  co m m e n d a ta  fav o ri
C arm ina , n o n  p ossum  p ro  q u ib u s  ip se  loqui.

S c rip ta  p lac e n t a m o rte  fe re  : q u ia  læ .ilere vivos 
L ivor, e t  in ju s to  c a rp e re  d e n te  so le t.

Si g en u s  e s t m o rlis  m a ie  v iv ere , t e r r a  m o ra tu r ,
E t  d e su n t fa tis  sola se p u lc ra  m eis .

D enique opus n o s træ  c u lp e tu r  u t  u n d iq u c  c u ræ ,
Officium nem o, q u i rep re lie n d a t,  e r i t .

Ut d e s in l v ires , tam e n  e s t la u d a n d a  v o lu n ta s  :
Hac ego co n ten to s  a u g u ro r  esse  Deos.

II iec fac it, u t  ven ia t p a u p e r quo q u e  g ra lu s  ad a ras ,
E t p lac e a t cæso non  m in u s  ag n a  bove.
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était aussi la grand eu r du su jet, q u e, pour le  chantre su b lim e  
de l’Iliade, c’eu t é té  u n  lourd fardeau à so u ten ir . Et pu is le  
fa ib le char de l ’é lég ie  n e  pou vait, sur ses ro u es in ég a le s, su p 
porter le  poids én orm e d’un  tel tr iom p he.

Je n e  sais de q u elle  m esu re  je  vais m aintenan t m e serv ir . Ta 
conqu ête, fleuve du Rhin, n ou s présage un  autre tr iom p h e . Les 
p oètes n e  se  trom pent pas ; leurs présages se réa lisen t. Jupiter 
r éc la m e déjà un  second  la u r ier , quand le  p rem ier est vert en 
co re . E t ce  n ’est pas m oi qu i te  p arle, m oi, relégu é su r les bords 
d e l’Ister , de ce fleuve que boit le  Gète in d o m p té; c 'est la voix 
d ’u n  dieu  : u n  d ieu  e s t  dans m o n  c œ u r ; c ’est un  d ieu  qui 
m ’in sp ire  l ’avenir que je  révèle . Pourquoi tarder, L ivie, à pré
parer le  char et la pom p e triom phale? la v icto ire  n e  te  p erm et 
p lu s de différer. La perfide Germ anie je tte  ses arm es q u ’e lle  
m au d it. B ientôt tu convien dras de la  vérité  de m on p résage;  
c ro is -m o i, dans p eu  l ’év én em en t le  ju stifiera  : ton tils , dans un 
second triom p he, s ’avancera de nouveau su r le  char qui le  porta 
n agu ère ; apprête la pou rp re pour en  revêtir se s  ép au les v icto 
r ieu ses ; la cou ron n e recon n aîtra  d ’e lle -m êm e  la tê te  q u ’e lle  a

R es q u o q u e  ta n la  fu it ,  q u a n tæ  s u b s is te re  sum m o 
lliad o s  v a ti  g r a n d e  fu is se t o n u s .

F e r re  e lia m  m o lles  e leg i tam  v as ta  tr iu m p h i  
P o n d é ra  d isp a r ib u s  n o n  p o tu e re  rô tis .

Quo p e d e  n u n c  u t a r ,  d u b ia  e s t  s e n te n tia  n o b is  :
A lte r  e n im  d e  te ,  R hene, t r iu m p h u s  a d est.

I r r i t a  v e ro ru m  n o n  s u n t  p ræ sa g ia  v a tn m  :
D anda Jov i la u ru s , d u m  p r io r  ilia  v ire t .

Ncc m ea  v erb a  leg is , q u i s u m s u b m o tu s  ad  I s tru m ,
Non b e n e  p a ia t is  f lum ina  p o ta  Gelis ;

l s la  Dei vox e s t  : Deus e s t in  p e c to re  n o s tro  :
H æ c d u ce  p ræ d ic o  v a tic in o rq u e  Deo.

Q uid cessas  c u r r u r a  p o m p am q u e  p a ra re  tr iu m p h is ,
L iv ia?  ja m  n u lla s  d a n t  t ib i b e lla  m o ras .

P erlîd a  d a m n a ta s  G erm an ia  p ro jic it  liastas 
J am  p o n d u s d i te s  om en  h a b e re m e u m .

C red e , b rev iq u e  iides a d e r i t ;  g e ra in a b it  h o n o rcm  
F iliu s , e t j u n c t i s ,  u t  p r iu s ,  ib i t  e q u is .

P ro m e, q u o d  in jic ia s  h u m e ris  v ic to r ib u s , o s tru m  :
Ip sa  p o te s t so litu m  n o sse  co ro n a  ca p u t.
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déjà parée. Que le  b ou clier , que le  casque rayonn en t de l’écla t  
de l ’or e t  des p ierrer ies ; qu’a u -d essu s  d es g u erriers en ch a în és  
s’é lèven t d es arm es en trop h ées; que l'ivo ire  nou s rep résen te  
des v illes ce in tes de tours et d e  rem p arts ; e t q u ’à la vue de  
ces im ages, n ou s croyions voir la réalité. Que le  R hin en  d eu il 
cach e, sous se s  roseaux b r isés, sa ch evelu re  en  d ésord re , e t q u ’il 
roule  des ond es te in tes de san g . Déjà le s  ro is captifs réclam ent 
les  in sig n es de leur royauté barbare, e t ces t is su s  p lu s r ich es  
que leu r  fortu n e p r ésen te . D ispose enfin  to u t cet appareil, que 
t ’a souvent d em an d é, que te  dem and era sou ven t en core  l ’in 
dom ptable valeur de ta fam ille . D ieux qui m ’in sp irez l ’aven ir  
que j ’ai r év é lé , faites que b ientôt l ’év én em en t ju stifie  m es pa
roles.

S cu ta , sed e t  galeæ g em m is  r a d ie n tu r  e t  a u ro ,
S te n tq u e  s u p e r  v in c to s  t ru n c a  tro p æ a  viros.

Oppida tu r r i t i s  c in g a n tu r  e b u rn e a  m û ris  •
F ic taq u e  re s  v e ro  m o re  p u t e t u r a g i .

S q u a llid u s  im m issos f ra c ta  su b  a ru n d in e  c rin e s  
R h en u s, e t  in fe c ta s  s a n g u in e  p o r te t a q u a s .

B arb a ra  ja m  c a p ti p o sc u n t in s ig n ia  reg e s ,
T ex taq u e  fo r tu n a  d iv itio ra  su a .

E t  q u æ  p ræ te re a  v i r tu s  in v ic ta  tu o ru m  
Sæ pe p a ra ta  tib i, sæ pe p a ra n d a  facit.

Dî, q u o ru m  m o n itu  su m u s e v e n tu ra  lo cu ti,
V erba, p reco r, c e le ri  n o s tra  p ro b a te  fide.
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L E T T R E  C I N Q U I È M E
A M A X I M U S  C O T T A

ARGUMENT
C o tta  l u i  a f a i t  le  p lu s  g ra n d  p l a i s i r  e n  lu i  e n v o y a n t  u n  d is c o u r s  q u ’il  a 

p r o n o n c é  d e v a n t  le  t r i b u n a l  d e s  c e n lu ra v ir s .  L e p o è te  le  p r ie  d e  lu i  e n 
v o y e r  so u v e n t l e  f r u i t  d e  se s  tra v a u x . 11 l ’e n g a g e  e n  m ê m e  te m p s  à se 
s o u v e n ir  s a n s  c e sse  d 'u n  a m i  a b s e n t ,  d o n t  le  p lu s  g r a n d  p l a i s i r  e s t  d e  
p e n s e r  à  lu i.

Tu ne sa is 'd ’où te  v ien t la  lettre  qu e tu lis?  e lle  v ien t de ces  
lieu x  où  l ’Ister se je tte  dans l ’ond e azurée des m ers . Au n om  du  
pays, tu  dois recon n a îlre  l ’au teu r, O vide, ce  p o ê le  que son gén ie  
a perdu. Ces v œ u x , qu’il aim erait m ieu x t’apporter lu i-m êm e ,  
il te  les  e n v o ie , Cotta, du m ilieu  d es Gètes sau vages. D igne h é
ritier  de la parole de ton père ! j ’ai lu  cet é loq u en t d iscou rs que  
tu as pron on cé  dans le  Forum . Q uoique, dans u n e  lectu re  ra-

E P I S T O L A  Q U I N T A
MAXI MO C OTT Æ

A R G U M E N T U M

Submissam sibi a Cotta orationem, in judicio centumvirali habitam, gratissimam fuisse 
prædicat, utque sæpe studii sui pignora sibi irapertiat, precatur. Monet simul, u t ab- 
sentis amici sedulo meminerit ; se saltem ipsius cum voluptate recordari.

Quasi le g is , u n d e  t îb i  m i t ta tu r  ep is to la , q u æ ris?
H inc, u b i  c æ ru le is  ju n g i tu r  I s te r  a q u is .

U t re g io  d ic ta  e s t,  s u c c u r re re  d e b e t e t  a u c to r ,
L æ su s ab  in g en io  N aso p o e ta  su o  ;

Qui t ib i ,  q u a m  m a lle t p ræ se n s  a d fe r re  sa lu tem ,
M ittit ab  h i r s u t is ,  M axim e C otta , GeRs.

L eg im u s, o ju v e n is  p a tr i i  n o n  d e g e n e r  o r is ,
Dicta tib i pleno verba d iserta Foro.



pide, j ’y aie consacré b ien  des h eu res, je  m e plains cep en d an t  
de sa brièveté ; m ais je  l’ai ren du p lu s long en  le relisan t sou ven t, 
et j ’y ai toujours trouvé le m êm e plaisir. Q uand, après tan t de 
lec tu res , un ouvrage ne perd rien de son agrém en t, c  e st par son  
m érite , et non par la nouveauté qu il p laît. H eureux ceux qu i ont 
pu t ’en ten d re  le prononcer to i-m êm e , e t jou ir  d ’un e voix si é lo 
quente ! En effet, qu elq ue douce que soit la saveur de l ’eau q u ’on  
nous apporte, il est p lu s doux de bo ire à la sou rce m êm e ; il e st  
plus agréable de cueillir  u n  fru it , en  abaissant so i-m ê m e  la  
branche, que de le prend re su r un  plat c ise lé .

Si je  n’avais été coupable, si m a Muse n e  m ’avait e x ilé , cet 
ouvrage que j ’ai lu , je l ’aurais en ten d u  de ta b o u ch e; p eu t-être  
m êm e, com m e cela m ’est arrivé sou ven t, ch o isi parm i le s  c e n -  
tum virs, aurais-je com m e ju ge  entendu ton  d isco u rs. Une p lu s  
grande jo ie  aurait rem p li m on  cœ u r , quand, entra în é par tes  
paroles, je t ’aurais d on n é m on su ffrage. P u isq ue le  destin  a vou lu  
q u ’éloigné de vous et de la p atr ie, je  v écu sse  parm i le s  Gètes 
barbares, en v o ie-m o i sou ven t, je te  p r ie , le s  fru its de te s  é lu d es, 
afin qu e j ’aie le  p la isir , le  seu l qui m e soit p erm is , de cro ire , en

Quæ, q u a n q u a m  lin g u a  m ih i s u n t  p ro p e ra n te  peu h o ras  
L ecta  sa tis  m ilita s, p a u c a  fu isse  q u e ro r .

P lu ra  sed hæ c feci re le g e n d o  sæ p e  ; n ec  u n q u a m  
Non m ih i ,  q u a m  p r im o , g ra ta  fu e re  m ag is .

Q u um que  n ih il  to tie s  lèc ta  e d u lced in e  p e rd a n t,
V iribus ilia  su is , n o n  n o v ila te , p lac e n t.

Felices, q u ib u s  hæ c ipso c o g n o sce re  in  a c tu ,
E t  tam  facundo  c o n tig it  o re  f ru i  !

Nam , q u a n q u a m  sapor e s t a d la ta  d u lc is  in  u n d a ,
G ra tiu s  ex  ip so  fo n te  b ib u n tu r  a  q u æ  ;

E t m ag is  a d d u c to  p o m u m  d e c e rp e re  ram o ,
Quam  de c æ la ta  s u m e re  lan ce , ju v a t .

A t  nisi peccassem , n is i m e m ea Musa fu g asse t,
Quod leg i, tu a  vox e x h ib u isse t o pus,

U tque f u is o l i tu s ,  sed issem  fo rs ita n  u n u s  
De ce n tu m  ju d e x  in  tu a  v e rb a  v iris .

M ajor e t  im p lesse t p ræ c o rd ia  n o s tra  v o lu p tas ,
Quum  t r a h e re r  d ic tis  a d n u e re m q u e  tu is .

Q uem  q u o n iam  fa tu m , vobis p a tr ià q u e  re lic tis ,
In te r  in h u m a n o s  m a lu it  e sse  G etas,

Quod lic e t,  u t  v id ea r tec u m  m ag is  esse , leg c n d o ,
Sæ pe, p reco r, s tu d ii p ig n o ra  m il le  tu i  :
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te lisa n t, être p lu s près de to i. Suis m on ex em p le , si tu  ne dé- 
d a ig n es de m e prendre pou r ton m od èle , toi qu i sera is le  m ien  à 
plu s ju ste  titre . Je tâ ch e , m oi qui dep u is lon gtem p s n e  vis p lu s  
pour vous, M aximus, je  tâche de v ivre en core  par m on g én ie . Q ue 
par un ju ste  retour m es m ain s reço iven t sou ven t au ssi des m on u 
m ents de te s  travaux; ils  m e  seron t toujours p réc ieu x .

Dis-m oi cep en d an t, toi qu i te  n ou rris des m êm es étu d es que  
m oi, ces é tu d es m êm es m e ra p p e llen t-e lle s  à ton sou ven ir?  
Quand tu l is  à te s  a m is  d es vers que tu  v ien s d ’achever, ou , ce  
qui t ’arrive sou ven t, quand tu leu r dem and es d ’en  lir e , ton cœ u r  
se  p laint-il q u elq u efo is , n e  sachan t ce qui lu i m anque? Oh! san s  
dou te, il sen t q u ’il lu i m anque quelque ch ose . Toi qui si sou ven t  
parlais de m oi en m a p résen ce, m ain ten an t le  nom  d'Ovide so r t- il  
en core  de ta bou ch e?  Pour m oi, p u issé -je  périr v ictim e de l ’arc 
des G èles, et tu  sa is com b ien  ce  ch âtim en t pourrait su ivre de 
près m on parjure, s i, tou t absen t que je  su is , je  n e  te vois 
presque à tou s les in sta n ts. Grâces au x  d ieu x , l ’esprit peut a ller  
où il veut; quand par lu i j ’a rr iv e-in v is ib le  au m ilieu  de R om e, 
souvent je  parle avec to i, so u v en t je  t ’en ten d s parler. J’aurais

E xem ploque m eo , n is i d e d jg n a r is  id  ip su m ,
U tere  : quod  n o b is  r e c t iu s  ip se  d a re s .

N am q u e ego, q u i p e ri i  jam  p r id e m , M axime, vobis,
In g en io  n i to r  n o n  p e riissc  m eo.

R edde v icem  ; n ec  ra r a  tu i m o n u m e n ta  lab o ris  
A cc ip ian t n o s træ , g ra ta  f u tu ra ,  m an u s .

Die ta m e n , o ju v en is  s tu d io ru m  p le n e  m eo ru m ,
E cq u id  ab  b is ip s is  a d m o n ea re  m ei ?

E c q u id , u b i a u t  re c i ta s  fac tu m  m odo c a rm e n  am ic is ,
Aut, q u o d  sæ p e  so les, e x ig is  u t  r e c i te n t ,

In le rd u m  q u e r i tu r  tua  m e n s , o b lita  q u id  a b s it?
N escio q u id  c e r te  s e n ti t  ab esse  su i ;

U tque loq u i d e  m e m u ltu m  p ræ s e n te  so lebas,
N unc q u o q u e  N asonis n o m en  in  o re  lu o  est?

Ip^e q u id em  G etico  p e ream  v io la lu s  ab  a re u ,
E t, s it  p e r ju r i  q u am  p ro p e  p œ n a , v ides,

Te n isi m o m e n tis  v ideo  p æ n e  o m n ib u s ab sen s  :
G ra tia  Dis, m en ti q u o lib e t ire  lic e t.

Hac u b i p e rv e n i ,  n u lli  c e rn e n d u s , i n  u rb e m ,
Sæ pé lo q u o r  tec u m , sæpe lo q u e n te  f ru o r .
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p ein e  à dire com bien je jou is a lors, com bien  ces m o m en ts  sont 
doux à m a p en sée  A lors, tu peux m ’en cro ire , il m e sem b le  
q u ’adm is dans le c é leste  séjour, je con verse  avec les h eu reu x  
hab itants du c ie l. P u is, quand je  m e retrou ve  ic i, j ’ai q u itté  le  
ciel et les dieux ; et la terre du Pont est b ien  vo isin e  du Styx. 
Si c ’est contre la volonté du d estin  que j ’e ssa ie  d’en  sortir , 
Maxime, d é liv re -m o i d’un esp oir  in u tile .

L E T T R E  S I X I È M E

A UN D E  S E S  AM ES

394. P O N T I Q U E S

ARGUMENT
L e p o ë te  p ro u v e  à u n  d e  se s  a m is ,  q u i  n ’a v a it  p a s  v o u lu  ê t r e  n o m m é  

d a n s  ses  v e rs ,  q u e  c e t te  c ra in te  j e t t e  de  l ’o d ie u x  s u r  A u g u s te , d o n t  la 
c lé m e n c e  e s t  assez  c o n n u e . Il l ’e n g a g e  à a im e r  l ’ex ilé  o u v e r te m e n t  e t 
s a n s  r ie n  c r a in d r e ,  o u , d u  m o in s , en  s e c re t.

C ’e s t  Ovide qui envoie des bords de l ’E uxin  cette  cou rte  ép itre  
à son am i qu’il a failli n o m p ier . Mais si sa m ain  peu d iscrète

T u m , m ih i difficile e s t, q u am  s it  b en e , d ice re ; q u a m q u e  
C and ida ju d ic i is  h o ra  s it ilia  m eis .

T um  m e, si q u a  fides, cœ le sti  sede  re c e p tu m ,
Cum  fo r tu n a tis  su sp ic o r  e sse  Deis.

R u rsu s , u t  h u e  re d i i ,  cœ lu m  S u p e ro sq u e  re l in q u o  ;
A S ty g e  n ec  longe P o n tica  d is ta t  h u m u s .

U nde ego si fa to  n i to r  p ro li ih e n te  r e v e r t i ,
Spem  s in e  p ro fe c tu , M axim e, to ile  m ih i .

E P I S T O L A  S E X T A
A M 1C 0R U M  CUIDAM  

A R G U M E N T U M

Amico, qui nominari a poeta noluerat, ostendit, eatn reverentiam in Augustum, cujus 
clementia sil notissima, invidiosam esse; vel aperte tutus, vel la ten ter sallem u t ex- sulem amet, hortalur.

N aso suo , nomen p o su it c u i pæne, sodali
M ittit ab E u x in is hoc b rev e  c a rm e n  a q u is .



avait écr it ton  n o m , p eu t-ê tre  ce  tém oign age  d ’am itié  au ra it-il 
ex cité  te s  p la in tes. Et p ou rtan t, quand d’autres n ’y  vo ien t au 
cu n  d a n g er , pourquoi seu l d em an d es-tu  que m es vers n e  te  
no m m en t pas? Je p u is t ’ap p ren d re, si tu  l ’ig n o res , com bien , 
dans sa co lè re , César a de c lém en ce . M oi-m êm e je  ne pourrais  
r ien  ôter au  ch âtim en t q u e je  su b is , si j ’éta is forcé d’être ju ge  
dan s m a propre ca u se . César n e  défend pas qu’on se sou v ien n e  
d ’un  am i ; i l  n ’em p êch e pas que je  r eço iv e  de te s  le ttr e s , e t toi 
des m ien n es. Ce n e  sera it pas u n  crim e  pour toi de con so ler  un  
am i, de sou la ger  par de d ou ces paroles sa cru elle  d estin ée . Pour
qu o i, red ou tan t ce qu i n ’est pas dan gereu x , v ien s-tu , par le s  
cra in te s, je ter  de l ’od ieu x  su r d ’au gu stes d iv in ités?

N ous avons vu p arfo is d es h om m es atte in ts de la  foudre se  
ran im er, ê tre  rap p elés à la v ie  san s que Jupiter s'y opposât. 
Quand N eptune eu t b r isé  le  va isseau  d’U lysse, L eucothée n e  re
fusa pas de le  secou rir  dans son  naufrage.' C rois-m oi, le s  divi
n ité s  du  cie l ép argn en t le s  m a lh eu reu x , e lle s  n e  le s  p ersécu ten t  
pas tou jou rs , e lle s  n e  le s  accab lent pas san s relâch e. Or, il n ’est
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At, si cau ta  p a ru m  sc rip s is se t d e x tra , q u is  esses. 
F o rs ita n  officio  p a r ta  qU erela fo re t.

■ C u r tam e n , h o c  a liis  tu tu m  c re d e n tib u s , u n u s , 
A d p e llen t n e  te  c a rm in a  n o s tra ,  ro g as  ?

Q uan ta  s i t  in  m ed ia  d e m e n t ia  C æ saris i ra ,
Ex m e, s i n escis , c e r t io r  esse  p o tes .

llu ic  ego , qu am  p a tio r ,  n i l  p o ssem  d e m e re  pœ n æ , 
Si ju d e x  m e r i t i  c o g é re r  esse  m ei.

Non v e ta t  i l le  su i q u e m q u a m  m ein in is se  sodalis , 
Nec p ro h ib e t  t ib i  m e  sc rib e re , te q u e  m ih i .

Nec sc e lu s  a d m itta s ,  s i c o n so le ris  a m icu m , 
M ollibus e t  v e rb is  a sp era  fa ta  lev es .

C ur, d a m  tu ta  tim es, facis u t  rev e re n tia  la lis  
F ia t  in  au g u s to s  in v id io sa  b e o s?

Fulminis adflatos in te rd u m  vivere  te lis
V id im u s , e t  re iic i, n o n  p ro h ib en t!: Jove :

N ec, q u ia  N e p tu n u s  n av em  la c e ra ra t  U lyssls, 
L eu co tliee  n a n ti  fe r r e  n eg av it ope in .

C rede m ih i ,  m ise ris  c œ le stia  n u m in a  p a rcu n t,
Nec s e m p e r  læ so s e t  s in e  fin e  p rem u n t.



pas de d ieu  p lu s m od éré  que notre p r in ce; i l  sa it tem p érer  sa  
p u issan ce  par la ju s t ic e ;  il v ien t de lu i é lever un  tem p le de  
m arbre, depuis lon gtem p s e lle  en  avait un  dans son  c œ u r . Sou
vent Jup iterlar.ee  sa foudre au hasard , et ceux q u e l le  frappe ne  
son t pas tous éga lem en t cou p ab les. De tou s ceu x  q u e le  d ieu  des 
m ers en g lou tit dans ses ond es c ru e lle s , com b ien  p eu  m ériten t  
de périr dans le s  flots ! Les p lus braves su ccom b en t dans le s  ba
ta illes, et le  dieu Mars, j ’en  app elle  à son  propre ju g em en t, est  
souvent in ju ste  dans le  choix  de se s  v ictim es . Mais n o u s, que  
César a con d am n és, si tu  nou s in terroges n o u s-m êm es , tous nou s  
avouerons que nou s avons m érité  n o tre  ch âtim en t. Je dirai p lu s ; 
pour le s  v ic tim es de Mars, ou  d es o n d es , ou  des feux  cé le s te s , il 
n ’est p lu s d ’espoir de sa lut; et p lu sieu rs , d ’en tre  nou s do ivent à 
César leu r grâce ou le  so u la g em en t de leu r  p e in e . Fasse le  c ie l  
que j ’au gm en te  ce n om b re !

Tel est le  prince dont n ou s som m es le s  su je ts , et tu  crois  
t’exposer en  con versan t avec un p roscrit?  T es cra in tes sera ien t  
fon d ées, p eu t-être , sou s l’em p ire  d ’un  B u siris ou  du  tyran qui 
b rû la it se s  v ictim es dans u n  tau reau  d’a ira in . C esse de c a lo m -

P rin c ip e  nec  n o s lro  Deus e s t m o d e ra tio r  u l lu s :
J u s t i t ia  v ires  le m p e ra t ille  su a s .

N u p er eam  C æ sar, la c to  de m a rm o re  tem p lo ,
Ja m p rid e m  p o s u it  m en tis  in  æ de suæ .

Ju p p ite r  in  m u lto s  te m e ra r ia  fu lm in a  to rq u e t ,
Qui p œ n am  cu lp a  n o n  m e ru e re  p a r i .

O b ru e r it  sæ vis q u u m  tô t  Deus æ q u o ris  u n d is ,
Ex illis  m e rg i  p a rs  q u o ta  d ig n a f u i t?

Quum  p e rç a n t  acie  fo rl is s im a  q u æ q u e , su b  ipso  
Ju d ic e , d e le c tu s  M artis in iq u u s  e r i t .

At, s i fo rte  ve lis  in  no s  in q u ire re ,  n em o  est 
Qui se , qu o d  p a i i iu r ,  c o m m e ru isse  n e g e t.

Adde, qu o d  ex tin c to s  ve l a q u a , vel M arte, vel ig n i,
N ulla p o tes t i le ru m  re s l itu is s e  d ies.

R e s titu it  m u lto s , a u t  p œ n æ  p a r te  lev av it
C æ sar ; e t,  in  m u lt is  m e v e li t  e sse , p re c o r .

An tu ,  q u u m  ta li popu lus su b  p rin c ip e  s im us,
Adloquio p ro ru g i c re d is ,  in esse  m e tu m  ?

F o rs itan  hæ c do m in o  B u s irid e  j u re  tim e re s ,
Aut so lito  c lausos u r e r e  in  æ re  v iro s .
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n ier  u n  cœ u r  com p atissan t par te s  va ines terreu rs; pou rq uoi 
red outer d ’affreux écu e ils  au  m ilieu  d ’u n e onde paisib le  ? M oi- 
m êm e je  m e trouve à p e in e  excu sab le  de vous avoir écr it d ’abord  
d es le ttres san s n om ; m a is, dan s m a stu p eu r, l ’effroi m ’avait ô té  
l ’usage d e  m a ra ison , e t  cette  d isgrâce sou daine .avait anéanti 
m on âm e ; red ou tan t m a for tu n e , e t n on  la co lère  de m on ju g e , 
m on  n o m  m ’effrayait m oi-m êm e en  tête  de m es lettres . R assuré  
d éso rm a is, p erm ets à u n  poète  reco n n a issa n t de p lacer dans ses  
v ers d es n om s q u ’il ch érit. Ce serait u n e  hon te pour tou s d eu x , 
s i , m a lg ré  notre lon gu e in tim ité , tu  n e  paraissais jam ais dans  
m on  liv r e . Que cette  cra inte  pou rtan t n e  trouble pas ton  so m 
m eil; m on  am itié  n ’ira pas p lu s lo in  que lu  n e  voudras : je  ta irai 
ton  nom , ju sq u ’à ce  que tu  in ’a ies perm is de le  d ire. Je ne  
forcerai p erso n n e  d’accep ter  m es h om m a g es. Tu pourrais san s  
cra in te  m ’a im er ou vertem en t ; m ais s i tu  y vo is du d an ger, n e  
cesse  p as d u  m o in s  de m ’aim er en  secre t.

D esine m ite m  a n im u m  vano in fa m a re  t im o ré  :
Sæva q u id  in  p lac id is  saxa v e re r is  a q u is  ?

Ip se  ego, q u o d  p rim o  sc rip s i s in e  n o m in e  vobis,
Vix ex cu sa ri posse  m ih i  v id eo r.

Sed p av o r a d to n ito  r a t io n is  a d e m e ra t  u su m  ;
C essera t o m n e  n ov is c o n s il iu m q u e  m alis,

F o r tu n a m q u e  m eara  m e tu e n s , non  v in d ic is  i ra m ,
T e r re b a r  titu lo  n o m in is ip s e  m ei.

H ac ten u s a d m o n itu s  m e m o ri co n céd é  p o e tæ ,
P o n a t  u t  in c h a r t is  n o m in a  c a ra  s u is .

T u rp e  e r i t  am b o b u s , lo n g o  m ih i  p ro x im u s  u su ,
Si n u l la  l ib r i  p a r te  leg a re  m e i.

Ne ta m e n  is te  m e tu s  so m nos t ib i  ru m p e r e  p o s s i t ;  - 
Non u l t r a ,  q u a m  v is, o fficiosus e ro  :

T e q u e  teg a m , q u i  s is , n isi q u u m  p e rm ise r ia  ip se .
C o g e tu r n em o  m u n u s  h a b e re  m eu m .

T u  m odo , q u e m  p o te ra s  ve! a p e r te  t u tu s  am are ,
Si r e s  e s t  a n cep s  i s ta ,  l a te n te r  am a .
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LETTRE SEPTIÈME
A S E S  A M IS

a r g u m e n t

11 a c c u s e  d e  t im id i té  se s  a m is  e t  s a  f e m m e ;  e t ,  r e n o n ç a n t  à  t o u t  e s p o ir  d e  
r e t o u r ,  il a s s u r e  q u ’i l  m o u r r a  c o u r a g e u s e m e n t  d a n s  le  p a y s  d e s  G è tes.

L e s  paroles m e m an q u en t pour u n e  d em a n d e  tant de fo is r é 

p étée; j ’ai h on te  enfin  de ren o u v e ler  sans ce sse  d es p r ières  in u 
t ile s . Et v o u s, san s dou te, vou s lisez  a vec  en n u i d es vers q u i se  
ressem b len t to u s , e t vous con n a issez  d ’avance ce  q u e je  d e
m an d e. Vous savez ce qu e c o n tien t m a le ttr e , avant d ’avoir dé
taché le s  lien s qui l ’en to u ren t. Je vais don c changer le  su jet de  
m es vers, pour n e  pas a ller  toujou rs con tre  le  cou ran t du  fleuve. 
P ardonnez, m es a m is, s i j ’ai trop co m p té  sur vou s : c ’est un e  
faute dans laqu elle  je  n e  retom b erai p lu s. On ne dira p lu s que

E P I S T O L A  S E P T I M A
A M IC IS

A R G U M E N T U M

Amicos e t uxoreni lim idilalis insimulat, seque, abjccta spe redeundi, lo rtile r  Geticis in 
finibus m oriturum  pro lite tu r.

Verba m ih i d e su n t eadem  la m  sæ p c  ro g a n t i ,
Ja m q u e  p u d e t  v an as  fine c a re re  pi eces .

T æ dia co n sim ili fie ri de  c a rm in e  vob is,
Q uidque  p e ta m , cu n c to s  e d id ic isse  r e o r .

N ostra q u id  a d p o rte t  jam  n o s tis  e p is lo la , q u am v is  
C h arta  s it  a v in c lis  non  lab e fa c ta  s u is .

E rg o  m u tc tu r  s c rip ti  s c n tc n l ia  n o s lr i ,
Ne to tic s  co n tra , q u am  ra p i t  a m n is , earn.

Quod b en e  dc vobis sp e ra v i, ig n o sc ilc , a m ic i:
T alia  peccand i ja m  m ih i fin is e r iL
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j ’im portune m on ép ou se  : autant e lle  e st fid è le  à son m a r i, au
tant e lle  est tim id e  et peu en trep ren an te. Tu su pp orteras en core  
ce m alheur, Ovide, car tu  en  as supporté de p lu s grand s : d é s
orm ais aucun fardeau n e  saurait t’accabler. Le tau reau , n o u 
vellem en t séparé du trou p eau , re fu se  de traîn er la ch arru e, et  
dérobe au jo u g  p esan t sa tê te  n ovice  : pour m o i, q u e le  d estin  
s ’est acco u tu m é à p ersécu ter , depuis lon gtem p s il n ’est p lus de 
m aux qui m e so ien t n ou veaux. Je su is  ven u  sur le s  r ives des  
G ètes; il fau t que j ’y  m eu re, e t q u e la Parque achève m a d es
tin é e , com m e e lle  l ’a co m m en cée. Qu’ils  se livren t à l ’esp éran ce, 
ceu x  que l ’e sp éran ce  n e  flatte p as toujou rs en  vain; q u ’ils  fa ssen t  
des v œ u x , ceu x  qu i com ptent sur l ’avenir. Le m ieu x , après cela , 
c ’e s t  de d ésesp érer  à prop os, e t de recon n aître  fran ch em en t  
q u ’on  est p erdu  sans resso u rce .

Nous voyons q u elq u efo is le s  rem èd es en ven im er  d es b le s 
su res , au xq u elles il eû t m ieu x  valu n e  pas toucher. La m ort est  
plu s dou ce pour ce lu i qu e l ’ond e en g lo u tit tou t à cou p , que  
pou r celu i don t le s  bras s ’ép u isen t en  effo rts con tre  le s  flo ts sou 
lev é s . P ourquoi m e su is-je  im ag in é  que je  pourrais qu itter  un  
jour le s  bords de la S cy th ie , e t  ob ten ir  u n  séjour p lu s  h eu reu x  ?

Nec g rav is  u x o r i  d ic a r  : q u æ  sc ilic e t in  m e
Q uam  p ro b a , tam  t im id a  e s t, e x p e rie n sq u e  p a ru m .

Hæc q u o q u e , Naso, f e r e s ;  e te n im  p e jo ra  tu l i s t i  :
Jam  t ib i  s e n tir i  s a rc in a  n u lla  p o te s t .

D u c tu s  ab  a rm e n to  ta u r u s  d e tre c ta t  a ra t ru m ,
S u b tra h i t  e t  d u ro  co lla  novella j u ÿ ) .

Nos, q u ib u s  a d s u e v it  fa tu m  c ru d e l i t e r  u t i ,
Ad m ala  ja m  p r id e m  n o n  su m u s  u lla  ru d e s .

V en im u s in  G eticos f in e s ; m o r ia m u r  in  ill is ,
P a rca q u e  ad  e x tre m u m , q u a  m ea  cœ p it, e a t .

Spem  ju v e t  am p le c ti , q u æ  non  ju v a t  i r r i t a  s e m p e r ;
E t, fie ri cupias> si q u a  fu lu r a  p u tes .

P ro x im u s  h u ic  g rad u s  e s t,  b e n e  d e s p e ra re  s a lu te m ,
S eq u e  sem el v e ra  sc ire  p e rîs s e  fide .

C u r a n d o  f i e r i  q u æ d a m  m a j o r a  v i d e m u s
V u ln e ra , q u æ  m e liu s  n o n  te t ig is se  fu it .

M itius ille  p é r i t ,  su b ita  q u i  m e r g i lu r  u n d a ,
Q uam  sua  q u i tu m id is  b ra c h ia  la ssa t a q u is .

C u r eg o  co n cep i Seyth ic is m o posse c a re re  
F in ib u s , e t t e r r a  p ro sp e r io re  f ru i?



Pourquoi ai-je jam ais esp éré  un  ad o u c issem en t à m es m aux?  
Pouvais-je ainsi m écon n aître  m a fortune? m es to u rm en ts en  de
v ien n en t p lus cru els: et l ’asp ect de ces lieu x  où  se rep o rte  
m on  sou ven ir , ren ou velle  m e s  d ou leu rs et r eco m m en ce  m on  
e x il. Cependant le  défaut d e  zélé de m es am is m ’e st  en co re  
m oins fun este  que n e  l ’eu t é té  l’in efficacité  de leu rs p r ièr es . 
Oui, e lle  e st difficile  la ca u se  dont vous n ’osez vou s ch arger, 
m es am is; m a is, si l ’on  d em an d a it, il y aurait un e v o lo n té  d is
posée à accorder. Pourvu que la co lère  de César n e  vou s ait pas 
répondu par un  refu s, je m ourrai cou rageu sem en t su r le s  bords  
de l ’Euxin.
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C ur a liq u id  de  m e s p e ra v i len iu s  u n q u a m  ?
An fo rtu n a  m ih i sic  m ea  n o ta  fu it  ?

T o rq u e o r  en  g rav iu s ; re p e t ita q u e  io rm a  locorum  
E xsilium  rén o v â t t r i s te ,  rec e n s q u e  fac it.

E st tarnen  u t il iu s ,  S tu d iu m  cessasse  m eo ru m , 
Q uam , q u as  a d m o r in t,  n o n  va lu isse  p rec e s . 

M agna q u id e m  r e s  e s t ,  q u a m  n o n  a u d e tis ,  a m ic i:  
Sed si q u is  p e te re t,  q u i d a re  vel'.et, e ra t. 

Dum m odo n o n  v ob is hoc C æ saris  i r a  n e g a ri t ,  
F o r t i te r  E u x in is  im m o rie m u r  a q u is .
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L E T T R E  H U I T I È M E

A M A X IM E

ARGUMENT
I l  e n v o ie  à M axim e u n  c a rq u o is  r e m p l i  de  t r a i t s  : c ’e s t  l e  s e u l  p r é s e n t  q u e  

p u is s e  lu i  f o u rn i r  la  t e r r e  d e  S c y th ie . I l  le  p r ie  d ’a g ré e r  so n  o f fra n d e .

J e  ch erch a is q u el p résen t pou rra ien t t ’envoyer les  ch am p s de 
T om es pour te prouver m on tendre sou ven ir . De l ’argen t sera it  
d ign e  de to i, de l ’or p lu s d ign e  en core; m ais c ’est pou r le s  don
ner  q u e tu  a im es ces r ic h e sses  : d ’a illeu rs on  n ’extra it de cette  
terre a u cu n  m ê la i p récieu x; à p e in e  si l ’en n em i p erm et au la
bou reu r d ’y creu ser  d es s il lo n s . Souvent un e bordure de pou r
pre b r ille  su r te s  v ê tem en ts; m ais la m ain  d es Sarm ates n e  sait 
pas te in d re la p ou rp re. L es troupeaux n ’y portent que de rudes 
to iso n s , et les fem m es de T om es n ’ont pas appris l ’art de Dallas :

E P I S T O L A  O C T A V A
M AXIMO

A R G U M E N T U M

Pharetram  telis gravidam Maximo m ittit, unicum quod Seythica tellus obferat munus 
quod u t boni consulat, rogat.

Quæ t ib i ,  q u æ re b a m , m em o rem  te s ta n tia  c u ra m ,
Dona T o m itan u s  m it te r e  p o sset a g e r.

D ignus es a rg e n to , fu lvo  q u o q u e  d ig n io r  a u ro  :
Sed te , q u u m  d o n a s , is ta  ju v a r e  s o ie n t.

Nec tam e n  luec loca s u n t  u llo  p re t io sa  m é ta llo :
H ostis  ab  ag rico la  v ix  s in i t  i lia  fo d i.

P u r p u ra  sæ p e  tu o s  fu lg en s  p ræ te x it  a m ic tu s  ;
Sed n o n  S a rm a tic a  t in g i tu r  ilia  m an u .

V ellera  d u ra  f e r u n t  p e c u d es , e t  P a llad is  u ti 
A rte  T o m itan æ  n o n  d id ic e re  n u r u s .



au lieu  [de travailler la  la in e , les  fem m es broient les  don s de 
C érès, e t portent sur leu r tê te  fa tigu ée u n e onde p esa n te . Ici 
l ’orm eau n ’est pas revêtu du pam pre de la vigne; on  ne voit pas 
le s  bran ch es affa issées sou s le poids d es fr u its . Ici d es p la ines 
hid eu ses n e  p rodu isent que la tr iste  a b s in th e , e t la terre par ses  
fru its prouve com bien  e lle  e s t  a m ère . A insi dan s to u te  cette  
con trée , à la gauche de l ’E uxin , m on  am itié  em p ressée  n e  trouve  
r ien  à t ’envoyer. Je t ’envoie  cep en d an t d es tra its en ferm és dans  
un carquois de Scythie : p u issen t-ils  s ’abreuver du  san g de tes  
en n em is ! Voilà les p lu m es de cette  co n trée , voilà se s  livres; vo ilà , 
M axime, la  Muse qui r èg n e  dans ces  lie u x . J’ai h on te  de t ’en 
voyer des p résen ts qui p ara issen t de si p eu  de va leu r; je  te  p rie  
cep en dan t d ’agréer m on  offrande.

F em in a  p ro  lana  C erealia  m u n e ra  f ra n g it,
S ub p o sito q u e  g ravem  v e rtic e  p o r tâ t  a q u a m .

Non h ic  p a m p in e is  a m ic itu r  v itib u s  u lm u s  :
Nulla p re m u n t ram o s  p o n d é ré  pom a su o .

T ris tia  d é fo rm és p a r iu n t  a b s in th ia  cam p i,
T e rra q u e  de  f ru c tu  q u am  s i t  a ra a ra  docet.

Nil ig i t u r  io ta  P o n t ir e g io n e  s in is tr i ,
Quod m ea se d u lita s  m it le re  p o sse t, e ra t .

C lausa lam en  m isi S cy th ica  tib i te la  p l ia r e l r a  :
I lo s te , p reco r, fian t ilia  c ru e n ta  tu o .

Hos h a b e t hæ c ca lam o s, lios h æ c h a b e t  o ra  lib e llo s  :
Hæc v iget in  n o s tr is ,  M axim e, Musa to c is .

Quæ q u a n q u a m  m isisse  p u d e t,  q u ia  p a rv a  v id e n lu r ,
T u  tam e n  hæ c, quæ so , consu le  m issa  bon i.
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L E T T R E  N E U V I È M E

A B R U T U S

ARGUMENT
B ru tu s  se  p la ig n a it  d e  ce  q u e  le s  v e r s  d e  s o n  a m i e x p r im a ie n t  to u jo u r s  la  

m ê m e  p e n s é e ,  e t  m a n q u a ie n t  d e  c o r r e c t io n  ; le  p o è te  r é p o n d  q u e , d a n s  
s a  t r i s te s s e ,  s e s  a c c e n ts  s o n t  n é c e s s a i r e m e n t  t r i s te s ,  e t  q u e  sa  v ie  lu i 
e s t  p lu s  p r é c ie u s e  q u e  la  r é p u ta t i o n  d e  se s  o u v ra g e s .

Tu m e m a n d es , B rutus, que m es vers so n t critiq u és par je  
n e  sais quel cen seu r , parce qu e m es le ttres ren ferm en t toujours 
la  m êm e p en sée , que san s c esse  je  dem and e d ’obten ir  u n  sé 
jou r  m oin s é lo ig n é , q u e sans ce sse  je  m e plains d ’être entouré  
de nom b reux en n em is . Quoi ! parm i tant de d éfau ts , on  n ’en  
blâm e q u ’u n  seul ! Si m a Muse n ’en  a pas d ’a u tre , je  su is  con
te n t . Je vo is m oi-m êm e ce  qu i m an q u e à m es liv res, qu oique  
chacun vante se s  vers au  delà de leu r  m ér ite . L’auteur applaudit

E P I S T O L A  N O N A
B R U TO

A R G U M E N T U M

Querenti Bruto, quod heec carmina in eodem versentur argumento, ñeque sint satis 
corréela, respondet, se tristem  canere trislia, famamque operis sibi viliorem esse 
salute sua.

Quod s i t  in  h is  ead em  s e n te n t ia ,  B rü te , l ib c llis ,
C a rm in a  n escio  q u e ra  c a rp e re  n o s tra  re fe rs  :

N il, n is i ,  m e, t e r r a  f ru a r  u t  p ro p io re , r o g a re ;
E t, q u a m  s im  d en so  c in c tu s  ab  h o s te , q u e r i .

0 q u am  de in u ltis  v itiu in  r e p r e h e n d itu r  u n u ra  !
Hoc p ecca t so lu m  si m ea M usa, b e n e  e s t.

Ip se  ego l ib ro ru m  video  d e lic ta  m eo ru m ,
Q uum  su a  p lu s  ju s to  c a rm in a  q u isq u e  p ro b et.



toujou rs à son  œ u vre  : a in si jad is Agrius trouvait p eu t-être  que  
le s  traits de T h ersile  n ’étaient pas san s beau té; m ais m on  ju g e 
m en t ne s ’est pas ab u sé  sur ce p o in t, e t je  n e  m e hâte  pas d ’ai
m er tout ce que je  produis.

Pourquoi donc fais-tu m al, m e d iras-tu , si tu  vo is te s  défauts?  
pourquoi la isse s-tu  des fautes dans te s  écr its?  Ce n ’est pas la  
m êm e ch ose  de se  sen tir  m alade et d e  se  g u ér ir . Tout h om m e  
sent son m al; l ’art seu l trouve le  r em èd e . Sou vent, to u t e n  dé
sirant changer un  m ot, je  le  la isse  : ce  n ’e s t  pas le  g o û t, c e  sont 
le s  forces qu i m e m an q u en t. S ou ven t (pourquoi n ’avouerais-je  
p as la vérité?) j ’ai p e in e  à corr iger  et à su pp orter le  p o id s d ’un e  
lon gu e fatigue. L’en th o u sia sm e sou tien t l ’écr iva in  et a llège  son  
travail; son ouvrage s ’é lève  e t  s ’éch au ffe  avec son âm e. Mais, 
pour la d ifficu lté , la correction  l ’em porte su r  la co m p o sitio n , 
n o n  m oin s qu e, pour le  g é n ie , H om ère sur A ristarq u e. Ce tra 
vail é te in t len tem en t le  feu de l ’esp rit; c’e s t  co m m e le  cavalier  
qui retien t la bride à un  ard en t cou rsier . P u isse n t le s  d ieux  
com patissan ts adoucir en  m a faveur la  co lère  de César ! p u is
sent m es cen dres ê tre  in h u m ées dan s u n e  terre  p a isib le , com m e

A ucto r o p u s lau d a t : s ic  fo rs i ta n  A grius o lim  
T h e rs i te n  facie  d ix e r i t  e sse  b o n a .

Ju d ic iu m  tam e n  h ic  n o s tru m  n o n  d e c ip it  e r r o r  ;
Nec, q u id q u id  g e n u i,  p ro tin u s  i llu d  am o.

Cor ig itu r ,  s i m e v ideam  d e lin q u e re , p e c ce m ?
E t p a tia r  sc rip to  c r im e n  in esse  ? ro g as .

Nôn ead em  ra t io  e s t,  s e n ti r e  e t  d e m e re  m o rb o s  :
S ensus  in e s t  c u n c tis  ; t o l l i tu r  a r te  m a lu m .

Sæpe a liq u o d  c u p ie n s  v e rb u m  m u ta re ,  r e l in q u o  ;
Ju d ic iu m  v ire s  d e s ti tu u n tq u e  m eu m .

Sæ pe p ig e t, q u id  e n im  d u b ile m  t ib i  v e ra  f a te r i  ?
C o rrig e re , e t  long i f e r r e  lab o ris  o nus.

S c rib en tem  ju v a t  ip se  fav o r, m in u i tq u e  la b o rc m ,
C u m q u e su o  c re sc e n s  p e c to re  fe rv e t  o pus.

C o rrig e re  a t  r e s  e s t  ta n to  m ag is a rd u a , q u a n lo  
M agnus A ris ta rc h o  m a jo r  H o in e ru s  e r a t .

Sic a n im u m  len to  c u ra ru m  frig o rc  læ d it ,
Ut cu p id i c u rs o r  f re n a  r e te n tâ t  eq u i.

A tque ita  Dî m ite s  m in u a n t  m ih i  C æ saris  i ra m ,
Ossaque pacata  n o s tra  te g a n tu r  h u m o  ;
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il est vrai que sou ven t, quand j ’essa ie  d ’appliquer m on e s
prit, l ’im age cru elle  de m a fortune v ien t troubler m es efforts!

J’ai p e in e  à cro ire  que ce  n e  soit pas u n e fo lie  à m oi de faire 
des vers, et de son ger à le s  corriger au m ilieu  d es G ètes bar
bares. C ependant, r ien  de p lu s excu sable  dan s m es écr its  que 
de ren ferm er p resq u e toujou rs la m êm e p en sée . Dans m on  bon
h eu r , m es accen ts furent ceu x  du b o n h eu r ; ils  so n t tr is tes  
dan s m a tr is tesse  : m es œ u vres rép ond en t au tem p s qui les  
in sp ira .

De quoi parlerais-je dans m es v ers , sinon  d es m isères de ce lte  
o d ieu se  con lrée?  Que dem and erais-je , sinon d e  m ou rir  dans un  
lieu  p lu s h eu reu x?  J’ai beau rép éter la  m êm e ch o se , à p e in e  si 
l ’on m ’é co u le ; et m es p aro les, q u ’on fait sem b lan t de n e  pas en 
tendre, resten t san s e ffe t. Cependant, si je  rép ète  le s  m êm es  
ch o se s , ce  n ’est pas aux m êm es p ersonn es ; si m a voix  e s t  to u 
jou rs la m êm e, e lle  n ’im p lore  pas toujours le s  m êm es in terces
seu rs. F a lla it-il, B ru tu s, pou r que le  lec teu r  ne trouvât pas deux  
fo is la m êm e p e n sée , ne m ’ad resser  qu’à u n  seu l am i? Je n ’y ai 
pas attaché tant d ’im p ortan ce. Savants, pardonnez à m on aveu : 
ma con servation  doit passer  avant la rép u ta tion  de m es ou
vrages.

Ut m ih i, co n a n ti n o n n u n q u a m  in te n d e re  c u ra s ,
F o r tu n æ  sp ec ie s  o b s ta t  a c e rb a  m eæ .

Vixque m ih i v id e o r , fac iam  qu o d  c a rm in a , san u s, 
ln q u e  f e r is  c u re m  c o rr ig e re  il ia  G elis  :

Nil tam e n  e  s c r ip tis  m ag is  e x c u sa b ile  n o s tr is ,
Q uam  se n su s  c u n c lis  pœ ne qu o d  u n u s  in est.

L æ ta f e r e  læ tu s  c e c in i ;  c a n o  t r i s t i a  t r i s t i s  :
C onven iens o p e ri te m p u s  u t ru m q u e  suo  e s t.

Quid, n isi de v itio  scrib am  reg io n is  am aræ ?
U tque so lo  m o ria r  co m ra o d io re , p re c e r?

Q uum  lo tie s  ead em  d icam , vix a u d io r  u lli  ;
V erb aq u c  p ro fe c tu  d iss ira u la ta  c a re n t.

E t ta m e n  hæc eadem  q u u m  s in t ,  n o n  s c rib im u s  isd em  :
U n aq u e  p e r  p lu re s  vox m ea  te n tâ t  opem .

An, n e  b is se n su m  le c to r  r e p e r i r e t  e u m d em ,
U nus a m ic o ru m , B ru te , ro g an d u s  e ra t?

Non fu it  hoc ta n t i ;  co n fesso  ig n o sc ite , d o c ti:
V i l io re s t  o p e ris fa m a  s a lu te  m ea.

23.



Enfin le  p oète  p eu t varier  à son gré le su jet q u ’il tire  de son  
im agin ation , e t m a Muse n ’e st qu e l ’in terp rète  trop vérid iqu e de  
m es m alheurs ; e lle  a tou le  l ’autorité d ’un  tém oin  in corru p tib le. 
Mon d essein  et l ’objet de m on  travail n ’é ta ien t pas de faire u n  
liv re , m ais d ’écr ire  à chacun d e  m es a m is. E n su ite  j ’ai rassem 
blé ces le ttres , je  le s  ai réu n ies au hasard e t san s ordre. Ne cro is 
don c pas que ce recu e il so it un  ch o ix . Sois in d u lg en t pour des 
écr its qui m ’ont é té  d ictés, n on  par l ’am our d e  la  g lo ire , m ais  
par m on in térê t e t par le s  devoirs d e  l ’a m itié .

Deniqüe m a te riæ , quam  q u is  s ib i iîn x e r it ipse ,
À rb itr io  v a riâ t  m u lta  p o e ta  su o .

Musa m ea  e s t  in d ex  m in iu m  q u o q u e  v e ra  m a lo ru m ,
A tque in c o r ru p tæ  p o n d é ra  te s t is  h a b e t.

Nec l ib e r  u t f ie re t, sed  u t i  su a  c u iq u c  d a re tu r  
Lit te r  a, p ro p o situ m  c u ra q u e  n o s tra  fu it .

Postm odo  co llec tas , u tc u m q u e  s in e  o rd in e , ju n x i,
Hoc o p u s e le c tu m  ne  m ih i fo r te  p u tes .

Da voniam  s c rip tis ,  q u o ru m  n o n  g lo ria  n o b is  
Causa, sed  u l il i ta s  o ffic iu m q u e, fu it.
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L I V R E  Q U A T R I È M E

L E T T R E  P R E M I È R E
A S E X T U S  P O M P É E

ARGUMENT
I l  s ’ex c u se  d ’é c r i r e  d a n s  c e tte  l e t t r e  le  n o m  d e  Sex tus, d o n t  i l  r a c o n te  le  

s e rv ic e s  a v ec  re c o n n a is s a n c e .  Il a  l a  c o n f ia n c e  q u e  S ex lu s  n e  l u i  m a n 
q u e ra  p a s  p o u r  l ’a v e n ir .

R e ç o is , P om p ée, ces  vers com p osés par un  poète  qu i te  d o it  
la  vie. Si tu n e  m e d éfen d s pas d ’y écr ire  ton  n om , tu  m ettras  
le  co m b le  à te s  b ien fa its. Si ton  front s ’ob scu rcit, j ’avouerai q u e

LIBER QUARTES

E P I S T O L A  P R I M A

SE X TO  PO M P E IO  

A R G U M E N T U M

Excus.it has litteras, Sexti nomine ornalas, cujus benelicia memori grataque mente 
n a r r a t ; neceum  in posterum  sibi esse defulururn conlidit

A c c i p e ,  P o m p e i, d e d u c tu m  c a rm e n  ab illo ,
D eb ito r e s t vilai q u i  t ib i ,  Sexte, suce.

Qui s i n o n p ro h ib e s  a m e tu a  n o m in a  poni,
A ccedet m e ri tis  Ik t c  q u o q u e  s u m m a  t u i s .



j’ai eu  tort ; e t  c ep en d an t tu  d o is approuver le m o tif  q u i m 'a  
ren d u  coupable : m on  cœ u r  n ’a pu  s ’em p êch er  d’être r ec o n n a is
sa n t; que ta co lère , j e  t ’en con ju re , n e  s ’a p p esan tisse  pas sur  
m a p ieu se  gratitu de. Oh! com b ien  de fo is dans ces  vers m e  
su is-je  rep roch é  com m e un crim e de ne t ’avoir n o m m é n u lle  
part! oh ! com bien  de fo is , vou lan t écr ire  u n  autre n o m , m a  
m ain , à son in su , a-t-elle  tracé le  tien  sur la c ire  ! Je trouvais du 
pla isir  à cette  erreu r, à ces m ép r ises , et c ’éta it à regret que m a  
m ain effaçait ce q u ’e lle  avait é cr it . A près to u t, m e  disais-je, q u ’il 
en soit com m e il voudra; q u ’il se  p la ig n e , j ’y  con sen s; j ’ai h on te  
de n’avoir pas p lu s tôt m érité  se s  rep ro ch es. Tu m ’abreuverais 
d es eaux du Léthé q u i, d it-o n , ren d en t in se n s ib le , je  n e  pour
rais cep en dan t t ’oub lier. Ne t ’y  opp ose pas, je  te  p r ie ;  n e  re
p ou sse  pas avec dédain m es paroles; n e  m e fais p a s u n  cr im e  de  
m on zè le; reço is pour tant de b ien fa its cette  fa ib le m arq u e de  
m a gratitude; s in o n , m algré  to i, je  sera i recon n a issan t.

Jam ais ta b ien veillan ce  n ’a h ésité  à m ’aider dan s m on  m al
heur; jam ais ta b ou rse  n e  m ’a refu sé  le s  seco u rs de sa m u n ifi-
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Sive tra h is  v u ltu s , eq u id e m  p eccasse  f a t e b o r :
D elicti la raen  e s t causa p ro b an d a  rnei.

Non p o tu it  m ea  m en s , q u in  e sse t g r a ta ,  t e n e r i :
S it, p r e c o r , officio n o n  g rav is  i ra  p io .

0 q u o tie s  ego sum  l ib r is  m ih i  v isus in  is lis  
Im p iu s , in  n u llo  q u o d  le g e re re  loco !

0 q u o tie s , a liu d  v e llem  q u u m  s c r ib e re , n o m en  
R e ttu l it  in  c e ra s  in sc ia  d e x tra  t u u m !

Ipse m ih i p lac u it m en d is  in  ta l ib u s  e r ro r ,
E t vix in v ita  facta  l i tu r a  m an u  e s t.

V id erit ad  su m m u m , d ix i, lic e t ip se  q u e r a t u r ;
H anc p u d e t  offensam  n o n  m e ru iss e  p r iu s !

Da m ih i ,  si q u id  ea  e s t, h e b e ta n te m  p ec to ra  L e th e n ;
O blitus p o te ro  n o n  ta rn e n  esse  lu i.

Idquc  s in a s o r o ;  n e c  fa s tid ita  rep e lla s
V erb a ; nec officio c rim en  in esse  p u tc s .

E t lev is hacc m e r i tis  r e f e r a tu r  g ra t ia  t a n t i s :
Sin m in u s , in v ito  te  q u o q u e  g ra lu s  c ro . 

N u n q u a m  p ig ra  fu it  n o s tr is  lua  g ra t ia  r e b u s ,
Nec m ih i m u n ifira s  a re a  neg av it opes.



cen ce . Aujourd’hui en core  ta com p assion , san s s ’effrayer de m a  
disgrâce in atten d u e, sou tien t e t soutiendra toujou rs m on ex is
te n c e . Tu m e dem and eras peut-être  d’où m e vient tan t de con
fian ce  dans l ’aven ir?  c ’est q u ’on n ’abandonne jam ais son ou
vrage. Com m e la V énus qu i p resse  sa ch evelu re  trem p ée de  
l ’ond e m a r in e , e st l ’œ u v re  et la g lo ire  du scu lp teu r  de Cos; 
com m e le s  etfig ies d ’ivo ire  e t  d ’airain  de la d éesse  guerrière  qui 
protège la c itad elle  d ’A thènes, so n t so r ties de la  m ain  de P hi
d ia s;  com m e Calamis reven d iq u e la g lo ire  d es cou rsiers, son  
c h e f-d ’œ uvre; de m êm e que cette  g én isse  qu i parait an im ée, est 
le  travail de Myron ; de m êm e, S ex tu s , je  n e  su is  pas le  m oin d re  
de tes ou vrages; je pu is le  d ire , ce  que je  su is est un  don de ta 
m ain , l ’œ u vre de ta b on té.

N 'unc q u o q u e  n i l  s u b it is  c lem en tia  t e r r i t a  fatis 
A ux ilium  v itæ  fe r tq u e ,  fe re tq u e  m eæ .

Unde, ro g es  fo rsa n , fiducia  t a n ta  fu tu r i
S it  m ih i ? qu o d  fec it, q u isq u e  tu e tu r  o p u s .

U t V enus a rtif ic is  la b o r  est e t  g lo ria  Coi,
Æ q u o reo  m ad id a s  q u æ  p re m it  im b re  co m as :

A rcis u t  Actææ vel e b u rn a ,  v e l æ n ea  cu s to s  
B ellica P h id iaca  s ta t  Dea ta c ta  m a n u ;

V endicat u t  C alam is la u d e m , quos fec it, e q u o ru m  ;
U t s im ilis  v eræ  vacca M yronis o p u s ;

S ic ego  p a rs  r e r u m  n o n  u ltim a , S ex te , tu a ru m ,
T u te læ q u e  fe ro r  m u n u s  o p u sq u e  tu æ .
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L E T T R E  D E U X I È M E

A S É V È R E

ARGUMENT
Ovide é c r i t  c e l t e  l e t t r e  a u  p o ë te  S é v è re ;  i l  l u i  d i t  p o u r  q u e ls  m o ti f s  i l  n ’a 

p a s  e n c o re  c é lé b ré  so n  n o m  d a n s  se s  v e r s ,  q u o iq u e  c e p e n d a n t  il  n ’a i t  
j a m a is  ce ssé  d e  lu i  é c r i r e  e n  p ro se .

C e s  lign es que lu  l i s ,  S év ère , to i le  p lu s grand d es ro is  de la 
ly re , te  v ien n en t du m ilieu  des Gètes à la lo n g u e  ch ev elu re . J’ai 
h on te, s ’il faut te d ire la v ér ité , de n e  t ’avoir pas en co re  n o m m é  
dans m es livres; cep en d an t, si je  n e  t ’ai jam ais a d ressé  de vers, 
du m oin s un m utu el éch an ge d e  le ttres a toujou rs en treten u  
notre am itié . Oui, les  vers sont le  seul gage de sou ven ir  que je  
ne t ’aie pas donné. Et pourquoi te  d o n n er  ce  q u e tu  fais to i-

E P I S T O L A  S E C U N D A
SEVERO

A R G U M E N T U M

Ad Sevcrum poel.im hanc epistolam scribit Ovidius, se multis rationibus cicusans, quod 
nonduni ejus nomen suis scriplis celebran t, quamvis lamen nunquam cessaverit ad 
eum epístolas solula oratione scriptas m illere.

Q u o d  l e g i s ,  o  v a te s  m a g n o r u m  m á x i m e  r e g u m ,
V enit ab  in to n s is  u sq u e , S evere , G etis.

C ujus ad liuc  n o m en  n o s tro s  tac u isse  lib e llo s ,
Si m odo p e rm it t is  d ice re  v e ra ,  p u d e t.

O rha ta rn en  n u m e r is  cessav it ep is to ła  n u n q u a m  
I re  p e r  a lte rn a s  officiosa vices-.

C arm in a  sola t ib i  m em o rem  te s ta n tia  c u ra m
^ ° n  da ta  s u n t : q u id  en im , qute facis ip se , d a re m ?



m êm e ? Qui donnerait du m iel à A ristée , du  vin au d ieu  de F a -
lern e , à B acchus, du from en t à T rip to lèm e, des fru its à A lc i-
n oü s?  Ton g én ie  est fécon d , et de tou s ceux q u i cu ltiven t
l ’H élicon , c ’est to i qu i r ecu e ille s  la  m oisson  la  p lu s abondante.

Envoyer des vers à u n  te l p oëte , c ’était don ner des feu illages  
aux forêts. T elle  fu t, Sévère , la  cause de m on  retard; e t cep en 
dant m on  esp r it n e  rép ond p lu s com m e jad is à m e s  désirs; m ais  
c ’est u n  rivage aride que laboure m a charrue stér ile . Sans doute  
com m e la fange obstru e le s  v e in es d ’où  l ’eau s ’éch app e, et que  
l ’ond e co n ten u e  .par un  p u issan t ob stacle  s ’arrête à sa source  
co m p r im ée; a in si m on esp r it est a ltéré par la fange du m al
h e u r , e t m es vers co u len t d ’une ve in e  appauvrie. H om ère lu i-  
m êm e, s ’il eû t é té  p lacé su r c e tte  terre , H om ère, n ’en  doute  
p as, sera it devenu  G ète. Et p u is, p ard o n n e-m oi, car, je  l’avoue, 
m on ardeur pour l ’é lu d e  s ’est ra len tie , et ce  n ’est que rarem en t  
que m a m ain  trace des le ttres . Ce feu  sacré, qui nourrit le  cœ u r  
des p o ê le s , que je  sen ta is jad is en  m oi, je  ne l ’ai p lus. Ma Muse 
se déc id e  avec p e in e  à m ’a ider dan s m on travail ; e t quand j ’ai 
pris m es ta b le tte s , c ’est par force , pour a in si d ire , q u ’e lle  y

Quis m el A ristæ o , q u is  Baccho vina F a le rn o ,
T rip to lem o  f ru g e s .p o m a  d e t  A lcinoo?

F e r ti le  p e c tu s  h a b e s , in te rq u e  H elicona co len tes  
U b e r iu s  n u l l i  p ro v e n it  ista  se g es .

Mit t e r e  ca rm e n  ad  h u n e , fro n d e s  e r a t  a d d e re  s ilv is  :
H æ c m ih i c u n c ta n d i cau sa , S ev e re , fu it.

Nec ta m e n  in g e n iu m  n ob is re sp o n d e t ,  u t  a n te  :
Sed s iccu m  s te r i l i  v o m ere  l i tu s  aro .

S c ilicet u t  l im u s  venas ex cæ cat in  u n d is ,
L æ saq u e  su b  p resso  fo n te  r e s is t i t  a q u a ;

P e c to ra  sic  m ca  su n t  lim o  v itia ta  m a lo ru m ,
E t c a rm e n  v e n a  p a u p e r io re  f lu it. ^

Si q u is  in  h a c  ip su m  te r ra  p o su issé t H o m eru m ,
E sse t, c re d e  m ih i, fac tu s  et i llc  Getes.

Da v en iam  fasso , s tu d iis  q u o q u e  f re n a  re m is i;
D u c itu r  e t d ig itis  l i t te r a  r a r a  m eis.

Im p e tu s  i l le s a c e r ,  q u i v a tu m  p e c to ra  n u t r i t ,
Qui p r iu s  in  n o b is  esse  so le b a t, a b e st.

Vix v e n it  ad  p a r te s ,  v ix  su m tæ  Musa tab e llæ  
Im p o n it  p ig ra s  pæ ne  co acta  m an u s.
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porte un e m ain  p a resseu se. Je n'ai que peu de p la isir , ou  p lu tô t  
je  n ’en al pas à écr ire , e t je  ne trouve au cu n  charm e à sou m ettre  
des m ots à la m esu re; so it parce q u e  ce ta len t, lo in  de m ’assu
rer aucun  avantage, fut le  p r in cip e  de m a disgrâce ; so it parce  
que c ’est danser dans le s  té n èb res , q u e d ’é cr ire  des vers que  
p ersonn e ne lira.

Le lecteu r an im e l ’écr iva in , le s  é lo g es  ex c iten t le  c o u ra g e , et 
la g lo ire  est un  p u issan t a ig u illo n . Ic i, à qu i réc ile ra is-je  m es  
vers, sin on  à des C oralles au te in t ja u n âtre , e t  à ces  autres p eu 
p les qui h ab iten t le s  rives barbares de L ister?  Et pou rtan t que  
ferais-je seu l ic i?  par q u elle  occu p ation  abréger le  jo u r , et per
dre m on tr iste  lo is ir?  Je n ’a im e ni le  v in , n i le  je u  perfide qui 
font p asser le tem p s in a p erçu ; je  n e  p u is, co m m e je  vou d ra is, 
car la guerre cru elle  m e le  d éfen d , charm er m es en n u is par la 
cu ltu re, et donner à la terre  une face n o u v e lle . Que m e reste-t-il 
don c, sinon les M uses? tr iste  con so la tion , car ces  d éesse s  n ’ont 
pas b ien  m érité  de m oi. *

Mais to i, qui bois avec p lu s de b on h eu r aux so u rces  de l’A onie, 
aim e toujours un e é tu d e  qui te  don ne d ’h eu reu x  su ccès , ren d s

P a rv aq u e , n e  d ica ra  s c rib e n d i n u lla  v o lu p ta s  
E s t m ih i ; n ec  n u m e r is  n e c te re  v e rb a  ju v a t.

Sive q u o d  b in e  f iu c tu s  ad eo  n o n  cep im u s  u llo s ,
P r in c ip iu m  n o s tr i  r e s  s i t  u t  i s ta  m ali :

Sive q u o d  in  ten e b r is  n u m ero so s  p o n e re  g re s s u s ,
Q u o d q u e le g as  n u l li ,  s c r ib e re  c a rm e n , id em  e st.

Ex cit â t  a u d ito r  s tu d iu m  ; lau d a la q u e  v i r tu s  
C resc it, e t  im m en su m  g lo ria  ca lca r  h a b e t.

Hic m ea cu i r e c i te m , n is i flav is s c r ip ta  C o ra llis ,
Q uasque a lias  g e n le s  b a rb a ru s  I s te r  h a b e t?

S ed q u id  so ins a g a m  ? q u a q u e  in fe l ic ia  p e rd a m  
O tia m a te r ia ,  s u b rip ia m q u e  d iem  ?

Nam q u ia  nec v in u m , n ec  m e te u e t  a lc a  fallax ,
P e r  q u æ  c lam  ta c i tu m  te m p u s  a b ire  s o le t ;

Nec m e, quod  c u p e re m , s i p e r  fe ra  b e lla  l ic e re t ,
O blectat c u ltu  t e r r a  no v a ta  su o  j

Q uid, n is i  P ie r id e s ,  s o la t ia  f r ig id a , r e s tâ t ,
N on b en e  de n o b is  q u æ  m e ru e re  Deæ?

At tu ,  cu i b ib itu r  fe lic iu s  A onius fons,
U tili te r  s tu d iu m  q u o d  t ib i  ced it, am a :

41-2 P O N T I Q U E S .



LI VRE IV,  LETTRJE III .  413
aux Muses les honneurs que tu leur dois, et fais-moi lire dans 
ces lieux quelque nouveau fruit de tes veilles.

L E T T R E  T R O I S I È M E
A UN A M I I N C O N S T A N T

ARGUMENT
Il s ’e m p o r te  c o n tr e  u n  a m i  p e rf id e , e t  lu i  r a p p e l le  l ’in s ta b il i té  

d e s  c h o s e s  h u m a in e s .

F a u t - i l  me plaindre ou me taire ? dirai-je ton crime, sans te 
nommer, ou ferai-je connaître à tous qui tu es? Je ne me ser
virai pas de ton nom, de peur de te rendre célèbre par mes 
plaintes, de peur que mes vers ne te donnent de la renommée. 
Quand mon navire reposait sur une carène solide, tu étais le 
premier à vouloir voguer avec moi. Aujourd’hui, parce que la

S a c ra q u e  M usarum  m e r i to  co le ; q u o d q u e  leg a m p s ,
H ue a liq u o d  curas m it te  r e c e n t is  opus.

E P I S T O L A  T E R T I A
AMICO IN S T A B IL I 

A R G U M E N T  IJM

Invehitur in amicum perfidum, eumque instabililatis fortunæ humanæ memorem 
esse jube t.

C o n q u e r a r ,  a n  t a c e a m ?  p o n a m  s i n e  n o m i n e  c r i m e n ?
An n o tu m , q u i s is , o m n ib u s  e s se v e lim ?

N om ine n o n  u ta r ,  n e  c o m m e n d e re  q u e re la ,
Q u æ ra tu rq u e  t ib i  c a rm in é  fam a m eo.

D um  m ca  p u p p is  e ra t  v a lid a  fu n d a ta  ca rin a ,
Q ui m ecu m  v e lle s  c u rre re , p r im u s  e ra s .



F ortune a r idé son fron t, tu  te retire s , quand tu sa is q u e j ’ai 
b eso in  de ton  secours ; tu  d iss im u les  m êm e, tu  veu x  faire cro ire  
q u e  tu n e  m e con n a is pas : quand tu  en ten d s m on  n om , tu  
d em an d es : Quel est c et O vide? Je su is , tu  l ’en ten d ra s m algré  
to i, celu i q u ’un e a n c ien n e  am itié  u n it, en co re  en fan t, à ton  en 
fance; celu i qui le  p rem ier é ta it  in stru it de te s  affa ires sér ieu 
ses ; qui le  p rem ier  partageait le s  p la isirs de te s  je u x  ; ce lu i q u i, 
toujours avec to i, fut ton am i le p lu s a ss id u , le  p lu s in tim e  ; 
celu i q u e tu  app elais ton  u n iq u e Muse. Eh bien ! cet am i, tu  n e  
sais aujourd'hui s ’il vit encore ; tu  n e  so n g es p as , perfid e, à t ’in 
form er de lu i. Ou jam ais je  ne te  fu s ch er, e t a lors, de ton  
propre aveu , tu  m e trom p ais; o u , s i tu  ne fe ig n a is p a s , ton 
in con stan ce  est m an ifeste .

D is-m oi don c, dis q u el ressen tim en t a pu  te  ch a n g er  ; si tes  
p la in tes n e  sont pas ju s te s , m es p la in tes à m oi le  sero n t. Qui 
t ’em pêch e d’être aujou rd’hui ce  q u e  tu  fus ja d is?  Je su is  deven u  
m alheureu x , e st-ce  un  crim e à tes y eu x ?  Si tu  n e  pouvais m ’as
sister  n i de ta for tu n e , n i d e  te s  d ém arch es , tu  pouvais m ’en 
voyer du m oin s q u elq u es m ots de sou ven ir . J’ai p e in e  à le

N unc, q u ia  c o n tra x it  v u ltu m  F o r tu n a , reced is,
A uxilio  p o s tq u a m  scis opus esse  tuo .

D issim ulas e tia m , nec m e vis nosse  v id eri,
Q uique s it ,  a u d ito  n o m in e , Naso, ro g as .

Ille ego su m , q u a n q u a m  n o n  vis a u d ire , v e tu s ta  
P æ ne p u e r  p u e ro  ju n c tu s  a m ic itia  :

Ille  ego, q u i p r im u s  tu a  sé ria  no sse  so leb am ,
Qui t ib i ju cu n d is  p r im u s  ad esse  jo c is :

I lle  ego co n v ic to r, d en so q u e  d o m es tic u s  u s u ;
I lle  ego ju d ic i is  u n ic a  Musa tu is .

Idem  ego su m , q u i  n u n c  an  v iv am , p e rfid e , n e s c is ;
C ura tib i de  quo  q u æ re re  n u lla  fu it .

Sive fui n u n q u a m  c a ru s , s im u lasse  f a te r is  :
Seu n o n  fingebas, in v e n ie re  levis.

Die, âge, d ie  a liq u a m , q u æ  te  m u ta v e r i t ,  i ra m  :
Nam n isi ju s ta  tu a  e s t. ju s ta  q u e re la  m ea  e s t.

Qüæ te  consim ilem  re s  n u n c  v e ta t esse  p r io r i?
An c rim e n , cœpi quod  m ise r  esse , vocas?

Si m ih i re b u s  opem  n u lla m  fac tisq u e  fe reb as ,
V enisset v e rb is  c h a rta  n o ta ta  t r ib u s .
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cro ire , m ais on  dit que tu  in su ltes en core  à m a d isgrâce, e t que 
tes d iscou rs ne m ’ép argn en t pas. Que fa is-tu , in sen sé?  pou rq uoi, 
si la  fortune devait te  qu itter u n  jo u r , d e ss è c h e s -tu  le s  larm es  
qui p leureraien t ton  nau frage? Cette d éesse  n ou s m on tre  son  
in co n sta n ce  par cette  rou e  tou jou rs m ob ile  don t san s cesse  e lle  
fou le  le  so m m et, de son  p ied  in cer ta in  ; e lle  est p lu s légère  que  
la feu ille , q u e  le  m oin d re  souffle : toi seu l, am i sans foi, tu  
l ’éga les en  lég ère té . Toutes le s  ch oses d ’ici-bas sont su sp en d u es  
à un fil fra g ile , et l ’édifice le  p lus so lid e  s ’écro u le  tout à coup. 
Qui n e  con n a ît l ’op u len ce  du  r ich e C résus? e t cep en d an t, captif, 
il dut la v ie  à son en n em i. Ce tyran , si red outé nagu ère à S yra
cu se , c ’est à p e in e  s i, par u n  v il em p lo i, il peu t rep ou sser  les  
r igu eu rs de la fa im . Quoi de p lu s grand que P om pée? e t cep en 
dant P om pée fu g itif  im plora d ’u n e  vo ix  su pp liante l'a ssistan ce  
de son  c lie n t;  e t c e lu i à q u i l ’un ivers en tier  ob éissa it, devint  
lu i-m êm e le  p lu s m isérab le  d es h o m m es. Ce gu errier  fam eux  
par se s  tr iom p h es su r Jugurtha et su r les  C im bres, q u i, con su l, 
donna tan t de fo is  la v icto ire  aux R om ain s, M atius se cacha dans
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Vix eq u id e m  c re d o , sed  e t  in s u l ta r e  ja c e n ti  
Te m ih i ,  nec  v e rb is  p a rc e re , fam a r e f e r t.

Q uid fac is , a h  d e m e n s  ? c u r ,  si F o r tu n a  re c e d a t,  
N au frag io  lacrym as e rip is  ip se  tu o  ?

Haec Dea n o n  s ta b il j , q u a m  s it  levis¿ o rb e  f a te tu r ,  
Q uem  su m m u m  d u b io  sn b  p e d e  s e m p e r  h a b e t.

Q u o lib e t e s t fo lio , qu av is  in c e r t io r  a u ra ,
P a r  i l l i  lev ita s , im p ro b e , sola tu a  e s t.

O m nia s u n t  h o m in u m  te n u i  p e n d e n tia  filo,
E t su b ito  casu , qua? v a lu e re , r u u n t .

D ivitis  a u d ita  e s t cu i n o n  o p u le n tia  Crcesi ?
N em pe ta rn e n  v ita m  c a p tu s  ab  h o s te  t u l i t .

I l le  Syracosia m odo fo rm id a tu s  in  u rb e ,
Vix h u m ili d u ra ra  r e p p u l i t  a r te  fam em .

Quid f u e r a t  M agno m a ju s?  tam e n  i lle  ro g av it 
S u b m issa  fu g ie n s  voce c lie n tis  opem ,

C u iq u e  v iro  to tu s  t e r r a r u m  p a ru i t  o rb is ,
In d ig u s  e ffec tu s  om n ibus ip se  m agis.

Ule J u g u r ih in o  c la ru s , C im b ro q u e  tr iu m p h o ,
Quo v ic tr ix  to tie s  c o n su le  R om a fu it,



la fange, dans le s  roseaux d ’un m arais, e t souffrit m ille  ou trages  
ind ign es d ’un  si grand h om m e. La p u issan ce  d iv in e  se  jo u e  des 
d estin ées h u m a in es, e t nous p ou vons à p e in e  com p ter  su r l ’heure  
p résen te . Si q u elq u ’un  m ’avait dit : Tu iras u n  jo u r  su r le s  
bords de l ’E uxin , tu  red outeras le s  a tte in tes de l ’arc d es G ètes. 
—  Va, a u ra is-je  rép ond u, b o is  c es breuvages qu i g u ér issen t la 
raison ; bois tous les  su cs que produit A nticyre. Et voilà pou rtan t 
ce  que j ’ai en d u ré. Quand j ’aurais év té le s  tra its d es m ortels , 
je  ne p ou vais échapper à ceu x  du p lu s grand des d ieu x . Toi 
aussi, tr em b le , e t son ge  que ce  qu i fait ta jo ie , p eu t, pendant 
que tu  parles, d even ir  un  sujet de tr is tesse .

%

In cœ no la tu i t  M arius, can n aq u e  p a lu s lr i ,
P e r tu l i t  e t  ta n to  ra u lta  p u d em la  v iro .

L u d it in  h u m an is  d lv in a  p o te n tia  reb u s ,
E t c e rta m  p ræ se n s  vix h a b e t  h o ra  fidem .

L ilu s  a d  E u x m u m , s i q n is  m ih i d ic e re t,  ib is ,
E t m e tu e s  a re u  n e  f e r ia r e  G etæ  ;

I, b ib e , d ix issem , p u rg a n te s  p e c to ra  succos,
Q uidquid  e t  in  to ta  n a s c itu r  A n ticy ra .

Sum  tam e n  hæ c p a ssu s , nec, si m o rta lia  possem ,
E t su m m i p o te ra m  te la  c a v e re  Dei.

T u  q u o q u e  fac tim eas  ; e t, q u æ  t ib i  læ ta  v id e n lu r ,
Dorn lo q u er is , fieri tr is tia  p osse, p u ta .
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L E T T R E  Q U A T R I È M E
A S E X T Ü S  P O M P É E  

ARGUMENT
11 a s s u r e  q u ’a u  m il ie u  d e  se s  m a lh e u r s  i l  a  a p p r is  av ec  b ie n  d u  p la is ir  q u e  

S e x tu s  é ta i t  n o m m é  c o n s u l ;  c e t te  n o u v e lle  l ’a r e m p l i  d e  jo ie .

Il n ’est pas de jou r où l ’h u m id e A uster am ène assez d e  nua
g e s , pour que la p lu ie  tom b e  san s in terrup tion  ; i l  n ’est pas de  
lie u  assez  s té r ile , pou r q u ’une plante u tile  ne s ’y m ê le  sou ven t  
aux d u rs b u is so n s ;  le s  c o u p s de la fortune n e  sont jam ais si 
cru e ls , q u ’e lle  n ’ad ou cisse  tou jou rs le m alh eu r par qu elq ue jo ie . 
Me voilà , m o i, privé de m a fa m ille , de m a p atr ie , de la vu e  de 
m es am is, j e té  par u n  naufrage su r le s  rives de la m er d es  
G èles; et j ’y ai trou vé  cependant de quoi dérider m on  front, e t

E P I S T O L A  Q U A R T A
SE X  TO PO M PE IO

A R G U M E N T U M

Mediis in calamitatibus suis, lsetum se nuntium de Sexto designato consule accepisse, 
eoque animum suura m ire exhilaratum esse testatur.

N ulla d ies  adeo  e s t a u s tra lib u s  h u m id a  n im b is ,
Non in le rm iss is  u t  flu a t im b e r a q u is .

Nec s te r il i s  locus u l lu s  ita  e s t ,  u t  n o n  s i t  in  illo  
M ista f e r e  d u r is  u l i l is  h e rb a  ru b is .

Nil adeo  fo r tu n a  g rav is  m is e ra b ile  fec it,
U t m in u a n t  n u l la  g a u d ia  p a r te  m a lu m .

Ecce dom o, p a tr ia q u e  c a re n s , o c u lisq u e  m eo ru m ,
N a u frag u s  in  G etic i l i to r is  a c tu s  a q u a s;

Qua, ta rn e n  in v e n i,  v u ltu m  d iffu n d e re , causam ,
P o ssem , fortunae n e c  m em in isse  meae.



ou b lier  ma fortune. Je m e p rom en a is, t r is te , su r le  sab le jau
n issan t, quand je  cru s en ten d re  d errière  m oi le  b ru it d ’u n e  
aile ; je  m e retou rn e : ce n ’était pas un corp s que m es yeu x  pu s
se n t vo ir, e t cep en dan t m on oreille  e n ten d it ces p aro les : « Je 
su is la R enom m ée ; je  su is  venue à travers le s  rou tes im m en se s  
de l ’air, pour t’ann oncer de b on n es n o u v e lles : Pom pée est  
nom m é consu l, P om pée, le  p lu s cher de te s  am is; l ’a n n ée  q u i 
va ven ir  sera b e lle  et h eu reu se . » E lle  d it, et quand e lle  eu t  
répandu dans le  Pont cette  bon ne n o u v e lle , la d éesse  se  dirigea  
vers d ’autres nation s. Soudain ce joyeu x  m essage  d issipa m es  
sou cis, e t ce  lieu  perdit pour m oi sa sau vage h orreu r.

A insi donc, Janus, d ieu  au dou ble  v isage , quand tu auras ou
vert cette  année si len te  à ven ir, et q u e le  m o is q u i t ’e st con sacré  
aura cbassé décem b re, P om pée revêtira  la pou rp re de la d ign ité  
su p rêm e, e t  il n ’aura plus r ien  à ajouter à se s  h o n n e u r s . Déjà 
je  crois voir la fou le  se  p récip iter  dans le  palais du  co n su l, e t le  
peuple se  p resser  à l ’envi dans l ’en cein te  trop é tro ite . D’abord  
lu  m ontes au tem p le  de la roch e T arp é ien n e, e t  l e s  d ieux  y 
d ev ien n en t favorables à te s  v œ u x . Des taureaux p lu s b lan cs q u e

Nam m ih i, q u u m  fu lva t r i s t i s  s p a lia re r  a re n a ,
Visa e s t a te rg o  p e n n a  d ed isse  so n u m .

R espicio ; nec  co rp u s  e ra t  qu o d  c e rn e re  possem  ;
V erba tam e n  s u n t  hæ c a u re  rec e p ta  m ea  :

«t E n ego læ ta ru m  venio t ib i  n u n t ia  r e r u m ,
F am a p e r  im m e n sa s  a e re  lap sa  v ias .

Gonsule P o m p e io , quo  n o n  t ib i  c a r io r  a lle r ,
C an d id u s e t  fe lix  p ro x im u s  a n n u s  e r i t .  »

D ixit : e t ,  u t  læ to  P o n tu m  r u m o re  re p le v it ,
Ad g e n te s  a lia s  b in e  Dca v e r t i t  i te r .

At m ih i, d ilapsis  i n te r  nova g au d ia  c u r is ,
E xcid it a s p e r i la s  h u ju s  in iq u a  loci,

E ivgo ub i, Ja n e  b icep s , longum  re s e ra v e r is  a n n u n i,
Pu lsu s  e t  a sacro  m en se  d e c em b e r e r i t ,

P u rp u ra  P o m p eiu m  su m m i v e la b it h o n o ris ,
Ne titu lis  quiC quam  d e b e a t i lle  s u is .

C ern ere  ja m  v id eo r ru m p i p e n e tra lia  tu rb a ,
E t p o p u lu m  læ d i, défic ien te  loco : 

le m p la q u c  T arp eiæ  p r iu iu in  tib i  sed is  a d ir i ,
E t f ie ri  faciles in  tu a  vo ta  Deos :
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la  n e ig e , que F alisque a nourris dan s ses pâtu rages, p résen ten t  
leu r  tète  au coup assuré de la h ach e . Tu voudras te ren d re  pro
p ices tous le s  d ieux  ; m ais tu  invoq ueras su rtou t César et Jupiter. 
Le sénat te recevra dan s son  en cein te , e t les p ères , a ssem b lés  
suivant l ’usage, p rêteron t l’oreille  à tes p aro les. Quand ta voix  
é lo q u en te  le s  aura rem p lis d’a llég resse , quand ce  jour aura  
ram en é c e s  v œ u x  de bon heur qu i l’accom pagnent tous le s  a n s , 
quand tu  auras ren d u  de ju stes actions d e  grâces aux d ieu x , e t  
à César qu i sou ven t te don nera l ’occasion de le s  ren ou ve ler ;  
a lo rs , en v iron n é d e  tout le  sén at, tu ren lreras dans ta m aison, 
et ta m aison  con tien d ra  à p e in e  tou t ce  peu p le  ja lou x  de te  
ren d re  ses h om m ages. Et m o i, m a lh eu reu x , on n e  m e verra pas 
dan s c e tte  fou le  ! e t m es yeu x  n e  pou rron t jou ir  de ce  spectacle ! 
Mais j e  te  verra i du m oin s des yeux  de l’e sp rit, e t je co n tem 
p lera i, q u o iq u e a b sen t, le s  tra its d ’un con su l qui m ’e st  ch er. 
F assen t le s  d ieux  q u e, dans ce jo u r , m on  nom  se  p résen te  u n  
in stan t à ta p en sée , et q u e tu d ises : Ilé las! le  m alheureux ! que  
fait-il m ain ten an t 1 Si l ’on  m ’apprend que tu  a ies pron o n cé  ces  
p aro les, j ’avouerai au ssitô t que m o n  exil est m oin s cru el.

•  Colla b oves n ivcos c e r tæ  p ræ b e re  s e cu r i,
Quos a lu i t  cam p is  h e rb a  F a lisca  su is .

Q u u m q u e  Deos om nes, tu m  q u o s im p e n s iu s  æ q u o s 
E sse  t ib i c u p ias , cu m  Jove C æ sar e r i t .

C u ria  te  ex c ip ie t, p a tre s q u e  e m o re  v o ca ti 
In te n d e n t  a u re s  ad  tu a  v e rb a  su a s .

Hos u b i  facu n d o  tu a  vox h i la r a v e r i t  o re,
U tq u e  so le t, t u le r i t  p ro sp é ra  v e ib a  d ies  ;

E g eris  e t  m é r i ta s  S u p e r is  c u m  C æ sare  g ra te s ,
Qui cau sam , fac ias c u r  i ta  sæ pe, d a b it,

In d e  d o m u m  ré p é té s  lo to  c o m ila n te  s e u a tu ,
Officium  p o p u li v ix  c a p ie n te  dom o.

Me m ise ru m , tu rb a  q u o d  n o n  ego c e rn o r  in  ilia  I 
Nee p o te ru u t  is t is  lu m in a  n o s tra  f ru i  !

Q u am lib e t a b seu te m , q u a  p o ssu m , m e n te  v id eb o  :
A d sp ic ie t v u llu s  c o n su lis  ilia  su i.

Di fac ia n t, a liq u o  su b e a t t ib i tem p o re  n o s tru m  
INom en; e t ,  l ie u !  d icas, q u id  m is e r  ille  fa c i t?

Hæc tu a  p e r tu l e r i t  si q u is  m ih i v c rh a , fa te b o r 
P ro tin u s  ex s iliu m  m o lliu s  esse  rae u m .
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L E T T R E  C I N Q U I È M E
A S . r O M r É E ,  D E J A  C O N S U L

A RGUMENT
I l en v o ie  c e t te  l e t t r e  à  S . P o m p é e , p o u r  le  r e m e r c i e r  d e  l ’a v o ir  s e c o u r u  

d a n s  so n  ex il, e t  d e  l 'a v o i r  c o m b lé  d e  b ie n s .

A l l e z , d istiq u es lég e rs , a llez , q u ’un docte  con su l vou s en ten d e ,  
présen tez  ces p aro les à un  m ag istra t au gu ste . La route est lon
gu e , vous n e  m arch ez qu’à pas in égau x, e t la terre  e s t  cach ée  
so u s la n e ig e  don t l ’h iver la couvre. Quand vous aurez traversé  
la Thrace g la cée , l ’H ém u s envelop pé de n u ages, e t le s  ond es de 
la m er Ion ien n e , vous arriverez, en  m o in s de d ix  jo u r s , m êm e  
san s p resser  votre m a rch e, dans la v ille , re in e  d u  m o n d e. De là 
dirigez-vous tout d ’abord vers la m aison  de P om p ée, i l  n ’en  est  
pas qui so it p lu s v o is in e  du Forum  d ’A u guste. Si un  cu r ieu x , dans

E P I S T O L A  Q U I N T A
S. POMPEIO JAM CONSULI

A R G U M E N T U M
VAtl S. Pompeium ablegat epislolam suam, suis verbis ipsi acturam  gratias, quod 

et in fuga praesidio sibi fuerit, e t multis se donis cuniulaverit.
I t e ,  leves e le g i, do c tas  ad  c o n su lis  a u re s ,

V erb aq u e  h o n o ra to  f e r te  leg en d a  v iro .
Longa via e s t ; nec vos p e d ib u s  p ro ce d itis  aequis ;

T e c taq u e  b ru m a li su b  n ive te r r a  l a te t .
Q uum  g e lid am  T h ra ce n , e t  o p e r tu m  n u b ib u s  Haemon,

E t ra a r is  lo n ii t r a n s ie r i t i s  a q u a s ,
Luce m in u s  d ec im a d o m in a m  v e n ie l is  in  u rb e m ,

Ut f e s t in a tu m  n o n  fac ia lis  i te r .
P ro tin u s  in d e  dom us v ob is P o m p eia  p c ta tu r  :

Non est A ugusto  ju n c t io r  u lla  fo ro .
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la fou le , vous dem ande qui vous ê te s , d ’où vous venez, fa ites  
en ten d re  à son oreille  trom p ée qu elq u e nom  p ris au h asard . Il 
n ’y aurait pas de d an ger, j e  le  cro is, à parler avec franchise ; 
m ais pourtant u n  n om  em p ru n té  vou s exposera m oin s. Il ne 
vous sera pas p erm is , dès q u e vous aurez touché le  se u il, de 
voir le  con su l sans obstacle . Ou b ien , m agistrat éq u ilab le , il 
rendra la ju s tic e  aux R om ains, élevé sur un  sièg e  d ’ivoire en
r ich i de d iverses figures ; ou b ien  il m ettra à l ’ench ère  la ferm e  
des rev en u s p u b lics , a tten tif à con server  in tactes le s  r ich esses  
de la grand e c ité ;  ou , au m ilieu  d es sén a teu rs assem b lés dans le 
tem p le  que J u les a fond é, il s ’occupera de graves in térêts d ign es  
d ’un  si grand con su l ; ou il offrira ses vœ u x  accou tu m és à Au
guste  e t à son  fils , et le s  consu ltera sur ses fonctions encore  
n o u v e lle s  pour lu i. Le tem ps que ces soins lu i la isseron t sera  
consacré tout en tier  à César G erm anicus ; c’est lu i q u ’après le s  
dieux p u issan ts i l  r év ère  le  p lus.

T outefois, quand il se  sera rep o sé  de cette  m ultitud e d ’affaires, 
il vous tendra u n e m ain  b ien veillan te , e t p eu t-ê tre  vous d em a n -  
dera-t-il ce  que je  fa is , m oi, votre p è r e ;  voici com m e je  désire  
que vou s lu i répondiez : « 11 vit en co re ; e t sa v ie , il reconnaît

Si q u is , u t  in  popu lo , q u i s itis , e t  u n d e , r e q u ir e t ,
N om ina d ecep ta  q u æ lib e t a u re  fe ra t.

U t s i t  e n im  tu tu m , s ic u t r e o r  esse , fa te ri ,
V erba m in u s  c e r te  'ficta t im o ris  habeD t.

Copia n e c  vobis u llo  p ro h ib e n te  v idend i 
C onsu lis , u t  l im en  c o n tig e r i t is ,  e r i t .

A u t r e g e t  ¡lie suos d icen d o  j u r a  Q u irites,
C o n sp icu u m  s ig n is  q u u m  p re m e t a ltu s  e b u r  ;

A u t, p o p u li r e d i tu s  p o s ita m  co m p o n e t ad h astam ,
E t m in u i  m ag n æ  n o n  s in e t  u rb is  opes ;

A ut, u t  e r u n t  p a tre s  in  J u lia  tem p la  vocati,
De ta n to  d ig n is  c o n su le  re b u s  a g e t  ;

A u t f e r e t  A ug u sto  so lita m  n a to q u e  s a lu te m ,
D eque p a ru m  n o to  c o n su le t officio.

T em p u s ab  b is  v acu u m  C æ sar G erm an icu s  o m n e 
A u fe re t : a m ag n is  h u n e  co lit ¡lie  Deis.

Quum ta m e n  a tu rb a  re ru m  re q u ie v e r it  liarO m ,
Ad vos m a n su e ta s  p o r r ig e t  ille  m a n u s ,

Q u id q u e  p a re n s e g o  v e s le ra g a m , fo rta sse  r e q u i r e t ;
T a lia  vos illi re d d e re  v erb a  velim  :

T. I . 24



q u’il te la doit, à to i, m a is, avant tout, à la c lém en ce  de César. 
Souvent il racon te  avec reconnaissance qu’à son  départ pour  
l ’e x il , ce fut à te s  so ins q u ’il dut de parcourir  sans danger tant 
de contrées barbares; qu e, si le  gla ive des B istons n e  s'est pas 
abreuvé de son sang, ce fut un  effet de ta ten d re  so llic itude ; 
q u ’en outre, pour q u ’il m én ageât se s  propres resso u rces , tu  
pourvus g én éreu sem en t aux b eso in s de so n  voyage. E n reco n 
n aissance d e  tan t de b ien fa its, il jure q u ’il sera à ja m a is  ton  
serv iteur dévoué. Les arbres n ’om brageron t p lu s le s  so m m ets  
des m on tagn es, le s  m ers n e  seron t p lu s sillo n n ées  par le s  va is
seaux aux vo iles rap id es, le s  f leu ves , dans un  cours rétrograd e, 
rem on teron t vers leu r sou rce , avant q u ’il p erd e  le  sou ven ir  de 
tes b ienfa its. » Quand vou s aurez achevé ces m o ts , priez-le de 
conserver son  propre ouvrage, et votre m essage sera  rem p li.

« Vivit a d h u c , v i ta m q u e  tib i  d e b e re  f a te tu r ,
Q uam  p r iu s  a m it i  C æ sare m u n u s  h a b e t.

Te s ib i ,  q u u m  fu g e re t,  m em o ri so le t o re  r e f e r re ,
D arbariæ  tu ta s  e x h ib u isse  v ias.

S a n g u in e  B is to n iu m  quod  n o n  te p e fe c e r i t  e n sem ,
E ffectum  c u ra  p e c to r is  esse tu i .

A dd ita  p ræ te re a  v itæ  q u o q u e  m u lta  tu e n d æ  
M unera, n e  p ro p ria s  a tte n u a re t  opes.

P ro q u ib u s  u t  m e r i lis  r e f e r a tu r  g ra t ia ,  ju râ t ,
Se fo re  m an c ip iu m , tem p u s  in  o m n e, tu u m .

Nam  p r iu s  u m b ro sa  c a r i lu ro s  a rb o re  m o n tes ,
E t f ré ta  velivo las n o n  h a b itu ra  r a te s ,

F lu m in a q u e  in  fo n te s  c u rs u  r e d i lu ra  su p in o ,
G ra tia  q u am  m e r i ti  p o ss it  a b ire  tu i .  »

Ilæ c u b i  d ix e r itis , s e rv e t  su a  d o n a , ro g a to  :
S ic fu e r i t  v e s træ  cau sa  p e ra c ta  v iæ .
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L E T T R E  S I X I È M E
A B R U T U S

ARGUMENT
Il d é p lo r e  la  m o r t  d e  F a b iu s  M axinius, s o n  in te r c e s s e u r ,  e t  c e lle  d ’A u g u s te  

lu i - m ê m e ,  q u i  le  p r iv e n t  d e  to u t  e s p o i r  d e  r e t o u r .  I l  lo u e  la  b ie n v e i l 
la n c e  d e  R ru tu s  e t  sa b o n té  p o u r  c e u x  q u i l 'im p lo r e n t .

Ce t t e  le ttre  que tu  lis ,  B ru tu s, te  v ien t de ces lieu x  où tu n e  
voudrais pas q u ’Ovide fû t re lég u é . Mais ce qu e tu  n e  voudrais 
p as, u n  déplorable d estin  l’a vou lu . Hélas ! ce d estin  e s t  p lus  
p u issan t que te s  v œ u x . J’ai p a ssé  dans la Scylh ie  le s  c inq ann ées  
d’une o lym p iad e, et j ’en tre  déjà dans u n  second lu str e ; car la 
fortu n e s ’ob stin e  à m e  pou rsu ivre, e t la perfide rep ou sse  m es  
v œ u x  de son  p ied  cru el. Tu avais réso lu , M axime, to i l'h onn eu r  
de la fam ille  des F abius, d ’ad resser en  m a faveur d es paroles

E P I S T O L A  S E X T A
B RUTO

A R G U M E N T U M

Fabii Maximi deprecatoris sui, ipsiusque Augusti m ortc spem redeundi suam concidisse, 
questus, Bruli mite ingemum et supplicibus facile laudat, gratamquc mentem ei 
spendet.

Quam leg is, ex illis  tib i v e n it ep is to la , B ru te ,
N asonem  n o lle s  in  q u ib u s  e s se , locis.

Sed , tu  q u o d  n o lle s , v o lu it  m ise ra b ile  fa tu m  :
I le u  m ih i, p lu s  illu d , q u am  tu a  vola, v a leH  

In Scyth ia  n o b is  q u in q u e n n is  O lym pias ac ta  e s t :
Jam  te m p u s  lu s tr i  t r a n s i t  in  a l te r iu s .

P e r s ta t  e n im  F o rtu n a  ten a x , v o tisq u e  m alignum  
O pponit n o s tr is  in sid io sa  p ed em .

C ertu s  e ra s  p ro  m e, F abiai lau s , M axim e, g e n tis ,
N u m en  ad  A u g u stu m  su p p lice  voce loqui.
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su p p lian tes au divin A u guste  : e t tu  m eu rs avant de le  p r ier  ; et 
m o i, M axim e, je  su is p eu t-ê tre  la cause de la  m ort ; je  n e  valais 
pas un si hau t p rix . Je n ’ose  p lu s confier  à p erson n e le  so in  de  
m e sauver ; ta  m ort m e d éfend  d ’im p lorer  aucun  appui. A uguste  
com m en çait à pardonner à m a fau te , à m on e rr eu r ;  il e s t  e n 
levé à la fo is  à m on espoir  e t  au m on d e. C ependant, B rutus, je  
vous ai envoyé de ces bords lo in ta in s , en  l ’h on n eu r de ce  n o u 
vel habitant du c ie l, des vers te ls  q u e m a Muse a pu  m e le s  d ic
ter. P u isse  m a p ié té  m ’être  de qu elq u e secou rs ! p u isse -t-e lle  
m ettre un term e à m es m a lh eu rs, e t  ad ou cir  la  co lère  de c e tte  
augu ste  m aison  !

Et toi a u ssi, je  le  ju rera is san s cra in te , tu  fa is le s  m êm es  
v œ u x , B rutus, toi qui m ’as d on n é tan t d e  p reu ves d ’am itié  ; tu  
m ’as toujou rs m ontré u n e  affection  véritab le  ; m ais c e tte  affec
tion , dans m on m alh eu r, a pris de n o u v e lles forces. En voyant 
te s  larm es cou ler  avec le s  m ien n e s, on  aurait cru  que tou s  
deux nous é tion s con d a m n és à la m êm e pein e . La natu re t ’a fa it  
bon et sen s ib le , e lle  n ’a d on n é à p erso n n e  u n  c œ u r  p lu s com 
patissant. Oui, s i l ’on  ign orait qu elle  est ta p u issan ce  dans le s  
débats du  F oru m , on aurait p e in e  à cro ire  que ta b ou ch e p u isse

Occidis a n te  p re c e s ;  ca u sa m q u e  eg o , M axim e, m o rtis ,
Nec fu e ra m  ta n t i ,  m e  r e o r  esse  tu æ .

Ja m  tim eo  n o s tra m  c u iq u a m  m a n d a re  s a lu te m  :
Ip su m  m o rte  tu a  c o u c id it a u x iliu m .

C œ p era t A u g u s tu s  d e c ep tæ  ig n o sc e re  cu lp æ ;
Spem  n o s tram  te r r a s  d e s e ru itq u e  s im u l.

Qualc ta m e n  p o tu i,  de  c œ lite , B ru te , r e c e n ti  
V estra  p ro cu l p o s itu s  c a rm e n  in  o ra  d e d i.

Quæ p ro s i t  p ie ta s  u t in a m  m ih i  ! s itq u e  m a lo ru m  
Jam  m o d u s, e t  sa cræ  m it io r  i ra  d o m u s l  

T e q u o q u e id e m , l iq u id o  po ssu m  ju ra r e ,  p r e c a r i,
0  m ilii n o n d u b ia  co g n ite , B ru te , n o ta !

N am , q u u m  p ræ s ti te r is  v e ru m  m ih i s e m p e r  am o re m ,
Ilic  tam e n  ad v c rso  tem p o re  c re v it  a m o r . «

Q uiquc tu as  p a r i t e r  lacrym as n o s tra s q u e  v id e re t,
P assu ro s  p œ n am  c re d e r e te s s e  duos.

L eu em  te  m ise ris  g e n u it n a tu ra ,  n ec  u lli
M itius in g e n iu m , q u am  t ib i ,  B ru te ,  d é d it  :

Ut, q u i q u id  v a leas  ig n o re t M arte fo ren si,
Possc tu o  p e rag i vix p u tc t  o re  reos.



fa ire condam n er un accu sé  ; la contrad iction  n ’est q u ’app aren te, 
il est dans la n atu re  de se m on trer  à la fo is fac ile  aux su pp liants  
et terrib le  aux coupables. Quand tu en trep ren d s de ven ger  la  
sévérité  des lo is , ch acu n e de te s  paroles sem b le trem p ée dans  
un venin  m o rte l. P u issen t n o s en n em is éprouver co m b ien  te s  
arm es sont terr ib les , e t sen tir  le s  tra its de ton é loq u en ce  ! lu  es  
si hab ile à le s  a ig u iser , qu’à te  vo ir, on  n e  sou pçonn erait pas 
un ta len t de ce gen re  sou s u n  te l ex tér ieu r . Mais s i tu  vois q u el
que v ictim e  des in ju stices de la fo r tu n e , a lors ton  cœ u r  est  
plus tendre que ce lu i d ’un e fem m e. Je l ’ai éprouvé, m oi sur
to u t, qu and la  p lu part de m es am is m ’ont ren ié , m ’ont m é
co n n u . Ceux-là, je  les  o u b lie ;  m ais je  n e  vous oublierai jam ais, 
vous dont la so llic itu d e  a sou lagé m e s  souffrances. L’Ister, h élas ! 
trop v o isin  d e  m o i, rem on tera  d es bords de l'E uxin vers sa  
so u rce , e t , com m e si nou s reven ion s au tem p s du fe stin  de  
T h yeste , le  char du  Soleil retou rn era  vers les ond es de l ’o r ien t, 
avant que vou s, qu i avez p leu ré  m a p er te , vous m e trouviez cou
pable d ’ingratitu de e t  d ’oub li.

S c ilice t e ju sd em  e s t,  q u am v is  p u g n a re  v id e tu r ,
S u p p lic ib u s  fac ilem , so n tib u s  esse tru c e m  ;

Q uum  tib i  su scep ta  e s t leg is  v in d ic la  sev eræ ,
Y erba v e lu t  t in c tu m  s in g u la  v iru s  h a b e n t.

H ostib u s  e v e n ia t ,  q u a m  sis  v io le n tu s  in  a rm is  
S e n lire , e t  l in g u æ  te la  su b ire  lu æ ;

Quæ tib i ta m  te n u i  c u ra  l im a n tu r ,  u t  om n es 
I> tius in g en iu m  co rp o ris  esse n e g e n t.

Al, si q u e m  læ di fo r tu n a  c e rn is  in iq u a ,
M ollior e s ta n im o  fem in a  n u lla  tu o .

Hoc ego p ræ c ip u e  se n si, q u u m  m ag n a  m eo ru m  
N o titiam  p a rs  e s t in fic ia ta  m ei.

Im m e m o r illo ru m , v e s tr i  n o n  im m e m o r u n q u a m ,
• Q u im a la  s o llic iti  n o s tra  lev aslis , e ro .

E t p r iu s ,  h e u  n o b is  n im iu m  c o n te rm in u s  ! I s te r  
In  c a p u t  E uxino  de m a re  v e r te t  i te r  ;

U tq u e  T h v esteæ  re d e a n t  si tem p o ra  m en sæ ,
Solis ad Eoas c u r r u s  a g e tu r  aq u a s ,

Quam  q u isq u a m  v e s lru m , q u i  m e d o lu is tis  ad cm p tu m ,
A rg u â t, in g ra tu m  n o n  m em in isse  su i.
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L E T T R E  S E P T I È M E
A V E S T A L I S

A R G U M E N T

Le p o è te  a p p e lle  à té m o in  d e s  r ig u e u r s  d e  so n  e x il  V e s ta l is ,  g o u v e rn e u r  d e  
la  M ysie. I l  r a c o n te  ses  h a u ts  f a i t s ,  s u r to u t  à la  p r is e  d ’É gypsos,

V e s t a l i s , pu isq u e t u  fu s en voyé aux bords de i ’E uxin pour  
ren dre la ju stice  aux p eu p les q u i h ab iten t sou s le  p ô le , tu  vo is  
de tes yeux dans qu elle  con trée  je  la n g u is , e t tu  a ttestera s q u e  
m es p la in tes con tin u elle s n e  son t pas san s fon d em en t. Ton t é 
m oignage, illu s tre  d escen d an t d es ro is d es A lpes, confirm era la 
vérité de m es p aro les. Tu le v o is , il e st  b ien  vrai q u ’ici la m er  
est ench aîn ée  par le s  g laces ; q u ’ic i le  v in , du rci par la g e lé e ,  
cesse  d ’être liq u id e. Tu vo is  le s  farouches Iasyges con d u isan t  
leu rs b œ ufs et leu rs lou rd s chariots sur le s  on d es de P is ter  ; tu

E P I S T O L A  S E P T I M A
V E ST A L I 

A R G U M E N T  RM

Acerbitatis cxsilii sui testem invocat poeta Vestalem, Mœsiæ præsidem, cujus præclara 
facinora, maxime in expugnanda Ægypso, narrai.

Missus es E u x in as  q u o n iam , V estalis , ad u n d a s ,
Ut p o s itis  red d a s  ju r a  su b  axe locis;

Adspicis en , p ræ sen s, q u a li jac e a m u s  in  a rv o ,
Nec m e te s t is  e r is  fa’sa so le re  q u e r i .

A ccedet voci p e r  te  n o n  i r r i t a  n o s træ ,
Alpinis ju v e n is  re g ib u s  o r te ,  fides.

Ipsc v ides ce rle  g lacie c o n e re sc e re  P o n tu m ;
Ip se  v ides r íg id o  s ta n tia  v in a  gelu . 

lp se  v id es , o n e ra ta  ferox u t  d u c a t I asyx
P e r  m ed ias Is tr i  p la u s tra  b u b u lcu s  aq u a s .



vois aussi que leu rs flèch es a igu ës vo len t arm ées d ’un fu n este  
po iso n , et que leu rs tra its son t d ou b lem en t m ortels. Et p lût aux  
dieux q u e, s im p le  tém o in  d e  c e tte  partie de m es m au x , tu  ne  
l ’eu sses pas to i-m êm e  ép rou vée  dans le s  com bats!

C’est à  travers m ille  p ér ils que l ’on arrive au grade de pre
m ier  cen tu r ion . Cet hon n eu r fut d écern é  nagu ère  à  ta  valeu r ; 
m a is , m algré  le s  n om b reu x avantages attachés à ce  titre  g lo 
r ieu x , ton m érite  é ta it encore a u -d essu s  de ton rang . Tém oin  
l ’Ister, don t les ond es furent jad is par ton bras te in tes du sang  
des G ètes. Tém oin É gypsos q u i, rep rise  à  ton approche, sen tit  
que son h eu reu se  situation n ’était pour e lle  d’aucun secou rs. 
A ussi b ien  d éfen d u e par sa p osition  que par les  bras de ses so l
dats, c ette  v ille  s ’é leva it ju sq u ’aux n u es su r le  som m et d’une 
m on tagn e. Un en n em i barbare l’avait en lev ée  au roi de S ith o -'  
n ie , e t, va inq ueur, il jo u issa it  du fruit de sa con q u ête . Mais V i-  
te llu s , descendant le  courant du fleu ve, débarque ses so ld a is , et  
porte ses éten dards contre le s  G èles. A lors, courageux d escen 
dant de l ’antique D aunus, u n e  nob le  ardeur t’en tra în e  con tre  les
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A dspicis e t  m iu i  su b  a d u n c o  to x ica  fe rro ,
E t te lu rn  cau sas  m o rtis  h a b e re  d u as .

A lque u tin a m  p a rs  h® c ta n tu m  sp e c ta ta  fu isse t, 
Non e tia m  p ro p rio  c o g n ita  M arie t i b i !

T e n d i t i s  a d  p rim u m  p e r  d e n s a  p e r ic u la  p i lu m ; 
C o n tig it e x  m e r i to  q u i t ib i  n u p e r  h o n o s .

S it l ic e t h ie  l i tu lu s  p le n is  t ib i  f ru c t ib u s  in g en s, 
Ipsa  ta m e n  v ir lu s  o rd in e  m a jo r  e ra t .

Non n e g a t  h o c  I s te r ,  c u ju s  tu a  d e x te ra  q u o n d am  
Pocniceam  Getico s a n g u in e  fecit aq u a m .

Non n e g a t  .'Egypsos, quas, le  s u b e u n te , re c e p ta  
S e n s it  in  in g en io  n i l  opis esse  loci.

Nam  d u b iu m , p o s ilu  m e liu s  d e fe n sa  m an u v e , 
U rbs e ra t  in  su m m o  n u b ib u s  a;qua jug o .

S ith o n io  r e g i  fe ru s  in te r c e p e ra t  i llam  
H oslis, e t  e re p ta s  v ic to r  h a b e lia t  o p es .

Donee f lu m in ea  d ev ec la  V itellius u nda  
.n tu l i t ,  e x p o silo  m il i te ,  s ig n a  G elis.

At t ib i ,  p ro g en ie s  a lt i  fo rt is s im a  D auni,
V enit in  adversos im p e tu s  i r e  v iro s .



en n em is ; tu pars aussitô t, couvert d ’arm es b rillan tes qui a ttiren t 
au loin tous les  regard s; tu  ne veux pas que tes hau ts faits res
ten t cachés dans l’om bre. Précip itant ta m arch e, tu  braves le  
fer, la nature d es lieu x , et les  p ierres qui to m b en t, p lu s nom 
b reuses que la grêle  dans la sa ison  des fr im as. R ien n e  t ’arrête, 
ni le s  javelots la n cés du haut d es m u rs, ni les  tra its trem p és  
dans le  sang des v ip ères ; ton casque se  h ér isse  de flèch es  aux  
plu m es p ein tes, e t ton  bou clier  n ’o flre  p lu s de p lace  à de n o u 
veaux cou p s. Tu n ’as pas le bon heur de d érob er  ton corp s à 
toutes les  b lessu res ; m ais l ’ardent am our de la g lo ire  e s t  p lu s  
fort que la dou leu r. T el, dans le s  cham ps de T roie, Ajax, d e
vant les va isseau x  des G recs, sou tin t, d it-on , l ’attaque et le s  feux  
d’IIector. B ientôt on jo ig n it l ’en n em i, la m êlée  s ’en g a g ea , e t l ’é- 
pée san glante put de p rès d isputer la  v icto ire . Je n e  p u is red ire  
tou t ce q u e fit alors ta  va leu r, com b ien  de g u erriers lu  im m o
las, q u elles furent tes v ic tim es , e t com m en t e lle s  su cco m b èren t. 
V ainqueur, tu  foulais d es m onceaux de Gètes im m o lés  par ton  
gla ive, et ton p ied  p ressa it de nom b reux cadavres. Le second  
centurion com bat à l ’ex em p le  de son ch e f ; ch aq u e so ld at porte

Nec m o ra ;  co n sp icu u s lo n g e  fu lg e n lib u s  a rm is,
F o r tia  ne  p o ss in t fac ta  la te re ,  cav es  ;

In g e n tiq u e  g ra d u  c o n tra  fe r ru m q u e  lo cu m q u e ,
S axaque b r u m a li g r a n d in e  p lu ra , su b is .

Nec te  m issa  s u p e r  jac u lo ru m  tu rb a  m o ra l& r,
Nec q u æ  v ip éreo  te la  c ru o re  m ad e n t.

S p icu la  cum  p ic tis  liæ re n t in  c ass id e  p e n n is  ;
P a rsq u e  fe re  sc u ti  v u ln e re  n u lla  v a c a t.

Nec co rp u s  cú n e lo s  fé l ic i te r  e ffu g it  ic tu s ;
Sed m in o r  e s t ac ri lau d is  a m o re  do lo r.

T alis  apud  T ro jam  D a n a isp ro  n av ib u s  Ajax 
D ic ilu r H cc to reas  s u s tin u is s e  faces.

Ut p ro p iu s  v e n tu m  es t, c o m m issaq u e  d e x te ra  d e x træ ,
R osque  f e r o p o tu it  c o m in u s  e n se  g e ri.

Dicere difficile e s t, q u id  M ars lu u s  e g e r i t  i ll ic ,
Q uoique n c c id e d e r is ,  q u o sq u e , q u ib u sq u e  m o d i-.

Ense tu o  lacios calcabas v ic to r  a c erv o s ,
Im p o sito q u e  G etes su b  p e d e  m u ltu s  e ra t .

P u g n a ta d  cxcm plum  p r im i m in o r  o rd in e  p ili 
M ultaque fo rt m ile s  v u ln e ra , m u lta  facit.
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e t reço it m ille  cou p s. Mais ta valeur t ’é lève  a u -d essu s  de tous 
le s  a u lres , autan t que Pégase surpassait en  v itesse  le s  p lu s ra
p id es cou rsiers. É gypsos est va in cu e, et m es ch a n ts , V estalis, at
testeron t à jam ais te s  exp lo its .
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Sed ta n tu m  v ir tu s  a lio s  tu a  p rsc te r i t  o ranes, 
A nte  c ito s  q u a n tu m  P eg asu s ib a t  equos. 

V in c itu r  jE g y p so s, te s ta ta q u e  tem p u s  in  o m n e 
S u n t  tu a ,  V esla lis , c a rm in e  facta m eo.
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L E T T R E  H U I T I È M E
A SU IL L IUS^

ARGUMENT
C’e s t  a p rè s  la  m o r t  d ’A u g u s te , d o n t  n o u s  a v o n s  d é jà  p a r l é ,  q u e  le  p o ë te  

é c r i t  à S u ill iu s ,  g e n d re  d e  sa  f e m m e . 11 le  r e m e r c i e  d e  la  l e t t r e  q u 'i l  a 
r e ç u e  d e  l u i ;  q u o iq u e  a r r iv é e  u n  p e u  t a r d ,  e l le  l u i  a  f a i t  le  p lu s  g r a n d  
p l a i s i r .  11 lu i  d e m a n d e  e n s u ite  d e  le  f a i r e  r e n l r e r  e n  g r â c e  a u p rè s  de  
G e rm a n ic u s  le  j e u n e .  E n  r e c o n n a is s a n c e  d e  se s  b ie n f a i t s ,  i l  p r o m e t  à 
G e rm a n ic u s , n o n  d es  te m p le s  d e  m a r b r e ,  m a is  d e s  lo u a n g e s  d a n s  ses  
v e rs . U p ro u v e  q u e  r ie n  n e  p e u t  ê t r e  p lu s  a g ré a b le  à l 'h o m m e  p u is s a n t  
q u e  le s  v e rs  d es  p o è te s  q u i  c é lè b r e n t  s a  g lo ire .  A lo rs , s a is is s a n t  c e t te  
o c c a s io n , i l  v a n te  la  p u is s a n c e  d e  la  p o é s ie ;  i l  f a i t  d e s  v œ u x  p o u r  q u e  
s e s  v e r s  lu i  s o ie n t  u t i l e s ,  a fin  q u e ,  s 'i l  n e  p e u t  o b te n i r  so n  r e t o u r  d a n s  
la  p a t r i e ,  i l  o b t ie n n e ,  d u  m o in s , u n  e x il  m o in s  é lo ig n é  d e  R o m e , o ù  il 
p u is s e  a p p re n d r e  le s  h a u ts  f a i ts  d e  C é sa r, e t  le s  c é lé b r e r  d a n s  s e s  v e rs .

Do c te  S u illiu s , ta  le ttr e , quoique arrivée u n  peu  tard, m ’a fait 
u n  vrai p la isir. Tu m e  dis q u e, si u n e  ten d re  am itié  p eut par  
d es p rières fléch ir  le s  d ieu x , tu  sou lageras m es m a lh eu rs. Quand 
m êm e tu  n e  le p ou rrais, je  te sera is cep en d an t ob ligé de to n  i n -

E P I S T O L A  O C T A V A
S U IL L IO

A R G U M E N T U M ]

Mortuo Augusto, u t diximus, lianc epistolam m ittit Ovidius ad Suillium uxoris su *  ge- 
ncrum , agitque ei gratias pro ejus cpistola ad se scripta : quam, elsi sero perlatam , 
gratissimam tarnen fuisse dicit. l’oslmodum eum rogat, u l Germanicum juniorem  sibi 
reconciliet, polliceturque se in hujus rei graliam non erecturum  ei templa de m ar- 
more, sed carmine complexurum ejus laudes, ostenditque nihil esse posse principi- 
bus aptius, quam carmine olliciosum se prrestare. Tum nactus occasionem poeta, 
carminis excellcntiam extollit, precaturque u t sibi carmina prosint. Et si non possit 
reditum in patriam obtinere, saltem u rb i propinquius exsilium, quo possit Ccesaris 
gcsta intelligere, et carmine celebrare.

L itteiia se ra  q u id em , s tu d iis  ex c u lte  S u illi,
Huc tu a  p e rv e n i t .s e d  m ih i  g r a ta  tarn en ,

Qua, p ia  si p o ssit S u p c ro s  len ire  ro g an d o  
G ra tia , la tu ru m  te  m ih i d ic is  opem .



ten tio n  b ienveillante  ; c’est b ien  m ériter  de m oi, que de vou
lo ir  m ’être u tile . P uisse l ’ardeur de ton zèle  se  sou ten ir  lo n g 
tem p s ! p u issen t m es m alheurs n e  pas lasser ta p ieu se  affection ! 
J’ai q u elq ue droit de la r éc la m e r ; d es lien s  de p aren té n ou s  
u n isse n t;  fa sse  le  c ie l q u ’ils  so ien t toujours in d isso lu b les! Ton 
ép ou se  e s t , pou r a insi d ire , m a fille  ; e t celle  qui te  d on n e le  
nom  de gendre m e  d on n e ce lu i d ’époux . M alheur à m oi, s i ,  en  
lisa n t c e s  v ers , tu  fron ces le  so u rc il, si tu rou g is de m a pa
ren té  ! m ais lu  n ’y trouveras aucun sujet de h o n te , si ce  n ’est  
cette  fortu n e, qu i pour m oi fut aveu gle. Si tu consid ères m a  
n a issa n ce , tu  verras, en  rem on tan t à l ’o r ig in e , q u e m es n om 
breux  a ïeu x  fu ren t tou s ch eva liers . V eux-tu  exam iner com m en t  
j ’ai vécu? m a v ie , si on  en  retran ch e un e m alh eu reu se  erreu r, 
est  pu re et sans tach e .

Ah ! si tu  esp ères qu elq u e effet de te s  p r ières , in voq u e d ’une  
voix su p p lian te  le s  d ieux  que tu  h on ores. Tes d ieux à to i, c ’est  
le  jeu n e  César : apaise cette  div in ité ; il n ’en  est pas don t le s  au* 
te ls  so ien t p lu s con n u s de toi ; e lle  n e  souffre jam ais que les
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t i t  ja m  n il  p raestes, a n im i su m  fac lu s  a m ic i 
D eb ito r; e t  m e r i tu m , v e lle  ju v a re , voco. 

Im p e tu s  is te  tu u s  lo n g u m  m odo d u r e t  in  aevum  ;
Neve m a lis  p ie ta s  s i t  tu a la s s a  m eis .

Ju s  a liq u o d  f a c iu n t  ad fin ia  v in cu la  no b is,
Quae s e m p e r  m a n e a n t  illa b efa e ta , p rec o r .

N am  tib i  qua; c o n ju x , ead em  m ih i filia  paene e s t, 
E t quae te  g e n e ru m , m e vocat i lia  v iru m .

H eu  m ih i I s i lec tis  v u ltu m  tu  ver.,il)u s  is l is  
Ducis, e t  ad fin em  te  p u d e t e sse  m e u m !

At n ih il  h ie  d ig n u m  p o te r is  r e p e r ir e  p u d o re , 
P raete r fo rtu n a m , quae m ih i  caeca fu it .

Seu  g e n u s  e x c u tia s , e q n ite s , ab  o r ig in c  p r im a . 
U sque p e r  in n u m e ro s  in v e n ie m u r av o s ;

Sive v e lis , q u i  s in t, m o re s  in q u ir e re  n o s tro s ;
E r ro re m  m ise ro  d e lra h e , labe c a re n t .

Tu m odo , s i  q u id  agi sp e ra b is  p o sse  p re c a n d o , 
Quos c o lis , exora  su p p lic e  voce Deos.

Di t ib i  s u n t  Caesar ju v e n is ;  tu a  n u m in a  p laca : 
H ac c e r te  n u lla  e s t n o tio r  a ra  tib i.



prières de son m in istre  resten t san s effet. C’est aup rès d ’e lle  
qu ’il faut ch erch er uq  rem èd e à m es m aux. Qu’e lle  m ’en v o ie  un  
souffle favorable, q u elq ue léger  q u ’il so it , m a barque se relèvera  
du se in  d es ond es qui l ’e n g lo u tissen t: alors je livrera i aux  
flam m es rapides u n  e n c en s so le n n e l, e t m on  tém oign age  attes
tera la p u issan ce  de ton d ieu . Je n e  t ’é lèvera i p as , G erm anicus, 
u n  tem p le  en  m arbre d e  Paros ; m on  d ésastre a ép u isé  m a for
tu n e . Que le s  fa m ille s , q u e le s  v ille s  o p u len tes vou s é lè v en t des 
tem p les ; Ovide vous offrira d es v ers , ce  so n t là ses r ic h e sse s .  
C’est ren dre b ien  p e u , sans d o u te , en  retou r  d ’un  grand serv ice , 
que d’offrir d es p aro les à ce lu i q u i m ’accordera la v ie ;  m ais 
donner ce que l’on  a d e  m ieu x , c ’est sa tisfa ire  à la recon n a is
sa n ce; la p ié té  n e  peut a ller  au  d elà . L’en cen s du pau vre, offert 
aux dieux dans un vase san s p r ix , n ’a pas m oin s de pou vo ir  que  
celu i q u ’on leu r offre su r un  vaste b assin . L’agn eau  qui te lte  en 
core sa m ère , aussi b ien  q u e la v ictim e n ou rrie  dan s le s  pâtu rages  
de F alisq u e , te in t de son  s a n g le s  a u te ls  du Capitole.

Mais que d is-je?  ce  qui flatte le  p lu s l ’h om m e p u issa n t, ce  so n t  
l e s  h om m ages que le s  p oètes lu i ren d en t dans leu rs  v e r s ;  ce

Non s in i t  ilia  su i v an as  a n tis t i t i s  u n q u a m
Esse p rec e s  : n o s tr is  h in c  p e te  re b u s  opem .

Q u am lib e t ex ig u a  si n o s  ea  ju v e r i t  a u ra ,
O b ru ta  de  m ed iis  cym ba r e s u r g e t  a q u is .

T u n e  ego  tu ra  fe ram  ra p id is  s o le m n ia  f lam m is ;
E t, v a lean t q u a n tu m  n u m in a ,  te s t is  ero .

Nec t ib i de  P a r io  s ta tu a m , G e rm a n ic e , te m p lu m  
M arm ore : c a rp s i t  opes ilia  r u iu a  rae a s .

T em p la  d o m u sv o b is  fac ia n t u rb e s q u e  b e a tæ  :
Naso su is  o p ib u s , c a rm in é , g r a tu s  e r i t .

P arv a  q u id e m  fa te o r  p ro  m ag n is  m u n e ra  re d d i ,
Q uum  p ro  co n cessa  v e rb a  sa lu le  d a m u s .

Sed q u i ,  q u am  p o tu it ,  d a t m ax im a, g ra tu s  a b u n d e  est 
E t finem  p ie ta s  c o n tig it  i l ia  s u u m .

Nec, quæ  de p a rv a  Dis p a u p e r  l ib a t  a c e r r a ,
T u ra  m in u s , g ra n d i  q u am  d a ta  lan c e , v a le n t ;

Agnaque ta m  lac te n s , q u am  g ra m m e  p a s ta  Falisco 
V ictim a, T arp cio s  in fic it ic ta  focos.

N e c  t a m e n ,  o l ’f i c i o  v a l u m  p e r  c a r m i u a  facto ,
P r in c ip ib u s  r e s  e s t g ra t io r  u lla  v iris .
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son t le s  vers qu i proclam ent votre g lo ire , et p réserven t de l ’o u 
bli la ren om m ée de vos action s ; ce son t le s  vers qui d on n en t à 
la vertu  un e vie du rab le, e t q u i, la  sauvant du  tom b eau , la font 
connaître  à la  d ern ière  p o stér ité . Le tem ps d estru cteu r ron ge  le  
fer  e t le  m arbre, e t  r ien  n e  rés iste  à la p u issan ce  des s iè c le s  ; 
m ais les ouvrages d es p o ètes bravent le s  an n ées : c’est par les  
écr its  d es p oètes qu e vou s con n a issez  A gam em non et tous ces  
g u erriers qu i ont porté le s  arm es avec lu i ou  con tre  lu i. Sans le  
secou rs d es vers, qu i conna îtra it T hèbes e t le s  sept ch e fs, e t  
tou s le s  év én em en ts qu i p récéd èren t, et tou s ceu x  qu i su ivirent?  
Ce son t le s  vers , si j ’ose  le  d ire , qui font les dieux e u x -m êm es,  
e t  leu r  m ajesté a b eso in  d ’une voix qui célèb re  se s  grand eu rs. 
Les vers n o u s ap p ren n en t que d u  ch aos, de cette form e p rem ière  
de la natu re en core  co n fu se , sor tiren t l ’ordre et le s  é lém en ts  
d ivers , e t que le s  G éants, asp iran t à l ’em p ire  d es c ieu x , furent  
p récip ités dans le  Styx par le s  Feux ven g eu rs, enfants des N ues. 
Ce son t eu x  qui ont assu ré  la g lo ire  de B acchus, tr iom p hateur  
d es Indes, e t  d ’A lcid e, con q u éran t d ’É chalie . Et nagu ère , César, 
quand ton a ïeu l, par sa vertu , s ’éleva ju sq u ’aux c ie u x , le s  vers  
n e furent pas étran gers à son  ap oth éose.

C arm ina  v e s tr a ru m  p e ra g u n t  p ræ c o n ia  lau d u m ,
N eve s i t  a c to ru m  fam a cad u ca  c a v en t.

C arm in é  f it v iv a x 'v i r tu s ;  e x p e rsq u e  sep u lc r i,
N o titia m  se ræ  p o s te r ita tis  h a b e t.

T ab ida  c o n s u m it  f e r ru m  la p id e m q u e  v e tu s ta s  ;
N u llaq u e  r e s  m aju s  tem p o re  r o b u r  h a b e t.

S c r ip ta  f e r u n t  a n n o s  : s c r ip tis  A gam em nona  n o s t i ;
E t  q u isq u is  c o n tra , vel s im u l,  a rm a  tu li t .

Q uis T h e b a s  s e p te m q u e  d u ces  s in e  c a rm in é  n o sset,
E t  q u id q u id  p o s t hæ c, q u id q u id  e t  a n te  f u i t?

Di q u o q u e  c a rm in ib u s , s i fas e s t  d ice re , fiun t,
T a n ta q u e  m a je s ta s  o re  c a n en tis  e g e t.

S ic C haos, ex ilia  n a tu ræ  m o le  p r io r is ,
D igesturn  p a r te s  sc im u s  h a b e re  su as  ;

Sic a d fe c ta n te s  c œ le s t ia  ré g n a  G ig an tas ,
Ad S tyga n im b ife ro  v in d ic is  ig n e  da to s .

S ic  v ic to r  la u d e m  s u p e ra t is  L ib e r  ab  In d is ,
A lc ides cap ta  t r a x i t  ab  (E chalia.

E t m o d o , C æ sar, av u m , q u em  v ir tu s  a d d id it  a s lr is ,
S a c ra ru n t  a liq u a  c a rm in a  p a r te  tu u m . 

t . i .  2b



A insi, G erm anicus, si m on g é n ie  conserve en core  q u elq u e  vi
g u eu r , e lle  te  sera con sacrée  tout en tière . Poète to i-m êm e , tu ne  
p eux dédaign er le s  h o m m a g es d’un poète ; tu sa is trop b ien  en  
apprécier la valeur; et si ton  grand nom  n e  t ’avait ap p elé  à de  
p lu s hau tes d estin ées, tu sera is  devenu  l ’h on n eu r et la g lo ire  des  
Muses. 11 e st p lu s g lo r ieu x , san s d o u te , d ’in sp irer  d es vers, que  
d ’en fa ire so i-m ê m e ;  et cep en d a n t tu n e  p eux  ren o n cer  tou t à 
fait à ton  ta len t: tan tô t tu  liv res d es ba ta illes, tan tô t tu sou m ets  
d es m ots aux lo is de la m esu re , et ce q u i e s t  un  travail pour  
d ’autres n ’est q u ’un jeu  pour to i. Ni la ly re , n i l ’arc n e  so n t  
é tran gers à A pollon , et ses m a in s d iv in es en  m a n ien t tou r à tour  
le s  cord es ; de m êm e tu n ’ig n o res  n i le s  arts d es savan ts, n i c eu x  
des p r in ces , et ton esprit se  partage en tre  Jupiter e t le s  M uses. 
P u isq u ’e lle s  ne m ’ont pas rep o u ssé  n o n 'p lu s  de ces on d es qu e le  
cheval is su  de la Gorgone fit ja illir  d u  sol c reu sé  par so n  p ied , 
q u ’il m e so it u t i le , sa lu ta ire  au jou rd ’h u i d’être  in itié  aux m êm es  
m y stères, d ’avoir cu ltivé  le s  m êm es étu d es ! Que j ’éch app e enfin  
aux Gètes cru e ls , à ces  rivages trop voisii?» des Coralles sau vages!
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Si q u id  a d h u c  ig i tu r  vi vi, G erm a n ic e , n o s tro  
R e s ta t in  in g en io , s e rv ie t  o m n e  tib i.

Non p o tes  offic ium  v a tis  c o n te m n e re  v a te s ';
Ju d ic io  p re t iu m  res  h a b e t  i s la  tu o .

Qliod n is i te  n o m en  ta n tu m  ad  m a jo ra  v o cassc t,
G loria P ie r id u m  su m m a  fu tu r u s  e ra s .

Sed d a ré  m a te ria m  n o b is, q u a m  c a rm in a , m a ju s :
Nec lam e n  ex lo to  d e s e re re  illa  p o tes .

N ain m odo bella  g e ris ,  n u m e r is  m odo v e rb a  c o e rces , 
Q uodque aliis  o p u s e s t, h o c  t ib i  lu d u s  e r i t .

U tque n ec  a d  citharam * nec ad ü rcu m  se g n is  Apollo e s t ,  
S ed  v e n it  ad  sa c ra s  n e rv u s  u te rq u e  n ia n u s ;

S ic  t ib i  n ec  d o c ti, n ec  d e su n t p r in c ip is  a r te s ,
Mista sed  e s t an im ó  c u m  Jdve Musa tu o .

Qucu q u o n iam  n ec  nos u n d a  su b m o v it ab illa ,
U ngula  G orgonei q u am  fcava fe c i t  cq u i,

P bosit, o p em q u ó  fe ra t  co m m u n ia  sacra  tu e r i ,
A tque isdem  s tu d iis  im posu iase  m an u m .

L i t o r a  p e l l i t i s  n i m i u m  s u b j e c t a  G o r a l l i S ,
Ut tán d e m  suevos e ffu g iam q u e  G étas,
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Si, dan s m on m alh eu r, la p atr ie  m ’est ferm ée pour toujours, 
q u ’au m oin s j ’h ab ite  un  lie u  m oin s é lo ign é  de la v ille  de l ’A u -  
so n ie , u n  lieu  où je  p u isse  céléb rer ta g lo ire  à sa n a issa n ce , et 
chanter san s retard tes h au ts faits ! Pour que le s  d ieu x  du ciel 
so ien t propices à ces v œ u x , cher S u illiu s, im p lore-les en  faveur  
de ce lu i q u e ton  ép ou se  p eu t appeler son p ère.

L E T T R E  N E U V I È M E
A G R É C I N U S

ARGUMENT
G ré c in u s  a v a i t  é té  n o m m é  c o n s u l ;  i l  d e v a it  a v o ir  p o u r  s u c c e s s e u r  P o m p o -  

n iu s  F la c c u s , so n  f r è r e .  A p rès  l ’av o ir  f é l i c i t é  d e  c e t  h o n n e u r ,  le  p o è te  se  
p l a in t  d e  n e  p o u v o ir  ê t r e  p rè s  d e  lu i .  11 r e c o m m a n d e  se s  in té r ê t s  à  l 'u n  
e t  à  l’a u t r e  11 d i t  q u e  le s  r ig u e u r s  d e  s o n  c ru e l  ex il d o iv e n t  ê t r e  c o n 
n u es  d e  F la c c u s ,  q u i  a  é té  g o u v e rn e u r  d e  l a  M ysie. 11 p re n d  la  t e r r e  d u  
P o n t  à té m o in  d e  sa  p ro b ité ,  a p p ré c ié e  d e s  B a rb a re s  e u x -m ê m e s , e t  d e  
s a  p ié té  e n v e rs  le s  C ésa rs .

C’e s t  de ces lieu x  où l ’a p lacé  le  sort, e t  non sa  vo lon té , c ’est  
d es bords de l ’Euxin q u ’Ovide t ’en vo ie  c e s  v œ u x , ô G récinus.

C lau saq u e  s i m ise ro  p a tr ia  e s t, u t  p o n a r  in  u lto ,
Qui m in u s  A usonia  d is te t ab u rb e , loco  ;

Unde tu as  possim  lau d e s  c e le b ra re  rec e n tes ,
M agnaque q u a in  m in im a  fac ta  re f e r re  m ora .

T a n g a t u t  h o c  v o tu m  cœ le stia , c a re  Suilli,
N um ina, p ro  so cero  p æ n e  p re c a re  tu o .

E P I S T O L A  N O N A
G R Æ C IN O  

A R G U M E N T U M

Gi'æcino, eortsuli designato, et fratri ejus Pomponio Flacco, ipsi successuro, eura ho 
norem gratu latus, dolet, quod non coram adesso sibi licet. Suam causam utrique 
conunendat. Huic quoque, qui Mysiæ præses fuerit, atrocitatein exsilii sui notain 
esse re fert : probitatis suæ, Barbaris etiam gratæ, et pietatis in Caesares Pontum în- vocat testent.

U n d e  l ic e t ,  n o n  u n d e  ju v a t ,  G ræ cine, s a lu te m  
M itti t  ab  E u x iu is  b a n c  tib i N aso v a d is .



F assent le s  d ieux  q u e m a lettre  te  parv ien n e en  ce  jo u r , qu i le  
p rem ier  te verra p récéd é  d es douze fa isceau x! C onsu l, lu  vas 
m on ter sans m oi au C apitole, et je  n e  figurerai pas dan s ton  
cortège  ; m ais que du m o in s m a le ttre  rem p lace  p rès de to i son  
a u teu r , e t  q u ’e lle  te  p r ésen te , au  jo u r  fix é , l ’h om m age de ton  
am i ! Si j ’é ta is  n é  sou s u n  astre  p lus favorable, si l ’e ss ie u  d e  m on  
char ne s ’était b r isé  dans la ca rr ière , c e s  d evoirs que te  r en d  
aujourd’h u i m a m ain  dans ce tte  le ttre , m a b o u ch e  le  le s  au rait  
ren d u s. Dans m es fé licita tion s, à des v œ u x  de b o n h e u r  j ’aurais  
m êlé  m es em b rassem en ts, e t te s  nou veaux h o n n eu rs  m ’auraient  
appartenu non m oins q u ’à to i-m êm e.

Oui, je  l ’avou e, j ’aurais é té  fier de ce b eau  jou r , a u cu n  palais  
n ’eû t é té  assez vaste pour m on  o rg u e il. P en dan t q u e tu  m a rch es ,  
en tou ré  de l ’auguste cortège du  sén a t, ch eva lier , je  p récéd era is  
je s  pas du co n su l; e t m oi, si ja loux  d’être toujou rs au p rès de  
to i, j e  m ’applaudirais de ne pouvoir trouver p lace  à te s  cô tés . 
Quand je  serais écrasé  par la fou le , je n e  m ’en  p la ind rais p as;  
c’est avec jo ie  q u e, dans ce  jo u r , je  m e  sen tira is  p ressé  par la
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M issaque Di fac ia n t a u ro ra m  o c c u rr a t  ad  illa m ,
Bis senos fasces quae t ib i  p r im a  d a b it .

Ul, q u o n iam  s in e  m e lan g e s  C ap ilo lia  co n su l,
E t fiam  turbue p a r s  ego n u lla  tuae,

In  dom in i su b e a t  p a r te s ,  e t p raeste t am ic i 
Officium  ju sso  l i t ie r a  n o s tr a  d ie .

A tque ego si fa t is  g e n itu s  m e lio rib u s  essem ,
E t m ea s in c e ro  c u r r e r e t  axe ro ta ,

Quo n u n c  n o s tra  m an u s  p e r  sc rip lu m  fu n g ilu r ,  esse t 
L in g u a  s a lu ta n d i  m u ñ e re  fu n c ta  tu i .

G ra ta tu sq u e  d a re m  cu m  d u lc ib u s  oscula v e rb is ,
Nec m in u s  il le  m eu s , q u am  lu u s ,  e s se t  h o n o r .

Illa, confíteo r, s ic  csscm  luce  su p e rb u s ,
Ul c a p e re t  fas tu s  vix do m u s u l la  m eo s.

D um que la tu s  san cti c in g it  t ib i  t u rb a  se n a tu s , 
C onsulis a n te  pedes i re  v id e re r  eq u e s .

E t q u a n q u a m  c u p e re m  se m p e r t ib i  p ro x im u s esse, 
G au d erem  la te r i  n o n  h a b u isse  locum .

Nec q u e ru lu s , tu rb a  q u am v is  e l id e re r ,  e ssem  :
Sed fo re t a  popu lo  tu m  m ih i  d u lce  p re m i.



m u ltitu d e. Je con tem p lera is avec bon h eu r la lon gu e fde du cor
tège, et l ’espace im m en se  occu p é par u n e foule in n om b rab le. 
E nfin , vois com m e je  sera is  a tte n tif  aux ch oses les  p lu s sim p les, 
j ’exam in erais ju sq u ’au  tissu  de la pou rp re don t fu s e r a is  rev êtu , 
j ’é lu d iera is le s  figures c ise lée s  su r ta  ch a ise  cu ru le , e t  les  r iches  
scu lp tu res de l ’ivoire de N um idie. Après ton  en trée  so len n elle  
dans le  tem p le  d u  m o n tT a r p é ien , pen d an t que la v ictim e  sa inte  
tom b era it par ton ord re, le  d ieu  p u issa n t, placé au m ilieu  de  
l ’a u gu ste  en cein te , m ’en ten d ra it, m oi a u ssi, lu i ad resser  en  se 
cre t m es action s de g râ ces , et du fond de m on cœ u r  je  lu i offri
rais p lu s d ’en cen s qu e n ’en b rû len t les  b assin s sacrés , h eu reu x , 
m ille  fo is h eu reu x  de te  voir é levé  aux su p rêm es h on n eu rs! Oui,
je  sera is présen t au  m ilieu  de te s  a m is , si un d estin  p lu s doux m e
perm etta it le  séjour de R om e. Ce p la isir, que m on esprit peut 
seu l goûter aujourd’h u i, a lors m es yeu x  le  p artageraien t. Les 
d ieux  ne l ’ont pas vou lu  ! p eu t-ê tre  est-ce  avec justice  ; car à quoj 
bon n ier  q u e m on  ch âtim en t fût m érité?

Mon esp r it, du m o in s, qui seu l n ’est pas ex ilé  de R om e, jouira  
de ce  sp ecta c le ; il contem plera  ta robe p ré lex te  et te s  fais-

P ro sp ic e re m  g a u d e n s , q u a n lu s  fo re t a g m in is  ordo ,
D ensaque q u am  lo n g u m  tu rb a  tc n e r e t  i tc r .

Q uoque m ag is  n o r is  q u a m  m e v u lg a r ia  ta n g a n t,
S p c c ta re m , q u a lis  p u r p u ra  t e  te g e re t.

S igna  q u o q u e  in  se lla  n o ssem  fo rm a ta  c u ru li ,
E t to tu m  N um idæ  sc u lp tile  d e n tis  o p u s.

At q u u m  T a rp e ia s  esses d e d u c tu s  in  a rces ,
Dum  c a d e re t  ju s s u  v ic tim a  sacra  tu o ,

Me q u o q u e  seere to  g ra te s  s ib i m a g n u s  a g en tem  
A u d îsset, m ed ia  q u i s e d e t æ d e , Deus.

T u ra q u e  m en te  m ag is  p len a  q u am  lance , d ed issem ,
T e r  q u a te r  im p e r ii  læ tu s  h o n o re  tu i .

Hic ego p ræ s e n te s  i n te r  n u m e r a re r  am icos,
M itia ju s  u rb is  si m odo fa ta  d a re n t.

Q uæ que m ih i sola c a p itu r  n u n c  m e n te  v o lu p tas ,
T u n e  ocu lis  e tia m  p e rc ip ie n d a  fo re t .

Non i ta  C œ litib u s  v isum  es t, e t  fo rs i ta n  æ q u is  :
Nam  q u id  m e p œ n æ  c au sa  n e g a ta  ju v e t  ?

M e n t e  tam e n , q u æ  so la  l o c o  no n  e x su la t, u t a r  :
P ræ te x ta m , fasces a d sp ic iam q u e  tu o s.
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ceaux ; il te  verra ren dre la ju stice  au p eu p le , et se  croira tran s
porté dans ces lieu x  qui m e son t in terd its . Je te verra i tantôt  
m ettre  aux e n ch ères , pour la du rée d ’un lu stre , le s  rev en u s de 
l ’em p ire, e t a fferm er n o s r ic h e sse s  avec u n e  probité sc ru p u 
le u se ;  tantôt faire en ten d re , au m ilieu  du sé n a t, d es p aro les  
é lo q u en tes, et chercher ce  que p eut réclam er l ’in térêt d e  l ’É tat; 
tantôt décerner des action s de grâces aux Im m ortels, e t frapper  
le s  b lan ch es têtes des su p erb es taureaux. P u is se s -tu , après avoir  
p rié  pour dè p lu s graves in térê ts , d em an d er  a u ssi qu e la co lère  
divine s ’apaise en  m a faveur! A c e tte  p r ièr e , que le  feu  sacré  
s’élève de l’autel ch argé d ’oflran d es, e t q u ’u n e flam m e b r illan te  
favorise tes vœ u x  d’u n  h eu reu x  p résage  ! C ependant je  n e  sera i 
pas tout en tier  aux regrets ; et dans ces l ie u x  a u ssi j e  céléb rera i, 
com m e je  le  pou rra i, la  fête de ton con su la t.

A ce  b on h eu r s ’en  jo in t u n  autre, e t il n ’e s t  pas m o in s grand  : 
ton  frère doit h ér iter  de ta d ign ité . Oui, G récinus, c e  p ou voir, 
qui exp ire pour toi à la  fin  de d écem b re , d o it co m m en cer  pour  
lu i au  jour de Jan u s; e t  te lle  e st votre ten d re  am itié , q u e vou s  
serez fiers tour à tou r , to i d es fa isceau x  de ton frère , e t  lu i d es

Hæc m odo te  popu lo  re d d e n te m  j u r a  v id eb it,
E t  se  s e c re tis  fm g e t a d e sse  locis.

N unc long i r e d i tu s  h a s tæ  s u p p o n e re  l u s t r i  
C e rn e t, e t  ex acta  c u n c ta  lo ca re  fide.

N unc facere  in  m edio  fac u n d u m  v e rb a  s e n a tu ,
P u b lica  q u æ re n te m  q u id  p e ta t  u t i l i t a s .

N unc, p ro  C æ saribus, S u p e ris  d e c e rn e re  g ra te s ,
Albave o p im o ru m  c o lla .f e r i r e  b o u m .

A tque u t in a m , q u u m  ja m  fu e r is  p o tio ra  p re c a tu s ,
Ut m ilii p la c e tu r  n u m in is  i r a ,  ro g es  !

S u rg a t ad h a n c  vocem  p len a  p iu s  ig n is  ab  a ra ,
D etque b o n u in  voto  lu c id u s  o m en  ap ex .

In ie re a , q u a  p a r le  l ic e t,  n e  cu n c ta  q u e ra m u r,
I lic  q u o q u e  te  fe s tu m  co n su le  tem p u s  agam .

A l t é r a  l æ t i t i æ ,  n e c  c e d e n s  c a u s a  p r i o r i ,
S u ccesso r ta n ti  f ra te r  h o n o r is ,  e r i t .

Nam  t ib i  f in itu m  su m m o , G ræ cin e , d e c e ra b r i 
Im p e r iu m , Ja n i su se ip it  i l l e  d ie.

Q uæ que e s t in  v ob is p ie la s ,  a lte rn a  f e re tis  
G audia , tu  f ra tr is  fascibus, i l le  tu is .
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lie n s . Ainsi tu doubleras ton con su la t, il dou blera le  s ie n , et cette  
d ign ité  restera deux a n s dans la m êm e fam ille . Q uelle q u ’en so it  
la grand eu r, qu oique, dan s la v ille  de Mars, aucun  pouvoir  
n ’éclipse le  pou voir  su p rêm e des con su ls, cep en dan t la m ain  
augu ste  dont il ém a n e  ajoute en core  à cet h on n eu r, e t le  don  
participe de la m ajesté  du donateur. Qu’il vous so it donc don n é, 
à F laccu s et à to i, d ’o b ten ir  toujou rs a insi le s  su ffrages d ’Au
g u ste  ! C ependant, quand le  soin des affaires n e  l ’occu pera pas 
tou t e n tier , u n isse z , je  vou s en  p rie , vos prières aux m ien n es ; 
e t pour peu q u ’un vent favorable gonfle  la vo ile , h â tez-vou s de  
lâch er  le s  cord ages, afin que m on  n avire sorte enfin  d es on d es  
du Styx.

Naguère F laccu s com m andait dans ces lieu x , et sou s ses  
a u sp ices, G récin us, le s  b ords farou ch es de l ’Ister jo u issa ien t du 
rep os. Il su t m ain ten ir  dans u n e  paix  con stan te  le s  p eu p les de 
Mysie, e t son  gla ive effraya le s  G ètes, fiers de leu rs arm es. Par 
son cou rage actif, il a reconq uis T rosm is, en levée  par l ’en n em i ; 
il a rougi le  Danube du  sang des Barbares. D em and e-lu i q u el 
est l ’aspect de ces  lieu x , q u e lle s  son t le s  r igu eu rs du  c ie l de  
S cy th ie ; d em a n d e-lu i com b ien  sont terr ib les le s  en n em is  qui

Sic tu  b is  fu e r is  co n su l, b is  c o n su l e t  i lle ,
In q u e  dom o h im u s  c o n sp ic ie tu r  h o n o r.

Qui q u a n q u a m  est in g en s , e t  n u llu m  M artia sum m o 
A ltiu s  im p e r iu m  co n su le  Rom a v id et,

M u ltip lica t tam e n  h u n e  g ra v ita s  a u c to r is  h o n o ren t,
E t m a je s ta tem  re s  d a ta  d a n tis  h ab e t.

Ju d ic iis  ig i tu r  l ic e a t  F laccoque t ib iq u e  
T a lib u s  A u g u sti tem p u s  in  o inne  f ru i.

U t ta m e n  a r e ru m  c u ra  p ro p io re  v acab it,
Vota p rec o r  v o tis  a d d ile  v e s tra  m e is .

E t, s i q u em  d a b it  a u ra  s in u m , lax a te  ru d e n te s ,
Exeat e S tygiis u t  m ea  n av is  a q u is .

P ræfuit h is, G ræ cine , loc is m odo F laccus ; e t  illo 
Ripa ferox  Istr i sub  d u ce  tu ta  fu it .

Hic te u u i t  Mysas g en tes  in  p ace  fideli ;
Hic a reu  fisos t e r r a i t  e n se  G e tas.

H ic c ap tam  T ro sm in  c e le r i  v i r tu te  rec e p it,
I n fe c itq u e  fe ro  sa n g u in e  D anub ium .

Q u æ re  loci faciem , S cy th ic iq u e  incom m oda cœ li,
E t quam  vicino te rrear  liosle, roga.
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m ’en to u ren t; qu'il te  d ise si leu rs flèch es lég ères  n e  so n t pas  
trem p ées dans le  fiel d es serp en ts, s ’ils  n ’im m o len t pas d es  
v ictim es h u m aines devant de barbares a u te ls;  s i c’e s t  m oi qui 
vou s trom p e, ou  si r ée llem en t le  froid gè le  e t en ch a în e  le  P ont- 
E u xin , s’il couvre de g lace u n e  vaste é ten d u e  de m er. Quand il 
t ’aura répondu, in fo rm e-to i de ce qu e l’on dit de m oi dans ce  
pays, dem and e co m m en t je  v is dans ce  cruel ex il : ic i p er so n n e  
n e m e h ait ; e t , certes , je  n e  m érite  pas de h a in e  ; m on cœ u r  
n ’a pas changé avec m a fortu n e. J’ai conservé dan s m on  âm e ce  
calm e que tu  lou a is sou ven t, et su r  m on  visage c e lte  p u d eu r  
q u e, depu is lo n g tem p s, tu  m e co n n a is . Sur ces  b ord s lo in ta in s , 
dans ces lieu x  où u n  en n em i barbare ren d  le s  lo is  im p u issa n tes  
devant la force b ru ta le  des arm es, te lle  a é té  m a v ie , q u e , dep u is  
tant d ’a n n ées, G récinus, n i fem m e, n i h o m m e, n i enfant n e  sau rait  
se p la ind re de m oi. A ussi, p u isq u ’il m e  fau t invoq uer le tém o i
gnage de cette  co n trée , le s  habitants de T om es, to u ch és de m es 
m a lh eu rs, m e sou tien n en t e t m e favorisen t. I ls vou d raien t b ien  
que je  partisse , parce q u ’ils vo ien t que je  le  d é s ir e ;  m a is, pour  
e u x -m êm es, i ls  sou h a iten t que j e  r es te . Si tu  n ’en  cro is p as m es
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S in tn e  litæ  te n u e s  s e rp e n t is  felle  s a g ittæ ,
F ia t  an  liu m an u m  v ic tim a  d ira  c a p u t.

M en lia r, an coeat d u r a tu s  f r ig o re  P o n tu s ,
E t te n e a t  g lac ie s  ju g e r a  m u lta  f re t i .

Ilæ c u b i n a r r a r i t ,  q u æ  s i t  m ea  fam a , r e q u i r e ;
Q uoque m odo p e ra g a m  tém p o ra  d u ra , ro g a. 

Nec su m u s  h ic  odio, nec sc ilic e t esse  m e re m u r ,  
Nec cu m  fo rtu n a  m en s  q u o q u e  v e rsa  m ea  e s t. 

Illa q u ies  an im o , q u a m  t u  lau d a re  so leb as ,
Ille  v ê tu s  so lito  p e rs ta t  in  o re  p u d o r .

Sic ego sum  lo n g e, sic  h ic ,  u b i b a rb a ru s  h o s tis ,
Ut fe ra  p lu s  v a le a n t leg ib u s  a rm a , fac it ;

Rem  q u e a t  u t  n u llam  to t  ja m , G ræ cin e , p e r  an n o s 
F em in a  de  no b is, v irv e , p u e rv e  q u e r i .

Iloc fac it, u t  m isero  fav ean t a d s in tq u e  T o m itæ ;
Hæc q u o n iam  te l lu s  te s tif ican d a  m ih i  e s t.

Illi m e, q u ia  ve lle  v id en t, d isced e rc  m a lu n t  : 
R espec to  c u p iu n t  h ic  ta m e n  esse  s u i.



p aro les , crois-en  les  d écre ls , les actes p u b lics qui font m on  
é lo g e , e t m ’exem p ten t d es charges de l ’É tat; e t , q u o iq u ’il ne  
con vien n e pas au  m alh eu reu x  de se g lorifier  a in si, le s  v illes  
v o isin es m ’accordent le s  m êm es priv ilèges.

Ma p iété  est co n n u e  de cette  terre é tran gère : on  sait que dans 
ma m aison  est u n  san ctu a ire  d éd ié  à C ésar; là son t aussi les  
im ages de son  fils p ieux et de so n  ép o u se , sou veraine prêtresse , 
de ces  d eux  d iv in ités n on  m oin s au gu stes que n o tre  nouveau  
d ieu . Et pour q u ’il n ’y m an q u e aucun m em bre de cette  fam ille , 
ses d eux  p e tits -f ils  y  sont a u ssi, l ’u n  auprès de son  a ïeu le , 
l ’autre à cô té  de son p ère. Je leu r  offre de l’e n cen s avec des 
p r ières , tou tes le s  fois que le jou r  se  lève  des r ives de l’Orient. 
In terroge le Pont tout en tier  ; tém oin  de m a p ié té , il n e  d ém en 
tira pas m es paroles. La terre  du Pont sait encore que je  célèb re  
par des je u x  le  jo u r  de la n a issance de notre d ieu , avec tou te  la 
so len n ité  qu e p erm et cette  con trée . Cette p iété n ’est pas m oin s  
co n n u e  d es étran gers que la vaste  P ropontide n ou s envoie  
su r ces m ers : ton  frère lu i-m êm e , quand il com m andait la 
r ive gauch e du P ont, en  aura p eu t-ê tre  en ten d u  parler. Ma for-

Nec m ih i c re d id e ris  ; e x s ta n t  d é c ré ta ,  q u ib u s  nos 
L a u d a t, e t  im m u n e s  p u b lica  c e ra  fac it.

C onven iens m ise ris  hæ c q u a n q u a m  g lo ria  non e s t,
P ro x im a  d a n t n o b is  o p p id a  m u n u s  id em .

Nec p ie ta s  ig n o ta  m ea  est : v id e t h o sp ita  te llu s  
In  n o s tra  sacru m  C æ saris esse  dom o.

S ta n t  p a r i t e r  n a tu sq u e  p iu s , c o n ju x q u e  sacerdos,
N u m in a  ja m  facto  n o n  lev io ra  Deo.

N eu d e s it  p a rs  u l la  d o m u s, s ta t  u te r q u e  n cp o lu m ,
H is av iæ  la te r i  p ro x im u s , ille  p a tr is .

His ego do  lo tie s  c u m  tu re  p re c a n tia  v erb a ,
Eoo q u o tie s  s u rg i t  a b  o rb e  dies.

T o ta , lice t q u æ ra s , h o c  m e n o n  fin g e re  d ice t,
Officii te s t is  P o n tic a  t e r r a  m e i.

P o n tica  m e te llu s , q u a n tis  hac p o ssu m u s o ra ,
N ata lem  lu d is  s c it  c e le b ra re  Dei.

Nec m in u s  h o sp itib u s  p ie ta s  e s t c o g n ita  talis,
M isit in  h as  si q u o s longa P ro p o n lis  a q u as.

Is q u o q u e , q u o  læ v u s fu e ra t  su b  p ræ s id e  P o n tu s ,
A u d ie rit  f ra te r  fo rs ita n  is ta  tu u s .
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tune ne répond pas à m on zèle  ; m ais c ’est avec b on h eu r q u e, 
dans ma pau vreté , je  con sacre  à ses h om m ages m es fa ib les r e s 
sou rces. R elégu é lo in  de R om e, m on but n ’e st po in t de frapper  
vos regards, m ais je  m e contente d ’un e p iété  san s écla t ; e t ce
pendant un jour le  bruit en  v ien dra jusqu’aux o re ille s  du  p r in ce  ; 
rien  n e  lu i éch app e de ce  q u i se fait dans le  m ond e. Tu la co n 
n a is , du m o in s, lo i qui fus adm is dan s le s  c ie u x ; tu  la vo is, 
César, car la terre e s t  so u m ise  à te s  regard s. P lacé parm i les  
astres, tu  en ten d s de la voûte c é les te  le s  vœ u x in q u iets  qui 
s ’éch app en t de m a b ou ch e. P eu t-être  v ien d r o n t-ils  aussi ju sq u ’à 
to i, ces vers que j ’ai envoyés à R om e, pou r cé léb rer  to n  en trée  
dans le c ie l. J’en  ai le  p ressen tim en t, i ls  apaiseront ta d iv in ité ;  
et ce n ’est pas san s raison  que tu  portes le  dou x  n om  de p ère.

F o rlu n a  e s t  im p a r  an im o , la liquc  l ib e n te r  
E xiguas ca rp o  m u n e re  p a u p e r  o p es .

Nec v e s tr is  d a m u s  hæ c o c u lis , p ro cu l u rb e  r e m o t i ;
C o n ten ti  ta c i ta  sed  p ie ta te  su m u s .

El. lam e n  hæ c ta n g e n t  a liq u a n d o  C æ -a ris  a u re s  :
Nil i liu m , lo to  quod  fit in  o rb e , la te t.

Tu c e r te  scis hoc, S u p e r is  a d sc ite , v id esq u e ,
C æ sar, u t  e s t o cu lis  s u b d ita  t e r r a  tu is  !

Tu n o s tra s  a u d is , in te r  convexa  lo ca tu s  
S id e ra , so llic ito  q u as  d a m u s  o rc , p reees .

P c rv en iu n t is tu c  e t  c a rm in a  fo rs i ta n  ilia ,
Quæ d e  te  m isi cœ lite  lac la  novo.

A u g u ro r h is  ig i tu r  fiecli tu a  n u m in a  ; nec tu 
Im m e rilo  n o m en  m ite  p a re n t is  habes.
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L E T T R E  D I X I È M E

A A L B I N O V A N U S

ARGUM ENT
Le p o è te  p r é t e n d  q u e  le s  m a lh e u r s  d ’U lysse, q u e lq u e  c ru e ls  q u ’ils  a ie n t  

é té ,  11e  s o n t  p a s  c o m p a r a b le s  a u x  r ig u e u r s  q u ’il  e n d u re  d e p u is  six  a n s  
d a n s  so n  ex il. Il r a p p e l le  à A lb in o v a n u s  le  p o ë m e  où  il a c é lé b r é  la  
g lo ir e  d e  T h é sé e , e t  lu i  p ro p o s e  à  im i te r  la  f id é lité  c o n s ta n te  d e  so n  
h é ro s .

V oila  le  six ièm e é té  q u i l  m e fa u t  p asser su r  le s  b ords c im -  
m é rien s, au m ilieu  d es Gètes grossiers . Quel m arbre, ch er  A lb i-  
riovanus, q u el fer  serait assez dur pour rés ister  autant que m oi ? 
L’eau en tom b an t creu se  la p ie rr e , l ’anneau s ’use par le frotte
m en t, le  so c  recourbé s’ém o u sse  con tre  la terre qu’il p resse . 
L e  te m p s , qu i d étru it to u t , n ’ép argn era-t-il donc que m oi?  
La m ort m êm e n e  peu t b r iser  de ses cou p s la tram e de m es  
ours.

E P I S T O L A  D E C I M A
A L B IN O V A N O

A R G U M E N T U M

Ulyssis lata, quamvis dura, cum sui acerbitate exsilii, quod in sexlum jam  annum dnret, 
conferri non posse poeta adfirmat. Thesei, quern carmine Jaudarit I'edo Albinovanus 
iidem imitandam eidem proponit.

H ic m ilii  C im m erio  b is  te r t ia  d u c itu r  aestas 
L ito re , p e llito s  i n te r  ag en d a  Getas.

Ecquos tu  silices , ecquod , c a ris s im e , fe rru m  
Duritiae co n fe rs , A lb inovane, m e®  ?

G utla  cav at lap id em , c o n s u m itu r  a n n u lu s  u s u ,
E t  t e r i tu r  p re s sa  vo m er a d u n c u s  h u m o .

T em p u s edax  ig i tu r ,  p r a t e r  no s , o m n ia  p e rd e l?
Cessat d u r it ia  m o rs  q u o q u e  victa  m ea .



4i4 x u i u  i y  u  E i O .

On c ite  pou r m od èle  d ’u n e  p atience in éb ran lab le  U lysse, q u i, 
pend ant deux lu stre s, erra au gré d es f lo ts ;  m ais il n ’eu t pas à. 
su pp orter con tin u ellem en t le s  rigu eu rs du d estin , il eu t souvent  
d es in terva lles de rep o s. F ut-il si m a lh eu reu x  d ’a im er pen d an t  
six  ans la b e lle  C alypso, e t  de partager la cou ch e d 'u ne d é e sse  
des m ers?  Il fut accu eilli par le fds d ’H ippotas, qu i lu i don na les  
ven ts em p riso n n és, pour q u ’un souffle favorable d ir igeâ t, à son  
g ré , ses v o ile s . Il n e  fut pas si p én ib le  d ’en ten d re  de je u n e s  
filles aux chants harm onieux  ; son  palais n e  trouva pas am er le  
fru it du lo tus. Ah ! que l ’on m e  d on n e de ces sn cs qu i font ou 
b lier  la p atr ie, je  le s  achètera i au p rix  d ’une partie de ma v ie !  
Tu n e  com pareras pas san s doute la v ille  d es L estrygons avec  
c es peuples q u ’arrose l ’Is ler , dans so n  cours sin u eu x . Le Cyclope 
n e l ’em p orte  pas en cru au té  su r le  barbare P hyacès; e t q u ’est-ce  
en core  que Phyacès, au m ilieu  de tant de su jets d ’a larm es ? Si 
le s  m on stres qui garn issen t le  flan c  d ifform e de Scylla font 
en ten d re  d’affreux ab o iem en ts, les n avires h én io ch ien s sont 
en core  p lu s fu n estes aux m ate lots . Charybde n ’e st  pas non p lu s  
com parable aux terr ib les A ch éen s, qu oiq u e tro is  fo is e lle  vom isse  
le s  flots qu’e lle  en g lou tit tro is fo is . Ces B arbares, san s dou te,

E x e m p l u m  e s t  a n i m i  n i m i u m  p a t i e n l i s  Ulysses,
J a c la ïu s  d u b io  p e r  duo  lu s t r a  m a ri .

T em p o ra  so llic iti  sed  non  ta m e n  o m n ia  fa ti 
P e r tu l i t ,  e t  p lac id æ  sæ p e  fu e re  m o ræ .

An g rav e  sex  a n n is  p u lc h ra m  fovisse Calypso,
Æ q u o reæ q u e  fu it  c o n c u b u isse  D eæ ?

E x cip it H ippo tades, q u i d a t  p ro  m u n e re  v e n to s ,
C u rv e t u t  im p u lso s  u t i l is  a u ra  s in u s .

Nec b e n e  c a n la n te s  la b o r  e s t  a u d îs se  p u e lla s ;
Nec d e g u s ta n li  lo to s  a m a ra  fu it.

IIos eg o , q u i p a tr iæ  fac ia n t o b liv ia , su cco s  
P a r te  m eæ vit® , s i m odo d e n tu r ,  em n m .

Nec tu  c o n tu le ris  u rb e m  L æ stry g o n is  u n q u a m  
G en tib u s , ob liqua q u a s  o b it  I s te r  a q u a .

Nec v ince t sæ vum  Cyclops f e r i ta te  P h y acen ,
Oui qu o ta  te r r o r i s  p a rs  so le t esse  m ei !

Scylla feris  tru n c o  quo d  la t r a t  nb  in g u in e  m o n s tr is ,
H en iochæ  n a u lis  p lu s  n o c u e re  ra te s .

Nec p o te s t in fe s tis  c o n fe rre  C h ary b d in  Achœ is,
T e r i ic e t e p o tu m  t e r  vom at ilia  f re tu m .
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in festen t avec p lu s d ’audace la r ive droite du fleuve ; m ais le  
côté  que j ’habite n ’e s t  pas, n on  p lu s , exem p t de leu rs ravages. 
Ici la cam pagne est sans feu illa g e , le s  flèch es em p o iso n n ées ; ic i 
l’h iver rend la m er  access ib le  m êm e au  p ié to n , et sur ces  on d es  
où la ram e ouvrait n agu ère  un  passage , le  voyageu r, n ég ligean t  
son  v a issea u , s ’avance à pied sec . Ceux qui arriven t de R om e  
n o u s d isen t qu e vous avez p e in e  à croire à tant de m isère  : q u ’il 
e st  m a lh eu reu x , celu i q u i souffre d es m aux incroyab les ! Crois- 
m o i, cep en d a n t; e t je  n e  veux pas te  la isser ignorer pourquoi 
l ’affreux hiver g è le  ainsi la m er des S arm ates.

Tout p rès de n ou s est cette  con ste lla tion  qui p résen te la form e  
d ’u n  char, e t  don t l’in flu en ce  répand un froid r igou reu x . C’est  
d’ici que so r t Borée, cette  rive est son  d om ain e; p lu s il n a ît  
p rès de n o u s, p lus son  souffle e st v io len t. Le N otus, au con
tra ire, dont la tièd e  h a le in e  part du pôle opp osé, v ien t rarem en t  
d e si lo in , e t n e  nou s arrive que lan gu issan t. Ajoute q u e, dans 
cette  m er san s issu e , se  déchargen t d es fleu ves n om b reu x , et 
qu e, par ce  m éla n g e , l ’onde m arin e perd sa v ertu . Là se  je tten t  
le  L ycus, le  Sagaris, le  P én iu s, l ’H ypanis, le  Cratès, et le s  eaux  
d e l ’Halys que bou leversen t de n om b reu x tou rb illon s; là d e sc e n -

Qui q u a n q u a m  d e x tra  reg io n e  l ic e n tiu s  e r r a n t ,
S e c u ru m  la tu s  hoc n o n  ta m e n  esse  s in u n t .

Hic a g r i  in fro n d e s , h ic  sp ic u la  t in c ta  v e n e n is ;
H ic f ré ta  vel ped iti p e rv ia  re d d it  h ie m s :

Ut, q u a  rem u s  i te r  p u ls is  m odo fec e ra t u n d is ,
S iccus c o n te m ta  nave  v ia to r  e a t.

Qui v e n i u n t  i s t i n c ,  v ix  v o s  e a  c r e d e r e  d i c u n t  :
Quam  m is e r  e s t, q u i f e r t  a sp e r io ra  fide !

C rede ta m e n ; n e c  te  cau sas  n e sc ire  s in em u s ,
H o rrid a  S a rm a tic u m  c u r  m a re  d u re t  h iem s.

P roxim a  s u n t  n o b is  p l a u s l r i  p r æ b e n t i a  f o r m a m ,
E t q u æ  p rec ip u u m  s id e ra  f r ig u s  h a b e n t.

H inc o r i t u r  B oreas, o ræ q u e  d o m es tic u s  h u ic  e s t,
E t s u m it  v ires a p ro p io re  loco.

At N otus, ad v e rso  te p id u m  q u i s p ir a t  a b a x e ,
E st p ro cu l, e t  r a r u s  la n g u id io rq u e  ven it.

A dde quo d  h ic  c lau so  m is c e n tu r  llu m in a  P o n to ,
V im que f re tu m  m u lto  p e rd i t  ab a m n e  su a m .

H ue Lycus, h u e  S a g a ris , P e n iu sq u e , H ypan isque, C ra tesq u e  
In ilu it , e t  c re b ro  v o r tic e  toi tu s  Halys ;



dent aussi le  v io lent P arth én iu s, et le  Cynapès qu i en tra în e  le s  
ro ch ers; et le  Tyras, le  p lus rap ide des fleu ves; et to i, T her
m od on , qui vo is su r  tes r ives d es fem m es b e lliq u eu ses; et to i, 
P h ase , que v isitèren t le s  h éros de la G rèce, et le  B orysthène  
avec le s  eau x  lim p id es du D yraspe; e t le  M élanthe, qu i là v ient 
term iner son cours len t e t p a is ib le ; et ce fleu ve qu i, sép aran t  
l’A sie de la sœ u r  d e  Cadm us, se  fraye un  ch em in  en tre  ces deux  
co n trées; et d ’autres san s n o m b re , parm i lesq u els le  Danube, 
le  p lu s grand de to u s, te  d isp u te  la p a lm e, fleuve du N il. T ous  
ces courants, en  s ’u n issan t à l’onde m arin e, l 'a ltèren t, et n e  lu i 
p erm etten t pas de conserver sa vertu . Bien p lu s , sem b lab le  à 
un é la n g , aux eaux d orm antes d ’un m arais, sa cou leu r  s ’effa ce , 
e lle  est à p e in e  azurée. L’eau douce su rn age, p lu s lég ère  q u e  
l ’onde m arin e, à laq u elle  le  m élan ge  du se l don ne u n e  p esan teu r  
particu lière .

Si l ’on m e dem and e pourquoi je  racon te tou s ces d é ta ils  à 
P éd on , et à quoi sert d ’assujettir à la m esu re  de sem b la b les id é es ,  
c ’est em p loyer  le  tem p s, rép ond rai-je, c’est trom p er m es en
n u is : voilà le fruit d ’un e h eu re  a in si p a ssée  ; en  écr ivan t ces

P a rth e n iu sq u e  ra p a x , e t  volvens saxa Cynapes 
L a b itu r ,  et n u llo  ta rd io r  a m n e  T y ra s .

E t tu , fem ineæ  T h e rm o d o n  c o g n ite  tu rm æ  ;
E t q u o n d a m  G ra iis , P h a s i,  p e ti te  v ir is .

C u m q u e B o rysthen io  l iq u id is s im u s  a m n e  D yraspes,
E t  ta c i te  p e ra g e n s  le n e  M elan lbus i t e r .

Q u ique d u a s  t e r r a s  A siam  C ad m iq u e  so ro re m  
S e p a ra t ,  e t  c u rs u s  in te r  u l ra m q u e  fa c it.

I n n u m e r iq u e  a li i ,  q u o s  in te r  m ax im u s om n es 
C edere  D an u b iu s  se t ib i ,  N ile, n e g e t.

Copia to t l a t i c u m ,  q u as  a u g e t,  a d u lté ra i  u n d a s ,
Nec p a l i tu r  v ire s  æ q u o r  h a b e re  su as.

Quin e tia m  s ta g n o  s im ilis , p ig ræ q u e  p a lu d i  
C æ ru leus vix e s t, d i lu i tu rq u e  co lo r.

In n a ta l  u n d a  f re to  d u lc is , lev io rq u e  m a r in a  est,
Quæ p ro p iu m  m is to  de  sa le  p o n d u s  h a b e t .

Si ro g e t hæ c a liq u is , c u r  s in t  n a r r a ta  P ed o n i,
Q uidve lo q u i c e rtis  ju v e r i t  is ta  m o d is ;

D e tin u i, d icam , tem p u s , c u ra s q u e  fe fe ll i ;
H une f ru tu m  p ræ se n s  a d tu l i t  h o ra  m ih i.
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m ots, j ’oublia is ma d ou leu r  a ccou tu m ée, je  n e  sen ta is  p lu s que  
j ’étais au  m ilieu  d es G ètes.

Pour to i, qu i, dans tes vers, célèb res la  g lo ire  de T hésée , je  
n e  doute pas que tu  n e  te  m ontres d ign e d es vertu s de ton  h é
ros, que tu  n ’im ites celu i q u e tu  ch a n tes : e t , c er tes , il ne veu t  
pas que l’am itié  n e  so it fidèle  qu’aux jours du b on h eu r. Quel 
que soit l’éclat de ses hau ts fa its , q u elq u e grand que nou s le  
rep résen te  u n e  vo ix  si d ign e  de le  ch anter, on peut cep en dan t 
l ’im iter  en  un  p o in t : en a m itié , ch acu n  p eut deven ir  un  T hésée. 
Je n e  dem and e pas q u ’arm é du gla ive ou de la m assu e , tu  
d om p tes le s  b r igan d s qui ren daien t in accessib le  l'isth m e de 
Corinthe ; m ais il faut que tu  m ’aim es : cela n ’est pas difficile  à 
qui veut b ie n . E st-il si p én ib le  de conserver u n e  foi p u re , in 
v io lab le?  T oi, don t la  constan te am itié  n e  s ’est jam ais dém en
tie , tu  n e  prend ras p as san s doute m on langage pour un  
rep ro ch e .

A b fu im u s so lito , d u m  sc r ib im u s  is ta , do lo re ,
In  m ed iis  n ec  n o s  s e n sim u s  e sse  G etis.

At tu ,  n o n  d u b ito , q u u tn  c a rm in é  T h esea  lau d es ,
M aleriæ  t i tu lo s  q u in  tu e a r e  tu æ  ;

Q u em q u e  r e fe r s ,  im i te r e  v i ru m  : v e ta t i l le  p ro fec to  
T ra n q u il li  co m item  te m p o r is  esse fidem .

Qui q u a n q u a m  est fa c tis  in g e n s , e t  c o n d itu r  a te  
Vir ta n to ,  q u a n to  d e b u it o re  c a n i ;

E st tam e n  ex i llo  n o b is  im ita b ile  q u id d am ,
In q u e  fide T h e se u s  q u ilib e t  esse  p o tes t.

Non t ib i  s u n tb o s le s  fe r ro  c la v a q u e  d om and i,
P e r  q u o s  vix u l li  p e rv iu s  Is th m o s  e r a t ;

S ed  p ræ s ta n d u s  a m o r , r e s  n o n  o p e ro sa  v o len ti .
Quis la b o r  e s t  p u ram  n o n  tem e ra sse  fidem  ?

Hæc t ib i ,  q u i p e rs ta s  in d e c lin a tu s  am ico ,
Non e s t quod  lin g u a  d ic ta  q u e re n te  p u ies .
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L E T T R E  O N Z I È M E
A G A L L I O N

ARGU ME N T
11 s’excuse d ’avo ir d iffé ré  d 'o f f r ir  ses con so la tion s à G allion, a p rès  

la m o rt  de  sa fem m e.

C e sera  pour m oi un  cr im e  im p ard on n ab le , G allion, de n ’avoir  
pas, ju sq u ’à ce  jou r , con sign é  ton n om  dans m es vers ; car, je  
m ’en sou v ien s, quand les  tra its d ’un d ieu  m e frappèren t, toi 
aussi, par tes la rm es, tu  sou lageas ma b lessu re , lit p lû t au  c ie l  
q u ’affligé déjà de la perte  d ’u n  am i, tu n ’e u ss e s  pas ép rou vé de  
n ou velles d ou leu rs ! Ces d ieu x  ne l ’o n t pas vou lu . Les c ru e ls  ! 
ils  ont cru  q u ’ils p ou vaien t san s crim e  te  rav ir  u n e  chaste  
ép o u se . Oui, nagu ère un e lettre  est v en u e  m ’an n on cer  ton  d eu il,  
et j ’ai arrosé de m es larm es la n o u v e lle  de to n  m alheur. Je

E P I S T O L A  U N D E G I M A
G A L L I ONI

ARGUMENTOM 
Conjuge orbum Gallionem sero quod soletur, excusât. '

G a l l i o , c r i m e n  e r i t  v i x  e x c u s a b i l e  n o b i s ,
C arm in é  le  n om en  non  h a b u isse  m eo .

Tu q u o q u e  en im , m e m in i, cœ lesti c u sp id e  fac ta  
F ovisli lac ry m is  v u ln e ra  n o s tra  t u is .

A tque u lin a m , r a p t i  j a c tu ra  læ sus  a m ic i.
S ensisses u l tr a ,  quod  q u e re re re ,  n ih il  !

Non ila  Dis p lac u it, q u i  te  sp o lia re  p u d ica  
C onjuge c ru d e le s  n o n  h a b u e re  nefas.

N untia  n am  lu c tu s  m ilii n u p e r  ep is to la  v e n it ,
L ^c taq u e  cum  lacry m is  s u n t  tu a  dam n a  m eis.



n ’oserai pas, m oi, si peu ph ilosop h e, con so ler  un  savan t, n i te  
red ire  ces co n se ils  de la sa g esse  qui te sont fam iliers. Déjà le  
tem p s, sin on  la ra ison , aura sans doute m is fin à ta dou leu r. 
P endant que ta lettre  m ’arrive, et que la m ien n e va te  trouver  
à son tour à travers tant d e  m ers , tan t de te rr es , tou te  une 
a n n ée  s'écou le . Il n ’est qu 'u n e ép oq u e pour le s  conso lations de 
l ’am itié : c’est lorsq u e  la dou leu r est dans son  cours, et que le 
m alade réc la m e du  sou la gem en t. Mais quand le tem ps a ca lm é  
le s  b lessu res du c œ u r , des so in s im p ortu n s n e  font que le s  
rouvrir . D’ailleurs, e t p u isse  m on p résage se  vérifier! p eu t-ê lre  
as-tu  déjà trou vé  le  bon heur dans de nouveaux lien s.

Sed n e q u e  p ru d e n te rn  so la r i  s tu l t io r  a u s im ,
V erbaque  doc to rum  n o ta  r e f e r re  t ib i ,

F in itu m q u e  tu u m , si n o n  ra tio n e , do lo rem  
Ip sa  ja m  p r id e m  su sp ic o r esse  m o ra .

Dum  tu a  p e rv e n it,  d u m  l i t le r a  n o s tra  r e c u r r e n s  
Tôt m a ria  ac  t e r r a s  p e rm e a t,  a n n u s  ab it.

T em p o ris  o ffic ium  so la tia  d ice re  c e rl i  e s t :
Dum d o lo r in  c u rsu  e s t, d u m  p e ti t  æ g e r opem .

At q u u m  lo n g a  d ies  se d av it v u ln e ra  m en tis ,
In te m p es tiv e  q u i fovet ilia , n o v at.

A dde q u o d , a tq u e  u tin a m  v e ru m  t ib i  v e n e r i t  om en !
C on jug io  fe lix  ja m  p o te s  esse  novo.
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A. T U T I C A N U S

L E T T R E  D O U Z I È M E

ARGUMENT
Ovide é c r i t  à T u tican u s que  si, ju sq u 'à  p ré se n t, i l  n e  lu i a pas envoyé de 

vers, c’est que  son  no m  n e  p e u t se so u m e tlre  aux lois de  la  m e su re . 11 
le p r ie  de se r a p p e le r  son  a n c ien n e  am ilié , e t d e  c h e rc h e r  à so u la g e r  ses 
m a lh eu rs .

Si tu  n ’occu p es aucune p lace dans m es liv res, tnon am i, c ’est 
la faute de ton nom  lu i-m êm e ; car p erson n e  n e  m e  paraît p lu s  
que toi d ign e de cet h on n eu r, si tou tefo is c ’est un  h o n n eu r  de 
figurer dans m es écr its . Mais le s  lo is  de la m esu re  e t la  nature  
m êm e d e  ton nom  s’o p p osen t à m on d ésir ; je n e  vo is aucun  
m oyen  de te  fa ire en trer  dans m e s  vers : je  n ’osera is , en  effet, 
p artager.ton  n om  en tre  d eu x  v ers , en  fa ire la fin d e  l’u n  et le

E P I S T O L A  D U 0  D E C I M|A
T U Ï I C A N O

A R G U M E N T U M

Quod Tuticani nomen legibus m etri re fra g a re tu r, hactenus nullum ei dicasse se 
carmen, scribit Naso; utque, vctcris amicitiae memor, opem sibi fe rre  laboret, pro- catur.

Quo m in u s  in  n o s tr is  p o n a ris ,  a m ice , lib e llis ,
N om inis e fiic itu r  c o n d itio n e  tu i .

Ast ego n o n  a liu m  p r iu s  hoc d ig n a re r  l io n o r e ;
E s t  a liq u is  n o s tru m  si m odo c a rm e n  honos.

Lex p ed is  officio, n a tu ra q u e  n o m in is  o b s ta n t ,
Q uaque m eos a d e as , e s t  via n u lla , m odos.

Nam  p u d e t in  g em in o s ita  n o m en  lin d e re  v e rsu s ,
D esinat u t  p r io r  hoc , in c ip ia tq u e  m in o r,



com m en cem en t de l ’a u tr e ; j ’aurais h o n te  d’abréger u n e syllabe  
que la voix a llon ge, e t de te  n om m er Tülïcanus; je  ne pu is non  
plu s t ’adm ettre dan s m on vers, en  t ’appelant Tütïcânus, et ch an 
ger  de lon gu e en brève la p rem ière  syllabe ; enfin  je  n e  pu is  
ôter sa  rapidité à la  seco n d e  v o y e lle , et lu i d on n er  u n e  quantité 
qui n ’est pas dans sa n a tu re . Si j'o sa is  estrop ier a in si ton  n om , 
on  se  m oqu erait de m o i, on  dirait avec ju s t ic e  q u e j ’ai p erdu  la 
ra ison .

Voilà pourquoi j ’ai d ifféré à te payer la dette  de l’am itié ; m ais  
m a terre  l ’acquittera  avec u su re . Oui, je  te  chanterai : on te  
recon n a îtra , n ’im p orte  à q u els s ig n e s;  je  t ’enverra i des v e rs ;  
to i q u e , dès ton  en fan ce , je  con n u s enfant m o i-m êm e, toi qui 
d an s le  cours de ces an n ées, don t notre v ie  s’est accrue égale
m e n t, m e  fus tou jou rs ch er, com m e u n  frère l’est à son  frère. 
Tu m e prodiguas te s  sages co n se ils  ; tu fus m on guide et m on  
com p agn on , quand m a m ain , ten d re  en core , savait à p e in e  d i
r iger le s  r ên es . Sou vent j ’ob éis à te s  critiq u es, pour corriger m es  
écrits ; sou ven t a u ssi, dans tes v ers , m es co n se ils  e ffacèrent des 
tach es, quand, sou s l ’in sp ira tion  des M uses, tu  com posais c ette  
P h éacide q u e  n ’eût p o in t désavou ée le  chantre de M éonie.. Cette

E t p u d e a t , s i  te ,  q u a  sy lla lja  p a r te  m o r a tu r ,
A rc tiu s  a d p e l le m , T u t ic a n u m q u e  v o c em .

N ec p o te s  in  v e r s u m  T u t ic a n i  m o re  v e n ire ,
F ia t  u t  e  lo n g a  sy llab a  p r im a  b re v is .

A u t p r o d u c a tu r ,  q u æ  n u n c  c o r r e p t iu s  e x it.
E t  s i t  p o r r e c ta  lo n g a  s e c u n d a  m o ra .

H is eg o  si v i t i i s  a u s im  c o r ru m p e re  n o m e n ,
R id e a r , e t  m e r i lo  p e c tu s  h a b e r e  n e g e r .

Hæc m ih i causa  fu i t  d ila ti  m u n er is  h u ju s ,
Q uod m e u s  ad jec to  fœ n o re  r e d d e t  a g e r .

T e q u e  c a n a m  q u a e u m q u e  n o ta ;  t ib i  c a rm in a  m it ta m ,
P æ n e  m ih i  p u e ro  c o g n i te  p æ n e  p u e r ;

P e r q u e  tô t  a n n o ru m  s e r ie m , q u o t  h a b e m u s  u te rq u e ,
N on m ih i , q u a m  f r a t r i  f r a t e r ,  a m a te  m in u s .

T u  b o n u s  h o r t a to r ,  t u  d u x q u e  c o m e sq u e  fu is t i ,
Q u u m  re g e re m  te n e r a  f r e n a  n o v e lla  m a n u .

S æ p e  ego c o rrc x i su b  te  c e n so re  lib e l lo s ;
S æ p e  t i b i  a d m o n i tu  fa c ta  l i t u r a  m eo  e s t ,

D ign am  M œ oniis P h æ a c id a  c o n d e re  c h a r t is  
Q u u m  t e  P ie r id e s  p e rd o c u e re  tu æ .
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fid é lité , cet accord, ils datent de notre verte je u n e sse , e t v iven t  
en core  inaltérab les sou s n os cheveu x blancs. Si tu  étais insen sib le  
à ces sou ven irs, je  croirais que ton  cœ u r  est en ferm é dans le  
fer le  p lu s du r, dans le  diam ant le  p lu s im p én étrab le . Mais le  
Pont serait délivré de la gu erre  et des frim as, fléaux é tern e ls  de  
cette  terre o d ieu se; Borée soufflerait la ch a leu r, e t l ’Auster le  
froid ; m on sort deviendrait lu i-m êm e p lu s d o u x , avant que ton  
cœ u r  se  m ontrât cru el pou r ton  am i m alh eu reu x . Le d estin  n ’a 
pas vou lu , p u isse-t-il n e  vou lo ir  jam ais ! m ettre  a insi le  com ble  
à m a dou leu r. S eu lem en t n ’ou b lie  pas de t’a d resser  aux d ieu x , 
et parm i eu x  au p lu s véritab le  de to u s, à c e lu i dont le  règn e  
voit ta g lo ire  croître san s ce sse  : p ro tégean t u n  banni avec toute  
la co n sta n ce  de l ’a m itié , fais qu e m es vo iles n ’atten d en t pas en  
vain u n  vent favorable. Tu d em and es ce que je  désire  d e  to i : j e  
veux  m ourir, si je  pu is te le  d ire ; m ais p eu t-o n  m o u r ir , quand  
déjà on a cessé  de vivre? Je ne sa is  ce q u e  je  dois fa ire , ce qu e  
je  v eu x , ce qu e je  n e  veu x  pas; j e  vo is  à p e in e  q u el e st m on  
in térê t. C rois-m oi, la sa g esse , la p rem ière , abandonne le s  m al
h eu reu x ; le  sen s  e t la  ra ison  s ’en fu ien t avec la fortu n e. C herche

H ic té n o r ,  h æ c  v i r id i  c o n c o rd ia  c œ p ta  ju v e n ta  
V e n it a d  a lb e n te s  i l la b e fa c ta  c o m as .

Q uæ  n is i te  m o v e a n t , d u ro  t i b i  p e c to ra  fe r ro  
E sse , vel in v ic to  c la u sa  a d a m a n te  p u te m .

S ed  p r iu s  h u ic  d e s in t  e t  b e l lu m  e t  f r ig o ra  te r r æ ,
In v isu s  n o b is  q u æ  d u o  P o n tu s  h a b e t  ;

E t  t e p id u s  B o rea s , e t  s i t  p ræ f r ig id u s  A u s te r  ;
E t  p o s s it fa tu m  m o ll iu s  e sse  m e u m ,

Q u am  tu a  s in t  lap so  p ræ c o rd ia  d u ra  so d a li :
H ic c u m u lu s  n o s tr i s  a b s i t ,  a b e s tq u e ,  m a lis .

T u  m o d o  p e r  S u p e ro s , q u o r u m  c e r t i s s im u s  i l le  e s t ,
Q uo tu u s  a d s id u e  p r in c ip e  c r e v i t  h o n o r  ;

E ffice , c o n s ta n ti  p ro fu g u m  p ie la te  tu e n d o ,
Ne s p e ra ta  m cam  d e s e ra t  a u ra  r a t e m .

Q uid m a n d e m , q u æ ra s  : p e re a m , n is i d ic e re  v ix  e s t  ;
Si m o d o , q u i p e r i i t ,  i l le  p e r i r e  p o te s t .

N ec q u id  ag a m  in v e n io , n e c  q u id  n o lim v e , v e lim v e ;
Nec s a tis  u t i l i t a s  e s t  m e a  n o ta  m ih i .

C red e  m ih i , m is e ro s  p r u d e n t ia  p r im a  r e l i n q u i t ,
E t  s e n s u s  c u m  r e  c o n s iliu m q u e  fu g it .
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to i-m êm e, je  t’en  p r ie , par q u el m oyen tu p eu x  m ’être u tile ;  
vois s ’il est quelque ch em in  pou r arriver au but de m es d ésir s .

L E T T R E  T R E I Z I È M E

A C A R U S  

ARGUMENT
O v ide d i t  q u e  s e s  v e r s  s e r o n t  r e c o n n u s  à  la  c o u le u r  d u  s ty le  p a r  u n  p o è te  

a u s s i  d i s t i n g u é  q u e  C a ru s .  I l  r a c o n te  q u ’i l  a  c h a n t é  e n  la n g u e  g é l iq u e  
l e s  lo u a n g e s  d ’A u g u s te , e t  q u e  le s  G è le s  e u x -m ê m e s  l ’o n t  j u g é  d ig n e  
d 'ê t r e  r a p p e lé  p a r  A u g u s te . Il a jo u te  q u e , c e p e n d a n t ,  s o n  e x il  se  p r o 
lo n g e  d e p u i s  six  a n n é e s .  I l  s 'a d r e s s e  à C a ru s , c h a r g é  d e  d i r i g e r  l ’é d u c a 
t i o n  d e s  f ils  d e  G e r m a n ic u s ,  e t  l u i  d e m a n d e  d e  c h e r c h e r  à  o b te n i r  s o n  
r e t o u r .

Toi qui m ér ites  d ’être co m p té  parm i m es p lu s fid è les a m is, et 
qui e s  pou r m oi to u t ce  que sig n ifie  ton  n om , Carus, reço is  m es  
v œ u x . Tu reco n n a is  su r-le -ch am p  d’où  te  v ien t cette  le ttr e , à la 
cou leu r du  s ty le , à la  tou rn u re  d es v e r s ;  n on  q u ’ils  so ien t a d -

Ip s e , p re c o r ,  q u æ ra s , q u a  s im  t ib i  p a r te  ju v a n d u s ,
Q uo q u e  v iam  fa c ia s  a d  m ea  v o ta  vad o .
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E P I S T O L A  T E R T I A  DECI MA
CARO

A R G U M E N T U M
Carmina sua proprio colore dignosci posse scribit a Caro, poeta eximio. Getico ser

mone Augusti laudes sese cecinisse narrat, seque restituendum  ab Augusto tuisse 
vel ipsos Cetas judicasse. Sexto tarnen anno jam se in exsilio morari adjicit, ex quo 
redire  u t lieeat, Carus, formandis Germanici filiis praefectus, u t obtinere nitatur 
petit.

0  mi ni n o n  d u b io s  i n t e r  m e m o ra n d e  so d a le s ,
Q u iq u e , q u o d  es v e re , C a re , v o c a r is , a v e .

U nde s a lu te r i s ,  c o lo r h ic  tib i  p r o t in u s  in d e x ,
E t  s t r u c t u r a  m e i c a rm in is  e sse  p o te s t ;



m irab les, m ais du m oin s ils  d iffèrent de ta n t d ’a u tre s! q u els  
q u ’ils  so ien t, on  y recon n aît m a m ain . Et toi a u ssi, quand tu  
effacerais le s  titres de tes é cr its , il m e sem b le  q u e  je pourrais 
toujou rs d ire s ’ils  son t de toi ; au m ilieu  de m ille  a u lres , je  d is
tingu erais le s  t ien s , je  le s  reconn aîtra is à des m arq u es cer
ta ines. L’auteur s ’y d écè le  à m es y eu x  par une v igu eu r vra im en t 
digne d ’H ercu le, vra im en t d igne du h éros que tu  c h a n te s . Et 
p eu t-être  m a M use, trahie par la n a tu re  de ses p ro d u ctio n s, e s t -  
e lle  rem arqu able  par ses d éfau ts m êm es. La la id eu r de T h ersite  
l ’em pêch ait de rester  in co n n u , de m êm e  q u e, p ar  sa b ea u té , 
Nirée attirait to u s le s  yeux .

Si m es vers ont d es défauts, tu  aurais tort d ’en  être  su rp ris;  
ils  son t, pour a in si d ire , l ’ouvrage d ’un p oète  g è le . O h! j ’en  ai 
h o n te , j ’ai écrit d es vers en lan gu e gé tiq u e , j ’ai assujetti à n o ire  
m esu re  des m ots barbares ! C ependant, fé lic ite -m o i, j ’ai été  
g oû té , et déjà le s  G èles g ro ssiers m ’on t don né le  n om  de p oète . 
Tu m e d em and es m on su jet?  j ’ai cé léb ré  le s  lou an ges d e  César : 
le  d ieu  que je  ch an ta is m ’a so u ten u  dan s ce  travail nou veau .
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N on q u ia  m ir if ic a  e s t ,  se d  q u o d  n e c  p u b l ic a  c e r te ;  
Q u a lis e n im  c u n q u e e s t ,  n o n  la t e t  e sse  m e a m

Ip se  q u o q u e  u t  c h a r tæ  t i tu lu m  d e  f ro n te  r e v e l la s , 
Q uod s i t  o p u s , v id e o r  d ic e re  p o s se , tu u m .

Q u a m lib e t in  m u lt is  p o s itu s  n o s c e re  lib e l l is , 
P e rq u e  o b sé rv a la s  in v e n ie re  n o ta s .

P ro d u n t  a u c to re m  v ire s , q u a s  H e rc u le  d ig n a s  
N o v im u s, a tq u e  i l l i ,  q u e m  c a n is , e s s e  p a r e s .

E t m ea  M usa p o te s t ,  p r o p r io  d e p re n s a  c o lo re , 
In s ig á is  v i t i i s  fo r s i ta n  e s se  s u is .

T am  m a la  T h e r s i le n  p ro h ib e b a t  fo rm a  la t e r ê ,  
Q u am  p u lc h ra  N ire u s  c o n s p ic ie n d u s  c r a t .

Nec te  m ira r i , s i s in t  v itio sa , deceb it
C a rm in a , q u æ  fa c ia tn  p æ n e  p o e ta  G e te s .

Ali p u d e t !  e t  G e tico  s c r ip s i  s e rm o n e  l ib e l lu m , 
S lru c ta q u e  s u n t  n o s lr i s  b a r b a r a  v e rb a  m o d is .

E t p la c u i, g r a ta r e  m ih i ,  c œ p iq u e  p o e tæ  
I n te r  in h u m a n o s  n o m e n  h a b e r e  G e ta s .

M a te riam  q uaeris  ? la u d e s  d e  C æ sa re  d ix i:
A d ju ta  e s t  n o v ita s  n u m in e  n o s tr a  D e i.
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Ces p eu p les ont appris de m oi que le  corp s du père a u gu ste  de 
la patrie était m ortel, m ais q u e son âm e d iv in e  s ’était é levée  
dans les  d em eu res cé les tes  ; que sa vertu a trouvé un  d ign e  h é
r itier  dans son fils , q u i, après b ien  d es refu s, n'a p ris que m al
gré lu i les  rên es de l ’em pire; q u e  tu  e s , ô L ivie, la  V esta de nos  
chastes R om ain es, toi q u i te m on tres aussi d igne de ton fils que  
de ton ép o u x ; qu’aup rès du trône son t d eu x  jeu n es  p r in ces, 
ferm es appuis d e  leu r p ère , e t  qu i déjà o n t don né d es gages 
certa in s de leu r  grande âm e.

Quand j ’eu s réc ité  ce  p o ëm e in sp iré  par un e Muse étran gère, 
q u and m a m ain  fut arrivée à la d ern ière  p age , je  v is s'agiter  
tou tes le s  tè tes de m es aud iteu rs, tous leu rs carquois rem p lis  
de flèch es ; et leu rs voix barbares firent en tendre u n  lon g  m u r
m ure. Un d ’en tre  eu x  s ’écria  : « P uisq ue tu  p arles a in si de Cé
sar, César devrait te  ren dre à  ta p a tr ie . » Oui, il l ’a d it, Carus, 
et cep en d an t d epu is s ix  h ivers je  m e vois relégu é  sou s le  pôle  
gla cé . Mes vers n e  m e  serven t à  r ie n , m es vers m ’on t é té  fu 
n este s ja d is; ils  fu ren t la p rem ière  cau se  de ce  d ép lorab le  e x il . 
Mais, je  t ’en  conjure par c e s  lie n s  dont n o u s u n it le  cu lte  des 
M uses, par le  nom  d e  l ’a m itié , sacré pou r to i;  e t , s i tu  m ’e n -

N am  p a lr i s  A u g u s ti d o c u i m o r ta le  fu isse
C o rp u s  ; in  æ th e r ia s  n u m e n  a b îs se  d o m o s  :

E sse  p a re m  v i r tu t e  p a t r i ,  q u i f re n a  co ao tu s  
S æ p e  re c u s a t i  c e p e r i t  im p e r i i  :

E s se  p u d ic a ru m  te  V estam , L iv ia , m a tr u m ;
A m b ig u u m  n a to  d ig n io r ,  a u n e  v iro  :

E sse  d u o s  ju v e n e s ,  f irm a  a d ju m e n ta  p a re n t is ,
Q ui d e d e r in t  a n im i p ig n o ra  c e r ta  s u i .

H æ c  u b i  n o n  p 3 tr ia  p e r le g i  s c r ip t a  C am œ n a,
V e n it e t  a d  d ig ito s  u l t im a  c h a r ta  m e o s ;

E t c a p u t , e t  p le n a s  o m n es  m o v e re  p l ia r e t r a s ,
E t lo n g u m  G etico  m u r m u r  in  o re  fu it .

A tqu e  a l iq u is  : « S c r ib a s l iæ c  q u u m  d e  C æ sare , d ix it ,
C æ sstris im p e r io  r e s t i tu e n d u s  e r a s . »

I l i e  q u id e m  d ix i t ;  se d  m e  ja m , C a re , n iv a li 
S ex la  re le g a tu m  b ru m a  su b  ax e  v id e t.

C a rm in a  n il  p ro s u n t  : n o c u e ru n t  c a rm in a  q u o n d a m ,
P i im a q u e  ta m  m is e ræ  c a u sa  fu e re  fug æ .

A t t u  p e r  s tu d i i  c o m m u n ia  fœ d e ra  s a c r i,
P e r  n o n  Vile t ib i  n o m e n  a ra ic it iæ .
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te n d s , pu isse  G erm anicus, ch argean t d es fers d u  Latium  ses  
en n em is captifs, fou rn ir  une r ich e  m a tière  aux p oètes de R om e!  
p u issen t ê tre  tou jou rs à l ’abri des d an gers ces  en fa n ts , objets  
de la so llic itu d e  d es d ieu x , e t q u i, pou r ta g lo ire , fu ren t co n 
fiés à  tes so in s ! Je t’en  con ju re, em p lo ie  tou t ton  pou voir  pou r  
sau ver  un am i qui m eu r t, s ’il n e  change de séjour.

L E T T R E  Q U A T O R Z I È M E

A T U T I C A N U S

ARGUMENT
11 d é s ir e  c h a n g e r  d ’e x il, n o n  q u e  le s  h a b i t a n t s  d e  T o m e s  s o i e n t  m a l  d i s p o 

sé s  p o u r  l u i ;  i l  n ’a  ja m a i s  r e ç u  d ’e u x  q u e  d e s  s e rv ic e s  e t  d e s  m a r q u e s  d e  
b ie n v e i l l a n c e ;  m a is  il  v o u d r a i t ,  d u  m o in s ,  v iv r e  à  l ’a b r i  d e s  a t t a q u e s  d e  
l ’e n n e m i .

C ’e s t  à  t o i  q u e  j ’é c r i s ,  à  t o i  d o n t  l e  n o m  e x c i t a  n a g u è r e  m e s  
p l a i n t e s ,  p a r c e  q u ’i l  r e f u s e  d e  s e  p r ê t e r  à  l a  m e s u r e .  Tu n e

S ic  ca p to  L a t i is  G e i'm a n ic u s  h o s te  c a te n is ,
M a te ria m  v e s tr i s  a d f e r a t  in g é n u s ;

S ic  v a le a n t  p u e r i ,  v o tu m  c o m m u n e  D e o ru m ,
Q uos la u s  fo rm a n d o s  e s t  tib i  m a g n a  d a to s ;

Q u a n la  p ô le s , p ræ b e  n o s t r æ  m o m e n ta  s a lu t i ,
Q uæ  n is i  m u ta to  n u l l a  f u tu r a  loco  e s t .

E P I S T O L A  Q U A R T A  DECI MA
T U T I C A N O

A R G U M E N T U M
lixsilii locum m ularc optat, non quod infesti sibi sint Tomita?, quorum  adeo mitem in 

se ammum et beneficia memorat, sed u t saltem ab hoste tutam  degere vitam sibi contingat.
IliEC tib i  m i t tu n tu r ,  q u e m  su m  m od o  c a rm in e  q u e s lu s  

N on  a p tu m  n u m e r is  n o m e n  h a b e r e  m e is .



trouveras dans m es vers r ien  qu i te fasse  p la isir , si ce  n ’est  
que m a santé se  sou tien t com m e e lle  peut; m ais la  san té m êm e  
m ’est od ieu se  : aujou rd’h u i tous m es vœ ux son t de sortir  d ’ic i ,  
pour aller n ’im porte e n  q u el l ie u . Je n ’ai d ’autre sou ci qu e de  
q u itter  cette  terre; tou te  autre m e plaira p lu s qu e ce lle  où je  
su is , que je  vo is san s c e s se . Que m on navire m ’entraîne au m i
lieu  d es Syrtes, à travers le  gouffre de Charybde, pourvu que  
je  m ’é lo ig n e  du  pays q u e j ’habite. Le Styx lu i-m êm e , s ’il ex iste, 
je le  p référera is à 1'Ister; e t s ’il est dans le  m on d e un  abîm e 
plu s profond q u e le  Styx, je  le  préférerais en core . Le cham p  
cu ltiv é  est m oin s en n em i des h erb es in u tile s , l ’h iron d elle  des  
fr im a s , q u ’Ovide du voisinage d es Gètes b e lliq u eu x .

Ces paroles irr iten t contre m oi le s  habitants de T om es; m es  
vers ont sou levé  la co lère  p u b liq u e. Je n e  cessera i don c jam ais  
de m e  n u ire  par m es vers ! je  serai don c toujours la  victim e de 
m on im p ru d en t g én ie  ! e t j ’hésite  en core  à m e couper la m ain , 
pour n e  p lu s écr ire , et je  n e  p u is , in se n sé , ren o n cer  à ces arm es  
q u i m ’on t é té  si fu n estes ! Je m e  to u rn e  de nou veau  vers ces 
é cu e ils  d 'au trefo is , vers ces ond es où ma poupe s ’e s t  br isée  dans

l a  q u ib u s ,  ex cep to  q u o d  a d h u c  u tc u n q u e  v a le m u s ,
N il, te  p r æ te r e a  q u o d  j u v e t ,  in v e n ie s .

Ip sa  q u o q u e e s t  in v isa  s a lu s ;  s u n tq u e  u l t im a  v o ta ,
Q u o lib e t e x  is t is  s c i l ic e t  i r e  lo c is .

N u lla  m ih i c u ra  e s t , t e r r a  q u a m  m u te r  u t  is ta ,
H ac q u ia ,  q u a m  v id e o , g r a t i o r  o m n is  e r i t .

In  m é d ia s  S y r te s , m e d ia m  m ea  v e la  C h a ry b d in  
M it t i t e , p ræ s e n t i  d u m  c a re a m u s  h u m o .

ty x  q u o q u e , s i q u id  ea  e s t ,  b e n e  c o m m u ta b i tu r  I s t r o ,
S i q u id  e t  in f e r iu s ,  q u a m  S tyg a, m u n d u s  h a b e t .

G ra m in a  c u l tu s  a g e r ,  f r ig u s  m in u s  o d it  h i r u n d o ,
P ro x im a  M artico lis  q u a m  lo ca  N aso G e tis .

Talia su c ce n se n t p ro p te r  m ih i v e rb a T o m itæ ,
I r a q u e  c a rm in ib u s  p u b lic a  m o ta  m e is .

E rg o  eg o  ce ssa b o  n u n q u a m  p e r  c a rm in a  læ d i;
P l e c ta r e t  in c a u to  s e m p e r  ab  in g e n io ?

E rgo  eg o , n e  s c r ib a m , d ig ito s  in c id e re  c u n c to r ,
T e la q u e  a d h u c  d e m e n s , q u æ  n o c u e re , s e q u o r?

Ad v e te re s  sco p u lo s  i t e ru m  d e v e r to r , ad  il la s ,
I n  q u ib u s  o f f e n d i t  n a u f ra g a  p u p p is , a q u a s .

T. i.  2G
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ie  naufrage. Et p ou rtan t, je  n e  su is pas coupable, je  n ’ai com m is  
aucun crim e; je  vous a im e, habitants de Tom es; je  n e  lia is  que  
votre pays. Que l ’on  fou ille  dans tou tes le s  p rodu ction s de m es  
veilles , on  n e  trouvera pas dans m es le ttres u n e  seu le  p la in te  
contre vou s. Ce dont je  m e  p la in s , ce  sont ces in cu rsio n s q u i, 
de tou tes p arts, nou s m en a cen t; ce  son t ces  e n n em is  qui b a t
ten t vos rem p arts; c ’est aux lie u x , e t n on  aux h ab itan ts, que  
s ’ad ressen t m es trop ju stes rep roch es. Et vou s-m êm es, sou ven t, 
vous accusez votre so l.

La Muse du  p oëte  antiq ue qu i chanta  la  cu ltu re  osa  b ien  dire  
qu ’A scra, sa patrie, éta it in su p p ortab le  en  tou t tem p s. Et i l  avait 
reçu  le  jou r  à A scra, celu i qui écr iv it c e s  m ots ; e t pou rtan t  
Ascra n e  s’irrita pas con tre  son poëte . Qui jam ais a p lu s chéri 
sa  patr ie  que le p ru d en t U lysse? e t pou rtan t, c ’est lu i qu i n o u s  
apprend com b ien  e s t  âpre e t stér ile  le  lieu  de sa n a issan ce. Scep-> 
siu s p ou rsu iv it de se s  rep roch es am ers, non le  pays, m ais les  
m œ u rs de l’A u son ie; il m it e n  cau se  R om e e lle -m êm e . La ville  
qu 'il accu sait supporta san s c o lè re  se s  in ju stes ca lo m n ies, e t n e  
punit pas l ’écriva in  d e  l ’aud ace d e  so n  la n g a g e . Mais d es in te r -
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S ed  n ih il  ad m is! ; n u l la  e s t  m e a  c u lp a , T o m itæ , 
Q uos eg o , q u u m  lo ca  s im  v e s t í a  p e ro s u s , am o . 

Q u il ib e t e x c u t ia t  n o s lr i  m o n u m e n ta  la b o r is ,
L iI té ra  d e  v obis e s t  m e a  q u e s la  n ih i l .

F r ig u s , e t  in c u r s u s  o m n i d e  p a r t e  t im e n d o s ,
E t q u o d  p u l s e tu r  m u r u s  a b  h o s te , q u e ro r .

I n  lo c a , n o n  h o m in e s , v e r is s im a  c r im in a  d ix i : 
C u lp a t is  v e s tru m  vo s q u o q u e  sæ p e  s o lu in . 

E sse t p e r p e tu o  su a  q u a m  v ita b i l is  A sc ra ,
A usa e s t  a g r ic o læ  M usa d o c e re  s e n is .

At fu e ra t  t e r r a  g e n i tu s ,  q u i  s c r ip s i t ,  i n  i l i a ;
I n tu m u i t  v a ti n ec  ta m e n  A scra  su o .

Q u is ' p a tr ia m  s o l lc r te  m a g is  d ile x i l U lysse  ?
Ilo c  ta m e n  a s p e r i la s  in d ic e  n o ta  lo c i e s t .

Non lo ca , sed  m o re s  d ic l i s  v ex av it a m a r is  
S cep s iu s  A u so n io s , a c ta q u e  R o m a r e a  e s t .  

F a lsa  ta m e n  p assa  e s t  æ q u a  co n v ic ia  m e n te ,
O b fu it a u c to r i  n cc  fe ra  l in g u a  su o .



prêtes m alveillants exciten t con tre  m oi la co lère  du p eu p le , et 
d écouvrent un nouveau crim e dans m es vers. Oh ! que ne su is-je  
aussi heureux que m on  cœ u r  e s t  p u r! Mes paroles n ’ont encore  
blessé  personne; e t , q u an d je  sera is p lu s n o ir  que la p o ix  d ’U lyrie , 
aurais-je pu m ’attaquer à u n  peu p le  si d évou é?  C’est avec b ien 
veillance que vous avez a ccu eilli m on  in fortune, hab itants de 
Tom es : tan t d ’h u m an ité  révè le  votre or ig in e  grecq u e. Les P é li-  
g n es, m es com p atr io tes, et S u lm on e, m a patrie, n ’auraien t pu  
se  m ontrer p lus sen sib les à m a d isgrâce. Un h on n eu r que vous 
accorderiez à peine à celu i que la fortune a resp ecté , vous m e  
l ’avez accordé n agu ère; e t, sur ces  b o rd s, m oi seu l ju sq u ’à ce  
jo u r  je  m e su is  vu  exem p t des ch arges p u b liq u es, m oi seu l, et 
ceux à qui la loi don ne droit à ce p r iv ilèg e . Vous m ’avez ceint 
la  tê te  d ’une cou ron n e sacrée , que j ’ai reçu e  m algré m oi de la 
faveur du p eu p le . A ussi la terre de D élos, qui seu le  offrit un  
a sile  à Latone errante, n ’est pas p lu s ch ère  au cœ ur de la déesse  
q ue n e  l ’e st au m ien  T om es, où , banni de m a patrie, j ’ai trouvé 
ju sq u ’à ce  jour l ’hosp ita lité  la  p lu s lid èle . P lût aux dieux se u le -
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A t m a lu s  in te r p r e s ,  p o p u li m ih i  c o n c i ta t  i ra m , 
I n q u e  n o v u m  c r im e n  c a rm in a  n o s tr a  v o cat.

T am  fe lix  u t in a m , q u a m  p e c to re  c a n d id a s , e s se m ! 
E x s ta l a d h u c  n e m o  s a u c iu s  o re  m e o .

A dde, q u o d  I ily r ic a  s i jam  p ice  n ig r io r  e ssem ,
Non m o rd e n d a  m ih i tu r b a  fide lis e r a t .

M o llite r  a v o b is  m e a  so rs  e x c e p ta , T om itoe ,
T am  m ite s , G ra io s  in d ic a t  e s se  v iro s .

G ens m ea  P e lig n i, re g io q u e  d o m e s tic a  S u lm o ,
N on  p o tu i t  n o s tr i s  l e n io r  e s se  m a lis .

Qucm gV ix in c o lu m i c u iq u a m  sa lv o q u e  d a re t is ,  
í s  a a t u s a  v obis e s t  m ih i  n u p e r  h o n o r .

S o lu s  a d h u c  eg o  su m  v e s lr is  im m u n is  in  o r is , 
E x c e p tis , s i  q u i  m u ñ e ra  le g is  h a b e n t .

T é m p o ra  s a c ra ta  m ea  s u n t  v é la la  c o ro n a ,
P u b lic u s  in v ito  q u a m  fa v o r  im p o s u it .

Q u am  g ra ta  e s t ig i t u r  Latonae D eb a  te l lu s ,
E r r a n t i  tu tu m  quae d e d i t  u n a  lo c u m ,

T am  m ih i c a ra  T o m is , p a t r i a  quce se d e  l'u g a tis  
T e m p u s  ad  h o c  n o b is  h o s p ita  fida m a n e t.



m ent que fou t esp oir  de paix ne lu i fût pas ravi ! q u ’e lle  fût p lu s  
é lo ign ée  du p ô le  g lacé !
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L E T T R E  Q U I N Z I È M E

A S E X T Ü S  P O M P É E

ARGUMENT
Le p o ê le  d é c la r e  q u ’il d o it  à S e x tu s  d ’a v o ir  c o n s e rv é  la  v ie  q u e  C é sa r  lu i  a 

a c c o rd é e . Il fa it d e s  v œ u x  p o u r  q u e  S e x tu s  o b t ie n n e  u n  a d o u c is s e m e n t  à 
so n  ex il, d e  l ’e m p e r e u r ,  p o u r  l e q u e l  i l  p ro fe s s e  u n e  p ie u s e  v é n é ra t io n .

S ’il  est en core  au m ond e u n  h om m e qui se sou v ien n e de m oi, 
e t  qui s ’in fo rm ed e  ce que d ev ien t Ovide dans son  e x il , q u ’il sache  
que César m ’a d on n é la v ie , e t que Sextus m e l ’a co n serv ée . Oui, 
toujou rs Sextus sera  pour m oi le  p rem ier  après le s  d ieu x . Oue 
je  passe en  revue toute la d u rée  de m a m isérab le  v ie , il n ’est aucun  
de m es jou rs qui n e soit m arqué par ses b ienfaits; j ’en  com p tera is

Di m od o  fe c is s e n t, p la c id æ  sp e m  p o sse t h a b e r e  
P ac is , e t  a  g e lid o  lo n g iu s  ax e  fo re t  !

E P I S T O L A  Q U I N T A  D E C I MA
S E X T O  P OMP E I O

A R G U M E N T U M

rofitetur poeta se vilam Sexto ante omnes, Cæsare tarnen excepto, debere; eumque 
precatur, u t ab nnperatore, quem summa colit pietate, im petret sibi mitius ex
si lium.

Si q u is  a d h u c  u s q u a m  n o s lr i  n o n  im m e m o r  e x s ta l ,
Q uid  ve r e le g a tu s N a s o , r e q u i r i t ,  a g a in ,

CiRsari b u s  v i ta  n i, S ex to  d e b e r e  s a iu te m
Me s c ia t :  a  S u p e r is  h ic  m ih i p r im u s  e r i t .

T e m p o ra  n a m  m is e ræ  c o m p le c ta r u t  o m n ia  v itæ ,
A m e r i t is  h u ju s  p a r s  m ih i n u l la  v a c a t ;
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autant q u e, dans un jardin  fer tile , la grenade sou s sa flexib le  
envelop pe enferm e de grains de pourpre; autan t q u ’il cro ît d ’épis  
sur la terre d’A frique, d e  ra is in s sur le s  coteaux de T m ole, d ’o li
ves à  Sicyone; autant que l ’Hybla donne de rayons de m ie l. Je 
le  déclare m o i-m êm e; tu  peux en  prend re acte; sign ez  tou s, c i
to y en s; il n ’est pas b eso in  de la p u issan ce des lo is , je  l ’avoue  
sans con tra in te  : tu p eux  m e com p ter, m oi ch étif, dans ton  pa
trim oine; je  veux  être  u n e  p artie, qu elq u e  faible qu’e lle  so it, de  
la fortu n e. Les terres qu e tu p ossèd es en  S ic ile , e t dans la con
trée où  règn e  P hilippe; ce tte  m aison  qui se  prolonge ju sq u ’au  
forum  d’A uguste, et ce  dom aine de Cam panie, le s  d é lices de son  
m aître, tous ces b ien s qui t ’app artienn en t par droit d ’héritage ou  
d ’achat, n e  son t pas p lu s q u e m oi ta propriété  : grà,-,e à  cette triste  
acquisition , tu  n e  peux dire que tu  n ’as aucun b ien  dans le  P ont. 
Plaise aux d ieux que tu  le  p u isse s  un jo u r , que j ’obtienn e un sé 
jou r m oin s en n e m i, et que tu  r éu ssisses  à  m ieu x placer ton b ien !

Puisque cela dépend d es d ieu x , d e  ces d ieu x  que ta p iété  n e  
cesse  ¿ 'h on orer, ch erch e  à  le s  fléch ir  par te s  prières ; tu  le  
peu x , car ton am itié  est p eu t-ê tre  au tan t la preuve de m on  in 
nocen ce  que m on appui dan s m on m alh eu r. Si je  t ’im p lore , ce

Quæ n u m é ro  tô t  s u n t ,  q u o t in  h o r to  f e r t i l i s  a rv i  
P u n ic a  s u b  le n to  c o r tic e  g ra n a  r u b e n t ;

A frica  q u o t  s e g e te s ,  q u o t T m olia  te r r a  ra c e m o s ,
Q u o t S icyon  b accas , q u o t  p a r i t  H yb la  favos.

C o n fi te o r ; te s te r e  l i c e t ;  s ig n a te , Q u ir i te s  :
N il o p u s  e s t  le g u m  v ir ib u s ;  ip se  lo q u o r .

I n le r  o p es  e t  n ie , r e m  p a rv a m , p o n e  p a te rn a s  :
P a r s  eg o  s im  c e n s u s  q u a n lu la c u n q u e  tu i .

Q uam  tu a  T r in a c r ia  e s t, re g n a ta q u e  te r r a  P h ilip p o ,
Q u am  d o m u s  A u g u sto  c o n t in u a la  f o ro ;

Q u am  tu a , r u s  o c u lis  d o m in i, G a in p a n ia , g r a tu m ,
Q u æ q u e  r e l ic ta  t ib i ,  S ex te , v e l e m ta  te n e s ,

T arn  tu u s  en  ego su m  ; c u ju s  t e  m u n e re  t r i s t i  
N on p o te s  i n P o n to  d ic e re  h a b e r e  n ih il .

A tq u e  u t in a m  p o ss is , e t  d e tu r  a m ic iu s  a rv u m  !
R e m q u e  tu a m  p o n a s  in  m e lio re  loco !

Quod q uon iam  in  Dis e s t , ten ta  le n ir»  p recando  
N um ina, p e rp é tu a  quæ  p ie ta te  colis.

E r r o r i s  n a m  t u ,  vix e s t  d is c e r n c r e ,  n o s tr i 
S is  a rg u m e n tu m  m a ju s , a n  a u x il iu m .

26.



n ’est pas que je dou te de toi ; m a is, lors m êm e que l ’on descend  
le  lleu ve , sou ven t la ram e ajoute à la force du courant. Je rou g is, 
j e  crains de vous rép éter  san s cesse  la m êm e prière, je  trem b le  
de vous in sp irer  un  trop ju ste  en n u i. Mais que fa ire?  on n e  peut 
m od érer  un  vio lent désir . P ard on n e, ten d re  am i, à un  cœ u r  
m alad e; sou ven t, tou t en  d ésiran t écr ire  autre ch o se , je  re
tom be dans le s  m êm es id é e s ;  c ’est m a plum e q u i, d ’e lle -m êm e , 
dem ande un  autre séjour. Mais, soit que ton créd it n e  reste  pas 
san s e lfe t, so it q u e la Parque cru elle  m e  con d a m n e à m ou rir  
sous le p ô le  g la cé , m on cœ u r  recon n a issan t rappellera san s cesse  
tes b ien fa its : cette  terre sau ra  que je  su is  à to i, e t  to u s les peu
p les qui hab iten t ces c lim ats le  sau ron t au ssi, pourvu qu e m a  
Muse fran ch isse  le pays sauvage des G ètes. On saura qu e je  te dois 
la conservation  de m a v ie , e t que je  t ’appartiens à p lu s ju ste  titre  
q u e si tu  m ’avais acheté  à prix d’argent.

N ec  d u b i ta n s  o ro  ; se d  f lu m in e  sæ p e  se c u n d o  
A u g e tu r  re m is  c u r s u s  e u n l is  a q u æ .

E t p u d e t . e t  m e tu o , s e m p e rq u e  e a d e m q u e  p r e c a r i ,
Ne s u b e a n t  a n im o  tæ d ia  ju s t a  tu o .

V e ru m  q u id  fac iam ?  r e s  im m o d e ra ta  c u p id o  e s t  :
Da v e n ia m  v itio , m it is  a m ic e , m e o .

S e r ib e re  sæ p e  a liu d  c u p ie n s  d e la b o r  e o d em  :
Ip sa  lo c u m p e r  s e  l i l i e r a  n o s tr a  ro g a t .

S eu  ta m e n  e ffe c tu s  b a b i tu r a  e s t  g ra tia  ; s e u  m e  
D u ra  ju b e lg e l id o  P a rc a  s u b  a x e  m o r i ;

S e m p e r  in o b li t a  r e p e la m  tu a  m u n e ra  m e n te ,
E l  n ica  m e  t e l l u s a u d i e l  e s se  t u u m ;

A u d ie t e t  cœ lo  p o s ita  e s t  q u æ c u n q u e  s u b  i l lo ,
T r a n s i t  n o s tr a  fe ro s  s i m o d o  M usa G e ta s .

T e q u e  m e æ  c a u sa m  s e rv a to re m q u e  s a l u t i s ,
M e q u e tu u m  l ib r a  n o r i t  e t  æ r e  m a g is .

462 P O N T I Q U E S .



L I VR E  IV,  L E T T R E  XVI. 405

L E T T R E  S E I Z I È M E

A U N  E N V I E U X

ARGUMENT
L e  p o è te ,  d a n s  c e t te  d e r n i è r e  l e t t r e ,  in v i te  u n  e n v ie u x  à  n e  p a s  d é c h i r e r  

s e s  é c r i t s .  I l  l u i  d i t  q u e  s o n  e x il e s t  u n e  s o r te  d e  m o r t ,  e t  q u e  l ’e n v ie  
n e  s ’a c h a r n e  q u e  s u r  le s  v iv a n ts ,  e t  la i s s e  le s  m o r t s  e n  r e p o s .  11 l ’e n 
g a g e , p a r  ce  m o t i f ,  à  n e  p lu s  a ig u i s e r  c o n t r e  s e s  v e r s  le s  t r a i t s  m o r d a n t s  

.d e  l 'e n v i e ;  i l  v a u t  m ie u x  q u ’i l  s ’a t t a q u e  à  p lu s ie u r s  a u t r e s  p o è te s  c é lè 
b r e s  d o n t  U v id e  f a i t  l 'é n u m é r a t i o n .

E n v ie u x , pourquoi d éch ire s-tu  les  vers d'Ovide, qui n ’est plus?  
Le trép as, d 'ord inaire, ne nu it pas au g én ie , et la ren om m ée  
grandit après la m ort ; e t  m o i, j ’avais déjà de la céléb rité , quand  
je  com p ta is en core  parm i les v ivan ts. Alors florissaient e t  M ar- 
su s , et le  su b lim e R abirius, e t Macer, le  ch an tre d ’Ilion ; et le  
divin Pédon; et Carus, q u i, en chantant H ercu le, aurait offensé

E P I S T O L A  S E XT A DECI MA
AD IN V ID U M

A U G U M E N T U M
Admonet in hac ultim a epísto la  p o e la  inviduni, ne carm en suum  lace rc t, o slend ens se 

exsulem  esse tanquam  m ortuum , adfirm atque so le re  livorem  pasci tan tu m  in vivis 
p o st ciñeres vero  qu iescere  : e t hac ra tio ne  d ic ite u m  d eb ere  non u lleriu s in carm en 
suum  d islring ere  invidi.e stim ulos ac dentes ; quum  sin t m ulti alii celebres po et* , 
quos en um erat, docelque eos posse com m odius rep reh end í.

I n v id e , q u id  la c e ra s  N aso n is  c a rm in a  r a p l i  ?
N on so le t  in g e n i is  s u m m a  n o c e re  d ie s .

F a m a q u e  p o s t  c iñ e re s  m a jo r  v e n i t : e t  m ih i  n o m en  
T u n c  q u o q u e , q u u m  v iv is a d n u m e r a r e r ,  e r a t ;

Q u u m  fo re t  e t  M arsu s , m a g n iq u e  R a b ir iu s  o r is ,
Iliacusque Macer, sidereusque Pedo ;



Junon, si ce  dieu n 'eû t pas encore é té  le  gen d re  de Jun on; e t  
Sévère, qui a don né au Latium  de su b lim es tragéd ies; et les 
deux P riscus, avec l’é légan t N um a; et to i, M ontanus, non m oin s  
habile dans les d istiq ues in égau x que dans le s  vers h éro ïq u es, 
et célèb re  éga lem en t dans les  deux gen res. Alors florissait Sab i- 
n u s , don t le  gén ie  dicta ces lettres adressées à P én élope par  
U lysse, errant depuis deux lu stres, su r u n e  m er cou rrou cée; Sa- 
b in u s, q u i, en levé par une m ort prém aturée, la issa  sa Trézène et 
ses Fastes in ach evés ; et Largus, dont le  n om  est digne de son  
gén ie , e t qu i condu isit le  v ieillard  p h ryg ien  dan s le s  cham ps gau
lo is ;  e t  C am erin us, qu i chanta T roie conqu ise  par H ercu le; et 
T u scu s, qui doit sa  ren om m ée à sa P hyllis ; e t le  chantre de Ip 
m er que franchissent d es vo iles rapides, l ’auteur de ce  p oëm e, 
qui sem b le  l’ouvrage d es d ieux m arin s. Alors florissait ce  poète  
qui chanta les  arm ées lib yen nes et leu rs com bats con tre  le s  Ro
m a in s;  et M arius, don t le  g én ie  se  p rête  à tous le s  gen res; Tri- 
n acriu s, auteur de la Perséide; et L upus, qui célébra le  retour  
du fds de T antale e t  de la fille  de Tyndare ; et le  poète  qui tra -
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E t, q u i  J u n o n e m  læ s is s e t  in  H e rc u le , C a ru s ,
J u n o n is  si n o n  ja m  g e n e r  ille  fo re t  ;

Q u iq u e  d é d i t  L a tió  c a rm e n  r e g a le  S e v e ru s ,
E t c u m  s u b t i l i  P r is c u s  u te r q u e  N um a ;

Q u iq u e  v e l im p a r ib u s  n u m e r is ,  M o n ta n e , v e l æ q u is  
S u ffic is , e t  g e m in o  c a rm in e  n o m e n  h a b e s  ;

E t q u i  P e n e lo p æ  r e s c r ib e r e  ju s s i t  U lyssem ,
E r r a n te m  sæ vo  p e r  d u o  lu s t r a  m a r i ;

Q u iq u e  su a m  T r œ z e n a , im p e r fe c tu m q u e  d ie ru m  
D e se ru it  c e le r i  m o r te  S a b in u s  o p u s  ;

In g e n i iq u e  su i d ic tu s  c o g n o m in e  L a r g u s ,
G allica  q u i P b ry g iu m  d u x i t  in  a rv a  s e n e m  ;

Q u iq u e  c a n it  d o m ita m  C a m e r in u s  al) H e rc u le  T r o ja m  ; 
Q u iq u e  su a  n o m e n  P h y l lid e  T u sc u s  h a b e t  ;

V e liv o liq u e  m a r is  v a te s , cu i c r e d e re  p o ss is  
C a rm in a  c æ ru le o s  c o m p o su isse  Deos ;

Q u iq u e  a c ic s  L ib ycas, R o m a n a q u e  p ræ l ia  d ix it ;
E t  M ariu s , s c r ip t i  d e x te r  in  o m n e  g e n u s ;

T r in a c r iu s q u e  su æ  P e rse id o s  a u c t o r ;  e t  a u c lo r  
fa n ta lid æ  r e d u c is  T y n d a r id o s q u e  L u p u s ;



duisit la Phéacide in sp irée par H om ère ; e t toi a u ss i, R ufus, qui 
su s tou ch er la lyre de P in dare; e t la Muse de T urranu s, m on tée  
su r  le cothurne tragique ; e t  la t ien n e , M elissus, p lus légère  et 
chaussée du b rodeq uin . Alors, pendant que Varus et Gracchu 
prêtaient aux tyrans des paro les su p erb es, p en d an t que Proculu  
m archait su r  les traces du tendre C allim aque, T ilyre condu isait ses  
troupeaux dans les cham ps de ses pères, et Gratius donnait au  
ch asseu r  le s  arm es qu i lu i co n v ien n en t; F on tan u s chantait le s  
N aïad es, a im ées d es Satyres ; Capella enferm ait sa p en sée  dans 
des vers in égau x . B eaucoup d’autres b rilla ien t en core , q u ’il se 
rait trop lon g  de n om m er tou s, et dont les  vers son t dans toutes 
le s  m ain s. Enfin s ’é leva ien t d e  je u n e s  p oètes que je  n ’ai pas le  
droit de c iter , car leu rs ouvrages n ’ont pas vu le  jou r . T oi, cep en 
d an t, je  n ’o sera is te  la isser  dans la fo u le , te  passer soue si
le n c e ;  to i,C o tta , l ’h on neur des Muses et le  sou tien  du barreau ;  
toi q u i, d escen d an t p a r ta  m ère  des Cotta, e t des Messala par 
ton p ère, réu n is dans te s  vein es le  san g  de deux nob les fam ille s . 
Au m ilieu  de ces  grands n o m s, m a Muse, s i j ’ose le  d ire , avait 
aussi u n e  b rillan te  ren o m m ée; e lle  trou vait aussi d es lecteu rs.

E t q u i M æ oniam  P h æ ac id a  v e r t i t ;  e t  u n a  
P in d a r ic *  f id icen  tu  q u o q u e , R u fe , ly ræ ;

M u saq ue  T u r r a n i ,  t ra g ic is  in n ix a  c o th u rn is  ;
E t  tu a  c u m  socco M usa, M elisse , le v is  :

Q u u m  V a ru s  G ra c c h u sq u e  d a r e n t  fe ra  d ic ta  ty ra n n is  ;
C a llim a c h i P ro c u lu s  m o lle  t e n e r e t  i t e r ,

T i ty ru s  a n f iq u a s  e t  e r a t  q u i  p a s c e re t  h e rb a s  ;
A p ta q u e  v e n a n t i  G ra l iu s  a rm a  d a r e t  ;

N a'idas a S a ty r is  c a n e r e t  F o n ta n u s  a m a la s  ;
C la u d e re t  im p a r ib u s  v e rb a  C ap e lla  m o d is .

Q u u m q u e  fo r e n t  a li i , q u o r u m  m ih i c u n c ta  r e f e r r e  
N o m in a  lo n g a  m o ra  e s t , c a rm in a  v u lg u s  l ia b e t ;

E s s e n t  e t  ju v e n e s ,  q u o r u m  q u o d  in e d i ta  c u r a  e s t ,
A p p e lla n d o ru m  n i l  m ih i j u r i s  a d e s t ;

Te ta m e n  in  tu r b a  n o n  a u s im , C o tta , s i l e r e ,
P ie r id u m  lu m e n , p ræ s id iu m q u e  f o r i ;

M a te rn o s  C o ttas  cu i M essa llasq u e  p a te rn o s  
M axim a n o b i lita s  in g e m in a ta  d é d i t .

D ice re  s i  fas e s t ,  c la ro  m ea  n o m in c  M usa,
A tqu e  in t e r  ta n to s , q u æ  le g e r e lu r ,  e r a t .
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Cesse d on c, E nvie , de d éch irer u n  e x ilé ;  n e  v ien s p as , 
cru e lle , d isp erser m es cen d res . J’ai tout p erd u ; il n e  m e reste  
que la v ie  pour sen tir , pour n ou rrir  m es d ou leu rs. A qu oi bon  
plon ger le fer dans un cadavre? il n ’y  reste  p lu s d é p la c é  pour  
de n ou velles dou leu rs.

Ergo subm otu n i p a tr ia  p ro sc in d e ie , liv o r,
D esine; n e u  c in e re s  spargc , c ru e n te , m eos.

Om nia p e rd id im u s  : ta n tum m odo  v ita  re l ic ta  e s t ,
P ræ b e a t u t  sen su m  m a te r ia m q u e  m alis .

Quid ju v a t e x s tin c to s  fe rru m  d im i t t e r e in  a r tu s ?
Non b a b e t in  n ob is  jam  nova p laga iocum .
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I N T R O D U C T I O N

Bayle a fait, sur le poëme à’Ib is, une réflexion qui nous parait peu 
solide : « Entre autres bonnes qualités, d it-il, Ovide eut celle de n ’être 
point satirique, et pourtant il était fort capable de faire des vers 
piquants, comme il le  fit voir dans son poëme contre Ibis. » Il sem
blerait, à entendre Bayle, que le talent d’écrire des vers satiriques 
soit le  don particulier de ceux qui ont du penchant à médire. Rien 
n’est plus faux, à notre avis; car, s’il en était ainsi, il en faudrait 
conclure que tous les auteurs de satires avaient le  cœur plein de 
fiel, et qu’il suffit d’un mauvais caractère pour être un poëte satiri
que; ce dont Bayle, assurém ent, ne conviendrait pas.

Pour nous, le  talent d écrire des vers piquants ne nous paraît pas 
distinct du talent poétique en général : tout grand poëte excellera  
dans la satire dès qu’il voudra traiter ce genre de poëme. Boileau 
disait que Racine, le tendre Racine, était plus que lu i satirique et 
mordant : il avait raison, parce que Racine était plus puissam m ent 
organisé que lui pour tous les genres de poésies. Horace pouvait en 
dire autant de Virgile, qui avait l’âme si pure, si élevée, si aimante, 
et rien ne nous empêche de porter le m êm e jugem ent sur Homère, 
dont quelques lignes sur Margitès, le  portrait et les déclamations de 
Thersite, ainsi qu’une foule d'autres passages, prouvent l'incontes
table supériorité dans un genre qu’il ne traitait qu’en passant et par 
occasion.

Ovide, au com m encem ent de son Ib is , se rend à lui-m êm e ce té
m oignage, qu’il avait passé dix lustres, c’est-à-d ire  cinquante ans de 
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sa vie, sans écrire un seul vers de satire : il nous semble que cette 
déclaration de sa part n ’avait pas seulem ent pour but de prouver 
la bonté de son caractère, et la force des raisons qui l’obligeaient en 
quelque sorte d’en sortir. Dans son élégie  unique du livre II des 
Tristes, v. 565 et suivants, il fait valoir ce qu’il nom m e la candeur 
de sa Muse, comme un titre à la clém ence d’Auguste; ce moyen de
vait être puissant : les guerres civiles n ’avaient point appris aux Ro
m ains à s ’aimer entre eux, et on sait qu’à cette époque il courait 
dans Rome une foule de satires et de libelles dont la violence est at
testée par les historiens du temps. Auguste, soit par lui-m êm e, soit 
par sa fam ille, soit par son parti, était le  point de m ire de toutes ces 
attaques, et, sans doute, elles lu i lurent amères, puisqu’il fut obligé, 
dans les dernières années de sa vie, de faire procéder contre les au
teurs par la loi de majesté. Ovide était donc sûr de lui plaire, autant 
que la cause inconnue de son exil pouvait le permettre, en lui rappe
lant qu’il n ’avait jam ais employé son talent à médire.

On ne sait rien de plus sur le  héros de ce poëm e, et sur la cause 
du ressentim ent d’Ovide, que ce qui est exprimé dans le sommaire. 
Quant au nom que le poète lu i donne, il est pris d’un poëme du même 
genre écrit contre Apollonius de Rhodes, par Callimaque, prince de 
l ’é lég ie  chez les Grecs.

L’ibis était un oiseau sacré parmi les Égyptiens, qui l ’adoraient, 
dit-on, parce qu’il se nourrissait de serpents :

............................. C rocod ilon  a d o ra t
P a rs  h æ c ; ilia p a v e t  s a tu ra m  s e rp e n tib u s  ib in .

(Ju v en . ,  s a t .  x v ,  v . 2 .)

On a lait beaucoup de contes sur cet oiseau, qu i est, du reste, as
sez mal connu : on a dit que c’était une espèce de cigogne; à cet 
égard, nous renverrons le lecteur à la savante dissertation de M. Cu- 
vier, à la suite de son Discours prélim inaire sur la deuxième édition 
des Ossements fossiles.

Les anciens ont cru que l’ibis, pour parler comme l’abbé de Ma- 
rolles, se donnait à lu i-m êm e des purgations par le moyen de son 
long bec ; Ovide le dit aussi. George Pisidas, auteur d’un poëme en 
vers grecs sur V Œ uvre  des s ix  jo u r s ,  prétend, à ce sujet, que l’ibis 
sait plus de médecine que Galien ; et André Alciat (emblème 87) lui 
attribue l ’invention du clystère.

Quoi qu’il en soit, il parait que ce nom d’Ibis désigne le pays de 
celui contre qui le poëm e était composé. Apollonius, quoique appelé
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Rhodien, était d’Alexandrie, au rapport de Strabon. Messire Denvs 
de Salvaing, seigneur de Boissieu, auteur du m eilleur et du plus an
cien Com m entaire su r  l’Ib is , en conclut que l’ennemi d’Ovide était 
aussi d’Alexandrie.

On retrouve, dans l ’Ibis, toute la science mythologique et la mer
veilleuse facilité de notre auteur; mais ce poëme n ’est point, à pro
prement parler, une satire; c’est une imprécation, la plus longue 
peut-être et la plus terrible qui ait jamais été prononcée. « L’auteur, 
dit l’abbé de Marolles, fait un ramas de tous les tourments qui se 
trouvent marqués dans l’histoire et dans la fable, pour les souhaiter 
en malédiction à son perfide ennem i, lesquels il tire de deux cent 
trente-neuf exem ples, qu’un professeur de lettres dans l’Université 
de Paris, qui vivait il y a près de cent ans, a distribués en quarante- 
deux espèces, dont il avait dessein décom poser autant de chapitres; 
il s’appelait Etienne Rkhard de Nevers ou du Nivernais. »

L’abbé de Marolles pouvait ajouter que, pour rendre sa malédic
tion plus com plète, Ovide a eu la précaution de joindre â ses im pré
cations celles qui étaient exprimées dans l’Ib is  de Callimaque, et de 
prier les dieux de vouloir bien regarder comme sous-entendus tous 
les genres de m alheurs ou de m orts qu’il n ’aurait pas souhaités ex
pressém ent à son ennemi.

A la fin de son poëme, Ovide menace son ennemi de lui dire bien
tôt plus d’injures sous son véritable nom ; mais il est probable qu’il 
n ’en fit rien, à cause de la loi des Douze-Tables sur les libelles diffa
m atoires. Il y allait de la  v ie. Les Douze-Tables, dit Cicéron, peu 
prodigues de cette sanction terrible, ont appliqué la peine de mort, 
s i guis occentavisset, s ive  carm en  condidisset guod in fa m ia m  a f -  
fe r re t fla g itiu m ve  a lteri.

............................................Q u in  e tiam  lex
P œ n a q u e  la ta , m alo  quæ  n o lle t  c a rm in é  q u e m q u a m  
D escrib i.

(Horat., E p is t . ,  l ib .  II, e p is t. i,  v. 52.)

Si m a la  c o n d id e r it  in  q u e m  q u is  c a rm in a , ju s  e s t 
Ju d ic iu m q u e ......

( Id ., S a t . ,  l ib .  I l ,  s a t.  f , v. 82.)

Voir, au surplus, au Digeste, liv. XLVII, tit. x, la loi de In ju r iis  
et fa m o sis  libc llis.

En fixant le  commencement de l’exil d’Ovide à l ’année 762 de la



fondation de Rome, et en supposant qu’il m arque ici exactement son  
âge, il aurait composé ce poëme deux ans avant son a n i \ é e  à ornes , 
mais, comme il y parle de son m alheur, il faut croire qu’il ne 1 écri
vit que deux ou trois ans plus tard.
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IBIS
DE P. OV I D E

ARGUMENT
L e p o è te , d a n s  ces v e rs , m a u d i t  u n  d e  se s  a m is  (q u e lq u e s -u n s  d ise n t  Hy

g in u s) ,  a u q u e l  il d o n n e  le  n o m  d 'ib is .  Il d é c h ir a i t ,  p a r  ses  c a lo m n ie s ,  
le  n o m  d ’O vide ; p a r  d ’o d ie u s e s  a c c u s a tio n s  il a t t i r a i t  s u r  lu i  la  h a in e  
e t  l ’e n v ie , il to u rm e n ta i t  im p i to y a b le m e n t  s o n  é p o u s e , e t  c h e rc h a it  à 
s ’e m p a r e r  d e  se s  b ie n s .  Tous le s  m au x , to u s  les  s u p p lic e s  e t  le s  t o u r 
m e n ts  q u i  j a m a is  f u r e n t  e n d u ré s  p a r  u n  m o r te l ,  Ib is  les  a  m é r i té s .  Le 
p o è te  s 'é te n d  lo n g u e m e n t  s u r  c e  s u je t ,  e t  se  l iv r e  sa n s  r é s e rv e  a u  d é s ir  
d e  se  v e n g e r .

D é jà  m on  d ix ièm e lu stre  s ’est éco u lé , et jusqu  a présent les  
chants de m a Muse n ’euren t jam ais de fie l;  de tan t de vers écr its  
par Ovide, aucun n e  fut in sp iré  par un e sa n g la n te  sa tire . Nul

Ibin, sub quo nomine Hyginum latere volunt, quod Ovidii nomen maledictis laceraret, 
ct falsis criminationibus in invidiam et odium adduceret, quod porro ejus uxoreni sol- 
licitaret importune, quodque fortunis inhiarct poetae, din's omnibus liic devovet. 
Nihil esse mali, nullum uspiam suppliciorum poenaiumque genus, quo mortalium 
quisquam sit adlectus, quo non dignus sit Ibis, nimium fuse docet, vindictae ultra 
modum indulgens.

PUBL1 I  OVI DI I  N AS ON I S

A R G U M E N T U M

T e m p o s  a d  h o c ,  l u s t r i s  j a m  b i s  m i l i i  q u i n q u é  p e r a c t i s ,  
O m n e  f u i t  Mu sa e  c a r m e n  i n e r m e  me a* ;

N u l l a q u e ,  q u a e  p o s s i t ,  s c r i p l i s  t o t  m i l l i b u s  e x s t a t  
L i l t e r a  N a s o n i s ,  s a n g u i n o l e n t a  l e g i .



autre que m oi n ’a souffert de m es ouvrages ; l ’artiste  a trou vé  
sa ru ine dans son art. Un seu l hom m e (et cela  m êm e e s t  u n  
cr im e  en vers m o i), un  seu l m e ravit le  m érite  de rester  fid è le  à 
ma bon té n a tu re lle . Je veu x  en core  taire son n o m ; m a is, q u el 
qu’il so it , c’est lu i qui m e fait prend re une arm e n o u v e lle  pour  
m oi ; c ’est lu i qu i n e  p erm et pas qu’un m alh eu reu x , r e lég u é  su r  
les bords g lacés d ’où souffle l ’A q uilon , rep ose  en  paix dans son  
ex il. Le cru el irr ite  des b lessu res qui d em an d en t le  rep os, il fait 
reten tir  tou t le  F orum  de m on n om . Celle q u ’u n e  é ter n e lle  un ion  
asso cie  à m a cou ch e , il l ’em p êch e de p leu rer  la  m ort d’u n  époux  
m alh eu reu x . L orsque j ’em b rasse  le s  d éb ris de m on  vaisseau  
agités par la te m p ê te , il s ’efforce de m ’arracher la dernière  
plan ch e dans le  n au frage; e t lu i, qu i aurait dû é tein d re  des 
flam m es sou d a in es, il m e  d ép ou ille , e t en lève  sa pro ie  du m ilieu  
de l’in c en d ie , il ch erch e  à priver d ’a lim en ts  m a v ie ille sse  ex ilée . 
Oh! q u ’il m érite  p lu s que m oi le s  m aux que je  souffre!

Qu’ils  m e so ien t p lu s p ro p ices , les d ieux don t le  p lu s grand, 
à m es y eu x , e st celu i qu i n ’a pas vou lu  q u e le  b e so in  a ccom p a-

Ncc q u e m q u a m  n o s tr i ,  n isi no s , læ s e re  l ib e l li ,
A rlific is p e r i i t  q u u m  c a p u t  A rte  su a .

U nus, e t  hoc ip su m  e s t i n ju r ia  m ag n a , p e re n n e m  
C andoris  t i tu lu m  n o n  s in i t  esse  m ei.

Q uisq u is  is  e s t, n am  n o m e n  a d h u c  u tc u n q u e  taceb o , 
Cogit in a d s u e ta s  s u m e re  te la  m an u s .

111e r e le g a tu m  g e lid o s  A quilonis ad  o r tu s  
Non s in i t  exsilio  d e li tu is se  s u o ;

V u ln e raq u e  im m itis  re q u ie m  q u æ re n tia  vexât,
Ja c la t e t  in  to to  n o m in a  n o s tra  foro  ;

P e rp e tu o q u e  m ih i so c ia tam  fœ d ere  lec ti  
Non p a ti tu r  m ise ri fu n e ra  ile re  v ir i  ;

Q u u m q u e e g o  q u assa  m eæ co m p lec ta r  m em b ra  c a r in s ,  
N au frag ii ta b u la s  p u g n a t  h a b e re  m e i;

Et q u i d e b u e ra t s u b ita s  e x s tin g u e re  flam m as,
Is p ræ d am  m ed io  r a p to r  a b  ig n e  tu l i t .

N i t ilu r  u t  p ro fu g æ  d e s in t  a lim e n ta  se n e c tæ ; 
l ie u !  q u a n to  n o s tr is  d i^ n io r  ipse  m a lis t

Di m e l iu s1 q u o ru m  longe m ih i m a x im u s i lle ,
Qui n o s tra s  in o p es  n o lu it  esse v ias .
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gnât le s  pas du p roscr it! Oui, toujours, e t partout où  je  le 
p ou rra i, m a recon n aissan ce  rendra de ju s tes  h om m ages à 
son  cœ ur com patissan t. Le Pont entendra m a v o ix ; e t p eu t-  
être ce d ieu  fera -t-il que je  prenne à tém oin  un e terre  m oins  
lo in ta in e.

Mais to i, barbare, q u i, m e voyant à te rr e , m ’as fou lé  aux  
pied s, en  toute occasion , m êm e dans l'in fortu n e, tu  sentiras m a  

• ju ste  in im itié . L’eau cessera  d ’être contraire  au feu ; le  S o leil e t
la Lune un iron t leu r  lu m ière  ; le  Zéphyre et l ’Eurus souffleront 
du m êm e côté des c ieux  ; le  pôle g lacé nous enverra le  tièd e  N o- 
tu s ;  par un p rod ige nouveau s ’u n iron t, a u -d essu s  du bû ch er, 
le s  fu m ées que d iv ise  l’an tiq u e in im itié  des frères T hébains ; le  
prin tem p s e t l ’au to m n e, l ’h iver et l ’é té  seront confondus ; l ’O rient 
e t le  Couchant n e  feront p lu s que la m êm e con trée , avant q u e, 
déposant le s  arm es, je  ren ou e avec to i, m isérab le , la paix q u ’ont 
rom pue te s  ou tra g es; avant que le  tem ps éteign e  m on  ressen 
tim en t, avant que la su ite  des jou rs adou cisse  m a hain e ! Tant 
que durera m a v ie , n o tre  p a ix , à n o u s, sera c e lle  des loup s et

Huic i g i tu r  m erita s  g ra te s ,  u b ic u n q u e  liceb it,
P ro  lam  m an su e to  p e c to re  s e m p e r  ag a m .

A u d ie t haec P o n tu s  : fac ia t q u o q u e  fo rs i ta n  id em , 
T e rra  s i t  u t  p ro p io r  te s tit ic a n d a  m ih i .

At t ib i ,  c a lc a s ti  q u i  m e, v io le n te , ja c e n te m , 
Q u am lib e t e t  m ise ro  d e b itu s  h o s tis  e ro .

D esin e t esse  p r iu s  c o n tr a r iu s  ig n ib u s  h u m o r, 
Ju n c ta q u e  cu m  L u n a  lu m in a  Solis e r u n t ;

P a rsq u e  ead em  ceeli Z ephyros e m it te t  e t  E u ro s ,
E t  te p id u s  g e lido  f lab it ab  axe N otus ;

E t nova f ra te rn o  v e n ie t co n co rd ia  fum o,
Q uern v e tu s  accen sa  s e p a ra t  i r a  p y r a ;

E t V er A u tu m n o , B rum ®  m is c e b itu r  J S s ta s ;
A tq u e  ead em  re g io  V esp e r e t  O rtus e ru n t ,

Q uam  m ih i s i t  te c u m  p o sitis , quae su m sim u s , a rm is  
G ra tia , com m issis, im p ro b e , ru p ta  tu is  :

Q uam  d o lo r h ie  u n q u a m  s p a tio  e v a n esce re  p o ss it, 
L e n ia t a u t  o d iu m  te m p u s  e t  b o ra  m eu m !

Pax e r i t  base n o b is , d onee  m ih i  v ita  m an e b it,
C um  pecore  in firm o  quae so le t esse  lup is.



des faibles agn ea u x . Je te com ballra i d’abord avec d es vers é lé — 
giaq u es, quoique ce m ètre  ne so it pas d estin é  pour la g u erre  : 
m ais com m e le  vé lite , avant d ’être  échauffé au carn age, d ir ige  
d ’abord sa lance contre le  so l couvert d ’u n  sab le  ja u n issa n t ; a in si  
je  n e  lancerai pas en core  co n tre  toi un fer acéré, et m a lan ce  n e  
sera pas d ir igée  d ’abord co n tre  ta  tête o d ieu se. Ce livre n e  dira  
ni ton  n o m , n i te s  forfaits ; pou r u n  tem p s en co re  tu  pourras 
rester  in co n n u . B ientôt, si tu p ou rsu is, l ’ïam be p lu s lib re  m e  
prêtera d es traits trem p és dans le  san g  de L ycam be.

A ujourd’h u i, co m m e le  fils de B attus m audit son en n em i Ibis, 
m oi de m êm e je  te m au d is, toi et le s  t ien s . Com m e lu i, j ’en tou 
rerai m e s  vers d ’ob scu res trad ition s, quoique ce genre n e  m e  
so it pas fam ilier  : on  dira qu’oub lian t le  goû t et la m an ière de 
m es écr its , j ’ai im ité  son tén éb reu x  Ib is ; e t ,  p u isq u e j e  n e  ré
vèle pas encore ton nom  à la cu r io sité  du lec teu r , to i a u ssi, en  
attendant, tu  recevras celu i d ’ib is . De m êm e q u ’il régnera dans 
m es vers un e certa in e  o b scu rité , p u isse  u n e  n u it som b re se  ré
pandre su r tout le  cours de ta v ie! Au jou r  de ta n a issa n ce , aux

P r im a  q u id em  ccepto c o m m ittam  proelia versu , 
Non so le a n t q u am v is  hoc p e d e  b e lla  g e ri. 

U tquc p e ti t  p r im o  p le n u m  flav en tis  arena?
N o n d u m  c a lfac ti v e litis  h a s la  so lum  ;

Sic ego te  fe r ro  n o n d u m  ja c u la b o r  ac u to ,
P ro tin u s  in v isu m  nec  p e te t  h a s ta  c a p u t.

E t n e q u e  n o m en  in  hoc, n ec  d icam  fac ta  l ib e l lo ;
T eque b re v i ,  q u i s is , d iss im u la re  s in am . 

P ostm odo , si p e rg e s , in  te  m ih i  l ib e r  iam b u s  
T in c ta  L ycam beo s a n g u in e  te la  d a b it .

N u n c , q u o  B a ttiad es  in im ic u m  d evovet Ib in ,
Hoc ego devoveo te q u e  tu o sq u e  m odo.

U tq u e  ille , h is to r iis  invo lvam  c a rm in a  ca?cis : 
Non so leam  q u am v is  hoc g e n u s  ip se  se q u i, 

llliu s  am b ag es  im i ta tu s  in  Ib id e  d ica r ,
O blilus m o ris  ju d ic i iq u e  m ei.

E t q u o n iam , qui s is , n o n d u m  q u ce ren tib u s  edo, 
Ib id is  in te re a  tu  q u o q u e  n o m en  h ab e . 

lU que m ei v e rsu s  a liq u a n tu m  n o c tis  h a b e b u n t,
Sic vita? se rie s  to ta  s it  a tr a  tun“.
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calendes de janvier, j ’aurai so in  q u ’u n e  b ou ch e véridique te lise  
ce que j ’écris.

Dieux de la m er et de la te rr e , et vous, q u i, p lus h eu reu x , ré
gnez, avec Jupiter, en tre  l ’un  et l ’autre p ô le , soyez , je  vou s en  
conjure, soyez to u s atten tifs à m a vo ix , e t  perm ettez que m es  
vœ u x s ’a ccom p lissen t. T o i-m ëm e, ô T erre, flots de l ’O céan, su
blim e É ther, écou tez  m a prière; astres, face rad ieu se du Soleil, 
L une qui ch aq u e jour ch an ges ta figure b r illa n te ; Nuit red ou
table au m ilieu  de te s  som b res tén èb res; vous, dont le s  doigts 
filent d es d estin ées im m u ab les ; to i, lleu ve , par leq u el on ne  
ju re  pas en  va in , e t  dont le s  on d es ro u len t avec un horrib le  
m urm ure dan s les  cham ps d es Enfers; vous qu i, le s  cheveu x en 
trelacés de serp en ts s in u e u x , v e illez , d it-on , aux portes des som 
bres c a ch o ts; v o u s, d ieux in férieu rs, F aun es, Satyres, Lares, 
F le u v e s , N ym phes et d em i-d ieu x  ; vous toutes entin , d iv in ités  
an c ien n es et n ou velles depuis l ’antique chaos, venez secon d er  
m es ressen tim en ts, pendant que m es accen ts app elleront tous 
le s  m aux sur u n e  tê te  perfide, pendant qu e s ’accom p lira  l ’œ uvre

Hæc lib i n a ta li  faxo, J a n iq u e  k a le n d is ,
Non m e n ti tu ro  q u ilib e t  o re  lég a t,

Di m aris  e t te r r æ  ; q u iq u e  Hîs m elio ra  te n e t is  
In le r  d iversos cum  Jove ré g n a  polos ;

H ue p rec o r , h u e  v e s tra s  o m n es  a d v e rt ile  m en te s ,
E t  s in i te  o p ta t is  p ondus in esse  m eis.

Ip saq u e  tu  T e llu s , ip su m  cum  flu c tib u s  Æ quor,
Ip se  m ens, Æ th e r ,  accipe, su m m e , p rec e s  :

S id e ra q u e , e t  rad iis  c irc u m d a ta  Solis im ag o ;
L u n aq u e , quæ  n u n q u a m , quo  p r iu s , o re  m ic a s ;

Noxque te n e b ra ru m  specie re v e re n d a  tu a ru m  ;
Q uæ que rn tu m  tr ip lic i  po llice  n e tis  opus ;

Q u ique p e r  in fe rn a s  h o r re n d o  m u rm u re  valles 
Im p e r ju ra tæ  la b e r is  a m n is  aq u æ  ;

Q u asq u e  f e r u n t  to rto  v i tta ti s  a n g u e  cnpillis 
C a rceris  o b scu ras  a n te  s e d e re  fo re s ;

Vos q u o q u e , p leb s  S u p e ru m , F a u n i, S a ly riq u e , L aresque , 
F lu m in a q u e , e t  N ym phæ , S e m id eu m q u c  g en u s,

D en ique  ab  a n tiq u o  Divi v e te r e sq u e  nov ique,
In  n o s tru m  c u n c ti tem p u s  a d e s te ,  C hao!

C arm in a  d u m  cap iti m alefido  d ira  c a n u n lu r ,
E t p e ra g u n t  p a r te s  ira  d o lo rq u e  su as  :

27 .



de la co lère  et de la vengeance ; écou tez  favorablem ent le s  so u 
haits que je  form e, et q u ’aucun de m es v œ u x  n e  reste  san s effi
cacité. Que m es m aléd ic tion s s ’a ccom p lissen t, et q u ’à la p u is 
sance de m es paro les, il les cro ie  p ron o n cées par le  g en d re  de  
Pasiphaé : si j ’ou b lie  q u elq u es su p p lices , qu’il les souffre en 
core; que son m a lh eu r  so it p lu s com p let qu e je  n e  le  pu is  
im a g in er; qu 'un n om  su p p osé n ’ôte r ien  à l ’efficacité  de m es  
im p récation s; q u ’e lle s  n e  to u ch en t p as m o in s v iv em en t le s  d ieux  
p u issan ts.

Je m au d is celu i que je  p ou rsu is sou s le  n om  d ’ib is , qui sa it  
que ses forfaits ont m érité  cette  v en gean ce. Je n e  veux  pas la 
d ifférer : prêtre, je  p ron on cera i des vœ ux qui sero n t exau cés. 
Vous to u s , tém o in s de ce sa cr ifice , q u e votre bou ch e m e se 
co n d e ; vou s to u s , tém oin s de ce  sa cr ifice , d ites d es p aro les s i
n is tr e s , approchez d ’ib is  le  v isage baigné de p le u r s;  pou r que  
le s  au sp ices so ien t fu n es te s , que le  p ied  gauch e vous porte  d ’a
bord vers lu i;  e t soyez cou verts d e  n o irs vê tem en ts. Et to i, 
pourquoi d ifférer à ce in d re  les b an d elettes fu n èb res?  Déjà il e st  
é lev é , tu  le  v o is , l ’autel de te s  fu n éra ille s  ; la  p om p e est p r é -
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A dnuite  o p ta tis  om n es ex  o rd in e  n o s tr is ,
E t p a rs  s it  v o ti n u lla  caduca  m e i.

Quaeque p re c o r , í ia n t  : u t  n o n  m ea  d ic ta , sed  illa  
P a s ip h a e s  g e n e ri v e rb a  fu isse  p u tc t .

Q uasque ego  tra n s ic ro  poenas, p a t ia tu r  e t  illas : 
P le n iu s  in g en io  s i t  m is e r  ille  m eo .

Neve m in u s  v a le a n t fic lu m  e x s e c ra n tia  n o in en  
V ota, m in u s  m ag n o s co m m o v ean tv e  Déos.

I l l u m  ego devoveo , q u em  m en s in te l l ig i t ,  I h in ;
Qui se sc it  fac tis  has m eru isse  p re c e s .

N ulla m o ra  e s t in  m e : p e rag am  ra ta  v o ta  sace rd o s  : 
Q u isqu ís ad es  sa c r is , o re  fav e te , m eis .

Q uisqu is ades sa c r is ,  lu g u b ria  d ic ite  v e rb a ,
E t fle tu  m ad id is  Ib in  a d ite  g e n is ;

O m in ibusque  m alis, p e d ib u sq u e  o c c u rr ite  laevis,
E t nigrae v es te s  c o rp o ra  v e s tra  te g a n t .

T u  q u o q u e , q u id  d u b ita s  fe ra le s  s u m e re  v i tta s?
Ja in  s ta t ,  u t  ip se  v id es , fu n e r is  a ra  tu i .
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parée; que rien  ne retarde m es vœ u x s in is tre s . V ictim e d év o u ée , 
p résen te  ta tête à m on  couteau.

Que la terre te  refu se  se s  m o isso n s, e t les  fleu ves leu rs on
des; que le vent te refu se  son  souffle b ien fa isan t; qu e pour toi le  
Soleil soit san s c lar té , la L une san s lu m ière; que le s  a stres dé
robent à te s  yeux leur éclat ; q u e le  feu , que l ’air se refu sen t à 
tes b eso in s ; que la t e r r e , que la m er  n e  t ’offrent aucun  a s ile .  
P u isses-tu  errer , pauvre, ex ilé , e t su r le  seu il de l'étran ger de
m and er d ’u n e voix trem b lan te  un  p eu  de nou rriture. Que la 
p la in tive  d ou leu r s ’a ttach e san s relâch e à ton  c o r p s , à ton  
cœ u r  ép u isé  par la sou ffran ce; que la nu it te  so it p lus cru elle  
que le  jo u r , e t le  jou r qu e la n u it. Sois toujou rs m alh eu reu x , e t  
que p ersonn e n e  com p atisse  à ton  m alheur; que to u s , h om m es  
et fem m es, r ient de tes in fo r tu n es; que leu r ha in e ajoute à tes  
larm es, et q u e , sou s le  poids d es p lu s grands m aux, tu paraisses  
dign e de m aux p lu s gran d s en co re . Que l ’aspect od ieux de ta 
m isère  n ’e x c ite  pas cet in térê t q u ’on refu se  si rarem en t à l’in 
fortune; que m ille  m otifs te  fa ssen t désirer la  m ort, et qu’il n ’y  
ait pour toi aucun m oyen  de la  tro u v e r :  p u isse s-tu , forcé de  
viv re , voir le  trépas trom per te s  v œ u x  ; qu e ton  souffle a b an -

Pom pa p a ra ta  t ib i e s t : v o tis  m o ra  tr i s t ib u s  a b s i t  :
Da ju g u lu m  c u lt r is ,  h o s tia  d ira ,  m eis.

T er r a  t ib i f ru g e s , a m n is  t ib i  d e n e g e t  u n d a s  ;
D eneget a d fla tu s  v e n tu s  e t  a u ra  suo s .

Nec t ib i  Sol c la ru s ,  nec s it  t ib i  lu c id a  P h œ b e  ;
D e s titu a n t ocu los s id e ra  c la ra  tu o s.

Nec se  V ulcanus, n ec  se  tib i p ræ b e a t  a e r  :
Nec t ib i  d e t  te l lu s ,  n ec  t ib i p o n lu s  i te r .

Exsu), in o p s e r r e s ,  a l ie n a q u e  lim in a  lu s tre s ,
E x ig u u m q u e  p e ta s  o re  tre m e n te  c ib u m .

Nec co rp u s  q u e ru lo , n ec  m e n s  v a c e t æ gra do lo re  ;
N oxque d ie  g rav io r s it  t ib i ,  n o c te  d ie s .

S isq u e  m ise r  s e m p e r ;  n ec  s is  m ise ra b ilis  u lli :
G audea t a d v e rs is  fem in a  v irq u e  tu is .

A c c é d â t  l a c r y m i s  o d i u m ,  d i g n u s q u e  p u t e r e ,
Qui m ala , q u u m  tu le r is  p lu rim a , p lu ra  fe ra s .

S itq u e , q u o d  e s t  ra ru m , so lito  defec ta  favore 
Æ ru m n æ  fac iè s  in v id io sa  tu æ .

C au saq u e  n o n  d es it , d e s it  t ib i  copia m o rt is  :
O ptatam  fu g ia t v i ta  coacta  n e c e m .
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don ne tes m em b res tor tu rés, après u n e  lu tte  p ro lo n g ée , après  
une len te  et cru elle  agon ie .

Oui, cela  sera : A pollon lu i-m êm e , par u n  p résage réc en t, m ’a 
révélé  l ’avenir; un  o iseau  sin is tre  a p r is  son  vol à g a u c h e . O ui, 
m es p r ières toucheront le s  d ieu x , je  le  cro is , p er fid e , e t je  m e  
nourrirai toujou rs de l ’e sp o ir  de ta m ort. Il fin ira , ce jo u r  qui 
te dérobera à m a ven gean ce; il f in ira , ce jo u r  qu i tarde trop  
au gré de m es v œ u x  : il term in era  m a v ie , si sou ven t a ttaquée  
par ta h a in e, ce jou r  qu i tarde trop au gré de m es vœ u x  ; avant 
q u e le tem p s é te ig n e  m on  resse n tim en t, avant que la su ite  d es. 
jo u rs ad ou cisse  m a h a in e . Tant que le  javelot servira  aux T hraces  
dans le s  com b ats, e t l'arc aux lazyges ; tant que le  Gange rou
lera d es on d es t ièd es , e t l ’is ter  des flots g lacés; tan t q u ’il y aura 
d es ch ên es sur le s  m o n tagn es , e t dans la p la ine de ten d res pâ
turages; tan t que le  Tibre arrosera la T oscane de s e s  eaux  jau
n issa n te s , je  te  ferai la gu erre  : la m ort n e  finira pas m on  res
sen tim en t; m ais e lle  don nera à m es m ân es d es arm es cru elles  
con tre  tes m ânes.

Oui, a lors m êm e que je  m e serai évan ou i dans le  v ide des a irs, 
m on o m b re , du  se in  de la m ort, haïra  ta p erfid ie . A lors m êm e

L u c ta lu sq u e  d iu  c ru c io to s  s p ir i tu s  a r tu s  
D escrat, e t  longa to rq u e a t  a n te  rao ra .

Evenient : d é d it  ip se  m ih i m odo s ig n a  f u tu r i  
P h œ b u s  ; e t  a læ va m œ sta  v o lav it av is.

C erte  ego , q u æ  voveo, S u p e ro s  m o tu ra  p u tab o ,
S peque  tu æ  m o rtis ,  p erfid e, s e m p e r  a la r .

F in ie t  ilia  d ie s , q u æ  te  m ih i  s u b tr a h e t  o lim  ;
F in ie t  ilia  d ies , q u æ  m ih i ta rd a  v e n it  :

E t p r iu s  liane  a u im a m , n im iu m  t ib i  sæ p e  p e ti ta m .
A u fe re t ilia d ie s , q u æ  m ih i se ra  v en it ;

Q uam  d o lo r h ic  u n q u a m  sp a tio  e v a n esce re  p o ssit,
L e n ia t a u t  o d ium  tem p u s  e t  h o ra  m eu m .

P u g n a b u n t jac u lis  d um  T h races , lazyges a re u ,
Dum te p id u s  G anges, f r ig id u s  I s te r  e r i t  ;

R obora d u m  m o n te s , d u m  p ab u la  m ollia ca m p i,
Dum  T ib e ris  (lavas T u scu s  h a b e h it  aq u as  ;

Bella g e ram  tecu m  : nec m o is  m ih i f in ie t i r a s ;
Sæva sed in  m ân es m a n ib u s  a rm a  d a h it.

l u u q u o q u e ,  q u u m  v acu as  fu e ro  d ilap su s  in  a u ra s ,
E x a n im is  m o res  o d e r i t  u m h ra  tu o s .



je  v ien d ra i, om bre m enaçante, avec le  sou ven ir  de te s  forfa its, 
e t , sq u elette  décharné, je  pou rsu ivrai te s  regard s. Soit qu e, 
contre m es vœ u x, je  so is co n su m é par une lon gu e v ie ille sse ;  
soit que ma m ain  m e délivre  de la  v ie ; soit qu’après un  n au 
frage m on corps flotte au gré  du vaste  O céan, et serve de n ou r
riture aux m on stres d ’une m er lo in tain e ; so it qu e d es o iseau x  
étran gers se  rep a issen t de m es m em bres; so it que la gu eu le  des  
loups se te ign e  de m on sang ; soit q u ’une m ain  p ieu se  m e couvre  
de te rr e , et don ne à m es restes  inan im és un m od este  bû ch er  : 
q u elle  que soit m a fin, je  m ’échapperai d es bords du Styx, e t, 
p ou rsu ivant m a v en gean ce, je  dirigerai contre ta tête un e m ain  
g la cée . Tu m e verras le  jo u r; dan s l ’om bre silen cieu se  d e l à  
n u it, je  t’apparaîtrai et je  secou era i ton som m eil. E nfin , quoi 
que tu fasses, je  voltigerai devant ton  v isage, devant tes yeu x , lu  
en tendras m es p la in tes et lu  ne trouveras de repos dan s aucun  
a sile  : des coups de fou et retentiron t à tes oreilles ; des torch es  
en tre la cées de serp en ts fum eront toujou rs devant tes regards 
cou p ab les. Voilà le s  fu r ies qui te  pou rsu ivront vivant, qui te  
poursuivront m ort; et ta v ie finira avant ton  châtim en t. Tu n ’ob-

Tum  q u ô q u e  fac to ru m  ven iam  m em o r t im b ra  lu o ru m , 
ln se q u a r  e t  v u ltu s  ossea la rv a  tu o s .

S ive ego , quod  n o lim , lo n g is  c o n su m tu s  ab  a n n is ,
Sive m a n u  factd  m o rte  so lu tu s  e ro  ;

Sive p e r  im m e n sa s  ja c ta b o r  n a u fra g u s  u n d a s ,
N o straq u e  lo n g in q u u s  v isc e ra  p iscis ed e t ;

Sive p e re g r in æ  c a rp e n t  m ea  m em b ra  v o lu c re s ;
Sive m eo t in g e n t  s a n g u in e  ro s tr a  lu p i ;

Sive a liq u is  d ig n a tu s  e r i t  su p p o n ere  te r ræ ,
E t  d a re  p leb e io  co rp u s  in a n e  ro g o  :

Q uid q u id  e ro , S tyg iis  e ru m p e re  n i ta r  ab  o ris ,
E t len d .im  g e lid as  u l lo r  in o ra  m an u s .

Me v ig ila n s  c e rn es  : ta c i ti s  ego n o c tis  in u m b ris  
E x cu tiam  som nos, v isu s  adesse , tu o s.

D en ique q u id q u id  âges, an te  os o cu lo sq u e  volabo,
E t q u e ra r ,  e t n u l la  sed e  q u ic tu s  e ris .

V erb e ra  to r ta  d a b u n t so n itu m  ; nex æ q u e  co lu b r is  
Conscia fu m a b u n t  s e m p e r  ad  o ra  faces.

His v ivus fu r i is  a g ita b e re , m o rtu u s  isdem  ;
E t b re v io r  p œ n a  v ita  fu tu ra  tu a  e s t.
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tien d ras n i les  d ern iers d evoirs n i le s  larm es de tes parents : n u l 
ne pleurera ton  cadavre aban don né. Tu seras traîn é par la m ain  
du bourreau, aux ap p lau d issem en ts du p eu p le , e t un  croc  sera  
enfoncé dans ton  corps. Les flam m es qu i d évoren t tou t, le s  flam 
m es m êm e te  fu iron t, e t la terre  éq u itab le  rep ou ssera  ton  ca
davre od ieu x . Un vautour v ien d ra  avec d égoû t déch irer  tes en 
trailles d e  ses on g les et de son  bec  ; des ch ien s  avides dévoreront 
ton cœ u r  perfid e; ton  corp s, tu  seras fier d e  cet h o n n eu r , des 
loup s affam és se  le  d isp u teron t en tre  eux .

Tu seras rejeté dans des lieu x  sép arés d es C ham ps-E lysées; tu 
habiteras ces d em eu res o ccu p ées par le s  om b res coupables. Là 
est Sisyphe, qui rou le  e t ressa isit son  roch er  ; et ce m alh eu reu x  
attaché sur un e roue qui l ’en tra în e  dans so n  m ou vem en t ra
p id e; et le s  D anaïdes, c ette  troupe sa n g la n te , brus du proscrit  
Égyptus, qui p orten t sur leurs ép au les u n e  ond e in u tile . Là le 
p ère  de P élops ch erch e  en  vain d es fru its qu i son t d evan t lu i ; 
la so if le  tou rm en te  san s c esse , e t san s cesse  s ’o ffren t à lu i les  
flots d ’u n e  onde lim p id e; là est ce  g éa n t dont le  corp s éten d u  
em brasse n e u f  arpents, pâtu re dévou ée  à l ’o iseau  qui san s r e lâ -

Nec tib i c o n tin g e n t fu n u s  lac ry m æ q u e  tu o ru m  ;
In d ep lo ra tu m  p ro jic ie re  cap u t.

C arn ilicisque  m a n u , p o pu lo  p la u d e n le , t r a h e r i s ;
In iix u sq u e  tu is  o ss ib u s  u n c u s  e r i t .

Ipsæ  le fu g ie n t ,  q u æ  c a rp u n t  o m n ia , flam m æ  :
R e sp u e t in v isu m  ju s ta  c a d av e r  h u m u s .

U n g u ib u s e t r o s tro  ta rd u s  tra h e t  ilia  v u l tu r ;
E t s c in d e n t av idæ  p e rfid a  co rd a  c a n e s .

D eque tu o  fie t, l ic e t hac  sis  lau d e  su p e rb u s ,
In sa tia b ilib u s  c o rp o re  r ix a  lu p is .

In loca ab  Elysiis d iversa  fu g ab e re  c a m p is ;
Q uasquc te n e t  scd es  nox ia  tu rb a ,  coles.

S isy p h u s e s t i ll ic  sax u m  v o lv en sq u e  p e te n sq u e  ;
Q uique a g itu r  rap id æ  v îtic tu s  a b  o rb e  ro tæ  ;

Q uæ que g e ru n t  h u m e r is  p e r i tu ra s  B elides u n d a s ,
E x su lis  Æ g y p ti, tu rb a  c ru c n ta , n u ru s .

Pom a p a te r  P e lo p is  p ræ s e n tia  q u æ r it,  e t  idem  
S em p er e g e t, l iq u id is  s c m p e r  a b u n d a t  a q u is ;

Ju g e rib u sq u e  novem  q u i s u m m u s  d is ta t  a b  im o ,
V isceraque a d s id u e  d éb ita  p ræ b e ta v i .
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che dévore ses en tra illes . Là est u n e  d es F u r ie s , q u i de son  
fouet te sillonnera les flancs, pour t’arracher l’aveu de te s  n om 
breux forfaits; une autre livrera aux serp en ts in fern aux tes  
m em bres déchirés; la tro is ièm e, sur des charbon s ardents fera  
rôtir tes joues fum an tes. Ton om bre cr im in e lle  sera déch irée  de  
m ille  m an ières, e t le  g én ie  d ’Éaque inventera pour to i des 
tou rm en ts. Il t ’appliquera le s  su p p lices des an cien s cou p ab les ; 
tu  viendras d on n er  du relâch e aux m ân es d es prem iers âges. 
Sisyphe, tu  trouveras à qu i rem ettre  ton  fardeau q u i retom be  
san s cesse  ; de n ou veaux m em bres seron t en tra în és sur la roue  
rap id e . Ce sera lu i qu i voudra en  va in  saisir cette  on d e, ces ra
m ea u x , et dont les  en tra illes , toujou rs ren a issan tes, serv iron t de 
p âture à l ’o iseau .

Une secon d e m ort n e  viendra pas term in er  le s  tortu res qui 
su ivron t la p rem ière  ; e t la d ern ière  h eu re  n ’arrivera jam ais  
pou r tan t de sou ffran ces. Mes ch a n ts n ’en  diront q u ’une partie;  
com m e ce lu i q u i prend q u elq u es feu illages sur le  m o n t Ida ; ou 
q u elq u es gou ttes d’eau  dans la m er de L ibye. P ourrais-je , en  
e ffet, d ire to u te s le s  fleu rs qui n a issen t sur l'Uybla de S ic ile , tout 
le  safran que p rod u it la terre  de C ilicie, ou toute la  grêle  q u i
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Hic t ib i  de  F u r iis  s c in d e t l a tu s u n a  flagello ,
U t scc le ris  n u m é ro s  c o n iitea re  tu i  ;

A ltera  T a r la r e is  secto s  d a b it  a n g u ib u s  a r tu s ;
T e r tia  fu m a n te s  in co q u e t ig n e  g en as.

Noxia m ille  m o d is  la c e ra b i tu r  u m b ra , tu asq u e  
Æ acus in  p œ n a s  in g en io su s  e r i t .

In  l e  t ra n s c r ib e t  v e te ru m  to rm e n ta  reo ru m  : 
M anibus a n tiq u is  cau sa  q u ie t is  e r is .

S isyphe, cu i t ra d a s  rev o lu b ile  p o n d u s, h a b e b is  ;
V e rsa b u n t c c le res  n u n c  n ova  m em b ra  ro tæ . 

Hic e r i t ,  e t  ram o s  f ru s t ra  q u i c a p te t e t  u n d a s  : 
Hic in co n su m to  v isc e re  p asce t avem .

N e c  m o rtis  pœ n as m o rs  a lte ra  fin ie t h u ju s, 
H o raq u e  e r i t  t a n t i s u l t im a  n u lla  m alis.

In d e  ego p au ca  c an am ; fro n d es  u t  si q u is  in  Ida, 
A ut su m m am  Libyco de m a re  c a rp a t  aq u am . 

N am  n e q u e  q u o t flo res S icu la  n a s c a n lu r  in  Hybln, 
Q uotve f e r a i ,  d icam , t e r r a  Cilissa crocos



b la n ch it l ’A thos, quand le tr iste  h iver fr isso n n e  so u s le s  a ile s  de 
l ’A quilon? Non, quand tu  m e don nerais c en t b ou ch es, m a voix  
ne pourrait retracer tou s tes su p p lices.

M alheur à toi ! te ls  sont les  d ésastres qui t ’a tten d en t, q u ’à 
m o i-m êm e, p e u t-ê tre , i ls  m ’arracheron t des la rm es. Ces larm es  
seron t pour m oi un b on h eu r in fin i;  o u i, c e s  p leu rs m e seron t  
plus doux que le rire. Tu es n é  m a lh eu reu x  ; a in si le s  d ieu x  l'ont 
voulu . A ucune éto ile  favorable, b ien fa isan te, n ’a p résid é  à ta 
naissan ce  ; dan s ce m om en t n e  brilla it n i V énus, n i Ju p iter; la 
L une, le  Soleil n ’avaien t pas un asp ect p rop ice; i ls  n ’é ta ien t pas  
dans u n e  d irection  h eu reu se , les  feu x  qu e dardait su r to i le  fils  
de la b r illan te  Maia et du grand  Jup iter . Mars et le  v ie illard  à la 
faux recou rb ée  ont fait p eser  sur ta  tê te  leu rs regards terr ib les,  
et leu r  in flu en ce  m alfa isan te . Et, pour que tu  ne v isse s  r ien  que  
de sin is tre , le  jou r où tu naquis fut tr iste  et vo ilé  de som b res  
n u a g es. C’e st  celu i q u i, dans n os fa ste s , tire son nom  du  
fatal Allia ; ce fu t le  m êm e qui v it  n a îlre  Ib is, c ette  p este  p u 
bliq u e.
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Nec, q u u m  t r i s t i s  h y em s A quilon is  in h o r r u it  a lis , 
Quam  m u lta  fia t g ra n d in e  c a n u s  A lhos ;

Nee m ala  voce m ea p o ss in t tu a  c u n c ta  r e f e r r i ,
Ora l ic e t  t r ib u a s  m u lt ip l ic a ta  m ih i .

T ot t ib i ,  vae m is e ro ! v e n ie n t  ta le sq u c  ru in ae ,
U t cogi in  lac ry m a s  m e q u o q u e  po ssc  p u te m .

Ulae m e lacrym ae fac ie n t s in e  fine b e a tu m  :
D ulcior h ic  r is u  tu m  m ih i i le tu s  e r i t .

N atus es in fe lix  ; i ta  Di v o lu ere , n ec  u l la  
C om m oda n a sce n li s te l la ,  lev isv e  fu it .

Non V enus a d fu ls it ,  n o n  illa  J u p p ite r  h o ra  :
L unave  n o n  a p to , Solve fu e re  loco

Nec sa tis  u t i l i t e r  p o s ito s  t ib i  p raeb u it ig n es ,
Q uem  p e p e r i t  m ag n o , lu c id a  Maia, Jo v i.

Te f e ra , n ec  q u id q u am  p lac id u m  s-pondentia, M arlis  
S id e ra  p re s s e ru n t,  fa lc ife r iq u e  se n is .

Lux q u o q u e  n a ta l is ,  n e  q u id , n is i  t r i s te ,  v id e re s , 
T u rp is , e t in d u c tis  n u b ib u s  a tr a  fu it.

Haec e s t,  in F astis  c u i  d a t  g rav is  A llia n o m en , 
Quaeque d ies  Ib in , p u b lica  d a m n a  tu l i t .



A p eine échappé d es flancs im p u rs de sa m ère , il pressa  de 
son corps hideux la terre  d eC in y p h ie ; l ’o iseau  de la n u it, le  h i
bou , se posa sur un  fa îie  v is -à -v is  de l ’en fa n t, et sa voix lugu bre  
ren dit des sons fu n estes . A ussitôt le s  E um énid es le  b a ign èren t au 
m ilieu  d’herbes fan geu ses, dans un m arais form é par le s  ond es 
du Styx ; e lles frottèrent sa p o itr in e  du fiel d ’un serpent de l'É- 
rèb e , e t frap p èren t Irois fo is dans leu rs  m ain s en san g lan tées ; 
e lle s  arrosèren t le  palais de leu r n ou rrisson  du la it  d 'une  
ch ien n e : ce  fu t le  p rem ier  a lim ent que reçu t la b ou ch e de l’en
fan t. Avec ce  la it , il suça la rage de sa n ou rrice  : de là les aboie
m en ts dont il fait reten tir  le  Forum . E lles en velop pèrent ses  
m em b res de lam beaux te in ts  de rou ille  q u ’e lle s  d érobèrent d ’un 
b û ch er trop tôt abandonné ; et pour q u ’il n e  fût pas é ten d u  sans 
ap p u i, su r  un e terre  n u e , e lle s  p osèren t sur u n e  p ierre sa tè te  
d élicate . Avant de le qu itter , e lle s  p lacèren t sou s se s  yeux , e lle s  
app roch èren t de son v isage  des torch es d ’u n  bois vert. Il p leu 
ra it, le  fa ib le  en fan t, d ès q u ’il se se n tit  en tou ré d ’une fum ée  
am ère . A lors u n e  de ses tro is  sœ u rs prononça  ces m o ts:  « C’est
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Qui s im u l, im p u ra  m a tr is  p ro la p su s  ab  a lvo , 
C inyph iam  fcedo c o rp o re  p re s s i t  h u m u m  ;

S ed it in  adverso  n o c tu rn u s  cu lm in e  b u b o , 
F u n e re o q u e  g rav es  e d id it  o re  sonos.

P ro tin u s  E u m e n id e s  la v e re  p a lu s tr ib u s  u lv is , 
Q ua cava d e  S lygiis flu x e rat u n d a  vadis;

P e c to ra q u e  u n x e ru n t  E rebeae fe lle  co lubra;, 
T e rq u e  c ru e n ta ta s  ¡n c re p u e re  m an u s  ;

G u t tu ra q u e  im b u e ru n t  in fa n tia  lac te  ca n in o  : 
H ie p r im u s  p u e r i  v e n it  in  o ra  c ib u s .

P e rb ib i t  in d e  suae rab ie in  n u tr ic ia  a lu m n u s , 
L a tra t  e t  in  to to  v e rb a  c a n in a  fo ro .

M em b raq u e  v in x e ru n t  t in c t is  fe r ru g in e  p a n n is , 
A m a le  d e se r to  q u o s ra p u e re  rogo  :

E t, n e  n o n  fu ltu m  n u d a  te l lu re  ja c e re t ,
M olle s u p e r  s ilic e s  im p o su e re  c a p u t.

J a m q u e  r e c e s s u ra ,  v ir id i de s t ip ite  fac tas 
A d m o ru n t o cu lis  u s q u e  su b  o ra  faces.

F le b a t ,  u t  e s t in fa n s  fu m is  c o n ta c tu s  a m a ris , 
De t r ib u s  e s t  q u u m  s ic  u n a  lo cu ta  so ro r  :
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pour un  tem ps infini que n ou s te  vou on s aux larm es ; te s  p leu rs  
cou leron t toujours pour de ju stes  m otifs. » E lle d it : Clotho rati
fia ces p rom esses, e t d ’un  fil n o ir  e lle  ourd it u n e  tram e sin is tre . 
Et, pour n e  pas retard er  la révélation  de son  a v en ir : « Un p oê le  
vien dra, d it-e lle , q u i annoncera tes d estin s . » Ce p oète , c ’est  
m oi ; de m oi tu apprendras tes m alh eu rs. D aignent seu lem en t  
le s  d ieux co m m u n iq u er  leu r p u issan ce  à m e s  v ers  ; que m es  
p réd ictio n s so ien t con firm ées par l ’év én em en t, à te s  dou leu rs tu  
sen tiras l ’efficacité  de m es p aro les.

Que ta m ort ren o u v e lle  le s  in fortu n es d es p rem iers âges ; que  
te s  m aux n e  le  cèd en t pas aux m aux d ’Ilion . P u isse s -tu , com m e  
l e  fils de P éan , l'h ér itie r  d ’H ercule à la lou rd e  m a ssu e , voir ta  
jam be frappée d 'un tra it em p o iso n n é . P u is se s -tu  éprouver le s  
tou rm en ts de c e lu i qu i su ça  le  la il d’u n e b ich e , q u i, b le ssé  par 
le s  arm es d’un e n n em i, fut gu ér i par cet en n em i d ésarm é ; et  
de celu i q u i, précip ité  de son  co u rsier , tom ba dans le s  cham ps  
A lé ien s , e t q u i fa illit trou ver  sa perte dans sa b eau té. P u isses-tu  
perdre la v u e , com m e le  lils  d ’A m yn tor, e t, a v eu g le , d ir iger  te s  
pas in cer ta in s à l ’aide d ’u n  bâton ; p u is s e s - tu  n e  pas jo u ir  de la

« T em pus in  im m e n su in  lac ry m a s  lib i v o v im us ista s ,
Quæ s e m p c r  cau sa  su ffic ien te  c a d e n t .  »

D jx era t : a t  C lo tho  ju s s i t  p ro m issa  v a lc re ,
Nevit et in fa u s ta  s ta m in a  p u lla  m a n u  ;

E t ne  longa su æ  p ræ sag ia  d ic e re t  h o ræ  :
« F a ta  c a n e t  v a te s  q u i tu a ,  d ix it , e r i t .  »

111e ego su m  v a te s  : ex  m e tu a  v u ln e ra  d isces ,
Di m odo d e n t  v ire s  in  m ea  v erb a  su as.

C a rm in ib u sq u e  m eis  ac cé d a n t p o n d é ra  r e ru m ,
Q u e  r a ta  p e r  lu c tu s  e x p e rie re  tu o s.

Neve s in e  e x e m p lis  ævi m o ria re  p r io r is  ;
S in t tu a  T ro jan is  n o n  lev io ra  m alis .

Q u an taq u e  c lav ig e ri P æ an tiu s  H ercu lis  h e re s ,
T a n ta  v e n e n a to  v u ln e ra  c ru r e  g é ra s .

ISec lev iu s  do leas, q u am  q u i b ib i t  u b e ra  cerv æ ,
A rm atiq u e  t u l i tv u l n u s ,  in e rm is  o p em  :

Q uiq u e  ab equo  p ræ c e p s  in  A leia d ec id it  a rv a ,
E x itio  faciès c u i su a  pæ ne fu it .

Id, quod  A m yntorides, v id eas , tre p id u m q u e  m in is tro  
P ræ te n te s  b acu lo , lu m in is  o rb u s , i te r  :



lu m ière p lu s que celu i dont la fille  guida le s  pas, e t q u i se m o n 
tra crim inel envers son père et sa  m ère . D eviens te l que ce  
v ieillard , fam eux dans l’art d ’A pollon , quand il fut ch o isi pour  
ju g e  dans un plaisant débat ; et te l que celu i dont les  prévoyants 
avis don nèren t u n e  co lom b e pour guide au vaisseau con stru it 
sous le s  au sp ices de Pallas ; et te l que celu i qu’une m ère en  d eu il, 

'  pour sa tisfa ire  aux m ân es de son fils , priva de ses yeux dont 
l’or avait ten té  l’avarice : devien s sem blable au b erger  de  
l ’Etna, à q u i le  fils d ’E urym e, T elem us, avait prédit ses m al
h eu rs futurs ; aux deux fils de P h in ée, privés de la lu m ière  du 
jou r  par c e lu i qui la  leu r  avait d on n ée ; à Tham yre et à D em o-  
docus.

Que tes m em b res so ien t déch irés, com m e le  furent par Sa
turne ceu x  d on t sa v ie  é ta it é m a n ée . Qu’au m ilieu  d es on d es  
so u lev ées , N eptune ne te  so it pas p lus propice q u ’à ce lu i dont 
le  frère e t la sœ u r  fu ren t su b item en t ch an g és en o iseau x  ; et 
q u’à cet h o m m e in d u str ieu x  q u i, s ’attachant aux déb ris de son  
vaisseau  fracassé, trouva de la p itié  dans la sœ u r  de S ém élé. 
Pour que ce gen re  de su pp lice  a tte ign e  un second cou p a b le, que  
des chevaux em p orten t en  sen s  op p osés tes en tra illes  d éch irées.

Nec p lu s  adsp ic ias, q u a m  q u em  su a  filia re x it ,
E x p e r tu s  scelus e s t c u ju s  u te rq u e  p a re n s  :

Q ualis e ra t ,  p o s tq u a in  e s t ju d ex  de  l i te  jocosa 
S u m tu s , A pollinea c la ru s  in  a r te  senex  :

Q ualis e t  ille  fu it ,  quo  p ræ c ip ie n te  co lum ba 
E s t d a ta  P a llad iæ  p ræ v ia  d u x q u e  r a l i  :

Q u iq u e  ocu lis  c a ru i t ,  p e r  quos m aie  v id e ra t a u ru m ,
In fe r ía s  n a to  q u o s d é d it  o rb a  p a re n s  :

P a s to r  u t  Æ in æ u s , cu i ca su s  a n te  fu tu ro s  
T e lem u s  E urvm edes v a tic in a tu s  e ra t  :

Ut duo  P h in îd æ , q u ib u s  id em  lu m e n  a d cm it,
Qui d éd it : u t  T h am y ræ , D em odocique cap u t.

Sic a liq u is  tu a  m em b ra  sece t, S a tu rn u s  u t  illas 
•S u b secu it p a r te s ,  u n d e  c re a tu s  e r a t :

Nec t ib i s it  m e lio r  tu m id is  N ep tu n u s  in  u n d is ,
Q uam  c u i s u n t  su b itæ  f r a te r  e t  u x o r av es  ;

S o lle r tiq u e  v iro , lace ræ  q u e /n  f ra c ta  te n e n te m  
M em bra r a t i s  S em eles  e s t m ise ra la  so ro r.

Vel tu a ,  n e  p œ n æ  g e n u s  hoc c o g n o v e rit  u n u s ,
V iscera d iv e rs is  scissa  f e r a n tu r  eq u is  :
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Souffre tout ce que tit souffrir le général de Cartilage à c e lu i qu i 
c u it  qu un R om ain ne pouvait être racheté san s h o n te . S o isa b an -  
don né de toute divin ité tu té la ire , co m m e celu i qui se  réfu gia  en  
vain près de 1 autel de Jup iter  H ercéen . Com m e T h essa lu s, d es  
hau teu rs de 1 Ossa, p u isse s-tu  être  p récip ité  du som m et d ’un  
îo ch er  ; ou , com m e E uryale, q u i, ap rès lu i, m onta su r  le  trô n e ,  
que le s  m em b res serven t de pâtu re à des serp en ts affam és. Que  
ton  sort so it ce lu i de M inos, et qu 'une eau b ou illan te  rép and ue  
su r ta tète h â te  ton trép a s. P u isse s-tu , attaché com m e P ro m é-  
th é e p a r  un ju ste  su p p lic e , n ou rr ir  d e  ton san g  cr im in e l le s  ha
b itan ts de 1 air ; ou , co m m e le fils d 'É tracu s, le c in q u ièm e  qui 
porta le  grand nom  d ’H ercule, être m assacré  e t je té  d an s l ’im 
m en se  O céan. Com m e le fils d ’A m yn las, q u ’un e n ta n t, objet d ’un 
honteux am our, te  ha ïsse  et te p erce d'un fe r .c r u e l. Que jam ais  
on ne p u isse  te verser u n  breuvage m oins perfid e q u ’au fils de  
Ju p iter  A m inon . P u isse s-tu  périr m iséra b lem en t com m e A chéus 
captif, qui fut su sp en d u  au -d essu s d ’un fleu ve aux flots d ’or. 
Qu’une tu ile , lan cée  par u n e  m ain  en n em ie , t ’écrase  co m m e ce  
d escen d a n t d ’A chille  qu i portait avec g lo ire  u n  si grand n o m .

Vel q u æ , q u i re d im i R om ano tu rp e  p u ta v it ,
A d u c e  P u n ic eo  p e r tu l i t ,  ip se  fe ra s .

Nec tib i su b sid io  s it  p ræ se n s  n u m e n , u t  i lli,
Cui m ih i H ercæ i p ro fu it  a r a  Jovis :

U tq ae  d éd it s a ltu s  de su m m o  T h e ssa lu s  Ossa,
T u  q u o q u e  saxoso p ræ c ip ite re  ju g o  :

Aut v e lu t E u ry a li, q u i s c e p tru m  ce p it ab illo ,
S in t a r tu s  av id is  a n g u ib u s  e sca  tu i  :

Vel tu a  m a tu re t ,  s ic u t M inoia fa ta ,

P e r  cap u t in fu sæ  fc rv id u s  h u rn o r  a q u æ  :
U tque p a ru m  m it i ,  sed  n o n  im p u n e , P ro m e th e u s ,

A erias v o lu cres  s a n g u in e  fixus alas :
Ac, v e lu t E tra c id es  m agno  t e r  a b  H ercu le  q u in tu s ,

Cæsus in  im m e n su m  p ro jic ia re  f re tu m  :
Aut ,  u t  A m y n tiad en , tu rp i  d ile c tu s  a m o re  

O d erit, e t  sævo v u ln e re t  ense  p u e r  :
Nec t ib i fida m agis in isce ri p ocu la  p o ss in t,

Quam  qui c o rn ig e ro  de  Jove n a lu s  e ra t .
More vel in te re a s  cap ti su sp en su s  A chæi,

Qui m ise r  a u rife ra  te s te  p e p e n d it a q u a  :
Aut u t  A chillidæ  cognato  n o m in e  c la ru m  

O p p rim ât h o s tili  teg u la  ja c ta  m an u  :
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P u issen t tes cen dres ne pas rep oser p lu s h eu reu sem en t que celles  
d e Pyrrhus, qui restèren t rép an d u es dans le s  ru e s  d ’A m b ra-  
c ie  ; p u isses-tu  m ourir, p ercé  de flèch es, com m e la fille  du  
d escendant d’É acus : c ’e st un  crim e qui n e  saurait ê tre  cach é  à 
Gérés.

Comme le  petit-fils de celu i q u e m es vers v ien n en t de n om 
m er, p u is se s - tu , d es m ain s de ta  m ère, boire le s  su cs de la c a n -  
tliaride ; q u ’u n e  fem m e a d u ltère, p o u r-t’avoir d on n é la m ort, 
so it ap p elée vertu eu se , com m e on appela vertu eu se  ce lle  dont la 
m ain  v en geresse  fit périr L eucon . Fais m on ter  avec toi sur le  
b û ch er  le s  p lu s ch ers objets de ta ten d resse  : c ’e s t  ainsi que fin it  
la v ie  de Sardanapale. P u isses-tu , com m e les profanateurs prêts  
à p iller  le  tem p le  de Jupiter L ib yen , ê tre  en seve li sou s les sables 
p o u ssés  par le N olus : com m e ces v ictim es de la p erfid ie  du se 
cond des D arius, qu’u n e  cen d re  b rû lan te dévore ton v isage; ou, 
com m e ce p roscr it, fuyant le s  o liv iers de S icyon e, p u isses-tu  ex
p irer  de froid e t  de faim  ; o u , com m e le roi d ’Atarna, cou su  dans  
la  d ép o u ille  d ’un  jeu n e  b œ u f, p u isse s -tu  d even ir  la p ro ie  d ’un 
en n em i vainqueur.
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Nec tu a  q u am  P y rrh i ,  feliciuä ossa q u iesc a n t, 
S p arsa  p e r  A m brac ias quae ja c u e re  v ias ; 

N a taq u e  u t  jEacidae, ja c u l is  m o ria ris  ad ac tis  : 
N on l ic e t h o c  C e re ri d iss im u la re  n e fa s . 

U tq ue n e p o s  d ic li  n o s tro  m odo c a rm in e  reg is  
C a n th a rid u m  succos d a n te  p a re n tc  b ib as  ; 

A u t p ia  te  caeso d ic a tu r  a d u lie ra ,  s ic u t ,
Qua cecid it L eucon v in d ice , d ic la  p ia  e s l ;  

In q u e  p y ram  tec u m  c a rissim a  p ig n o ra  m il ta s :  
Q uam  iin em  viIre S a rd an a p a lu s  h ä l f e t :  

U tq u e  Jovis L ibyci tem p lu m  v io lare  p a ra n te s ,  
Acta Noto v u ltu s  c o n d a t a re n a  tu o s  : 

U tque n e c a to ru m  Darei f ra u d e  se c u n d i,
Sic tu a  su b s id e n s  d e v o re t o ra  c in is  ;

A ut, u t  o ü v ife ra  q u o n d am  Sicyone lu g alo ,
S it f r ig u s  m o rtis  cau sa  fam esq u e  t u * ;

A u t, u t  A la rn ite s ,  in su tu s  p e lle  ju v e n  i
T u r p ite r  ad d o m in u m  prreda fe ra re  tu u m .



P u isses-tu , dans ta co u ch e , ê tre  im m o lé  d e  la m êm e m an ière  
que P hérée, qu i expira sou s le  fer de son  ép o u se; p u is se s -tu ,  
com m e A lébas de L arisse , reco n n a ître , à leu r  co u p , la perfid ie  
de ceu x  que lu  crois fid è les. A insi que M ilon, don t la tyran n ie  
lit  gém ir la v ille  de P ise , so is p récip ité  vivant dans u n e  onde sou 
terra in e; que le s  traits d ir igés par Jupiter contre A d im an tus, 
roi de P h lia sis , te  p ercen t a u ssi to i-m ê m e . Com m e L en éu s, 
ch assé  des bords d’A m astris, so is aban don né san s ressou rce  sur  
la  terre qu i porte le  n om  d ’A chille ; com m e E u ryd am as, que son  
en n em i, su r un  char de L arisse , traîna tro is fo is au tou r  d u  bû
cher de Thrasylle ; ou  com m e ce  gu errier  dont le  cadavre fu t  
p rom en é autour des rem p arts con d a m n és à p ér ir , que son  bras 
avait sou ven t d éfen d u s ; ou com m e cet ad u ltère, dont la  co m 
p lic e , fille  d ’IIippom ène, su b it un nou veau  g en re  de su p p lice , et 
qui fu t lu i-m êm e  tra în é  dans le s  ch am p s de l'A ttique : q u ’a in si, 
lorsq u e la v ie  aura q u itté  ton corp s o d ieu x , d es chevaux v en g eu rs  
em p orten t ton  cadavre d éfigu ré.

Que te s  en tra ille s  res ten t c lo u ées au x  p o in tes de q u elq u es ro
c h ers , com m e au trefo is les  Grecs dans le  g o lfe  d ’E u b ée. De m êm e

I n q o e  tu o  th a la m o  r i t u  jn g u le re  P h e ræ i,
Qui d a tu s  e s t  le to  co n ju g is  e n se  s u s ;

Q uosque p u tas  fidos, u t  L a iissæ u s  A lebas,
V u ln e re  non  l id o s 'e x p e r ia re  tu o  :

U tq u e  M ilon, su b  quo  c ru c ia ia  e s t P isa  ty ra n n o ,
Vivus in  o ccu lta s  p ræ c ip ite r is  a q u a s  :

Q uæ que in  À d iraa n tu m  P h lia s ia  ré g n a  te n e n te m  
Ab Jove v e n e ru n t ,  te q u o q u e  te la  p e la n t  :

A ut u t  A m astr iac is  q u o n d a m  L en æ u s ab  o ris  
N udus A chillea  d e s t i tu a r is  h u m o .

U tq u e  vel E u ry d am as 1er c irc u m  b u s la  T h ra sy lli  
E st L arissæ is r a p tu s  a b  h o s te  rô tis  ;

Vel q u i  q u æ  fu e ra t  tu ta tu s  m œ n ia  sæ p e  
C orpore lu s tm v it  non  d iu tu in a  su o ;

U tque n o v u m  passa  g e n u s  H ip p o in en e^ ie  pœ næ ,
T ra c tu s  in  Actæa f e r lu r  a d u l te r  h u m o :

Sic, u b i  v ita tu o s  in v isa  r e l iq u e r i t  a n u s ,
U lto res  ra p ia n t  tu rp e  ca d av e r eq u i.

V i s c e i u  s i c  a liq u is  s co p u lu s  tu a  lig a t, u t  o lim  
F ixa su b  E uboico G ra ia  f u e re  s in u .



que la foudre e t  les  flots s ’u n iren t pour le  su p p lice  d ’un  auda
cieu x  ravisseur, q u e le feu  s’allie contre toi aux on d es qu i t ’en 
g lou tiron t; que le s  F u ries te  troublent la ra ison , e t te p ou rsu i
ven t, com m e c e lu i dont tou t le  corps n ’était q u ’une p la ie, com m e  
le  fds de Dryas, roi de tthodope, aux p ied s in égau x , com m e au
trefois l ’hab itan t de l’Œ la, et le  gen d re  des d eux  serp en ts, e t le 
p ère de T isam ène, e t l’époux de C allirhoë.

P u isse s-tu  n e  pas obtenir u n e ép ou se p lu s chaste  que cette  
fem m e dont rougissait T ydée, son  b e a u -p è r e ;  qu e cette  L o- 
c r ien n e , qu i se  livra au frère de son m ari, e t , pour cacher son  
crim e, donna la m ort à un e esc lave . F assent au ssi le s  d ieux  que  
tu  jo u isses de la  fid é lité  de ton  ép o u se , com m e le  gen d re  de 
Talaiis e t ce lu i de T ynd are; q u ’e lle  so it  com m e les  filles de Da- 
n a ü s, q u i, pour avoir tram é la m ort des enfants de leu r on cle , 
sont à jam ais cou rb ées sou s le p oid s de fo n d e  q u ’e lle s  portent ; 
p u isse -t-e lle  tou jou rs , com m e aujourd’h u i, brûler des m êm es  
leu x  que B yblis e t Canacé : que ta  sœ u r  ne te so it co n n u e  que  
par u n  crim e. Si tu  as u n e  fille , qu’e lle  so it  pour toi ce que P é-  
lop ée  fut pour T h yeste , Myrrha pou r son  p ère , N yctim ène pour

U tque ferox  p e r i i t  e t  fu lm in e  e t  æ q u o re  r a p to r  ;
S ic te  m e rs u ra s  ad ju v e t ig n is  aq u as.

Mens q u o q u e  s ic  F u r iis  v eco rs  a g ite tu r ,  u t  illi 
U num  cu i to to  c o rp o re  v u ln u s  e r a t ;

U tq u e  D ryantidæ  R hodopeia  rég n a  te n e n ti,
In  gem ino  d isp a r  cu i p ed e  c u ltu s  e r a t ;

Ut fu it  Œ tæ o  q u o n d a m , g e n e ro q u e  d raco n u m ,
T isam e n iq u e  p a tr i ,  C a llirh o esq u e  v iro .

Nec t ib i  co n tin g at m a tro n a  p u d ic io r ilia ,
Qua p o tu it  Tydeus e ru b u is se  n u r u  ;

Q uæ que s u i  V enerem  ju n x it  cu m  f ra t re  m arili ,
L ocris  in  an c illæ  d iss im u la ta  n ecem .

Dî q u o q u e  tam  fac ian t p ossis g a u d e re  fide li 
C onjuge, q u am  T alai T y n d a re iq u e  g e n e r  ;

Q uæ que p a ra re  su is  le tu m  p a tru e lib u s  au sæ  
B elides a d s id u a  colla p r e m u n tu r  a q u a  !

B yblidos e t  C an aces, s ic u t  fac it, a rd e a t  ig u e  ;
Nec, n is i  p e r  c rim e n , s it  t ib i n o ta  so ro r.

F ilia  s i fu e r i t ,  s i t  q u o d  Pelopea T h y estæ ,
M yrrha su o  p a tr i ,  N yctim cneque suo.
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Le s ie n ;  q u ’elle  so it pour so n  p ère  aussi te n d r e , a u ssi fid è le  que  
la tien n e , 6 P térélas ! ou  la t ie n n e , ô N isus ! que c e lle  qui flétr it d ’un  
odieux n om  le lieu  tém oin  de son  forfait, e t q u i, sou s le s  ro u es de  
son char, écrasa le  corps de son p ère. P u isses-tu  p é r ir , co m m e c e s  
je u n e s  g e n s dont le s  tê tes furent jad is a ttach ées a u -d essu s  des  
portes de P ise ; com m e ce lu i q u i, après avoir arrosé  si sou ven t  
la terre du  san g  de m alh eu reu x  am ants, l ’abreuva enfin  de son  
propre sang avec p lu s de ju s t ic e  ; com m e p ér it  le  perfide co ch er  
d ’un  tyran barbare, d on t la m ort don na un n ou veau  n om  aux  
ond es de Myrto ; com m e ceu x  qui p ou rsu iv iren t en  vain  cette  
jeu n e  fille  rapide à la  co u rse , q u i, retard ée  par tro is  p o m m es,  
dem eura le  prix de son  va in q u eu r; com m e ceu x  qui p é n é lrè r en t  

;d a n s la retra ite  d ’un  m o n stre  é tra n g e , dans cet éd ifice  o b scu r  e t  
sans issu e  ; com m e ceu x  don t A chille  fu r ieu x  je ta  le s  douze ca
davres dans le s  flam m es d ’un  bû ch er  ; com m e ceu x  q u i, trom p és  
par l’o b scu rité  d'un lan gage én ig m a tiq u e , fu ren t cru e llem en t  
m is à m ort par le  S p h in x; com m e ceu x  qui p ér iren t d an s le  
tem p le  de la Minerve de B istonie : forfait pou r leq u e l la  figure  
de la d éesse  e s t  en core  aujourd’h u i v o ilé e ;  com m e ceu x

N eu p io , n e v e  m ag is cap iti s i t  fida p a te in o ,
Quam  tib i v e l, P te re la ,  vel t ib i ,  M se , f u i t ;

In fam em q u e  locum  sc e le ris  q u æ  n o m in c  fecit,
Pressait e t  in d u c t is  m e m b ra  p a te n ta  ro lis .

Ut ju v e n e s , p e re a s , q u o ru m  fas tig ia  v u ltu s  
Olim  P iseæ  s u s lin u e re  f o r i s ;

U t q u i  p e rfu sa m  m is e ro ru m  sæ p e  p ro c o ru m  
Ip se  su o  m e liu s  sa n g u in e  t in x i t  h u m u m ;

P ro d ito r  u t  sæ v i p e r i i t  a u rig a  ty ra n n i,
Qui n ova  M yrtoæ n o m in a  fec it  a q u æ ;

Ut q u i ve locem  f ru s t r a  p e tie re  p u e lla m ,
Dum c a p ta  e s t pom is ta rd io r  ilia  t r ib u s  ;

Ut q u i tc c ta  novi fo rm an t c e la n tia  m o n s tr i  
I n tr a ru n t  cæ cæ  n o n  r e d e u n d a  d o m u s;

Ut q u o ru m  Æ acid es  m is i t  v io le u tu s  in  a lto s  
C orpora  cu m  se n is  a lté ra  sena  ro g o s  ;

Ut q u o s , o b scu ri lu sos a m b a g ib u s  o r is ,
L eg im u s in fa n d æ  S p h in g a  d ed isse  ncci ;

Ut q u i B istoniæ  tem p lo  c e c id e re  M inervæ ,
P r o p te r  q u o d  faciès n u n c  q u o q u e  te c ta  Deæ e s t  ;
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dont le s  m em b res, servan t de pâture, en sa n g la n tèren t jad is les  
étables du roi de T hrace; e t ceu x  que dévorèrent les  l io n s de  
Thérodam as, et ceu x  que T lioas sacrifia à  la d éesse  de la T auride; 
et ceux que la dévorante Scy lla , et v is -à -v is  de Scylla , Charybde, 
arrachèrent trem b lan ts au va isseau  de D u lich iu m ; com m e ceu x  
q u eP o iyp b èm e engloutit dan s se s  vastes flan cs, et ceu x qui p é 
n étrèren t dans les d em eu res d es L estrygon s ; com m e ceu x  q u ’un 
c h ef carth agin ois précipita au fond d ’un p u its , dont il b lan ch it  
le s  ond es so u s u n e grêle  de p ie rr es ;  com m e p ériren t le s  douze  
survivantes et le s  am ants de la  fille  d'Icare, e t celu i qui fou rn issa it  
à  ces am ants d es arm es contre la vie de son m aître ; com m e  
expira , sou s le s  efforts de son  hôte de l’A onie, cet a th lè te  m er
v e illeu x , q u i, terrassé , se  releva it va in q u eu r; com m e ceu x  qui 
sen tiren t le s  é tre in tes du vigoureu x  bras d ’A ntée, e t ceu x  que 
le s  h ab itantes de L enm os liv rèren t à  un e m ort cru e lle ; com m e  
l ’in venteur d ’un cu lte  barbare q u i, lu i-m êm e en fin , o lfert en  sa
crifice , fit tom b er du c ie l une p lu ie  b ienfaisan te ; com m e le  frère 
d ’A ntée, q u i, v ic tim e  de son  propre exem p le , e t  par un  châti
m en t m érité , arrosa le s  autels d e  son propre san g  ; com m e cet

■
Ut q u i T h re ic i i  q u o n d am  p ræ sep ia  re g is  

F e c e ru n t  d a p ib u s  san g u io o le n ta  su is  ;
T h e ro d am a n ie o s  u t  q u i s e n s e re  leo n es ,

Q uique T h o o n teæ  T a u ric a  s a c ra  Deæ;
Ut q u o s Scylla v o rax , Scyllæ que ad v e rsa  C harybd is,

D ulicliiæ  pav id o s  e r ip u e re  r a t i  ;
Ul q u o s d im is i t  vastom  P o ly p h e m u s  in  alvuin ;

Ut L æ stry g o n ias  q u i su b ie re  dom os;
U t q u o s dux  P œ n u s  m ers it  p u te a l ib u s  u n d is,

E t ja c to  carias p u lv e re  fec it aq u as  :
Sex b is  u t  Ica rid o s  fam u læ  p e r ic re  p ro c iq u e ,

In q u e  c a p u t doin in i q u i  d a b a t  a rm a  p ro c is  ;
Ul ja c e t  Aonio lu c ta lo r  a b  h o sp ite  fu su s ,

Qui, m iru m , v ic to r , q u u m  c ec id isse t, e ra t  ;
Ut q u o s  A ntæ i fo rte s  p re s s e re  la c e r ti  ,

Q uosque fe ræ  m o rti  L em n ia  t u rb a  d éd it ;
Ut q u i post lo n g u m  sa c r i m o n s lr a to r  in iq u i 

E lic u it  p lu v ia s  v ic tim a  c æ su s a q u a s  ;
F ra te r  u l  A ntæ i, q u o  s a n g u in e  d e b u it ,  a ras  

T in x it, e t  ex em p lis  o cc id it ip se  su is

T . i . 28
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im pie qu i, pour p â tu re , au lieu  de l ’herbe d es p ra ir ies, don nait  
à ses terr ib les ch evau x  d es m em b res h u m ain s ; com m e N essus  
et le  gen d re  de D exam èn e, q u i, tou s d eu x , en  des tem p s d iffé 
ren ts , tom bèren t sou s le  m êm e bras v en g eu r ; com m e to n  ar
r ière -p e tit-fils , ô S a tu rn e! q u e, des m urs d ’É pid aure, le  fils de  
Coronis v it e x p irer ; com m e S in is , e t  Sciron , e t  I’o lyp ém on , et 
son  fils , e t le  m on stre  m o itié  h o m m e, m oitié  ta u rea u ; e t  celu i 
q u i, à la  vue de l'u n e  e t  d e  l ’autre m er, relan çait dans le s  a irs  
d es arbres cou rb és jusqu 'à  terre  ; et C ercyon , que Cérès vit avec  
jo ie  exp irer sou s le bras d e  T h ésée.

Voilà les m au x  a u x q u e ls te  dévou e m a ju ste  co lère  ; p u is se s -  
tu le s  ép rou ver, ou  d ’au tres non m o in s affreux. Sois com m e  
A ch ém én id e , aban don né dans le s  ch am p s de l ’Etna quand il vit 
le s  vo iles d 'Ilion p rès des bords de la S ic ile ;  so is m a lh eu reu x  
com m e Irus au  double n om , com m e ceu x  que la m isère  a m èn e  
su r le s  p on ts ; q u e ton  d estin  so it p ire  en core . Qu’en  vain le  
fils de Cérès so it tou jou rs l ’objet de ton  cu lte  ; qu’il refu se  to u 
jours ses faveurs à ta  p r ière. De m êm e  q u e, par le s  e fforts d’une

U t q u i  te r r ib i le s  p ro  g ra m e n  h a b e n tib u s  h e rb is  
Im p iu s  h u m an o  v isc e re  p a v it e q u o s ;

Ut duo  d iv ers is  su b  eodem  v in d ice  cæ si
T em p o rib u s  N essus, D exam enique  g e n e r ;

U t p ro n ep o s , S a tu rn e , tu u s ,  q u e m  re d d e re  v ilam  
U rbe C oró n id es  v id it  a b  ip se  sua ;

Ut S in is , e t S c iro n , e t  c u ra  P o ly p em o n e  n a lu s , 
Q u ique  hom o p a r te  s u i,  p a r te  ju v e n c u s  c ra t  ;

Q u ique  t ra b e s  p re s sa s  ab  h u m o  m itte b a t  in  a u ra s ,  
Æ quo i is a d sp ic ien s  h u ju s  e t  h u ju s  a q u a s  ;

Q uæ que Ceres v id it læ to  p e re u n t ia  v u ltu  
C o rp o ra  T hesea C ercyonea m an u .

Hæc t ib i ,  q u em  m e r i ti s  p re c ib u s  m ea  devovet i ra ,  
E v en ian t, a u t  h is  n o n  lev io ra  m alis  :

Q ualis A ch æ m en id es  S icula d e s e r tu s  in  Æ tn a , 
T ro ica  q u u m  v id it  vela v e n ire , fu i t  :

Q ualis e ra t  n ec  n o n  fo rtu n a  b in o m in is  I r i ,
Q u ique te n e n t  p o n te m , q u æ  t ib i  p e jo r  e r i l .

F iliu s  e t  C e re ris  f ru s t ra  t ib i  sem p er a m e tu r ,  
D e s titu a tq u e  tu a s  u sq u e  p e litu s  opes.



onde qui fuit et rev ien t, la m o lle  arène se  dérobe sou s le  pied  
qui la p resse ; qu’ainsi p u isse , je  n e  sais c o m m en t, ta fortune se  
fondre sans cesse , s ’écou ler  toujou rs e t s’échapper de te s  m ain s : 
com m e le  père de cette  fille , h ab ile  à ch an g er  de form e, p u isse s-  
tu dépérir co n su m é par la fa im .

Un festin  d e  ch a ir  h u m a in e  n e  t ’in sp irera  n u l dégoû t, e t , sur  
ce  point du m o in s, lu  seras leT y d ée  de notre s iè c le . P u isse s-tu ,  
par q u elq u e forfait, ép ou v an ter  le s  chevaux du S o le il, et les  
faire recu ler  de nouveau du cou ch an t à l’aurore. Sur ta’ table se 
ren ouvellera  le h id eu x  festin  de Lycaon, e t, p a r  des m els per
fides, tu  essa ieras de trom per Jupiter. P u isses-tu  être servi to i -  
m êm e à qu elq ue d ivin ité  pour ten ter  sa p u issa n ce , ê tre  le  fils de 
Tantale et l ’en fan t de T érée. Que tes m em b res so ient je té s  épars 
à travers une vaste  p la in e , com m e ceu x  par le sq u e ls  un p ère  
fut retard é  dans sa co u rse . P u isse s -tu , dans l ’a ira in  de P ér ille , 
im iter  par te s  cris les  véritab les b œ u fs , et ren dre des sons en  
rapport avec la form e du taureau ; ou , com m e le féroce P hala- 
r is , en ferm é dans l’a irain de P aph os, la lan gu e tranchée par le  
fer, p ou sser  d es g ém issem en ts  sem b la b les à ceu x  d’u n  bœ uf.

U tque p e r  a lte rn o s  u n d a  la b e n te  re c u rs u s  
S u b tra h i tu r  p resso  m ollis a re n a  p ed i ;

S ic  tu a  n esc io  q u o  s e m p e r  fo rtu n a  liq u e sc a t,
L ap saq u e  p e r  m éd ias  e fflu at u sq u e  m a n u s ,

U tque  p a te r  so litæ  v a ria s  m u ta re  lig u ras,
P le n u s  in ex s tin c ta  d e ilc ia re  fam é.

N e c  d ap is  h u m an æ  v e n ie n t fa s t id ia ;  q u a q u e  
P a r te  p o tes , T ydeus tem p o ris  h u ju s  e ris .

A tq u e  a liq u id  facias, a v e sp e re  r u rs u s  ad o rtu s  
C u r  e x s te rn a ti  Solis a g a n tu r  equ i.

Fœ da Lycaoniæ  r é p é té s  convivia m en sæ ,
T e n tab isq u e  c ib i fa 11 eue f ra u d e  Jovem  :

T eq u e  a liq u is  posito  te n te t  v im  n u m in is  o p to ;
T an ta lid es  tu  sis , T ereid esq u e  p u e r .

E t tu a  sic  la to s  s p a rg a n lu r  m em b ra  p e r  ag ro s ,
T an q u am  quæ  p a tr ia s  d e t in u e re  vias.

Æ re  P e r il le o  v eros im ite re  ju v en c o s ,
Ad fo rm am  ta u r i  co n v e n ie n te  sono :

U tve ferox  P h a la r is ,  lin g u a  p r iu s  en se  re se c ta ,
M ore bovis, P ap h io  c la u su s  in  æ re  g em as.



P u isses-tu , désirant revenir aux h eu reu ses a n n ées de la  j e u 
n e sse , être trom pé com m e le  v ieu x  p ère  de la  fem m e d ’Ad- 
m ète  ; p u isse s -tu , m on té  su r u n  co u rsier , ê tre  en g lou ti dans  
un gouffre fan geu x , pou rvu  q u e la g lo ire  ne so it pas le  p r ix  de  
la m ort.

P u isse s -tu  p érir  com m e ceu x qui n aq u iren t des d en ts se m é es  
sur le s  cham ps d es G recs par un  gu errier  d e  S idon. Que les  
vœ ux sin istres du  fils de P en th ée  e t du frère de M éduse re 
tom bent su r ta  tê te , a in si que ces im p réca tio n s q u e ren ferm e un  
petit p oëm e con tre  l ’o iseau  q u i lan ce  lu i-m êm e  l ’eau dont il se  
purge le s  en tra illes . R eçois au tan t de b lessu res q u ’en  reçu t, d it -  
on , c e lu i dont le s  m ân es so n t h on orés par d es sacr ifices, où  le  
cou teau  n e  frappe pas la v ictim e. P u is se s - tu , dans ta fu reu r ,  
m u tile r  ton corp s co m m e ceu x  que 1 in sp ira tio n  de Cybèle form e  
aux m odes p h ry g ien s . Quitte ton  se x e , com m e A ttys, n e  so is  plus  
n i h o m m e n i fem m e, et que ta m ain  effém in ée  fasse  réso n n e  r 
le  rauque tam bou r ; com m e cette  fille  qui fut v a in cu e  à la  co u rse , 
et com m e son v a in q u eu r , d ev ien s tou t à co u p  l'an im al con sacré  
à la m ère  d es d ieu x .
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D um que r e d i r e  v o les æ v i m elio ris  in  a n n o s, 
Ut v ê tu s  A dm eli d e c ip ia re  socer.

A tq u e  e q u e s  in  m ed ii m e rg a re  v o rág in e  cœ n i, 
D um m odo s in t  fa ti n o m in a  n u lla  lu i.

At q u e  u lin a m  p e re a s , v e lu t i  de  d e n tib u s  o r ti  
S idonia  j a c t is G ra ia  p e r  a rv a  m an u .

E t quæ  P e n lh id e s  fe c i t,  f ra te rq u e  M edusæ , 
E v e n ian t c a p iti  vo la  s in is tra  tu o .

E t q u ib u s  e x ig u o  v o lu cris  devota  libello  e s t, 
C orpora p ro je c ta  q u æ  sua  p u r g a t  a q u a .

V u ln e ra  to tq u e  fe ra s , q u o i  d ic i tu r  ille  lu lisse , 
C ujus ab  in fe r iis  c u l te r  a b e sse  s o le t .

A d lo n itu sq u e  seces, u t quos C ybelela m a te r  
In c i tâ t  ad P h ry g io s  vilia  m em b ra  m odos.

D eque v iro  fias n ec  fem ina  n ec  v ir , u t  Attys, 
E t q u a tia s  m o lli  ty m p a n a  rau c a  m an u .

In q u e  p ecu s  su b ito  m a g n x  v e r ta re  p a re n t is ,  
V ictor u t  e s t c e le r i v ic la q u e  v e rsa  pede.
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Pour que ce genre de su pp lice  n e  so it pas le  partage de la 

seu le  Lim oné, qu’un  cheval, d e sa  dent cru elle , te  d éch ire  le s  en 
trailles. P u isses-tu , n on  m o in s barbare que le  roi de C assandrie, 
ê t r e , com m e lu i , en seveli m ourant sou s la  terre am on celée  ; 
ou, com m e le d escen d an t d ’A bas, com m e l ’h éro ïq ue rejeton de  
C ycnée, so is en ferm é dans un  coffre e t je té  dans le s  flot s de  
la m er; ou , v ictim e co n sa crée , so is im m o lé  su r le s  autels d’A
pollon  ; c ’est la  m ort qu’un cruel en n em i fit subir à Theudotus; 
ou qu’Abdera, au jour fixé, te ch o isisse  pour victim e, et qu’une 
grêle de p ierres écrase  ta tê te  dévouée. Que Jupiter irrité  te  
frappe de ses tr ip les feu x , com m e il frappa le  fils d ’H ipponoiis, 
et le  père de D osithoë, et la sœ u r  d ’A utonoë, et le  n eveu  de 
Maia, e t celu i qui su t m al d ir iger  le char, objet de ses vœ u x té
m éra ires, e t l ’aud acieux fils d’É o le , e t le  rejeton de ce m êm e  
san g  à  qui doit le  jou r A rctos aux on d es g lacées. Comme la Ma
céd onien ne qu i, avec son époux, fut percée des traits brûlants de  
la  fou d re , p u isse s-tu  être  consu m é par le s  feux v en geu rs du  
c ie l. P u isse s-tu  être la pro ie  de ces anim aux auxq uels fut in ter 
d ite  l ’île  de L atone depuis la m ort prém aturée de T hrasus, et qui

Solaqce L im one pœ nam  n e  se n se r it  i llam ,
E t tu a  d e n te  fero  v isce rà  c a rp a t eq u u s .

Aut, u t  C assan d reu s , dom ino  non  m itio r  illo ,
S au c iu s  in g es ta  c o n lu m u le r is  h u m o .

Aut, u t  A han tiadès, a u t  u t  C ycneïus h é ro s .
C lausus in  æ q u o reas  p ræ c ip ite r is  aquas.

V ictim a vel Phœ bo  sacras  m ac te ris  ad  a ra s ,
Quam tu l i t  a sævo T h e u d o tu s  h o s te  necem .

A ut le  devoveat c e rt is  A bdera d ieb u s,
Saxaque devo tum  g ran d in e  p lu ra  p e ta n t .

Aut Jov is in fes ti te lo  fe r ia r e  trisu lc o ,
Ut sa tu s  H ipponoo, D osilhoesque p a te r ;

Ut s o ro r  A ulonoes, u t  c u i m a le r te ra  Maia e s t;
Ut tem e re  o p ta to s  q u i m alc  rex it equos ;

Ut fé ru s  Æ olidcs, u t  s a n g u in e  c re tu s  eodem ,
Quo g e n ita  est, l iq u id is q u æ  c a re t A rctos a q u is  ;

U t M acedo ra p id is  ic la  e s t  cum  co n ju g e  flam m is ;
S ic p re c o r  æ th e re i  vindicis ig n e  cadas.

P ræ d av e  s is  i liis , q u ib u s  e s t L a to n ia  Üelos 
A nte  d iem  rap to  non  ad eu n d a  T h raso  :

28.



d éch irèren t L inus, p e til-f ils  de Crotope, et l'au d acieu x  q u i re
garda la pudique Diane au m ilie u  du  b ain . Que le  ven in  d ’u n  ser 
p en t te b lesse  a u ssi c ru e llem en t que la b e lle - f i l le  du v ieu x  
Œ agre et de Calliopé, que le  n o u rr isso n  d’I lyp sip y le , q u e ce lu i  
q u i, du fer d e  son  ja v e lo t, p erça  le  p rem ier  le s  flancs caver
n e u x  d’un cheval su sp ect.

P u isses-tu , aussi im p ru d en t q u ’E lp én or, p arven ir , c o m m e  lu i ,  
ju sq u ’au faîte d ’un p a la is , e t , com m e lu i ,  su cco m b er  so u s la  
force  du v in . P u isses-tu  tom ber va in cu  co m m e to u s ceu x  des 
Dryopes q u i, rép ond ant à l ’app el du barbare T h iod am as, lu i  
portèren t d es seco u rs ; co m m e p ér it , im m o lé  dans son  a n tre , le  
féroce  Cacus, trah i par le s  c r is  d ’u n e g é n isse  captive ; com m e  
c e lu i qui apporta des p résen ts  trem p és dans le  po ison  de L ern e, 
et q u i ro u g it de son  san g  le s  ond es de l ’E u b ée. P u isse s-tu , du  
hau t d ’u n  roch er , te  p récip iter  dans le  T artare, com m e celu i qui 
v en a it de lire  l ’écr it  d’un  d isc ip le  de Socrate su r la m ort ; 
com m e c e lu i que trom pa la vo ile  du va isseau  de T hésée ; com m e  
cet en fan t p récip ité  des tou rs d ’Ilion ; com m e ce lle  q u i n ou rrit  
le  jeu n e B acch us, son  n eveu  ; com m e c e lu i qui m o u ru t pour

Q uique v e re c u n d æ  sp ecu lan tem  la b ra  D ianæ ,
Q uique  C ro to p iad en  d i r ip u e re  L in o n .

Nevc v en e n a to  lev iu s  fe r ia r is  ab  a n g u e ,
Q uam  sen is  Œ a g ri C allio p esq u e  n u r u s ;

Quam  p u e r  H ypsipy les; q u am  q u i cava p r im u s  a c u ta  
C uspide su sp ec ti  ro b o ra  iix it e q u i.

N eve g ra d u s  ad eas  E lp e n o re  c a u tiu s  a lto s ,
V im que  fe ra s  v in i, qtio tu l i t  i l le  m odo.

T am q u c  c ad as  d o m itu s , q u a m  q u i> qu is ad a rm a  v o c a n le m  
J u v il  in h u m a n u in  T n io d a m a n ta  D ryops ;

Quam  fé ru s  ip se  su o  p e r i i t  m a c la tu s  in  a n tro  
I 'r o d itu s  in c lu sæ  Cacus ab  o r e  bovis !

Q uam  q u i d o n a  tu lit  L e rn æ o  t in c ta  v e n e n o ,
E u b o icasq u e  suo  s a n g u in e  t in x i t  a q u a s .

Vel de  p ræ c ip iti  v e n ia s  in  T a r ta r a  saxo,
U t q u i S o c ra licu m  d e  n e c e  leg it  o p u s  ;

U t q u i T lieseæ  fallac ia  ve la  ca rin æ
V idit ; u t  I liaca  m issu s  a b  a rc e  p u e r  ;

U t te n e r i  n u lr ix ,  ead ein  m a te r te ra ,  B acchi ;
U t cu i causa  nec is  s e r r a  r e p e r ta  f u i t ;
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avoir inventé la scie  ; com m e la v ierge de L ydie qu i se précip ita  
du som m et d’un  roch er , après avoir chargé de m aléd ic tion s le  
dieu  qu’e lle  haïssait.

P u isses-tu , dans les  cham ps de ta p a tr ie , ren con trer  u n e  
lionne accom pagnée de ses p e tits , e t q u ’e lle  te fasse p érir  de la 
m êm e m ort q u e Phaylle. Com m e le  fils de Lycurgue, com m e cet  
enfant q u ’un  arbre m it au jour, com m e l’audacieux Idm on, so is  
m is en  p ièces par u n  san glier  ; q u ’il te b lesse , m êm e après sa 
m ort, com m e ce lu i qu’écrasa dans sa chute u n e hu re su sp en 
due ; que ta d estin ée soit celle  du chasseur de B érécynthe q u ’une 
pom m e de p in  fit périr d ’une m ort sem blable. Si ton  vaisseau  
aborde aux rivage de M inos, q u e le  peup le  de Crète te prenn e  
pour un  habitant de Corcyre. Qu’une m aison t ’écrase sou s ses 
ru in es , com m e le  d escendan t d'Aleva, quand le  fils de Léoprépis 
fut sauvé par u n e  con ste lla tion  favorable ; com m e É venus, ou 
com m e T ib erin u s, so is em p orté  par le  courant d ’un  fleuve ra
p id e , e t  d on n e-lu i ton n o m . Que ta tê te , a in si que celle  du fils 
d ’A slacus, d é ta ch ée  de ton  cadavre m u tilé , d igne p âtu re  des 
b êtes sauvages, apaise la faim  d’un  h om m e ; p u isse s -tu , à 
l ’exem p le de B rotée, q u i, d it -o n , désira it la  m o rt, livrer  ton

L ydia se  sco p u lis  u t  v irgo  m is it  ab  a ltis ,
D ixerat in v ilo  q u æ  m aia  v e rb a  Dec.

F<e t a  t i b i  o c c u r r a t  p a l r i o  p o p u l a r i s  i n  a r v o ,
S itq u e  P hayllæ æ  cau sa  leæ na nec is .

Q u iq u e  L y cu rg id en  le ta v it ,  e t a rb o re  n a tu m ,
Id m o n aq u e  au d acem , te  q u o q u e  ru m p a t a p e r.

Isq u e  vel e x an im is  fac ia t t ib i v u ln u s , u t  illi,
O ra su p e r  fixi q u em  cecid e re  su is .

Sive id em  s im ili p iu u s  q u em  m o rte  p e re m it ,
P liryx e t  v e n a to r  sis  B erecyn th iades.

Si tu a  c o n tig e r i t  M inoas p u p p is  a ren as .
Te C orcyræ um  Cressia t u rb a  p u te t .

L ap su ram q u c  do m u in  su b e as , u t  sa n g u is  Alevæ,
S te lla  L eo p rep id æ  q u u m  f u i t  æ q u a  v iro  :

U tque vel E v en u s  to r r e n ti  l lu m in e  m ersu s ,
N om ina d es  ra p id æ , vel T ib e r in u s , aquæ .

A stacidapque m odo  decisa cad av ere  tru n c o ,
Digna f e r is ,  h o m in i s it  c a p u t  esca tu u m  :

Q uodque fe ru n t  B ro tean  fec isse  c u p id in e  m o rtis ,
Des tu a  succensæ  m em b ra  c re m a n d a  pyræ  ;

IB IS .  499



corp s aux flam m es d’un bû ch er ; m eu rs en ferm é  d an s u n e  cage, 
com m e cet h istor ien  que ses écr its  ne d evaien t pas sauver.

De m êm e q u e l’in v en teu r  du b e lliq u eu x  ïa m b e , p u is s e s - tu  
trouver ta perte dan s ta lan gu e effrénée ; co m m e c e lu i don t le s  
vers au p ied  boiteux  ou tragèren t A th èn es, qu e ta v ie  s ’é te ig n e  
faute de nou rritu re  ; com m e p ér it , d it -o n , ce  ch an tre à la  lyre  
sév ère , que ta foi v io lée  soit la c a u se  de ta p e r te . De m êm e  que  
le  fils d ’A gam em n on , O reste, fu lb le s s é p a r  un  serp en t, toi a u ssi, 
trouve le trép as dans un e m o rsu re  e n v en im ée  ; que la p rem ière  
nu it de te s  n o ces so it la dern ière  de ta  vie : a in si p ér iren t E u -  
p olis e t  sa n o u v e lle  ép ou se. C om m e p ér it, d it-o n , le  tragique L y- 
cophron , q u ’une flèche p én è tre  e t se  fixe  dans ton c œ u r  ; ou  
p u is s e s - tu , d éch iré  par d es m a in s am ies , être je té  en  lam beaux  
dans u n e forêt, com m e le fut dans le s  ch am p s th éb ain s celu i 
d on t le  père n aq u it d’un  serp en t ; ou  q u ’à travers les  m on tagn es  
sau vages , un tau reau  t ’em p orte  e t te tra în e , com m e fut (ra in ée  
l ’a ltière  ép o u se  de L ycus. C om m e c e lle  que la v io len ce  fit e n 
trer dans la cou ch e d ’u n e sœ u r , p u isse s -tu  voir ta lan gu e co u p ée  
tom b er à tes p ied s.

In c lu su sq u e  n ecem  cavea  p a tia r is ,  u t  ille  
Won p ro fe c tu ræ  c o n d ilo r  liis to r iæ .

U t q u e  r e p e r t o r i  n o c u i t  p u g n a c i s  i a m b i ,
Sic s i t  in  ex itiu m  lin g u a  p ro te rv a  tu u m  :

U tq u c  p a ru m  s ta b ili  q u i c a rm in é  læ s it  A thenas, 
ln v isu s  p e re a s  d é fic ie n te  c ib o  :

Utve lyræ  v a le s  f e r tu r  p e ri is se  se v eræ ,
Causa s i t  e x ilii  d e x le ra  læ sa  tu i  :

U tq u e  A gam em nonio  vu ln u s  d é d it  a n g u is  O restæ ,
Tu q u o q u e  de  m o rs u  v iru s  h a b e n te  cad as .

S it til ii  co n ju g ii nox  p r im a  no v iss im a v itæ  ;
E u p o lis  hoc p e r i i l ,  e t  n ova  n u p ta , m o d o .

U tq u e  c o th u rn a tu m  cecid isse  L y co p h ro n a  n a r r a n t ,
H æ re a t in  l ib r is  fixa sa g itla  tu is .

A ut lac e r  in  silva  m a n ib u s  s p a rg a re  tu o ru m ,
S p a rsu s  u t  e s t  T lieb is  a n g u e  c re a lu s  avo.

P e rq u e  fe ro s  m o n te s  ta u ro  r a p ie n te  tra l ia r is ,
Ut tra c la  e s t c o n ju x  im p e r io sa  Lyci.

Q u odque  suœ  passa  e s t pellex  in v ita  so ro r i ,
E x c id a t a n te  p ed es  lin g u a  re se c la  tu o s .
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Comme le roi su rn om m é B lésus, qu i fonda Myrrlia, du nom  
de sa fille  trop len te , p u isses-tu  être ren con tré dans m ille  r é 
g io n s du m onde. Que l ’in d u str ieu se  abeille  te  tra ite , com m e e lle  
traita le  poëte A chéus ; q u ’e lle  enfonce dans tes yeux  son a igu il
lon m alfaisant. Que ton corp s, attaché sur un  dur roch er, y so it 
déchiré, com m e c e lu i dont le frère donna le jo u rà P y rrh a . Com m e  
l ’enfant d ’H arpagus, p u isse s-tu  rep rod uire le trait de T hyeste, 
e t, après ta m ort, servir de nou rriture à ton  p ère. Qu’une  
ép ée  cru elle  détache de ton corp s tes m em b res m u tilé s , com m e  
le  fu ren t, d it-o n , ceu x  de M im nerm us. Sois étouffé com m e le  
poëte de Syracuse, et qu 'un lacet ferm e dans ton sein  tou t pas
sage au souffle de la  vie. Que ta p eau  arrachée la isse  voir à dé
couvert tes en tra illes , com m e ce lu i dont un  fleuve phrygien  
conserve le nom . P u isse s-tu , m alh eu reu x , vo ir  la tê te  pétrifiante  
de Méduse, qui seu le  livra à  la  m ort d es m illiers de C éphènes ; 
p u isse s-tu , com m e G laucus, être déch iré  par la dent des cavales 
de P otn ie; ou , com m e un autre G laucus, te la n c e r  dans les  flots 
de la m er ; ou , com m e ce lu i qu i portait le  m êm e n om  q u e ces  
deux G laucus, so is étouffé par du m iel de Gnose.

CoNDiTon u t  ta rd æ , B læsus co g n o m in e , M vrrhæ ,
O rb is in  in n u m e r is  in v e n ia re  lo c is .

ln q u e  tu is  opifex , v a ti  quod  fec it Achæo,
Noxia lu m in ib u s  sp icu la  co u d â t ap is .

F m is  e t  in  d u r is  c a rp a r is  v iscera  saxis, 
ü t  cu i P y r rh a  su i filia  l 'ra tr is  e ra t.

Ut p u e r  H arp ag id es  re fe ra s  ex em p ta  Thyestæ , 
ln q u e  tu i  cæ stis v isc e ra  p a tr is  eas.

T ru n c a  g é ra s  sævo m u ti la t is  p a r t ib u s  en se ,
Qualia M im nerm i m em b ra  fu isse  f e r u n t .

Utve Syracosio  p ræ s tr ic ta  fauce p o e tæ ,
Sic anim as la q u e o  s i t  v ia  c lau sa  tu æ .

N u d av e  d e re p ta  p a le a n t  tu a  v iscera  pelle ,
Ut P liry g iu m  c u ju s  n o m in a  f lu m en  liabc t.

Saxificæ  v id eas  in fe lix  o ra  M edusæ,
C ep h en u m  m u lto s  quæ  d e d it  u n a  nec i.

P o tn ia d u m  m o rsu s  su b e as , u t  G laucus, e q u a ru m  • 
ln q u e  m aris  s a lia s, G laucus u t  a lle r ,  a q u a s .

U tque d u o b u s  id e m  d ic tis  m odo n o m en  b a b e n ti,
P ræ fo c en t an im æ  G nosia m ella  v iam .
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P u isse s-tu , d ’une lèvre trem b la n te , p ren d re  le  m êm e breuvage  
q u e prit ja d is , sans être  ém u , le  sage a ccu sé  par Anytus. P u is se s -  
tu , dans te s  a m ou rs, ne pas ê tre  p lu s h eu reu x  q u ’H ém on, e t ,  
com m e M acarée, jo u ir  de ta sœ u r  ; ou  vo ir  ce q u e , des rem p arts  
d e sa p atr ie , vit le  jeu n e  fils d 'H ector, quand déjà le s  flam m es  
em brasa ien t Ilion . P u isses-tu  laver ta  h on te  dans to n  san g , 
com m e c e t  en fan t don t l’a ïeu l fut le  p ère , et q u i, par u n  in 
c este , du t le  jo u r  à sa sœ u r . Qu’à travers te s  os p én è tre  u n  trait 
sem blable  à celu i q u i, d it -o n , donna la m ort au gen d re d'Icare. 
Com m e fut é tou ffé  l ’im p ru d en t bavard dan s le  ch eval de b o is, 
qu’ainsi u n e  m ain  en n em ie  in tercep te  p ou r to i le  ch em in  de 
la vo ix . P u isse s -tu , com m e A naxarchus, ê tre  p ilé  au fond  
d ’un  m ortier  ; p u issen t te s  os reten tir , broyés au lieu  du  gra in  
accou tu m é. Que P hébu s te p lon ge  au fond du T artare, com m e  
le  p ère  de P sam athé : c e s t  a in si que lu i-m ê m e  avait tra ité  sa fille .

Que con tre  tou s le s  tien s se déchaîne ce  m on stre  que dom pta  
le  b ras de C horébus, portant secou rs aux m alh eu reu x  en fan ts  
d ’A rgos; com m e le  p e t it - f i ls  d ’É thra, devant périr v ic tim e  de la 
co lère  de V én u s, p u is s e s - tu , e x ilé , ê tre  ren versé  par te s  chevaux

S o l l i c i t o q u e  b ib as , A nyti d o c tiss im u s  o lim  
Im p e r tu rb a lo  qu o d  b ib i t  o re  re u s .

Nec t ib i ,  si q u id  am as , fe lic iu s  H æ m one c e d a t,
U tq u e  su a  M acareu s , s ic  p o tia re  t u a .

Vel v id ea s , q u o d  ja m , q u u m  flam m æ  c u n c ta  t e n e r e n t ,
H ec to reu s  p a tr ia  v id it  ab  a rc e  p u e r .

S a n g u in e  p ro b ra  lu a s , u t  avo g e n ito re  c re a tu s ,
P e r  fac in u s  s o ro r  e s t c u i su a  fac ta  p a ren s .

O ssibus in q u e  tu is  t e l i  g en u s  h æ re a t  i l lu d ,
T ra d itu r  Ica r ii  q u o  cecid isse  g e n e r .

U tq u e  loquax  in  eq u o  e s t  e lis u s  g u l tu r  a c e rn o ,
Sic t ib i  c la u d a tu r  po llice  v oc is i le r .

Aut u t  A n ax a rch u s p i la  m in u a r is  in  a lla ,
Ic ta q u e  p ro  s o li lis  f ru g ib u s  ossa  s o n c n t.

U tq u e  p a tre m  P sa m a th e s , co n d a t te  Phoebus in  im a  
T a r ta ra  ; qu o d  n a tæ  fe c e ra t  ille  su æ .

I n q u e  tu o s  ea  p e s tis  e a t,  q u a m  d e x tra  C h o rœ b i 
V icit, opem  m is e r is  A rg o lic isq u e  t u l i t .

U tq u e  n ep o s Æ th ræ , V en eris  p e r i tu ru s  ob  ¡ram ,
Exsul ab a d to n it is  e x c u tia ris  e q u is .
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épouvantés. De m êm e qu’un  h ô te  fit p ér ir , pou r se s  r ich es tré
sors, l ’enfant confié à ses so in s ; qu’a in si, pou r ta m isérab le  
fortune, ton hôte te fasse périr . Comme on dit que D am asichthon  
perdit la vie avec ses six  frères , ainsi p u isse  avec  to i s ’é te in d re  
toute ta race. Com m e ce joueur de lyre qui n e  vou lu t pas sur
vivre à ses m alh eu reu x  en fan ts, p u isse s-tu  n ’avoir pour la v ie  
qu'un ju ste  d ég o û t. Que ton  corps durci se  change en  roch er  
com m e la sœ u r de P élop s, com m e Battus, dont la langu e causa  
la p erte . Si tu  la n ces le  d isque dans le  vide d es a irs , p u isse s-tu  
tom b er attein t du globe qui tua le jeu n e  fils d'Ébalus. En quelque  
en d roit que tu  frappes les eaux  de te s  bras ram en és tour à tour, 
que l ’onde te  so it p lu s fu n este  que ne le  fut autrefois c e lle  
d ’Abydos. Com m e ce poète  com iq u e qui périt jad is, en  n agean t  
au m ilieu  d es flo ts, a in si so is  étouffé par le s  on d es du Styx ; ou  
qu an d , après un nau frage, tu  auras traversé la m er orageu se , 
m eu rs, com m e P alin u re , en tou ch an t au rivage. Comme le  poète  
trag iq ue, so is  m is  en  p ièces par un e m eu te  de ch ien s, v ig ilants  
gardiens de D iane; ou p u isse s-tu  t ’é lan cer  a u -d essu s  de la  
bou ch e du géant de S ic ile , par laq u elle  l ’E tna vom it des to u r -

P ro p te r  op es  m ag n as  u t  p e rd id i t  liospes a lu m n u m ,
P e rd a t  ob ex iguas t e  tu u s  hospes opes.

Utve f e ru n t  f ra t re s  sex cu m  D am asich th o n e  cæ sos,
In te r e a t  te c u m  s ic  g e n u s  o m n e tu u m .

A ddid it u t  fidicen m iseris  su a  fu n era  n a tis ,
S ic t ib i  s in t  v i tæ  tæ d ia  ju s ta  tu æ .

Utve s o ro r  P e lo p is , saxo d u re r is  o b o rto ,
E t læ su s  lin g u a  B a ttu s  ab ip se  sua .

A era si m isso  vacuum  ja c u la b e re  d isco ,
Quo p u e r  Œ b alid es, ic tu s  ab  o rb e  c a d as .

S i q u a  p e r  a lte rn o s  p u ls a b i tu r  u n d a  lac e rto s ,
O m nis A b y d e n a s it  t ib i  p e jo r  a q u a .

C om icus u t  m ed iis  p e r i i t ,  d u m  n a b a t,  in  u n d is ,
E t tu a  sic  S tygius s tr a n g u le t  o ra  l iq u o r  :

A ut u b i ven to su m  s u p e ra r is  n a u fra g u s  æ q u o r ,
C on tac ta  p e re a s , u t  P a lin u ru s , h u m o .

U tque c o th u rn a tu m  v a tem  tu te la  D ianæ,
D ilan ien t v ig ilum  te  q u o q u e  tu rb a  canum .

A ut tu  T r in a c r ii  sa lias  su p e r  ora  g ig an tis ,
lu r im a  q u a  flam m as S ican is Æ tna vom it.



b illo n s  de flam m es. Que le s  fem m es du Strym on, te  p ren an t 
pour O rphée, d éch irent tes m em b res de leu rs  on g les fu rieu x .

Com m e le  f ils  d’A llhée fu t  dévoré par le s  flam m es q u ’il n e  
voyait p a s , q u ’a in si un  tiso n  enflam m é so it le  bû ch er  q u i te  con 
su m e. Comme u n e  n o u v e lle  ép ou se  fut dévorée par lu co u ro n n e  
du P hase, com m e le p ère  de ce tte  ép ou se, et sa m aison avec lu i ; 
com m e le san g  se  rép and it tou t à coup dans le s  m em b res d ’Her- 
cu le  ; q u ’a in si ton  corp s so it rongé par un  v en in  m o rte l. Que 
le s  a rm es, qu i serv iren t au p e tit-fils  de P en lh ée  pour ven ger  L y-  
cu rgu e son  p ère , q u e ces  arm es d 'un nouveau gen re  so ien t a u ssi  
d estin é e s  à te  frapper. P u isse s-tu , com m e M ilon, ch erch er à di
v iser  u n  ch ên e  en tr ’o u v ert, e t essa y er  en  vain  d'en retirer  tes  
m ain s captives. Que te s  p résen ts te  co n d u isen t à ta p e r le , com m e  
Icare, sur leq u el porta u n e  m ain  h o m ic id e  u n e  foule égarée  par  
le  v in . Com m e cette  ten d re  fille , d éso lée  de la m ort d un p ère , 
attache à ton  cou  un  lacet qu i t ’é tran g le . P u isse s-tu , em p rison n é  
dans la d e m eu re , souffrir la fa im , com m e ce lu i à q u i sa m ère  
e lle -m êm e im posa  ce  ch âtim en t.

P u isses-tu  profaner la sta tu e  de D iane, à l ’ex em p le  d e  celu i 
q u i, su r se s  va issea u x  lég ers , qu itta  avec le s  Grecs le s  p orts de

D ir ip ia n tq u e  tu o s  iu sa n is  u n g u ib u s  a r lu s  
S try m o n iæ  m a ire s ,  O rp h eo s esse  rata».

Natus u t  A llhæ æ  flam m is a b se n tib u s  a rs i t ,
Sic tu u s  a rd e s c a t  s t ip i t i s  ig n e  ro g u s.

Ut nova P h asiaca  c o m p re n sa  e s t  n u p ta  c o ro n a ,
U lq u e  p a te r  n u p tæ , c u m q u e  p a re n te  d o m u s;

Ut c ru o r  U ercu leos a b ii t  d iffu su s  in  a r tu s ;
C orpora  p e s tife ru m  sic tu a  v i ru s  e d a t.

Qua su a  P e n tb îd e n  p ro ie s  e s t u l ta  L y c u rg u m ,
Hæc m a n e a t  te li te  q u o q u e  p lag a  novi.

U tque M ilon, r o b u r  d id u c e re  fissile t e n te s ,
Nec po ssis  c a p ta s  in d e  re fe r re  ü ianus.

M u n erib u sq u e  tu is  læ d a ris ,  u t  lc a ru s ,  in  q u em  
I n tu l i t  a n n o ta s  e b r ia  tu rb a  m an u s .

Q u o d q u e  d o lo re  nec is  p a lr iæ  p ia  filia  fec it,
V incula p e r  la q u e i  fac  tib i g u t tu r  e a n t.

O b s lru c to q u e  fam em  p a tia r is  l im in e  te c t i ,
Ut leg em  p œ n æ  c u i d é d it ip sa  p a re n s .

Il l iis  ex em p lo  v io les  s im u la c ra  D ianæ,
A ulid is  a p o r tu  q u i leve  v e r t i t  ¡ te r .
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l’Aulide. P u isses-tu , com m e le  fils de N auplius, pou r un crim e  
supposé, ‘être puni de m ort, et n e  pas trouver de con so la tion  
dans ton  in n ocen ce. Com m e E thalion  fut privé de la v ie  par un  
prêtre d'Isis, au q u el, en m ém oire  de ce crim e, Io m aintenan t  
encore interdit le s  choses sa crées ; com m e M élanthée, cherchant 
dans les  tén èb res u n  abri con tre  le m eu rtre, fut trahi par sa  
m ère qu’u n e lam pe im prud en te priva de son fils : qu’ainsi ton  
cœ ur soit p ercé  de traits, qu’a insi tourne à ta p erte  ce  qu i devait te  
serv ir . P u isses-tu  p a sser  u n e  n u it sem blable  à ce lle  que p a ssa  le  
lâche P hrygien , à qui é ta ien t prom is le s  chevaux du  vaillant 
A chille. P u isses-tu  n e  pas dorm ir d ’u n  som m eil p lu s heureux  
que R h ésus, que les gu err iers, com pagnon s de R h ésus dan s la 
roule et dans la m o r t;  com m e ceux q u i, avec le R utule Rliam - 
n è s , furent liv rés au trép as par l ’audacieux fils d ’H yrtacus et 
par son com pagnon ; ou com m e le  fils de Clinias, entouré de  
flam m es lu gu b res , porte dans la barque du Styx tes m em b res à 
dem i con su m és. A insi que R ém u s, qui osa  franchir u n  rem part 
naissant, reço is  un  coup m ortel d ’un in stru m en t ch am p être. En
fin p u isses-tu , au m ilieu  des flèches des Sarm ates e t d e sG è tes , 
vivre et m ourir dans ces lieu x  où je  su is .

N uupliadæ ve m odo ficlo p ro  c rim in e  p œ n as
M orte tu a s ;  nec  te  non  m e ru isse  ju v e t .  ■ '

Æ th a lio n  v ita  sp o liav it u t  Is id is  hospes,
Q uem  m en to r a s a c r is  n u n c  q u e q u e  p e ll i t  Ion  : 

l itq u e  M elan thea te n e b r is  a cæde la te n te m  
P ro d id it  officio lu m in is  o rb a  p a re n s  ;

Sic tu a  c o n je c lis  fo d ia n tu r  pec to ra  te l i s ;
Sic, p rec o r , a u x iliis  im p e d ia re  tu is .

Q ualis equos pacto , quos fo rtis  a g e b a t A chilles,
A cta P h ry g i t im id o  e s t ; nox t ib i  ta l is  ea t.

Kec tu , q u am  R hésus, som no m e lio re  f ru a r is ,
Q uam  co m ités  R hesi tu in  n ec is , a n te  via: :

U t q u o s  cu m  R u tu lo  m o rt i  R h a m n e te  d e d e ru n t  
Im p ig e r  H y rtac id es , H y rtae id æ q u e  cornes ;

C lin iadæ ve m odo, c irc u m d a lu s  ig n ib u s  a tr is ,
M em bra fe ra s  Stygiæ  sem ic rem ata  ra t i .

Ulve R em o m u ro s  auso t ra n s irc  rec e u te s ,
K oxia s in t  c a p iti  r u s t ic a  te la  tu o .

D en iq u e , S a rm a tic a s  in te r  G eticasque  sa g itla s ,
H is, p re c o r , u t  v ivas e t  m o ria rc  locis . 

t . i .  ‘. g
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Voilà le s  vœ u x que m on  liv re , en  attendan t m ieu x , va te  
porter à l ’instan t, pour que tu  n ’aies pas à te  p la in d re  d e  m on  
o ub li. C’e stb ien  p eu , je  l’avoue ; m ais v eu illen t le s  d ieu x  m  acco r
der au delà  de m a d em a n d e, e t  par leu r  b ien v e illa n ce  ajouter  
en core  à m e s  sou h a its ! B ien tôt tu  en  lira s  davantage so u s ton  
véritab le  n o m , e t  je  prendrai le m ètre  qui con vien t le  m ieu x  au x  
gu erres san glan tes.

Hæc t ib i  ta n t isp e r  su b ito  s in t  m is sa  lib e llo  ;
Im m e m o re s  n e  n o s  e sse  q u e ra re  lu i .

P a u c a  q u id e m , fa te o r  ; sed  Dî d e n t  p lu ra  ro g a tis ,
M u ltip lice n tq u e  suo  vo ta  favore  m ea.

P o stm o d o  p lu ra  leg e s , e t  n o m e n  h a b e n tia  v e ru m ,
Et p o d e , quo  d e b e n t  acria  b e lla  g e r i .
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LE NOYER
T R A D U C T I O N  D E  M. J.  M A N G E A  U T

A N C IE N  P R O F E S S 'U R  D E P H IL O S O P H IE  

S O IG N E U S E M E N T  n E V U E

PAR M. J .- P .  C H A R P E N T IE R





I N T R O D U C T I O N

Quelques commentateurs ont prétendu que ce petit poëme n’était 
pas d’Ovide. Il est facile, cependant, d’y reconnaître et son genre et 
sa façon de versifier. Il est vrai qu’il n’en est point fait mention dans 
les endroits où il parle lu i-m êm c de ses œuvres; mais, à la m anière 
adroite dont le poëte cherche à se concilier la bienveillance de César, 
en louant sa prudence et sa justice, qui ne reconnaîtrait l’esprit et  
le génie d’Ovide?

Au reste, quel qu’en soit l ’auteur, rien de plus spirituel et de plus 
intéressant que cette élégie Le poëte y prête la parole à un pauvre 
noyer, qui se plaint d’être chaque jour criblé de pierres par les pas
sants. Sous le voile de cette allégorie, il est aisé de voir, avec Érasme, 
le  plus ingénieux commentateur de ce poëme, que l’auteur a voulu 
louer les m œurs antiques, et stigmatiser les v ices dominants de son 
siècle, l ’avarice et le luxe.

Ce petit chef-d’œuvre m éritait bien de trouver un commentateur 
tel qu’Érasme, interprète aussi spirituel que consciencieux.

J. M.





L E  N O Y E R

Pauvre noyer p lanté sur le  bord du ch em in , je  su is , m algré  
m on in n o cen ce , attaqué par tou s les  p assan ts à coups de p ierres. 
On n e  lapide ord inairem ent que les  scélérats pr is en  flagrant 
d é lit; car a lors la co lère du  peu p le  crie  ven gean ce  et n e  souffre  
poin t de délai. Mais m oi, qu elle  faute ai-je com m ise? à m oin s  
qu’on n ’en trouve u n e dans le  so in  que je  m ets chaqu e ann ée à 
don ner des fru its à m on  m aître .

Autrefois cep en d an t, lorsque les tem p s é ta ien t m e illeu rs , 
c ’éta it, parm i le s  arbres, à qui serait le  p lu s fertile . Alors le  
m aître reconn aissan t cou ron n ait de gu ir lan d es et de fruits le  
dieu  auquel ils  éta ient con sacrés. Souvent Bacchus adm irait ses

NUX

Nux ego j  u n c ta  vise, q u u m  sim  s in e  c rim in e  vitae, 
A p o p u lo  saxis p rae te reu n te  p e to r.

O b ru e re  is ta  so le t m an ifes to s  poena n ocen tes , 
P u b lica  q u u m  leu ta m  n o n  c a p it i ra  m o ram . 

Nil ego  peccavi ; n isi si peccare  v o ca tu r,
A n n u a  c u lto r i  pom a re fe r re  su o .

At p r iu s  a rb o r ib u s , tu rn  q u u m  m elio ra  fu ere  
T é m p o ra , c e rta m e n  fe r t il i ia tis  e ra l .

Q uum  d o m in i m em o res  s e r t is  o rn a re  so leb an t 
A grico las, f ru c tu  p ro v e n ie n te ,  Deos.



ra isin s : Minerve était sou ven t ém erveillée  de ses o liv es. Tel arbre  
eû t é té  qu elq uefois v ictim e de sa féco n d ité , si u n e  lo n g u e  fou rch e  
n ’avait sou ten u  se s  b ran ch es trop ch argées de fru its. A lors au ssi 
le s  fem m es en fan ta ien t com m e n o u s tous le s  ans : pas u n e  alors  
qu i ne fût m ère .

Mais lorsq u e  le  p la ta n e , qui n ’offre q u ’u n  stér ile  om b ra g e , e u t  
ob ten u  d es h on n eu rs ex c lu sifs , n ou s autres arbres fru itiers (si 
le  noyer p eut d ésorm ais prendre ce  titre ), n ou s avons com m en cé  
à n ou s cou vrir  d ’un  r ich e  et sp acieux feu illa g e . A ussi n e  po rto n s-  
nou s p lu s des fruits to u s  le s  ans ; et en co re  l ’o live  e t  le  ra isin  
n ’arriven t-ils pas in tacts au c e llie r . M aintenant, dan s la cra in te  
de perdre sa b ea u té , la  fem m e détru it le  fru it q u ’e lle  a co n çu ;  
à p ein e  en  tr o u v e -t-o n  u n e  aujou rd’h u i q u i v eu ille  b ien  être  
m ère . C’e st  b ien  à m oi q u ’il est p erm is de d ire , com m e la m a l
h eu reu se  C lytem n estre : « Si je  n ’avais jam ais porté de fru its , j e  
sera is p lu s en  sû reté . » Que la v ig n e  le sa c h e , e lle  étouffera ses  
ra is in s  n a issan ts ; qu e l ’arbre de Pallas v ien n e à l'ap p ren d re, il 
restera stér ile ;  q u e cela  so it  co n n u  du p o ir ier  e t du  p o m m ier , 
bien tôt u n  vain  feu illage  rem placera leu rs fru its  ; que le  cer is ier ,

S æ pe tu a s  ig i t u r ,  L ib e r , m i r a tu s  es u v a s  :
Mi ra ta  e s t  o lea s  sæ p e  M in e rv a  su a s .

P o m a q u e  læ s is s e n t m a tr e m , n i  s u b d i ta  ra m o  
L o n g a  la b o ra n ti  fu rc a  tu l i s s e t  o p em .

Q u in  e t ia m  ex em p lo  p a r ie b a t  fe m in a  n o s t r o ;
N u lla q u e  n o n  il lo  te m p o re  m a te r  e r a t .

At p o s tq u a m  p la ta n is , s te r i le m  p r æ b e n t ib u s  u m b ra m ,
U b e r io r  q u a v is  a rb o re  v e n i t  l io n o s ;

N os q u o q u e  f ru c t i f e ræ , s i n u x  m o d o  p o n o r  iu  i l lis ,
C œ p im u s  in  p a tu la s  lu x u r ia r e  c o m a s .

N u nc n e q u e  c o n tin u o s  n a s c u n tu r  p o m a  p e r  a n n o s ;
U v aq u e  læ sa  d o m u m , læ sa q u e  b a c ca  v e n i t .

N u n c  u te r u m  v i t i a t ,  q u æ  v u l t  fo rm o sa  v id c r i  :
R a ra q u e  in  h o c  æ vo  e s t ,  q u æ  v e l i t  e s s e  p a re n s .

C e rte  eg o , s i n u m q u a m  p e p e r is s e m , t u t i o r  e s se m .
Is ta  C ly te m n e s tra  d ig n a  q u e re la  fu i t .

S i s c iâ t  h oc  v i t i s ,  n a s c e n te s  s u p p r im e t  u v a s  ;
O rb a q u e , s i  s c iâ t  h o c , P a lla d is  a r b o r  e r i t ;

Hoc in  n o t i t ia m  v e n ia t  m a lo q u e  p y ro q u e ,
D e s t itu e n t s ilv as  u t r a q u e  p o m a  s u a s .
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si agréablem ent couronné de vert et de rou ge , en  soit in stru it, 
ce  n e  sera bientôt plus q u ’un inu tile  tronc.

Ce n ’est pas ja lou sie  de m a part; m ais com m en t n ’y a -t- i  
d’épargné que celu i qu i é ta le  u n  feu illage  s tér ile?  Voyez l ’un  
après l ’autre tous ces arbres in tacts : c’est qu’ils  n ’ont r ien  qu i 
attire les coups sur eu x . Quant à  m o i, je m e vois m u tilé  im pi
toyablem ent. La p ierre  b r ise  m es ram eau x, entam e m on écorce , 
et m et à  n u  m on se in  m eu rtri. Et ce n’est pas la h a in e  qui m e  
p ou rsu it a in si, m ais l ’espoir du p illage. Que le s  autres portent  
des fru its, i ls  se p la indront tout com m e m oi. On ne cherche  
gu ère  à  pou rsu ivre que celu i d on t la perte peut être de quelque  
profit : le  pauvre, lu i, n ’a point d’accusateur à craindre. Il en  est 
de m êm e aussi du voyageur : p o r te -t-il quelque argen t, il craint 
d’être volé ; n ’a-t-il r ien  avec lu i, il m arche hardim ent. C’est  
ainsi que je  su is seu l attaqu é, parce que j’ai seul u n e  raison  
pour l ’ê tre . Quant aux au tres, ils  éta lent en sûreté leur verdoyant  
feu illage  Si parfois il en  est qui reço iven t près de m oi des b le s 
su res et jon ch en t le  so l de leu rs ram eaux b risés, la faute n ’en  
est point à  eu x , m ais à  m on voisin age  : c ’est que les  pierres lan-

Q u æ qu e  s ib i v a rio  d i s t in g u i t  p o m a  co lo re ,
A u d ia t h o c  c e ra s u s , s t i p e s  in a n is  e r i t .

Non e q u id e m  in v id e o  : n u m q u id  ta m e n  u lla  f e r i f u r ,
Quæ s te r i l is  so la  co n sp ic ie n d a  co m a e s t?

C e rn i te  s in c e ro s  o m n e s  ex o rd in e  tru n c o s ,
Q ui m odo  n i) , q u a re  p e r c u t ia n lu r ,  h a b e n t .

A t m ih i sæ va n o c e n t m u ti la t i s  v u ln c ra  r a m is ;  m 
N u d a q u c  d e c e rp to  co rtic e  lig n a  p a te n t .

N o n  od iu m  fa c it h o c , sed  sp e s  in d u c ta  ra p in œ .
S u s tin e a n t a liæ  po m a ; q u e r e n t u r  id e m .

S ic r e u s  il le  fe re  e s t ,  de  q u o  V icto ria  lu c ro  
E s se  p o te s t :  in o p is  v in d ic e  fac ta  c a re n t .

S ic  t im e t  in s id ia s , q u i s c i t  s e  f e r r e  v ia to r ,
Q uod t im e a t : tu tu m  c a rp i t  in a n is  i l e r .

S ic eg o  so la  p e to r ,  so li q u ia  cau sa  p e le n d i e s t :
F ro n d ib u s  in ta c t is  c e te ra  tu r b a  v ire n t .

N am  q u o d  h a b e n t f ru t i c e s  a liq u a n d o  p ro x im a  no b is  
F ra g m in a , q u æ  læ so v im in e  m u lta  ja c e n t ;

N on is t is  su a  fa c ta  n o c e n t : v ic in ia  d am n o  e s t .
E x c ip iu n t ic tu  saxa  r e p u is a  m eo .
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cées con tre  m oi on t retom b é sur eu x . Et q u ’on m ’a ccu se  d ’im 
postu re, si le s  arbres p lu s é lo ig n és  n e  con serven t pas d an s to u t  
son éclat leu r  beauté n a tive . Oh ! si ceu x  qu i m ’en to u ren t p o u 
vaient e t sen lir  et parler, qu’à bon droit i ls  d evra ien t m e  m au 
d ire. Hélas ! que c ’est ch ose  affreuse d e  se vo ir  à la fo is  h a ï e t  
m altraité ! Faut-il que m es v o is in s  m e fassen t u n  c r im e  d ’être  
trop p rès d ’eu x  ?

Mais, dira-t-on p eu t-ê tre , je  cau se  b ien  de l’em b arras à m on  
m aître  laborieux. Et que m e d o n n e - t - i l ,  je  vous p r ie , q u ’u n  peu  
de terre?  Je pou sse  a isém en t de m o i-m êm e  dans u n  coin  n é
g lig é , et le  point que j ’occu pe e s t  p resq u e le  ch em in  p u b lic . De 
p eu r que je  n u ise  aux m o isso n s (car on  m ’a ccu se  de leu r  n u ire ), 
je  m e  vois relég u é  to u t à l ’ex trém ité  du  ch am p . La serp e  d e  Sa
tu rn e  11e retra n ch e  jam ais l ’ex cès  de m es ram eau x Le so l a b eau  
se  durcir p rès de m o i, ja m a is  0 11 ne le  b êch e . On m e verrait 
b rû lé  par le so le il et d e sséch er  sur p ied , q u ’o n  n e  d a ign era it  
point m e  rafraîch ir par le  m oin d re  fd et d ’eau.

Mes fru its , à leu r  m a tu r ité , c o m m en cen t-ils  à en tr’ou vrir  leu r  
en velop p e, c ’est alors que la gau le  m eu rtr ière  d o it agir : c’est
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Id q u e  fid e  c a r e a t ; s i  n o n , quse lo n g iu s  a b s u n t ,  
N a tiv u m  r e t i n e n t  in v io la ta  d e c u s .

E rg o , si s a p ia n t ,  e t  m e n te m  v e rb a  s e q u a n t u r ,  
D evo vean t u m b r a s  p r o s im a  q u aeq u e  m e a s .

Q u am  m is e r u m  e s t , o d iu m  d a m n is  a c c e d e re  n o s t r i s ;
M eque r e a m  n im ite  p r o x im i t a t i s  a g i!

Se d , p u to , m agna  m ei e s t operoso  c u ra  co lono .
In v e n ía s , q u i d e t  n il m ih i , p ra e te r  h u m u m . 

S p o n te  m e a  fa c il is  c o n te m to  n a s c o r  in  a g r o : 
P a r s q u e  lo c i, q u a  s to ,  p u b l ic a  p e n e  v ia  e s t .

M e, s a ta  n e  laedam , q u o n ia m  s a ta  la e d e re  d ic o r , 
Im u s  in  e x tre m o  m a rg in e  fu n d u s  h a b e t .

N on m ih i fa lx  n im ia s  S a tu rn ia  d e p u ta t  u m b ra s  : 
D u ra tam  re n o v a t n o n  m ilii  ío s s o r  h u m u m .

S ole  l i c e t  s ic c a q u e  s i t i  p e r i l u r a  la b o re m ,
Irrig u a e  d a b i tu r  n o n  m ih i  s u lc u s  aquse.

At q u u m  m a lu ra s  fisso nova co rtice  rim as 
Nux a g it, ad  p a rte s  p e rlica  soeva v e n it :



alors q u e lle  m eurtrit im pitoyablem ent m es p lu s r iches ram eaux, 
com m e si c ’était trop peu pour m oi de n ’avoir à m e plaindre  
que des coups de p ierres. A lors tom bent m es n o ix , qu i ne sont 
point interdites au secon d  serv ice . Toi, v illageo ise  m én a g ère , tu  
en fais des provisions que tu  conserves. Les enfants en  con stru i
sen t de petits châteaux q u ’ils doivent abattre, so it d’em b lée , en  
y lançant debout u n e  autre n o ix , so it en d eu x  coups au plus en  
la pou ssant à terre avec le  doigt. Ce jeu  co n siste  en quatre n o ix , 
p la cées tro is dessous et l ’autre d essu s. D’autres fo is, i ls  font des
cendre la noix du h au t d ’un ais in c lin é , de m anière q u ’elle  
en  touche un e de ce lle s  qu i sont à terre sur son passage. Les 
n o ix  servent au ssi au je u  de pair ou  n on , e t resten t à celu i qui 
a deviné ju s te . Parfois aussi ils  tracent avec de la craie un e fi
gu re  qui rep résente la  con ste lla tion  du Delta, ou  la quatrièm e  
lettre  des Grecs (A ), et la traversent horizon ta lem ent par un  
certain nom bre de lig n es ; en su ite , chacun  à son tour y  je tte  u n e  
petite b agu ette , e t gagne autant de n o ix  q u ’ind ique l’in tervalle  
où  elle  S’est arrêtée. Souvent en core  ils  p lacen t, à quelque dis
tance, un  vase creux  dans leq uel doit tom b er la n o ix  q u ’ils  je t
te n t  d ’assez lo in .
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P e rtic a  d a t  p le n is  im m itia  v u ln e ra  ra m is  ;
Ne p o ss im  la p id u m  v e rb e ra  so la  q u e r i .

P o m a  c a d u n t ,  m e n s is  n o n  in te r d ic ta  s e c u n d is  :
E t  c o n d is  le c ta s , p a rc a  co lo n a , n u c e s .

Das p u e r  a u t  r e c tu s  c e r to  d ila m in a t ic tu  ;
A u t p ro n u s  d ig ito  b isv e  se m e lv e  p e t i t .  

Q u a tu o r  iu  n u c ib u s , n o n  a m p liu s , a le a  to ta  e s t  ;
Q u u m  s ib i s u p p o s i t is  a d d i tu r  u n a  t r ib u s .

P e r  ta b u læ  c liv u m  Jab í ju b e t  a l t e r  ; e t  o p tâ t 
T a n g a t u t  e  m u lt is  q u a m lib e t  u n a  su a m .

E s t e tia r rt, p a r  s i t  n u m e ru s  q u i d ic a t, a n  im p a r  :
U t d iv in a ta s  a u f e r a t  a u g u r  o p es .

F i t  q u o q u e  de  c r e ta ,  q u a le m  cneleste  íig u ra m  
S id u s ,- e t  in  G ræ cis  l i t e r a  q u a r ta  g e r i t .

H æ c u b i d is t in c ta  e s t g ra d ib u s , q u i c o n s t i t i t  iu tu s , 
Q u o t te t ig i t  v irg a , lo t  r a p i t  in d e  n u c es  

Vas q u o q u e  sæ p e  cav u m , sp a lio  d is ta n te ,  lu c a tu r  ; 
In  q u o d  m is sa  le v i n u x  c a d a t u n a  m a n u .
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H eureux l’arbre qui n a ît su r un  fond p a r ticu lie r , e t q u i n ’a 
de tr ib u ts à payer q u ’à son  m aître  ! Il n ’e n te n d  n i les  q u ere lle s  
des p assan ts, n i le cr ia illem en t des ro u es, e t n ’a pas à souffrir  
la pou ssière du grand ch em in . Tout ce  qu’il a p o r té , i l  p eut le  
d on n er à son m aître; il peu t lu i ren d re  u n  co m p te  exact de ses 
produits. Mais m o i, jam ais je  n e  vo is arriver m es fru its à leu r  
m a tu r ité; on m ’en  d ép ou ille  auparavant, a lors que leu r  coq u ille  
e st  ten d re  en co re , e t n e  recou vre  q u ’un  germ e la iteu x  : aussi le 
m al que l ’on m e  fait n e  p r o fite -t-il à p erso n n e. Mais il n e  s ’en  
trouve pas m oin s d es g en s qu i m e  cr ib len t d e  p ierres , et qui 
n ’atten d en t pas, pour les  abattre, que m es noix  va illen t qu elq u e  
chose. Si l ’on com p are  ce lle s  que l ’on  m e  prend à ce lles  qu i m e  
son t la issées , on  verra  que les  p assan ts en  o n t p lu s qu e m o n  
m aître.

Souvent, à la  vu e  de m a c im e n u e  e t  m u tilé e , on croit q u e  
c ’est le  furieu x Borée q u i m ’a m is  dan s ce  tr iste  é ta t : c e lu i-c i  
en  im p u te  la  faute à la ch aleu r ; c e lu i- là , à u n  froid  ex ce ss if . 11 
en  e s t  d ’au tres qui p réten d en t que c ’e s t  l ’ouvrage d e  la g rê le . 
Eh b ien! ce  n ’e s t  n i la g r ê le , s i red ou tée  du lab ou reu r  in fa tig a b le ,  
n i le  v en t, n i le  so le il, n i le s  frim as qui m ’ont apporté ce  d o m -

F élix, sec re to  q uæ  n a ta  est a rb o r  in  arvo  ,
E t so li d o m in o  f e r r e  t r i b u t a  p o te s t  !

N on h o m in u m  s t r e p i tu s  a u d i t ,  n o n  i l ia  r o ta r u m  ;
Non a  v ic in a  p u lv e ru le n ta  v ia  e s t .

111.1 su o , q u æ c u m q u e  lu l i t ,  d a re  d o n a  c o lo n o ,
E t  p le n o s  f r u c tu s  a d n u m e r a r e  p o te s t .

A t m ih i m a lu ro s  n u m q u a m  l ic e t  e d e re  fœ tu s  ;
A n te  d ie m q u e  m e æ  d e c u t iu n tu r  o p e s .

L a m in a  m o llis  a d h u c  te n e ro  d u m  la c té , q u o d  in l r o  e s t ,
Nec m ala  s u n t u lli  n o s tra  fu tu ra  bono  :

J a m  ta m e n  in v e n io , q u i m e  j a c u l e n t u r ;  e t  ic tu  
P ræ f e s t in a to  m u n u s  in a n e  p e ta n t .

S i fia t r a p t i ,  f ia t  m e n s u ra  r e l i c t i ;
M ajo rem  d o m in i p a r t e ,  v ia to r ,  h a b e s .

Sæ pe a liq u is , fo liis  u t n u d a  cacu m ina  v id it,
E sse  p u ta t  B o reæ  t r i s t e  f u r e n t i s  o p us .

Æ s tib u s  h ic , h ic  m e  s p o lia ta m  f r ig o re  c r é d i t  :
E s t q u o q u e , q u i  c r im e n  g r a n d in is  e sse  p u te t .

A t m ih i n e c  g ra n d o , d u r is  in v isa  c o lo n is ,
Nec v e n tu s  f r a u d i ,  so lv e , g e lu v e  fu it .



m age. Tous m es m aux, je  le s  dois à m on fruit : c ’est m a fécon dité  
qui m e n u it, et m es r ich esses qui m e p erd en t. Pour m o i, com m e  
pour beaucoup d’au tres, e lle s  sont u n e source de m aux. E lles  
l'ont été pour toi, ô Polydore; e lle s  l'ont été pour lo i, m alheu
reux Am phiaraus, sacrifié  à l ’avarice de ta perfide ép ou se. Les 
vergers du roi Ilesp er  eu ssen t é té  à l’abri de toute a tte in te;  
m ais, m alh eu reu sem en t, il s ’y trouvait un  arbre qui portait de  
p récieu x  tréso rs.

Voyez le s  ronces, les  ép in es e t lès  autres arbustes qui n e  sont 
n é s  que pour fa ire du m al ; ils trou ven t leu r  sû reté  dans leu rs  
m oyens de ven gean ce. Moi, parce que je n e  n u is à p erson n e, et 
que je  n ’ai p o in t d ’ép in es pour m e d éfendre, je  m e vo is assa illi 
par d’avides fr ip on s. Et que serait-ce  don c si je  n e  prêtais pas un  
salutaire  om brage à qui fu it le  so le il, a lors que S irius b rû le  la 
terre de ses feux ? que sera it-ce  si je  n e  servais po in t au voya
geur d ’abri con tre  l ’orage ? Ma seu le  récom p en se  en  éch ange de  
tant de serv ices , c ’est d ’être crib lé  de p ierres par to u s le s  pas
sa n ts. Mais ce  n ’e s t  pas assez de cet outrage, il m e faut en core  
essu yer  les  rep roch es de m on m aître. Je su is  cau se , d it-il, que  
son cham p est p le in  de cailloux. Et com m e il le s  ram asse et les

F ru c tu s  o b e s t  ; p e p e r is s e  n o c e t ; n n c e t e sse  fe racem  ;
Q u æ q u e  fu i t  m u l t is ,  e t  m ib i p ræ d a  m a lo  e s t.

P ræ d a  m a lo , P o ly d o re , fu i t  t i b i  : p ræ d a  n e fan d æ  
C o n ju g is  A o n ium  m is i t  in  a rm a  v iru m .

H e sp e r ii re g is  p o m a r ia  tu ta  fu is s e n t  ;
U na sed  im m e n sa s  a r b o r  h a b e b a t op es.

At ru b u s ,  e t  sen tes  tan tu m m o d o  læ d ere  n a tæ ,
S p in a q u e  v in d ic la  c e te ra  tu ta  su a  e s t .

Me, q u ia  n e c  n oceo , n e c  o b u n c is  v iird ico r b a m is ,
M issa p e tu n t  av id a  saxa  p r o te rv a  m a n u .

Q u id , s i  n o n  a p ta s  sç le m  fu g ie n tib u s  u m b ra s ,
F in d i tu r  Ic a r io  q u u m  c a n e  t e r r a ,  d a re m  ?

Q u id , n is i  su f fu g iu m  n im b o s  v i ta n t ib u s  e ssem ,
N on e x sp e c ta ta  q u u m  v e n i t  im b e r  a q u a ?

O m nia  q u u m  fa c ia m , q u u m  p ræ s te m  se d u la  c u n c t is  
ff îc iu m , sax is  o fficiosa p e to r .

Hæ c m ih i p e rp e s sæ , d o m in i p a tie n d a  q u e re la  e s t,
C au sa  h a b e o r ,  q u a re  s i t  la p id o su s  a g e r .
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rejette  sur le grand ch em in , le  voyageur y  trouve toujou rs des 
arm es con tre  m oi.

A ussi le  froid , si con tra ire  aux autres arbres, n ’e st favorable  
q u ’à m oi seu l. L’hiver est le  seu l tem p s où je  n ’ai r ien  à craindre. 
Si je  su is  nu  a lors, il m ’e st  avantageux de l ’ê tre  ; m es e n n em is  
n ’ont r ien  à m e ravir. Mais du  m o m en t que m es ram eau x se  
cou vren t de leu rs  ten d res fru its , s u r  eu x , à l ’in sta n t m êm e, 
p leu t u n e  grêle  de ca illou x .

On m e dira p eu t-être  : Ce qu i to u c h e  au dom ain e p u b lic  ap
p artien t à chacun  : or , te lle  est la n atu re  d ’un grand ch em in . 
Cela u n e fo is a d m is, rapace voyageu r, que n e  c u e il le s - tu  les  
o lives, que n e  c o u p e s-tu  le s  b lé s , que n ’a rrach es-tu  le s  lég u m es  
qui b ord en t le  ch em in  ? Pourquoi la  m êm e lic en ce  n ’ira it-e lle  
pas ju sq u ’à franchir  le s  portes de la v ille  et v io ler  a in si le s  
m u ra ille s  d on t tu l ’en to ù ra s, ô R om u lu s ? Que le  prem ier ven u  
prenn e don c, ic i ,  de l ’or et de l ’argent ; là , d es d iam an ts et des 
p ierrer ies ; partout enfin  ce  q u ’il verra de p récieu x  à l ’en trée  
d e chaque b ou tiq u e . Mais il n ’en  est p o in t a insi ; tan t que  
César restera  au tim on  de l ’É tat, sa v ig ilan ce  nou s rép on d  que 
de te ls m éfa its n e  sera ien t pas im p u n is . Et ce  n ’e s t  p a s j i  Rome

D u m q u e  r e p u r g a t  h u m u m , c o lle c ta q u e  sa x a  r e m i t l i t ,
S e m p e r  h a b e n t  in  m e  te l a  p a r a ta  v iæ .

Ekgo in v isa  a l i is ,  u n i  m ilii f r ig o ra  p r o s u n t  : 
l l lo  m e  tu ta m  te m p o re  p ræ s ta t  h ie m s .

N u d a  q u id e m  tu n e  s u m  ; n u d a m  ta m e n  e x p e d i t  e sse  ;
N ec sp o liu m  d e  m e , q u o d  p e ta t ,  h o s tis  h a b e t .

A t s im u l  in d u im u s  n o s tr i s  s u a  m u n e ra  r a m is ,
S axa n o v o s  f ru c lu s  g ra n d in e  p l u r a p e t u n l .

F ousitan h ic  a liq u is  d ic a t  : Q uæ  p u b l ic a  ta n g u n t ,
C a rp e re  c o n c e s su m  e s t  : b a c  v i a j u r i s  b a b e t .

Si l i c e t  h o c , o l e a s d i s l r i n g i t e , c æ d i t e  m e s s e s ;
Im p ro b e  ! v ic in u m  c a r p e ,  v ia to r ,  o lu s .

I n t r e t  e t  u rb a n a s  e a d e m  p e tu la n t ia  p o r ta s  ;
S i tq u e  lu is  m û r is ,  R o m u le , j u r i s  id e m .

Q u ilib e t a rg e n tu m  p r im a  d e  f r o n te  ta b e rn æ  
T o lla t ; e t  ad  g e m m a s  q u i l i b e t  a l t e r  e a t  ;

A u fe ra t h ic  a u ru m  : p e re g r in o s  ¡ l i e l a p i l l o s ;
E t q u a sc u m q u e  p o te s t  t a n g e r e ,  to l la t  o p e s .

S ed  n e q u e  to l l u n t u r  ; n e c , d ù m  r é g i t  o m u ia  C æ sa r,
In c o lu m is , t a n lo  p ræ s id e , r a p to r  e r i t .



seu lem en t que ce dieu a ren du le ca lm e et la paix ; le  m onde  
en tier  jouit de ses b ien fa its. Mais à quoi m e  sert tou t cela , si, 
en plein jour et à la vue de tout le  m on d e, on  m e crib le  de 
p ierres sans m e la isser un instan t de repos ? A ussi n e  voyez-vou s  
jam ais un seul n id  su sp en du entre m es b ran ch es, n i m êm e un 
seul oiseau dans m on feu illage  : on  n ’y voit que d es p ierres , qu i, 
reten u es par m es ram eau x fourchus, s ’y tien n en t attachées com m e  
un va inq ueur au fort q u ’il a conqu is.

11 est des crim es que le  coupable peut n ier  : le s  om bres 
de la nu it on t sou ven t caché des forfa its. Mais le  suc de m on  
fruit trahit le  rav isseu r  dont il n o ircit les  do ig ts. Ce su c , c ’est  
m on sa n g ; et ce san g , il n’y a point d’eau qui le  p u isse  aussitôt  
effacer.

Combien de fo is , hélas ! fatigué de m a triste  ex is ten ce , n’ai-je 
pas désiré p ér ir  de séch eresse  ! com b ien  de fois n 'a i-je  pas sou
haité d’être abattu par un tou rb illon  fu rieu x , ou brisé en  écla ts  
par la foud re ! et p lû t aux dieux q u ’u n  vio lent orage enlevât m es  
fruits d’u n  seul cou p , ou que je  pusse m o i-m êm e les  faire to m -
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Al n o n  il le  Deus p a c em  in t r a  m œ n ia  f in it :
A u x iliu m  to lo  s p a rg i t  in  o rb e  s u u m .

Q uid la m e n  h o c  p ro d e s t , m e d ia  s i  lu ce , p a la m q u e  
V e rb e ro r , e t  tu tæ  n on  l ic e t  e*se m ilii!

E rg o  n e c  n id o s  fo liis  h æ re re ,  n e c  u lla m  
S e d ib u s  ia  n o s  I r i s  s ta re  v id c tis  avem .

A t la p is , in  ra m o  s e d it  q u ic u m q u e  b i lu rc o ,
H æ re t;  e t ,  u t  c a p ia  v ic to r  in  a rc e , m a n e t .

Ce t er a  s æ p e  t a m e n  p o t u e r e  a d m is s a  n e g a r i ,
E t c r im e n  nox e s t  in f ic ia ta  su u m .

N o s tra  n o tâ t  fu sco  d ig ito s  in ju r i a  su eco ,
C o rtic e  c o n ta d a s  in lic ie n te  m a n u s .

U le c r ú o r  m e u s  e s t  : il lo  m a c ú la la  c ru o re  
N on p ro fe c tu ra  d e x tr a  la v a tu r  a q u a .

O e g o , q u u in  lo n g »  v e n e r u n t  læ d ia  v itæ ,
O ptav i q u o t ie s  a r id a  fa c ta  m o r i  !

O ptav i q u o t ie s , a u t  cæ co  tu r b in e  v e r t i ,
A u t va lid o  m is s i fu lm in is  ig n e  p e ti  !

A tq u e  u t in a m  su b ilae  r a p e r e n t  m e a  p o m a  p ro ce llæ  ; 
Vel p o ssem  f r u c tu s  e x c u te re  ip sa  m eo s !



520 LE NOYER.

ber ! C’est a in si, ô castor  p o n tiq u e , q u ’en  arrachant to i-m êm e  
la partie de ton corps qui ca u se  ton p ér il, tu assures la con ser
vation du r e s te . Mais m o i, qu e do is-je  faire lorsq u e le passan t  
prend ses a rm es, e t que son  œ il fixe d’avance la parlie  de m on  
corp s q u ’il va frapper ? Je ne pu is év iter  ses attaqu es en  d ép la
çant m on  tro n c , q u e de fortes ra c in es e t de n om b reu x  lie n s  at- 
.tachent à la terre. A ussi je  m e  livre  à ses cou p s, com m e le c r i
m in e l qu i r es te , p ied s  e t po in gs l ié s , en  b u tte  à la fureur du  
peu p le, ou  com m e la b lan ch e g é n isse , qui voit lever  la hache  
sur sa tê te , ou tirer  le  cou teau  prêt à l ’ég o rg er . Sou ven t vou s  
avez cru q u e le  ven t agita it m on feu illage ; m ais n o n , c ’était 
d ’effroi que je  trem b la is .

Si je  l ’ai m érité , s i à vos y eu x  je  su is  co u p a b le , l iv r e z -m o i aux  
flam m es ; que ch acu n  de m es m em b res so it je té  au feu . Si je  
l ’ai m érité , s i à vos yeux je  su is  cou p a b le, ren versez-m oi à coups  
de h ach e , e t q u e, dan s m on m a lh eu r , je  n ’aie à su b ir  q u ’une  
fo is l ’in fam ie  du su p p lice . Mais si vous n ’avez point m o tif  de m e  
brû ler  ni de m ’ab attre, ép argn ez-m oi, e t achevez h eu reu sem en t  
votre chem in .

S ic , u b i  d e tr a c la  e s t  a  te  t i b i  c a u sa  p e r ic li ,
Q uod s u p e re s l ,  tu lu m , P o n t ic e  c a s to r , liab e s .

Q uid  m ilii tu n e  a n im i e s t , q u u m  s u m i t  te la  v ia to r ,
A tqu e  o cu lis  p lag æ  d e s t in â t  a n te  lo c u m  ?

N ec v ita r e  lic e t m o to  fe ra  v e rb e ra  t r u n c o ,
Q ucm  s u b  h u m o  rad ix  v in c la q u e  firm a  te n e n l .

C o rp o ra  p ræ b e m u s  p la g is  : u t  sæ p e  sa g it t is ,
Q u u m  p o p u lu s  m a n ic a s  d e p o su isse  v e ta t  ;

U tve g ra v e m  c a n d e n s  u b i to ll i  v aeca  s e c u r im ,
A u ts t r in g i  c u l t r o s  in  su a  co lla  v id e t .

S æ p e  m e a s  v e n to  f ro n d e s  t r e m u is s e  p u ta s t i s  :
S ed  m e tu s  in  n o b is  cau>a t r e m o r i s  e r a t .

S i m e r u i ,  v id e o rq u e  n o c e n s , im p o n ite  ila m m æ  ;
N o s tra q u e  fu m o s is  u r i t e  m e m b ra  fo c is .

Si m e ru i, v id e o rq u e  n o c e n s , e x c id ite  f e r r o ,
E t l i c e a l  m is e r æ  d e d u c u s  e sse  s e m e l.

Si n e c  c u r  u r a r ,  n e c  c u r  e x c id a r , h a b e t is ,
P a rc i ie  : s ic  c œ p tu m  p e r f ic ia t is  i t e r  !
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I N T R O D U C T I O N

Autant qu’il est possible d’en juger par ce qui nous reste de ce 
poëme, l’auteur semble avoir eu pour but de faire un parallèle entre 
les animaux terrestres et aquatiques; non qu'il veuille accorder aux 
uns la palme qu’il refuserait aux autres, m ais plutôt nous faire ad
mirer la sage prévoyance de la Nature, et l ’instinct invincible qui 
porte tous les animaux à suivre ses impulsions, quand il s’agit, sur
tout, de leur conservation individuelle. Ceux dont il fait la descrip
tion, et dont il raconte les ruses avec plus de détails, sont les pois
sons : aussi a -t-il intitulé son poëme H alieuticon, comme qui dirait 
P isca torium  carm en. Outre la perte du commencement et de la fin de 
cette pièce, elle est encore défigurée par de nombreuses lacunes, et le 
texte en est plus d’une fois évidemment altéré. Gesner nous apprend que 
ce poëme a été pour la prem ière lois mis au jour parles soins de Paul 
Manuce, d’après un manuscrit trouvé dans les Gaules par Sannazar. 
Ce fragment, de cent trente-deux vers, a été publié par Logus (édi
tion P rinceps), à la suite des C ynégétiques de Gratius Faliscus. La 
m eilleure édition est celle de Vlitius, Leyde, 1645, in-12. Cet édi
teur va m êm e jusqu’à assurer que ce poëme est de Gratius Faliscus, 
comme les Cynégétiques; et il cite, à l’appui de cette assertion, les 
vers 75 et 76, d’après lesquels, suivant lui, les chiens se divisent en  
trois espèces ; guerrière, chasseresse et domestique. Or, c’est là pré
cisém ent, d it-il, la division que Gratius établit le premier dans ses 
Cynégétiques. A cette opinion, qui repose sur des fondements si peu 
solides, nous opposerons le tém oignage de Pline le Naturaliste, qui
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c ite en deux endroits distincts le poëme d’Ovide intitulé Halieuticon *. 
I/ordre qu’il suit dans les détails qu’il donne sur l’instinct des pois
sons est tout à fait celui de notre auteur ; et il ne doit rester aucun  
doute que ce poëme ne soit d’Ovide.

1 Voyez P l in e  le  N a tu ra l is te ,  liv . XXXII, c h a p . v , t .  XV III, p . 503.
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F R A G M E N T S

Le m onde a reçu se s  lo is : la natu re a donné à tous des arm es  
et l ’in stin ct de la conservation . A insi, le je u n e  taureau m enace  
du front, quand il n ’est p o in t en core  arm é de corn es. A ttaqués, 
le  daim  tim id e fu it, le  lion  se défend par sa force, le  ch ien  avec  
se s  d en ts , le  scorpion avec l ’a igu illon  de sa queue : quant à l ’oi
seau léger, ses a iles favorisent sa retraite.

Sans conna ître  la m ort, tous la  red outent : tous pressentent  
leur en n em i, e t , pour lu i rés is ter , devinent le  pouvoir de leu rs

H A L I E  UTI CON

F R A G ME N T U M
Accent  m u u d u s  leg cm  : d é d it a rm a  p e r  o m n es, 
A d m o n u itq u e  s u i ;  v i tu lu s  sic  n a m q u e  m in a tu r , 
Q ui n o n d u m  g e r i t  in  te n e r a  ja m  c o rn u a  fro n le  : 
S ic  d a m æ  i'u g iu n t, p u g n a n t  v i r l u t e  leo n es ,
E t  in o rsu  c a n is , e t  c a u d æ  s ic  sco rp io s  ic tu  ; 
C o n c u ss isq u e  le v is  p e n n is  s ic  e v o la ta le s .  
Omnibus ig n o tæ  m o r tis  tim o r , o m n ib u s  h o s te m , 
P ræ s id iu m q u e  d a tu m  s e n t i r c ,  e t  n o scere  te li



a rm es et la façon  de s ’en  serv ir. A in si le  sc a r e , so u s  le s  e a u x , 
doit son  sa lu t à so n  a d resse . A ttiré dans u n e  n a sse  par l ’a m o rce  
tro m p eu se  du  p êch eu r , il  trem b le  à la vu e du  d a n ger . C epen
dan t il n e  cherche pas à so rt ir  par la tê te  ; m a is , se  p ré se n ta n t  
à co n tre-sen s, il é la rg it , par le s  b a ttem en ts d e  sa q u eu e , l ’o rifice  
d e sa p r iso n , e t  re tro u v e en fin  dan s les flo ts sa  lib er té . S i, lo rs
q u ’il lu tte  a in si p ou r s ’éch a p p er à r e c u lo n s , u n  autre scare  l ’a p er
ç o it , il le  t ire  à lu i par la  q u eu e , se co n d e  se s  efforts et h âte son  
év a sio n .

La sè c h e , le n te  à fu ir , s itô t q u ’e l le -v o it  a p p ro ch er la m a in  
q ui va la p re n d re , tro u b le  la lim p id ité  d e  l ’ea u  e n  v om issan t  
u n e  h u m eu r  n o ire  q u i cach e sa fu ite  e t  trom p e so n  e n n e m i, 
d on t le s  y eu x  la p o u rsu iv en t en  v ain .

Le lo u p , in v esti du  f ile t , p a rv ien t, m alg ré  sa  g ro sseu r et so n  
p o id s , à éca rter  le  sa b le  à l ’a id e d e sa q u eu e , et s ’y tie n t  e n 
te r r é   p u is  il  s ’é la n ce  tou t à co u p , év ite  le  p iè g e  e t  tro m p e
a in si l ’a tten te  du  p êc h eu r .

Q uant à la fière  m u rè n e , e lle  c h e r c h e  e l le -m ê m e  le s  f ile ts , 
sach an t b ien  q u ’avec so n  d os ron d  e t  g lis sa n t, p u is  sa  so u p lesse ,
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V im q ue  m o d u m q u e  s u i : sic  e t  S c a ru s  a r te  s u b  u n d ís  
In c id i t ,  a d s u m p la m q u e  dolo  ta n d e m  p a v e t e s  c a m . 
Non a u d e t  r a d ü s  o b n ix a  o c c u r r e r e  f ro n te  ;
A v e rsu s  c r e b ro  v im en  se d  v e rb e re  caudae 
L a x a n s  s u b s e q u i tu r ,  tu tu m q u c  e v a d i t in  asq u o r .

*Quin e t ia m  s i  f o r te  a l iq u is ,  d u m  p o n e  n a t a r e t ,
M itis lu c ta n te m  S c a ru s  h u n c  in  v im in e  v id it¿  
A v ersam  c a u d a m  m o rs u  t e n e t ;  a tq u e  i t a . . .  
ü b e r  s e rv a to , q u e m  te x i t ,  i n . . .  r e s u l t e t .
Sepia t a rd a  fu gai, t e n u i  q u u m  f o r te  su b  un d a  
D e p re n sa  e s t ,  j a m  ja m q u e  m a n u s  t i m e t  i l la  r a p a c e s , 
In f ic ie n s  a jq u o r  n ig ru m  v o m it o re  c r u o re m , 
A v e rti tq u e  v ia s , o cu lo s  f r u s t r a ta  s e q u e n te s .
Clausus r e te  L u p u s , q u a m v is  im m a n is  e t  a c e r , 
D im o tis  c a u d a  s u h m is s u s  s id i t  a r e n is .
...........................................................................  • in  a u r a s
E m ic a t , a tq u e  d o lo s  s a l lu  d e lu d i t  in u l tu s .
E t M uracna fe ro x , t e r e t i s  s ib i  c o n sc ia  t e r g i ,
Ad la x a ta  in ag is  c o n v e rsa  fo ra m in a  r e t i s ,



H A L I E U T I Q U E S .  527«e lle  en  élargira les  m aille s . E lle s ’échappe a p rès de gra n d s d é
b attem en ts, et fait le  d ésesp o ir  du p êc h eu r , en  apprenant aux  
autres poissons à l ’im iter .

Le paresseux p o lyp e , au con traire, à l’a ide d es p etits su ço irs  
dont ses bras sont co u v er ts , s ’attache aux ro ch ers , et m et a in si  
le s  file ts en  défaut. 11 ch a n g e  à son  gré  de co u leu r , et prend  
toujours ce lle  d es lieu x  où il se  trouve. Il sa is it  avec avid ité  
l'appât su sp en d u  à la lig n e  : m ais se  se n t- i l  en le v é  avec e lle  ? il 
a l ’a d resse d ’éca rter  le s  b ras, e t  lâch e l ’h am eçon  après avoir  
rongé l ’am orce tout autour.

Le m uge frappe de sa q u eu e  l ’appât, le  d éta ch e e t l’a va le. Le 
loup , furieux de s ’être la issé  p re n d re , se  débat en  tou t s e n s , su it  
les flots qui l ’en tr a în en t, e t  seco u e  fo rtem en t la tête , ju sq u ’à ce  
q u ’il a it é largi sa b lessu re , e t  rejeté d e  sa  g u eu le béante le  fatal 
ham eçon. La m u rèn e n ’ign ore pas n o n  p lu s le  pouvoir de se s  
arm es ; e s t - e l le  prise? se s  d en ts  s ’a tta ch en t à la  lig n e , et sa cap
tiv ité  n e  rabat rien  de son  cou rage.

L’anth ias fait m ouvoir l’ép in e  don t son  dos est arm é : il en  
connaît le  tran ch an t ; a u ssi, je ta n t so n  corp s à la re n v erse , il

T a n d e m  p e r  m u lto s  e v a d i t lu b r ic a  flex us,
E x e rap lo q u e  n o c e t , c u n c l is  in te r v e n i t  u n a .
At c o n tra  sco p u lis  c r in a li coup o re  s e g n is  
P o ly p u s  h cere t, e t  h a c  e lu d i t  r e t i a  f ra u d e ,
E t s u b  leg e  loci s u m it  m u ta tq u e  c o lo re m ;
S e m p e r  e i s im ilis , q u e rn  c o n t ig i t  : a tq u e  u b i praedam  
P e n d e n te m  s e t i s  a v id u s  r a p i t ,  h ie  q u o q u e  fa ll it 
E la to  c a lam o , q u u m  d e m u m  e m e rs u s  in  a u ra s  
D rach ia  d isso lv it, p o p u la lu m q u e  e x sp u it h a m u m .
At  M ugil c a u d a  p e n d e n te m  e v e rb e r a t  e scam , 
E x c u ssa m q u e  le g it .  L u p u s  a c r i  c o n c itu s  ir a ,
D i.'cu rsu  f e r t u r  v a r io , f lu c tu sq u e  f e r e n te s  
P ro s e q u i tu r ,  q u a s sa tq u e  c a p u t, d u m  v u ln e re  stevus 
L ax a to  c a d a t h a m u s , e t  o ra  p a te n t ia  l i n q u a t .
N ec p ro p r ia s  v ire s  n e s c i t  M uraena n o c e n d i ;
A u x ilio q ue  s u i , m o is u  n ec  c o m in u s  acri 
D eficit, a u t  a n ira o s  p o n i t  c a p tiv a  m in a c e s .
Antuias h is , te rg o  quae c o n c u tit, u t i tu r  a rm is,
Vim spinae novitque suae; versoque supinus
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cou p e la lig n e  et dévore l’appât qui s ’y  trou vait fixé. • • •

Quant aux h ab itan ts d es fo r ê ts , i ls  su iv en t toujou rs ou l ’im 
p u lsion  d ’une vaine terreu r , ou  c e lle  d ’u n e  aveu gle  aud ace qui 
le s  entra în e au m ilieu  d es p ér ils . C’e st  la  n atu re  qu i p orte  ceu x -  
c i  à fu ir , c eu x -là  à r é s is ter . L’in trép id e  lio n  brave le  nom bre  
d es ch a sseu rs , e t p résen te  à leu rs traits sa p o itr in e . P lu s le  dan
ger est proch e , p lu s cro ît sa con fian ce  et son  a u d ace. Il secou e  sa 
crin ière  : la co lère  d ou b le  se s  forces. 11 s ’é la n ce , et son courage  
n e  fait que hâter son  trép as.

L 'ours h id eu x , qu i ro u le  p esa m m en t d u  fond d es an tres de 
L ucanie, q u ’e s t -c e  autre ch o se  q u ’u n e  m a sse  in erte , stu p id e  et 
féroce ? V ivem ent p ressé , le  sa n g lier  signa le  son courrou x en  
hérissan t son poil ; il se je tte , fu r ieu x , su r  le s  arm es qu i le  m e
n a cen t, e t m eu rt lorsq u e  l’ép ieu  l ’a percé d ’outre en  o u tre .

Les autres an im au x , se  fiant à leu rs  p ied s , fu ien t devan t le  
ch asseu r  : te ls  so n t et le  l ièv re  p eu reu x , et le  daim  au p oil roux  
et le  c e r f  fuyard, qu i trem b le  ju sq u ’en  sa retra ite .

C orpore, l in a  s e c a t ,  fix u m q u e  in te r c ip i t  b a m u m .

Cetera quaj d e n sas  h a b ita n t  a n im a lia  silvas,
A ut v a n i q u a tiu n t  s e m p e r  ly m p h a ta  t im o re s ,
A ut t r a h i t  in  p rseceps n o n  san a  fe ro c ia  m en tis .
Ip sa  se q u i N a tu ra  m o n e t,  ve l c o m in u s  i re .
Im p ig e r  ecce Leo v e n a n tu m  s te r n e re  p e rg it  
A gm ina, e t  a d v e rs is  in fe r t  su a  p e c to ra  te l i s  :
Q u o q u e  v e n it ,  ß d e n s  m ag is  e t  s u b ia t io r  a rd e t ,  
C o n c u ss itq u e  to ro s , e t  v i r ib u s  a d d id it  i r a m  ; 
P ro d id it ,  a tq u e  su o  p ro p e ra t  s ib i  ro b o re  le tu m . 
F<edus L u c a n is  p ro v o lv itu r  U rsus a b  a n tr i s ,
Quid n is i p o n d u s  in e r s ,  s to lid a iq u e  fe ro c ia  m e n t i s ’? 
A ctus A per s e tis  i ra m  d e n u n tia l  h i r t is ,
Et r u i t  o p p o siti n i te n s  in v u ln e ra  fe r r i  ;
P re ssu s  e t  em isso  m o r i tu r  p e r  v isc e ra  te lo .
Altera p a rs , fidcns p e d ib u s , d a l  le rg a  sc q u e n ti ,
E t p av id i L cpores, u t  fu lvo  le r g o r e  Dam ai,
E t c a p to f u g ie n s  C ervus s in e  fine l im o re .
I psa seq u i N a tu ra  d o c c t, vcl co m in u s  ir



■

C’est toujours la nature qui porte ceu x -c i à fu ir , ceu x-là  à ré
sister .

Parm i le s  anim aux au cœ u r  g én éreu x , se p lace en  prem ière  
lig n e  le cheval : car il brigue la palm e e t s ’en o rg u e illit du  
triom phe. Quand, ap rès avoir sept fois dévoré l ’en cein te  du  
c irq u e, il est p roclam é va inq ueur, voyez avec qu elle  m ajesté il 
dresse  sa tête a ltière , et se prête aux ap p lau d issem en ts du peup le  ! 
Sa croupe e s t-e lle  ornée de la peau du lion qu’il terrassa, quel 
orgueil ! Mais, su rtou t, qu elle  noble fierté dans son a llu re, quand  
il frappe du pied la terre  à son retou r, e t p orte , avec son  m aître, 
les  d épou illes en levées à l ’en n em i !

Et les  ch ien s, par où com m en cer  leu r  éloge?  Quelle audace 
intrép ide ! qu elle  sagacité ! qu elle  con stan ce  infatigable ! Tantôt 
leu r  narine é levée interroge le  v en t; tantôt, flairant la terre, ils  
y cherchent la trace du gib ier. L’on t-ils découvert, i ls  don nent  
de la voix , e t leu rs cris trah issent à la fois la b ête , et avertissen t 
le  chasseu r. Si e lle  échappe à ses traits, le  ch ien  se m et à sa 
poursuite à travers le s  m on ts et les  p la in es. Le chasseur s ’en  
rep ose  sur l ’adresse  du ch ien , et n ’a d ’espoir  q u ’en lu i.

Quant à la  p êch e , je  n e  vous dirai point q u ’il faille a ller  en  
p le in e  m er, n i sonder les abîm es du vaste Océan : m ieu x  vaudra

Hic g en e ro su s  h o n o s, e t  g lo ria  m ajo r E q u o ru m  ;
N am  c a p iu n t  a n im is  p a lm am , g a u d e n lq u e  t r iu m p h o  :
Seu se p te m  sp a tiis  Circo m e ru e re  co ronam ,
N onne v ides, v ic to r  q u a n to  su b lim iu s  a ltu m  
Atlollal ca p u t, e t  vu lg i se v e n d ite t  a u ræ ?
Celsave q u u m  cæso d c c o ra tu r  te rg a  leo n e ,
Q uam  tu m id u s , q u a n to q u e  v e n it sp ec tab ilis  a c tu ,
C om pesca tque  so lum  g en e ro so  concila p u lsu  
U ngu ia  su b  sp o liis  g ra v i te r  re d e u n t is  o p im is  ?
Quæ lau s  p r im a  C anum  ? q u ib u s  e s t a u d a c ia  p ræ c e p s,
V en an d iq u e  sagax v ir tu s ,  v ire sq u e  se q u en d i.
Q uæ n u n c  e la tis  r im a n tu r  n a r ib u s  a u ra s ,
E t n u n c  dem isso  q u æ ru n t  vestig ia  ro s tro  ;
E t p ro d u n t c la m o re  fe ram , d o m in u m q u e  vocando 
I n c re p ita n t  : q u em  si co lla lis  e ffu g it a rm is,
I n s e q u i tu r  tu m u lo sq u e  c an is  cam p o sq u e  p e r  om nes :
N oster in  a r tc  lab o r p o s itu s  ; sp es  o m n is  in  ilia .
Nec tam e n  in  m éd ia s  p e la g i te  p e rg e re  sedes 
A d m o n eam , v a s tiq u e  m a r i s  te n ta re  p ro fu n d u m .
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garder un  certa in  m ilieu . Dans le s  en d ro its p ierreu x  e t  peu u n is , 
p lon gez d es n asses d ’osier  flex ib le  : su r un  sab le tran q u ille  et 
pu r, em ployez les  fd ets. Voyez si q u elq u e hau te m o n ta g n e  n e  
rem b ru n it point l ’eau  en  y projetant ses om b res. Car, parm i le s  
p o isso n s , il en  est qu i r ec h erch en t, d ’autres qu i fu ien t c e lte  po
sitio n . Voyez s ’il cro ît au fond de l ’eau d es h erb es qui lu i d on 
n en t un e co u leu r  verd â tre .....................................................................
............................ qu i s ’em p r iso n n e , et se t ien n e  cach é  sou s l ’a lgue
ten d re .

La natu re a varié  le  fon d  d es ea u x , e t  e lle  n ’a p o in t vou lu  
que le s  m êm es p arages c o n v in ssen t à to u s le s  p o isso n s . Les u n s  
a im en t la p le in e  m e r , com m e le s s c o m b r e s , le s  b œ u fs, l ’h ip pure  
lég e r , le  m ila n  au d os n o ir , e t le  p réc ieu x  h é lo p s , in c o n n u  sur  
n os cô tes  ; e t le  dur x ip h ia s , au ssi d an g ereu x  q u ’u n e  ép ée  ; e t  
le s  t im id es  th o n s, q u i s ’en fu ien t par trou p es n o m b reu ses ; et la  
p e lite  é c h é n é is , qu i (prodige incroyab le  !) arrête le s  v a issea u x ;  
et le  p o m p ile q u i le s  e sco rte , e t  su it  l 'écu m e b lan ch issan te  q u ’ils  
form en t en  fen d an t le s  on d es ; e t le  fé ro ce  c ercy re , qu i se  tien t  
au p ied  d es r o c h e r s ;  et le  ca n th a re , si am er au  g o û t;  e t l ’o r -

I n te r  u t ru m q u e  loci m e liu s  m o d e ra b e re  fu n em .
A spera  n u m  sax is loca s in t  : n a m  ta l ia  len to s  
D eposc tm t ca lam o s ; a t  p u r u m  re t ia  l i tu s .
Num  m o n s  h o r re n te s  d e m it ta t  c e ls io r  u m b ra s  
In  m a re  : n am  v a rie  q u id am  fu g iu n tq u e  p e tu n tq tie .
N um  vada  s u b n a tis  im o  v i r id e n tu r  a b  h e rb is .

O b je c te tq u e  m o ra s , e t  m o lli s e rv ia t  a lgæ .
D e s c r i p s i t  se d es  v a r ie  N a tu ra  p ro fu n d i  ;
Nec c u n c to s  u n a  v o lu it  c o n s is te re  p isces.
Nam  g a u d e n t pe lag o , q u a le s  S co m b riq u e , B ovesque, 
l l ip p u r i  c e le res , e t  n ig ro  te rg o re  M ita i;
At p re tio su s  H elops, n o s tr is  in c o g n itu s  u n d is  ;
Ac d u ru s  X ip b ias , ic tu  n o n  m it io r  e n sis ,
E t p av id i m agno  fu g ie n te s  a g m in e  T h u n n i :
I’arv a  E cb en ë is  a d e s t ,  m iru m !  m o ra  p u p p ib u s  in g en s  :
T u q u e  com es ra t iu m , t ra c tiq u e  p e r  æ q u o ra  su lc i,
Qui s e m p e r  sp u m a s  se q u e r is ,  P o m p ile , n i te n te s  ;
C ercyrosque  fe ro x , s c o p u lo ru m  fine m o ra tu s  :
C a n th a ru s , in g ra tu s  sueco . T u m  co n co lo r illi
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plias, qui lu i ressem ble en  cou leu r ; e t l ’é ry th in , qui rougit dans 
l’eau ; e t le  sarge, que d istin gu en t à la fo is ses ta ch es  et ses ai
leron s; et le  sp aru le, à tê te  d o rée; et le  pagu re é tin ce la n t;  et 
le s  rougeâtres syn od on s ; et le  chann a, qui se fécon d e lu i-m êm e, 
et ne doit le jour q u ’à u n  seul ; et le  saxatile , qui a les  é ca ille s  
verdâtres et la bou ch e p etite  ; e t  le  fabre si rare, e t les  m o r -  
m yres tach etées, e t la  ch rysop h rys, cou leu r d ’or ; les  om bres 
au corps liv id e , les loups si ag ile s , les  p erch es e t le s  trages ; le  
m élan u re, don t la  q u eu e est si b e lle ; la m u rèn e, don t le s  tach es  
je tten t l’éclat de l ’or ; le s  m erles verdâtres ; le congre, qui dé
chire san s p itié  ceu x  de son  esp èce  ; le  scorp ion , si dangereux  
quand il frappe de la tê te  ; e t le  glaucus, qui n e  paraît jam ais 
l ’été.

Les autres p réfèren t le  sab le et les  h erbes, com m e le  scare, 
seul poisson rum inant ; le  m ena si féco n d , le  lam yros, le  s m a -  
r is , l ’im m onde ch ro m is , la saupe, si ju stem en t m éprisée ; le  pois
son qui se  co n stru it sous le s  ond es un  nid à l ’in sta r  d es oi
seaux , le  sq u a le , le  m u let, tacheté de pourpre ; les  so le s  e t  le  
p assereau , éclatants de b lan ch eu r ; le  turbot, adm iré su r  les

O rphas, c æ ru leaq u e  ru b e n s  E ry th in u s  in  u n d a  :
In sig n is  S a rg u sq u e  n o tis , in s ig n is  e t a lis ,
Et su p e r a u ra ta  S p a ru lu s  ce rv ice  re fu lg en s  ;
E t ru t i lu s  t’ag iir , e t  fu lv i S ynodontes, e t  ex se  
C oncip iens C h an n e , g em in o  f ra u d a ta  p a re n te ,  
l 'u m  v irid is  s q u a m is , parvo  Sax a tilis  o re ,
E t  r a r u s  F a b e r, e t  p ic tæ  M orm yres, e t  a u r i  
C hrysophrys im ita ta  d ecu s : tu m  c o rp o r is  U m hræ  
L iv en tis , ra p id iq u e  L up i, P ercæ q u e , T ra g iq u e .
Q uin  lau d e  in s ig n is  caudæ  M elan u ru s, e t  a rd en s 
A u ra tis  M uræ na n o tis , M erulæ que v i re n le s ,
Im m itisq u e  suse C onger p e r  v u ln e ra  g e n tis  ;
E t  c a p itis  d u ro  n o c itu ru s  Scorp ios ic tu ,
Ac n u m q u a ra  æ stivo  co n sp ec tu s  s id e re  G laucus.
At c o n tra  h e rb o sa  p isces la x a n tu r  a re n a ,
U t S carus, e p a s ta s  so lu s  q u i ru m in â t  e sca s ;
F ecu n d u m q u e  g en u s  M ænæ, L am yrosque, S m arisq u e ,
A tque  im m u n d a  C h ro m is , m e r i to  v iliss im a S a lp a  ;
A tq u e  av iu m  d u lc e s  n idos im ita ta  su b  u n d is ;
E t S q u a lu s , e t  te n u i  su ffusus sa n g u in e  M ullus :
F u lg en te s  Soleæ  ca n d o re , et co n co lo r illis



cô tes de la m er Adriatique ; la large épode et la  m o lle  gre 
n o u ille .

V ien n en t en fin ..........................  .................................................................
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l e  goujon si g lissa n t, e t san s arêtes d a n g e re u se s;  le  ca lm a r , 
qu i, dans un  corp s b lan c  com m e n e ig e , r ecè le  un noir p o i
son  ; le  p orc, si dur à d ig érer  ; le  care serp en tan t ; l ’a se lle , 
dign e d ’un  n om  m oins in fâm e ; l’a c ip en se r , fam eu x sur d’autres  
b o rd s........................................................................'.....................................................

P a sse r ,  e t  A driaco m ira n d u s  l ito re  R h o m b u s  ;
T u n e  E p odes la t i ,  tu m  m o lles  te rg o re  R anæ .
E xtremi p a r e n t .............................................................

L u b r ic u s  e l sp in a  n o c u u s  non  G obius u l la ,
E t n ig ru m  n iveo  p o r ta n s  in c o rp o re  v iru s  
Lolligo , d u r iq u e  S u es , s in u o sa q u c  C aris ,
E t ta m  d e fo rm i n o n  d ig n u s  n o m in e  A s e llu s : 
T u q u e  p e re g r in is ,  A cipenser, n o b ilis  u n d is.

F I N  DU T O M E  P R E M I E R .
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H É R 0 ï D E S

É P I T R E  P R E M I È R E

• P é n é lo p e  a  U ly sse . On connaît la vertu de Pénélope et les longs 
voyages d'Ulysse, qui ont fourn i à Homère le sujet d’un poëme en 
vingt-quatre chants, préférable à l’Iliade même, si nous en croyons 
Fénelon.

É P I T R E  D E U X I È ME

P i iy l l i s  a  Démophoon. Démoplioon, (ils de Thésée et de Phèdre, au 
retour de la guerre de Troie, avait été jeté par la tempête sur les 
côtes de Thrace, où régnait alors Phy llis , fille  de Sithon. Cette p rin 
cesse lu i o lfr it 1 hospitalité et bientôt son cœur. Un mariage a lla it 
un ir les deux amants, lorsque la mort de Mnesthée, qui laissait va
cant le trône d’Athènes, appela précipitamment Démoplioon en celte 
v ille . 11 avait prom is à Phy llis  de revenir l ’épouser au bout de quatre 
mois; mais des circonstances imprévues prolongèrent son absence 
au delà de ce terme. E lle  lu i rappelle donc dans cette lettre sa pro
messe, et lu i annonce l ’intention formelle de se porter à un acte de 
désespoir. En effet, la Fable rapporte qu’elle s’étrangla, et fut méta
morphosée en amandier.

50.
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B r is é is  a  A c h il le .  Briséis ou Hippodamie avait été enlevée par 
Ach ille  au siège de Lyrnèse. Agaraemnon, contraint par l ’oracle de 
Calchas de rendre sa captive Chryséis, fille  d ’uri prêtre d'Apollon, 
pour fa ire cesser la  peste qui ravageait l'armée des Grecs, s’empara 
de Brisé is, en dédommagement de cette perte. Achille, révolté d’une 
telle violence, se retira  dans sa tente, bien résolu de ne plus prendre 
part aux hostilités. Cette colère, ou p lu tôt ce ressentiment d’Achille, 
forme le sujet de l 'Iliade.

É P Î T R E  Q U A T R I È ME

P h è d r e  a  H ip p o ly te .  La Phèdre de P>acine explique suffisamment 
le  sujet, d’a illeurs connu, de cette lettre.

É P Î T R E  C I N Q U I È ME

É s o n e  a  p a r is ,  dans Homère, Alexandre était fils  de Priant et d ’Hé- 
cube. Celle-ci, enceinte de cet enfant, ayant appris en songe qu’elle 
accoucherait d’une torche ardente, c’est-à-dire, d ’un prince destiné 
à être le  fléau de sa patrie, P riam  ordonna qu ’on le m ît à mort aussi
tôt sa naissance. Mais Hécube était mère. Touchée de commisération, 
elle le fit élever secrètement par des bergers, su r le mont Ida. Par
venu à l ’état nubile, i l  épousa Énone, fille  d ’un grand fleuve, et ils  
vécurent ensemble dans la plus parfaite harmonie. Quelque temps 
après le  célèbre jugement par lequef i l  décerna la palme à Vénus, 
Paris fu t reconnu et envoyé par son père en ambassade à Sparte. Là 
s’accomplit la promesse de la déesse victorieuse, qu i lu i avait fait 
espérer la  plus belle femme, pour p r ix  de la préférence qu’i l  lu i ac
corderait. Pa ris  v it Hélène, et l ’enleva. L ’auteur suppose qu ’Énone 
lu i écrit pour lu i rappeler leu r ancienne union et ses serments, et 
l ’engager à ne pas sacrifier une épouse fidèle à une femme justement 
décriée par sa conduite légère.

É P Î T R E  S I X I È M E

H vpsipy le  a  J a s o n . Jason, allant à  la  conquête de la toison d’or, 
avait abordé à Lemnos, où régnait Hypsipyle. Cette princesse le reçut

É P Î T R E  T R O I S I È M E



si bien, qu’ i l  passa deux ans auprès d’elle, sans songer davantage à 
son expédition. Mais les instances de ses compagnons l ’obligèrent 
enfin de partir. Arrivé en Colchide, but de son voyage, il v it Médée, 
fille du roi de ce pays, qui ne tarda pas à être éprise de lu i. Cette 
habile magicienne lu i fourn it les moyens de vaincre les difficultés 
qu’opposait Éétès à son entreprise. Séduit à son tour par les artifices 
d’une femme qui s’était donné des droits à sa reconnaissance, i l  ou
b lie la promesse faite à Hypsipyle de revenir auprès d’elle, et em
mène sa riva le en Thessalie. C’est pour le sommer de sa parole et lu i 
prédire les épouvantables catastrophes dont i l  est menacé dans son 
commerce avec Médée, qu'elle lu i adresse cette lettre.
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É P Î T K E  S E P T I È M E

D idon a  É n ée . Énée, après la ru ine de Troie, s’était embarqué sur 
une flotte de vingt vaisseaux, pour se rendre en Italie, où les destins 
lu i promettaient un établissement sûr et une seconde patrie pour lu i 
et sa postérité. Pendant la traversée, i l  essuie une violente tempêtej 
qui le jette sur les côtes de la Libye. Là, i l  est reçu par Didon, au
trement dite Élise, qui, à la tête d’une colonie de Phéniciens fugitifs 
comme elle, fondait la v ille  de Cartilage. Cette princesse, charmée 
des nobles qualités du héros fils de Vénus, cherche à le fixer dans 
son nouvel empire. Mais Énée, docile aux ordres du ciel, demeure 
inébranlable; déjà même i l  préparait secrètement son départ, lo rs
que Didon, qui a pressenti son dessein, tente par cette lettre de le 
reten ir, et lu i déclare avec l ’accent du désespoir que, si ses larmes 
et ses prières sont impuissantes, elle est déterminée à mettre fin à 
ses jours. On peut lire  dans le quatrième liv re de VEnéide ce tou
chant épisode, qui repose, comme l ’on sait, sur un anachronisme 
volontaire.

É P Î T R E  H U I T I È M E

H erm ione  a  O r e s t e .  Tyndare, grand-père maternel d ’Oreste, avait 
fiancé Hermione à ce prince, pendant l ’absence de Ménélas, parti pour 
le siège de Troie. Ménélas, de son côté, ignorant cette disposition, 
l'avait promise à Pyrrhus, fils d’Achille. Au retour de l ’expédition, 
Pyrrhus v in t l ’enlever. Mais Hermione préférait apparemment l ’a
m our d’Oreste. E lle  lu i écrit donc, pour l ’instru ire de l ’événement, et 
l ’engage à faire va lo ir ses droits, antérieurs à ceux de Pyrrhus.
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É P Î T R B  N E U V I È M E

D é ja n i r e  a  H e r c u le .  Hercule, vainqueur d'Œchalie, v ille  de Béotie, 
avait emmené Iole, fille  du ro i Eurytus, pour l ’épouser. Déjaœre, 
fille  d’Œneus, qui éta it déjà son épouse, lu i écrit pour le fé lic ite r 
ironiquement d’un triomphe si peu digne de ses prem iers exploits. 
E lle  avait eu soin de lu i envoyer auparavant la robe teinle du sang 
de Nessus, persuadée qu’aussitôt qu ’i l  en serait revêtu, son amour 
pour elle a lla it lu i revenir. Mais, à la nouvelle de l ’effet m eurtrier 
que ce tissu a produit, elle appelle la m ort à plusieurs reprises, et 
proteste n’avoir eu aucunement l ’intention coupable d’attenter à la 
v ie de son époux.

É P Î T R E  D I X I È ME

A ria n e  a  T h é s é e . Thésée, so rli du Labyrinthe vainqueur du Mino- 
taure, à l ’aide du fil qu’Ariane lu i avait confié, quitta la Crète avec 
cette princesse et Phèdre sa sœur. Pendant la traversée, une tempête 
les obligea de relâcher dans l ’île  de Naxos.- Là, soit qu’ i l regrettât de 
devoir le succès de son entreprise à l ’amour d’ une femme, et non à 
son mérite propre, soit tout autre motif, i l abandonna lâchement sa 
libératrice, pendant qu’elle était profondément endormie. Est-il sur
prenant qu’Ariane, à son réveil, épouvantée de cette affreuse soli* 
tude, de l ’aspect de ces lieux sauvages et des mugissements des va
gues, éclate en plaintes amères, et vomisse des imprécations contre 
le tra îlre ?  Cependant, elle fin it par ne plus désirer que son retour, 
afi c  qu ’i l  rende au moins à sa dépouille les dern iers devoirs.

É P Î T R E  O N Z I È ME

C a n a cé  a  M a c a r é e . Canacé, fille  d’Éole, ro i des vents, et d’Énarète, 
était devenue éperdument amoureuse de son frère Macarée. Un en
fant naquit de leu r inceste. Le prem ier soin de sa mère fut de dé
rober à Eole le secret de sa naissance ; mais la ruse ayant été décou
verte, comme elle le raconte dans sa lettre, ce lu i-c i, transporté de 
fu reur, ordonne qu’on liv re  cet enfant aux animaux carnassiers, et 
fa it porter à sa fille  une épée, dont elle a ordre de se serv ir pour 
mettre fin  à ses jours. C’est dans ce moment critique et décisif, sous 
l ’ influence des pensées funestes et accablantes qui devaient assiéger

4
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son cœur, que Canacë est censée avoir écrit à son frère, pour lu i ap
prendre sa triste destinée, et réclamer de lu i une sépulture après 

sa mort.

É P Î T R E  D O U Z I È ME

M édée a  Ja so n . Médée, après avoir comblé Jason de ses bienfaits, 
comme on l ’expose dans l'Argument de l ’épître vi, apprend qu ’elle 
est répudiée pour Creuse, b ile  de Créon, ro i de Corinllie. Furieuse à 
cette nouvelle, elle écrit à l ’ infidèle, pour lu i reprocher son ingra
titude, et le menacer d ’une éclatante vengeance, s’il ne se hâte de 
réparer ses torts.

É P Î T R E  T R E I Z I È M E

Laodam ie a  P r o t é s i l a s .  Protésilas, fils d’ Iphiclus, ro i de Phylacé, 
en Thessalie, et de Diomédée , était au nombre des princes qui 
avaient p ris part à la célèbre expédition contre Troie. Laodamie, son 
épouse, fille d’Acaste et de Laodotliée, ayant appris de l ’oracle que 
le premier des chefs qui toucherait terre au débarquement était des
tiné à périr, engage, par cette épître, son mari, dont elle connaît 
l ’intrépidité, à profiter du retard occasionné à Aulis par la cessation 
des vents pour ne pas reven ir vers elle, ou du moins, s’i l  persiste 
dans son dessein, à se bien garder d’être, par une ardeur téméraire, 
le prem ier à sauter su r le rivage.
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É P Î T R E  Q UAT OR Z I È ME

H y p e rm n e s tre  a  L y n c ée . Danaüs et Égyptus étaient deux frères, ré
gnant chacun sur une portion de l ’Égypte. Le prem ier avait c in 
quante filles, que son frère demanda en mariage pour ses fils , au 
nombre égal. Danaüs, qu i avait appris de l ’oracle qu’il devait périr 
de la main d’un de ses gendres, refuse son consentement, et s’enfuit 
même, par ordre de Junon, à Argos, dans le  Péloponnèse, afin de se 
soustraire aux persécutions d’Égyptus. Mais ce lu i-ci envoya ses fils à 
sa poursuite avec une armée. Ils attaquent la ville, et, après un 
siège vigoureux, forcent le ro i à consentir à leu r union. Danaüs, rédu it 
à cette extrémité, fit promettre à chacune de ses filles d ’égorger leurs 
maris la; prem ière nu it de leurs noces : ce qu’elles exécutèrent foutes, 
excepté Hypermnestre, qui sauva son époux Lyncée. Danaüs, ir r ité
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de sa désobéissance, la fît jeter dans les fers, et menaça de la mettre 
à mort. C’est dans cette affreuse conjoncture qu’Hypermnestre en
gage, par cette lettre, son époux, qui s’était enfui en Egypte, à de
mander des secours à son père, et à revenir au plus tôt la dé livre r; 
ou, s’i l  ne peut lu i rendre ce service, à lu i donner au moins la sé
pulture.

É P Î T R E  Q U I N Z I È M E

S aw io  a  P h a o n . Sapho éprouve l ’amour le plus effréné pour un 
certain Phaon, jeune batelier que Vénus, en récompense d’un service 
gratu it qu’i l  lu i avait rendu sans la connaître, avait doué d ’une 
beauté merveilleuse. Les dédains du jeune homme la désespèrent au 
point que, pour échapper aux ardeurs qui la consument, elle a ré
solu de se précip iter dans la mer, à l ’endroit du fameux saut de Leu- 
cade. Ce lieu, dit-on, avait la propriété de fa ire oub lier l ’amour. 
Mais, avant d’exécuter ce funeste dessein, elle tente un dernier effort 
pour attendrir le  cœur de son amant, par cette lettre passionnée où 
elle lu i expose tous les tourments qu’elle endure.

É P Î T R E  S E I Z I È ME

P a r i s  a  H é lè n e . Paris , envoyé à  Sparte en ambassade, comme i l  a 
été d it dans l ’Argument de l ’épître v, y reçut un très-bon accueil de 
Ménélas. Mais, comme le m o tif rée l qui l ’avait amené à  la  cour de ce 
prince était de lu i ra v ir  son épouse, sur laquelle i l  se croyait des 
droits par la promesse de Vénus, i l  saisit l ’occasion d’une absence de 
cet époux trop crédule, pour fa ire remettre une lettre à  Hélène.

É P Î T R E  D I X - S E P T I È M E

H é lè n e  a  P a r i s .  Dans cette réponse, Hélène paraît d ’abord s’offen
ser que Paris a it eu l ’audace de lu i écrire. Ensuite, comme pour at
ténuer l ’impression fâcheuse qu’aurait pu produ ire en lu i la pensée 
d’avoir subi un refus, elle l ’amène peu à peu, et par des alternatives 
habilement ménagées de crainte et d’espérance, à ne plus se défier 
autant de la sympathie d'une femme que la pudeur de son sexe rend 
encore indécise. Après l ’avoir ainsi tenu en suspens par ces longs 
prélim inaires de coquetterie, elle se déclare tout à fait, et lu i annonce 
l ’intention d ’accomplir ses vœux. E lle  l ’engage, pour cela, à se con
certer avec ses deux confidentes, Êtiira et Clyniène.
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É P Î T R E  D I X - H U I T I È M E

L é a n d re  a  H é ro . Deux jeunes amants, Héro et Léandre, étaient sé
parés par l ’Hellespont, à l ’endroit où le canal n ’a pas plus de sept 
stades de large. Léandre, intrépide nageur, avait coutume de franchir, 
toutes les nuits, ce court espace, guidé par un fanal que son amante 
allumait sur le haut d’une tour. Une fois, la tempête avait rendu le 
trajet impraticable. N’osant entreprendre cette course périlleuse, i l  
lu i écrit au bout de sept jours, par l ’entremise d’un hardi matelot, 
moins pour l ’in stru ire  du m otif qu i le retient (comment l ’eût-elle 
ignoré?), que pour accuser la r igueu r du ciel, ennemi de son bon
heur, et faire des vœux pour le prochain rétablissement du calme.

É P Î T R E  D I X - N E U V I È M E

H é ro  a  L é a n d re .  Malgré ses protestations d’amour et l'excellent, 
motif qu’i l  fa it valoir, Léandre n ’a pu convaincre son amante. Dans 
sa réponse, Héro laisse apercevoir une jalousie et une défiance qui 
font place à la  fin à des sentiments plus raisonnables. E lle voudrait 
que, pour lu i prouver sa fidélité, Léandre bravât les périls  d’une 
tempête furieuse; mais aussitôt elle rétracte ce souhait imprudent, et 
le prie, au contraire, d’attendre que le retour du calme a it rendu la 
mer navigable.

É P Î T R E  V I N G T I È ME

A conce a  C ïd ip p e . Un jeune Grec, nommé Aconce, venu à Délos 
pendant les fêtes de Diane, aperçoit une jeune f ille  dans le temple de 
la déesse. Sa beauté l ’enflamme, i l  en devient soudainement amou
reux. Quoique d’une fam ille riche et noble, désespérant d’obtenir sa 
main, i l  écrit sur une pomme une form ule de serment, rédigée de ma
nière que Cydippe (tel était le nom de la jeune fille) s’engageât 
à l ’épouser par le fa it seul de la  lecture ; car une lo i particu lière à ce 
temple rendait obligatoire tout ce qui aurait été prononcé dans son 
enceinte, Puis i l  lance le fru it imposteur, qui vient rou ler aux pieds 
de Cydippe. Celle-ci le relève, par une curiosité bien naturelle à son 
âge, et, tout en le lisant, elle articu le le serment qui la lie pour ja 
mais à Aconce. Quelque temps après, une demande en mariage est 
adressée au père; et ce lu i-c i, qu i ignora it la circonstance, l ’accorde



au prétendant. Mais, au moment de la cérémonie, elle est prise d ’une 
lièvre violente, et, chaque fois qu ’on se dispose à célébrer ce ma
riage, les mêmes symptômes se manifestent. Aconce, qui ne cessait 
de s’inform er de ses nouvelles, apprend sa maladie, et s’efforce,, dans 
la lettre qu i suit, de lu i persuader que la  cause doit en être attribuée 
à une vengeance de Diane, qu i punit la vio lation du serment prêté 
au pied de ses autels.

É P Î T R E  V I N G T  ET UNI È ME

CvDirpü a  A coxce. Cydippe, dans sa réponse, s’efforce de réfuter les 
sophismes à l ’aide desquels Aconce voudrait justifie r sa supercherie. 
E lle  dissipe aussi les craintes qu ’i l  a conçues des assiduités de son r i 
val, et term ine, après lu i avo ir fait sentir qu 'il a jeté le trouble dans 
son âme, par déclarer ouvertement que c’est lu i qui est l ’amant pré
féré.

POETIQUES

Pendant les trois premières années de son exil, Ovide n ’osait 
adresser nom inativement ses lettres à ses am is; i l  cra igna it d’attirer 
sur eux la colère d ’Auguste. C’est dans la  quatrième année de son 
séjour dans le Pont qu’i l  commença à s’a ffranch ir de cette crainte. 
Les lettres qu’i l  a écrites à pa rtir  de cette époque, et où i l  nomme 
eaux à qu i i l  s adresse, ont reçu le nom de Pontiques. 11 paraît que 
même alors il n ’avait pas obtenu de ses amis l ’autorisation de les 
nommer, ou que du moins p lusieurs d’entre eux le souffraient avec 
peine, comme il le d it lui-même, Pont., liv . I, let. i, v. 19 :

Nec vos hoc v u ltis ,  sed  n ec  p ro h ib e ra  p o te s t is  ;
M usaque ad  in v ilo s  oflic iosa  v e n it .

Il en est un qu i n ’a jamais permis qu ’Ovide f ît  connaître son nom: 
c est ce lu i à qu i est adressée la le ttre v i du liv re  III. Cette lettre, la 
troisième, et la dernière du liv re  IV, sont les seules des Politiques 
où l ’auteur ne fait pas connaître à qui i l  s’adresse.

I l ne faut pas chercher, dans la série de lettres dont se compose
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chaque livre des Politiques, une suite régulière par rang de date; le 
poëte les prenait au hasard et ne cherchait nullem ent à les classer 
suivant le temps où il les avait écrites. C’est lu i qui nous l’apprend, 
P ont., liv. III, let. ix, v. 51 :

[Sec lib e r u t  l ie re t ,  sed  u l i  su a  cu iq u e  d a re lu r  
L itle ra , p ro p o sitio n  c u ra q u e  n o s tra  fu it .

Postm odo c o lle c ta s , u tc u m q u e  s in e  o rd in e , ju n x i.

L I V R E  P R E M I E R
Ce livre fut composé pendant le quatrième hiver qu’Ovide a passé 

à Tomes [Pont., liv. 1, élég. ii, v. 27). Parti de Rome en décembre 
762, il n’était arrivé qu’au printemps à Tomes. Le quatrième hiver 
depuis son arrivée est donc celui de 766 (an 15 de J.-C.). Le 'poëte 
était dans sa cinquante-sixièm e année.

L E T T R E  P R E M I È R E

Page 271. Tomilance (v. 1). Ovide ne nous donne pas, sur la position 
de la ville de Tomes, des indications très-exactes. Dans le premier 
livre des Tristes, il  ne sait pas encore où elle est située; ce ne fut 
que successivem ent qu’il acquit quelques connaissances à cet égard, 
et dans les Pontiques  m êm e il en parle souvent en poëte, et d’une  
manière un peu vague. Voyez, à ce sujet, l ’excellente note publiée  
par M. Vernadé à la lin du volume des Tristes, sur la géographie 
du P ont. Les Tomites avaient pour voisins, au sud et au sud-ouest, 
des peuplades thraces; au nord, les Sarmates et les Scythes; au 
nord-est et à l’ouest, des Gètes.

L E T T R E  D E UX I ÈM E

Fabius Maximus, à qui Ovide adresse cette lettre, était un des fa
voris d’Auguste. Le poëte, qui espérait beaucoup de sa puissante in
tercession auprès du prince, pleure sa mort. [Pont., liv . IV, let. i i . )

51
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Page 284. lit solet in fu sa  (v. 10). C’est une opinion souvent expri
mée par les anciens, que le  vin se répand dans les veines, ranim e  
le corps, et lu i rend des forces :

...........................G en e ro su m  e t  len e  r e q u i r e ;
Quod c u ra s  a b ig a t ,  q u o d  c u m  sp e  d iv ile  m a n e t  
In  v e n a s  a n im u m q u e  m eu m .

H o r., E p is  t . ,  l ib .  I , ep . xv, v. 18.

« Venæ mero excitantur. s ( P l i n . ,  lib. XXIII, c. i.)

L E T T R E  T R O I S I È M E

L E T T R E  Q U A TR IÈ M E

Page 290. Quasso (v. 5).
........................   H anc a n im a m  lev em ,
F e ssam q u e  sen io , n ec  m in u s  q u a ssa m  m alis .

S en ., H e rc . f u r ,  a c t.  V , sc. i.

L E T T R E  C I NQ UI ÈME

Cette lettre est adressée, comme la deuxièm e, à Fabius Maximus.

L E T T R E  S I X I È M E

La lettre vi du livre II, et la lettre ix du livre IV, sont adressées 
à Grécinus, com m e ce lle -c i. Grécinus fut consul l ’an de Rome 769, 
et son frère Pomponius Flaccus lu i succéda l ’année suivante. Voyez 
a lettre ix du livre IV.

L E T T R E  S E P T I È M E

Outre cette lettre, Ovide a encore adressé la deuxièm e lettre d u  

l i v r e  11 à  Messalinus. 11 était f i l s  de Messala C o r v in u s  (C ic é ro n , let. 
à B rutus), qui m ourut avant l ’exil d ’Ovide. Voyez les vers 27-50 de 
cette lettre.
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Sévère était poète (P o n t i q liv. IV, let. xvi, v. 9). Outre cette let
tre, Ovide lu i a encore adressé la lettre h du livre IV.

L E T T R E  H U I T I È M E

L E T T R E  NEU VI ÈME

Page 311. Celso (v. 1). Quintilien et Columelle nous représentent 
Aulus Cornélius Celsus comme un homme d’une vaste érudition. 11 
a écrit sur la rhétorique, sur l’art m ilitaire, sur la médecine. L’élé
gance de son style le  fît appeler M edicus Ciccro, et ses connaissances 
en médecine, Lalinus H ippocrates.

L E T T R E  D I X IÈ ME

Cette lettre est adressée à Pomponius Elaccus, qui fut consul, 
après son frère Grécinus, l ’an de Rome 770. Voyez lettre vi du 
livre I.

[E
L I V R E  D E U X I È M E

S5

I. L E T T R E  P R E M I È R E

•
Cette lettre est adressée à Germanicus, fils de Drusus, neveu de Ti

bère. Le triomphe célébré par Ovide est celui que remporta Tibère 
sur les Pannoniens et les Dalmates un an avant la mort d'Auguste 
(Suét.,  Vie de  Tibère, ch. ix; Ve l l . ,  Paterc. ,  liv. II, ch. civ). °

lu
• L E T T R E  DE UX I ÈM E

Cette lettre est adressée à Messalinus. Voyez liv. 1, let. vu.
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Page 328. M axim e  (v. 1). C’est à ce même Maxime qu’il adresse la 
deuxième et la cinquièm e lettre du livre I. Comparez

M axim e, q u i ta n t i  m e n s u ra m  n o m in is  im p ies.
Ovid., e x  P on lo , l ib . I , e p is t. ii, v . 1.

L E T T R E  S I X I È M E

Cette lettre est adressée à Grécinus. Voyez- la let. vi du liv. I.

L E T T R E  H U I T I È M E

Colta, à qui cette lettre est adressée, était frère de Messalinus. Il 
porla lu i-m êm e le surnom de Messalinus après la m ort de son frère 
( V e l l . ,  l iv .  II, c li .  c x ii) .

L E T T R E  N EU V I È M E

Cotvs est le nom de plus i eur s  roi s  de Tlirace (César, Guerre c iv i le , 
liv. III, ch. iv ; C. Niros, Ip h ic r .,  ch. ni).

L E T T R E  ONZI ÈME

Page 361. Mea es t la u d a b ilis  u x o r  (v. 13). Ovide épousa trois 
fem m es; il répudia les deux prem ières (T ris tes , liv . III, élég . x), et 
se loua fort de la troisièm e. Voyez ib id ., élég. iii et ailleurs.
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L I M I E  T R O I S I È M E

L E T T R E  P R E M I È R E

Cette lettre, sauf quelques négligences de style, nous sem ble réu
nir tous les genres de m érite. L’apostrophe à la terre d’exil est p leine
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de grandeur et de tristesse ; les détails en sont vrais, simples et na
turels, on dirait que la douleur du poëte modère les élans de son 
imagination trop riche, et règle ses écarts, de manière à lui donner 
une gravité calme, qui plaît d’autant plus qu’elle lu i est m oins ordi
naire. Le reste de la lettre, les conseils qu’Ovide adresse à sa fem me, 
ses recommandations, ses prières, tout cela est exprimé avec une 
convenance et une dignité qu’on n’est pas accoutumé à trouver dans 
ses écrits. Il y a moins d’esprit, mais plus de sentiment que dans 
ses autres compositions du m êm e genre.

L E T T R E  D E U X I È M E

Page 572. C o t t æ .  Colla Messalinus, fila d e  M. Valerius Messala Cor- 
vinus, avait passé par adoption dans la gent Aurélia, d’où il avait 
pris le surnom de Coda. 11 paraît q u e  c'est de lui dont Perse parle 
avec peu d’estime dans sa deuxième satire, v. 72 :

Quin d am u s id  S u p e ris , d e  m ag n a  quod  d a re  lance  
Non p o ssit m ag n i Messalæ lip p a  p ropago,
C o m posilum  ju s ,  fasq u e  an im o , so nc tosque  recessu s  
M entis , e t  incoc lum  genecoso  p e c lu s  h o n e s to ?

D’autres écrivains en ont parlé dans le m êm e sens défavorable ; 
Ovide lui témoigne ici une vive et sincère amitié.

L E T T R E  T R O I S I È M E

Page 378. Sidus F abiœ   gen tis  (v. 2). Voyez Politiques, liv . I,
let. il. Ovide y fait, comme ici, le  plus grand éloge de ce Fabius, qui 
descendait de l’illustre famille des Fabiens ; notre auteur dit que 
c ’est pour assurer la naissance de ce rejeton, que la mort épargna 
un mem bre de cette fam ille, dans une occasion où elle manqua de 
périr tout entière :

U na d ies  F ab ios ad b e llu m  m is e ra t  om nes,
Ad b e llu m  m issos p e rd id it  u n a  dies. 

ü t  tam en  I le rc u le æ  s u p c re s se n t  se m in a  g e n tis ,
C re d ib ile  e s t  ip so s  co n su lu isse  b eo s .

F a s t. ,  l ib . II, v. 255.

Mais Ovide, dans ce même endroit des Fastes, dit que, si tous les 
Fabiens ne périrent pas, ce fut parce que le célèbre Fabius Maximus
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Cunctator,

U nus q u i  n o b is  cu n c ta n d o  r e s t i t u i t  rem ,

devait naître de cette glorieuse fam ille, pour arrêter les progrès 
d’Annibal :

N am  p u e r  im p u b e s , e t  a d h u c  n o n  u t iü s  a rm is ,
U nus d e  F a b ia  g e n te  r e l ic tu s  e r a t  :

S c ilicet u t  posses o lim , tu  M axim e, n a sc i,
Cui r e s  c u n c ta n d o  r e s t itu e n d a  fo re t.

F a s t . ,  l ib . I l ,  v. 239.

L E T T R E  QU A TR IÈ ME

Page 384. Suo  . . . .  tr iu m p lio  (v. 3). C’est-à-dire au poëme qu’il a 
composé sur le triomphe de Tibère. Il l ’avait envoyé à Rome, et 
recommandé à Salanus, ou Solanus , ou (Salinus (Voyez Portiques], 
liv. II, let. v).

L E T T R E  CINQUIÈME

Page 391. Maximo Cottæ. Ovide parle encore de ce Maximus Cotta, 
livre IV des P o rtiq u es , let. xvi, v. 41 :

T e  tam e n  in  tu rb a  n o n  a ssim , C o tta , s ile re ;
P ie r id u m  lu m e n , p ræ s id iu m  fo ri.

M aternos C o llas  c u i M essalasque p a te rn o s  
M axim a n o b ili ta s  in  g e m in a ta  d é d it.

Il paraît qu’il était frère de Cotta Messalinus, auquel |e st  adressée la 
lettre ii du livre III.

Page 591. P a tr ii non degener o ris  (v. 7). Valerius Messala Corvi- 
nus, son père, fut un des plus grands orateurs rom ains.

L E T T R E  S I X I ÈM E

Page 394. Nomen posu it pœ ne  (v. 1). Voyez la m êm e idée, T ristes, 
l iv . IV, élég . v :

T em p o ris  o b litu m  d u m  m e  ra p it  im p e tu s  h u ju s ,
E x c id it h e u  n o m en  q u am  m ih i  p æ n e  tu u m l '



N O T E S . r.47

Page 398. Quam proba, ta m  tim id a  est, v. 12). Cette épouse était 
vertueuse, elle aimait son mari ; mais e lle  était tim ide, et peu pro
pre aux démarches qu’il eût fallu faire pour obtenir le  rappel d’Ovide-

L E T T R E  H U I T I È M E

Page 401. Ulla pre tio sa  m éta llo  (v. 5). Cette lettre n ’est guère que 
la paraphrase de ces vers célèbres :

E st-ce  la  g u e rre , en fin , q u e  N éron m e d éc la re?
Q u’il n e  s ’y tro m p e  p a s ;  la  pom pe de ces lieu x ,
Vous le voyez assez, n ’éb lo u it pas les yeux.

La n a tu re ,  m a râ tr e  e n  ces a ffreu x  c lim a ts ,
Ne p ro d u it,  a u  lieu  d ’o r , q u e  d u  fe r , des s o ld a ts ;
E t so n  s e in  h é ris s é  n ’offre  au x  d é s ir s  d e  l ’h o m m e
R ien  q u i p u isse  t e n te r  l ’av a ric e  d e  R om e.

C réb iix on , Rhadamisle.
Du reste, cette lettre est parfaite en son genre, et le m odèle de ce 
qu’on appelle une lettre d’envoi.

L E T T R E  N E U V I È ME

Page 403. E adem  sententia  (v. 1). Ce reproche est assez juste; et, 
m algré la variété qu’Ovide a su répandre dans ses Tristes  et ses 
P ontiques, on s’étonne qu’il ait pu composer tant de vers sur le même 
sujet. Il faut lui pardonner, parce qu’il était malheureux, et le plain
dre, parce qu’il était faible. Du reste, on remarquera que l ’auteur 
paraît plus, dans cette lettre, que l’exilé ; il répond à une critique 
dirigée contre ses ouvrages, plutôt qu’à un jugem ent défavorable
porté contre son caractère : c’est qu’il était encore plus poète que
malheureux.

L E T T R E  S E P T I È M E
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L I V R E  Q U A T R I È M E

L E T T R E  P R E M I È R E

Page 400. Accipé, P om pei (v. 1). Suivant Ileinsius, ce Pompée était 
un descendant de celui qui fut vaincu auprès de Numance, et que Ci
cerón appelle quelque part un homme nouveau. Valère-Maxime (liv. II, 
ch. i) raconte qu'il accompagna ce Sextus Pompée dans son gouver
nement d ’Asie, à titre de compagnon et d’ami. On s’accorde généra
lem ent à dire que la m ort d’Auguste arriva sous son consulat.

Page 407. Debitor est vitce (v. 2). Nous ne pouvons dire comment 
Ovide était redevable de la vie à Sextus : peut-être ne faut-il voir là 
qu’une hyperbole poétique.

L E T T R E  Q U AT R I È M E

Page 418. Candidus est fe l ix  (v. 18). Celte année, si chère à Ovide 
par le consulat de son ami Sext. Pompeius, devait, de plus, être si
gnalée par la mort d’Auguste.

L E T T R E  S E P T I È M E

Page 427. A lp in is  regibus  (v. 6). Nous ne pouvons dire à quelle
fam ille appartenait ce Vestalis. P line (liv. XXXV et XXXVI) parle 
d ’un Fabius Vestalis qui avait écrit sur la peinture. Nous ne savons 
pas davantage quels étaient ces rois des Alpes dont Ovide le fait des
cendre.

L E T T R E  H U I T I È M E

Page 430. S tu d iis  excu lte  S u ill i  (v. 1). Ce Suillius n’était rien  
moins qu’un honnête hom m e, s ’il est vrai que ce soit le même dont il 
est parlé dans les prem iers chapitres du livre XI des A nna les  de Ta
cite.



NOTES.

Page 435. Bis senos fasces  (v. 4). Cette lettre, adressée à Gréci- 
nus, consul désigné, n ’est guère qu’une fade paraphrase de la qua
trième et de la cinquième lettre du livre III, écrites à Sextus Pompée. 
Nous renvoyons le lecteur aux notes de ces deux lettres.

L E T T R E  ONZIÈME

Page 448. Gallio  (v. 1). Junius Gallio fut le père adoptif de M. An- 
néus Novatus, frère de Sénèque le Philosophe, qui fut proconsul 
d’Achaïe au temps de la prédication de saint Paul à Corinthe. —  
Voyez Actes des Apôtres, ch. xvm.

L E T T R E  DOUZI ÈME

Page 450. Quo viinus in  nostris  (v. I). Ovide se trouve ici dans le 
même embarras qu’un certain Archestrate, dont parle Athénée, 
liv. VII, ch. v in , qui, ayant à parler d’un certain poisson, ne le  
nomme pas, parce que son nom ne peut entrer dans la mesure du 
vers : !v p.èrpa où Oépti eiiz&iv.

Du reste, on voit, quelques vers plus bas, que Tuticanus n’y perd 
rien, et qu’Ovide le nomme deux fois, pour mieux prouver que cela 
n’est pas possible. — Quant au premier moyen, qui consiste à couper 
le  nom en deux, de manière que la première m oitié fasse la fin d ’un 
vers, et l'autre moitié le commencement d’un autre vers, Horace n ’a 
pas eu la même honte qu’Ovide, surtout dans ses poëmes lyriques, 
où il avait pour s’autoriser l’exemple de Pindare et de Simonide.

L E T T R E  N E U V I È M E

FIN DES NOTES DU TOME P R EM IE R
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